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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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'^  lirv^è  une  t^c&tdt  Lm^  Ceft% 

'Vef^ftn  HJuflres  y  à  qui  Us  A- 
*fl»rr  dédievt  leurs^Ouniragg^^-^U 
•^  *orai  quil  \y\m  a^^  ^/ . corrh 
fwncj^à  sc^râmhir  dçeetf^ 
luûé:^:Q  Vm  fiappitnd pas  qnt 
la  Vérité  s  en  fuùgàe»  \ 

•  Cy  nefi!fas  cette,  demié^è  yai^ 
jkt^TAùik s E IG N E .u ji , qui  nf\em^ 
fkbe  d^kmer  Y.ot«^e  Âlte^îc 
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Xiu<orage  àY-,  A,  B:,    JUfujei 

rpii.ne  sen'firf.aù4\fOîiri4élhrer, 
les  hommes  de  leurs  fniifâpes  y  £/? 
un  adfmrxdfiâ^  modik  pour  \  les 
Princes  >  0.  tpd  Dm  a  ç^}ij}é  f<M 
fom>cHr-^jmt\i^ffef  de  Ifuirs  jÈ- 

^s  'Bi^n^xgndlfa/Jqfiti^  ,  qui  eu 
(^echiretiiilts  mtfsiiUe^.',<^   ■ 

tm^  courte  ^fikàtion  desHlftoi^ 
#  cwt^f^if  lef^Mœurl'i  objets ,  qifi 


Mritedtmte  t  attention  J un ffraàd 
Prince»  jamais  ksftvoo^  m 
feront  flux  bettreux ,  m  miewi  fer^ 
vis ,  (pte  lorjquils  ^arûtâ  des  Su^ 
Jetx^  formez^  par  la  Religion  a.  la 
eraint&  de  >Dieu  y  Q'-à  lohéijgàn'- 
ce  légitimé  (fi ih'dû^fnt  à  leusrs 

&uverains.         ..->... 
£w//«,  Monseigneur»  lès 

^ifftresy-qui   aceomJM&îent  cet 

^Difiotirs ,  Gf  qui  font  des  Cbrfs^ 

d œuvres  des  pats  efteèÙem  Mat'^ 

tresyfrapperora  agreMmetit.  ks 

yeux  de:  V.  A.  R.  f  «  étant  de 

goût  pour  les  beaux  jbts^ 
Uytr^pourtantiM(xm.V3»E.\JK, 

une  ràijbn  encore  plus  '^té 
-décijihé ,  que  les  précédentes  -,  <^ 
iejî  celte  (pi  •  nia  foutrait  afc* 
terminée  dédier  cet  Ouvrage  à 
V.  A.  R.  Onfak  fidk  a  un  a. 


mour 


^     P    I    T    R    H 

•  > 

imuT  Jincere  pour-  ta  Religion  Jâ 
rustre  Sau'veur;qui  JbH  toute pui^6 
des  fmrces  dé  l'Ecriture  Sainte  i 
Pour  cette  Religion^  que  la  Râi'» 
fin  aurait  apprife  à  tous  les  Home, 
mes  ,  s'ils  tavoient  bien  écoutée  y 
ÇJ  que  laRevélation  nafaitqtié- 
clair cir  £?  confirmer:  Pour  cette 
ReUiiùn ,  qui  écartant  une  $nûU 
titudt  de  \Éueftiotts  curietfes  ou 
prohléukttiquesy  confijie  dans  uHe 
profonde  ^vénération  pour  tEtre 
Suprême  :  dans  la  pms  haute  ad- 
niration ,  dans  une  tendre  Devo>- 
tion  four  le  Sauveur  ^-  dans  un 
Gu&â  jtirituel  ^  dans,  la  pratiq^ 
de  lajufiici  ^  de  la  Charité. 
C^^îs  i&^re  Religion,  Mon- 
seiqn&ur:  Ceft  celle  dont  J. 
Cbrift  a  tracé  l'Original  yjur  le- 
quel V.  A.  R;  «  formé  lajtenncy 
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£S  ^eUè)éi^iii,,  qui  ^  enfeignéi 
dans  cés\I){fcour^,  ^<  ne  douté. 

£jiue  y,  A<»  R.»  »^  ''és  reçùin^é.zroi^ 
àeufemènt*  J'ai  pulement  à  .1^ 
filpplier  ^é  les  lire  a<veû  cette  in-' 
*nce ,  t^i  fait  ti^.  d honneur 
iZUxCjenieS'Juperieurs  c^  moins  tls 
Jtn  çnt  hejoin ,  ^f  plus  tl  leurjte^ 
bieiifd^i^  m>oir^  Il  ny\a^  ^[^ 
<^i.M<>NSKiGNEyR, /&r  la- 
me  tu  4^  ne  croi  pas  denmr  eh 
jim^vder  à  V.  A.  R.  cefl  fur  h 
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T?  R  E  F  A  C  & 

£»M£.  Sautinkcelèbrc  Paftettr 
delà  Haye,  avoit  commencé 
4'eclairdr  divers  fujecs  du 
Vipux  Teftament ,  dans  ces 
Diicours  • ,  où  il  y  a  certai- 
nemieiit  beaucoup  4'£loquence  À  d^£ru- 
diqoA/  Mais  une  mort  prématurée  Payant 
empéch^  d'achçyer  la  tâche ,  qu^il  avoit 
entreprise»  le  Libraire. fit  prier  mon  Pè- 
re de  la  -continuer.  Ses  occupations  ne 
loi  ^rmect^t  pas  de  fe  charger  de  ce 
nouveau  travail ,  il  me  prefTa  de  le  fai- 
re. Je  m*en  défendis  d*abord.  Je  ne  me 
lèntoispasles  forcesD^celTaires  pour  m'en 
bien  acquitter.  MrJ  Saurin ,  fécondé  d'un 
Keureu^  Génie  &  .d;une  belle  Imagina- 
tion, 4iroit  pris  Un  effor,  oà  il  étoit  ma- 
lais dfe  leiiiitre.  Il  falloir  d'ailleurs  travail- 

1er 

*  Ob  AefMrle  que  des  pi(cours  comporez  ptrMr. 
Saurin  9  parce  qu'il  a^  avoIt  que  ceux-là  ,  quand 
on  propofa  i  mon  Pêie  de  les  coiftinuer.  Mr.  Ro- 
ques,  très  digne  Pafteùr  de  Bafle^  d'eft  chargé  de- 
fDB  d'achever  la  tâche  de  Mr.  Saurin  fur  le  V. 
eftament  •  &  tout  le  nionde  reconnoit  ^  qu'il 
s^en  eft  parfaitement  bien  acquitté. 


1er  t  far  des fhjets donnez,  &  je  n'avoîs 
'fur  la  plôpart  rieh ,  ou  prefqne  rien  4e 
-prêt,  if  fâlloit  encore- finir  cet  Ouvrage 
'  dans  ùnterns  limité  5  &  ce  tcms  étoit  bien 

•  court  pour  un]  hotnme ,  qui  a  des  oc- 
cupations 'ptïbiiques ,-  iridiipenfables ,  & 

•  dont  k^atréé  eft  afleis  (puvent-  interrom- 
pue.    li^éft^vfai  que  le  Libraire  ay^aat  i- 

;ard'aiijd  fâcheux  cdïittétems  y  '  qui- tne 

►nt'<fiirveihus ,  a'étt'lkcomplaiÊintiie-cfe 

prolonger',  lé  ternie  ,  qu'il  m'avdit^iixé. 

Je  me  ïuîs  en  effet  troïlVé  dans  •  des|»  (âr- 

conftan'ôesî,^  qûi'WcItoient  prdfqtfe  tOûR 

libérté^de  fienférjce  qui.  ni'âuroit'feit  a- 

bandoiirièi:  rEntfëpWfê ,  fi  moIri'Pérfene 

■  m'a  voit  'ertcoiiragé.  îl"Wib  promit  de  m'ai^ 

-det'âiltkricque^h'doifir  le  pèrinewroit 

&  i!  à  ëii' la  bonté  dé' le  faite,   l^xwrû 

-  nia  (îîoh^jpôlîtioh  j 'Se  'm*i  qiielqaelcMè»ifôu^ 

'hI  des  penfées.     Comme  il  avoic  traité 


-fommumqu 
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'•  t  H's^kgft-de  70:  DlfcoiïtsHrut  autant ^ae^êJàjets 
<?u  Nouveau  Teftatpçnt ',''*«  de  deux  Volumes- ia 
Folio.  '  ■  '  '    - 
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4qu*a\:^fMKl^)  le  peu  cje  bien^  qu^iUvoitac; 
4»  gais  dîl  ç^é  de  rEfprit,  é toit  à  moi, 
,f  (pL'â  voqdroit  auçi- héritage  fut  plus 
„  rich&,,imi$  qu'il  eipcrpit  que  je  l'aug- 
o  mencerojsavec  letemSk  *'  Cefutaum 
lui,  qui  me. traça  {a  méthode  ,  que  jai 
fuivie,  &  je  croi  ne  pouycirmieux.  fai- 
re >  qug  ,d!iqferer  4^as  cette  Préface]^ 
l'Io/ljpiâiQii  >.  qu  il  v^Q  donna  U-de/Tuspar 
^çrit  :  E%:coi^rieiy:/^4^j)jsu.prèstputçè 
^qçc  j'-4:ij%Ppr«ndre.au.L<|acur,  .  ..., 

M  ^^tç^^ç^deceitçurSyijne  dit-il,  nlpnt 
41  jain^f[[^'^QeaveriÎQagveuglep0prlès 
H,  liS^ê^ff;ôçSi  quelqu^^h^d'-eujK, .fem- 
))  bledt  avpir  porté-  cette  ayeriiûai  trop 
^  loin,  ils-a;Oi^pas.ne^|i|noins  rqetté 
»  l'UÊ^e  :que  de«  Çhr^ciens  en  firent, 
,,  poor  repréfenter  ddf  Hif^oiref  ^difian- 
»  ces  datis  i^gi^is  Ëgiifès.ptimitives  I  corn- 
^  me  l'on  eti  voie  encore  ,pr4rentement 
»>  dans  quelques  Temples  des  Luthériens. 

»  Les  premiers  Tajplefux  qui. furent 
»  n^  dans  les  Eglifes  errOjrient  »  repre- 
»,  fentoient  les  glorieux  travaux  des  Mar- 
»  tyrs*.  Qjielque  tera$.«).r!fea^on.y  joignit 
',>  en  quelques  Eglifets  d'Odeident  des  Ta- 
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bleaux  qui  repréfèntoient  des  Hiftoires 
de  rEcriture  Sainte.  Paulin  fut  k  ptk-^ 
mier ,  qui  en  orna  fori  Eglife  de  Nolf  j  II 
„  Çt  propofoit  d'inftruire  un  Pcùf^c  ignof 
„  rant,  qui  dans  les  jours  de  Fête  venoit  en 
„  grand  nombre  de  la  Campagne  dans 
„  cette  Ville-là ,  &  pour  le  détourner,  par 
„  un  fpe(5tacle  utile  &  agréable ,  des  excès, 
,y  qui  de  tout  tems  ont  profané  les  jouris 
„  deftincz  i  la  Dévotion.  On  a^trouvé  k 
„  propos  de  les  permettre  dans4es  Livres 
„  dis  Pieté.  Mais  comme  les  Figures  ne 
donnent  qu'une  idée  générale  des  Ao 
tians  &  éts  Evénemens  les  plus  mémo>- 
„'  râbles  de  l'Ecriture ,  on  y  a  joint  avec 
»  raifon  des  Difcours ,  qui  lés  expliquent» 
,>  &  qui  font,  pour  ainfi  dire ,  Tame ,  donc 
„  les  Figufres  ne  font  que  le  corps.   . 

„  Les  Réformez  avoient  déjà  publié 
„  divers  ouvrages,  de  cette  nature,  corn»- 
„  pofèz,  par  de  très  habiles  Gens  ;  .*  Mr. 
„  van  der  Mark,  ayant  fait  graver  par  les 
4,  plus  habiles  Maîtres ,  qu'il  y  eût  dans  les 

„  Pro- 

*  Voy.  la  Préface  de  feu  Mr.  Saurin  ,  qui  efl^à. 
la  tête  du  premier  Volume,  page  6.  de  TEdit.  in 
Oâavo. 
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„  Pto^nces-Unies  de  nouvelles  planches 
„ .  despiincijpales  Hiftoires  de  TAncien  & 
„  da  N.  Teftament  >  il  chercha  une  Per- 
„  fônne  ca|>able  d'illuflrer  ces  Figures  par 
>,  des  DiCcours  inflruâiik  II  la  trouva  dans 
„  feu  Mr.  Saurin  >  qui  joignoic  à  un  fore 
,y  beau  Génie ,  une  Imagination  vive  Ôc 
„  brillante.  Celui-ci  confiderant,  «juef 
),  Mrs.  Mardn  Se  Bafnage  avoient  déjà 
,t  fort  bien  exécuté ,  ce  que  Ton  exigeoit 
„  de  lui ,  &c  qu^il  n'y  avoit  qu'à  réimpri- 
„  mer  les  Diicours  de  Tun  ou  de  l'autre,  & 
„  lesjoindre  aux  nouvelles  Figures,  fe  re- 
„  fuià  d'abord  à  ce  travail  i  mais  il  fe  ren- 
„  diten(àite  auxfollicitationsdeMr.^ii» 
„  Jer  Alarl^,  pouryû  qu  on  lui  permît  de 
„  Cuivre  un  nouveau  plan.  Il  prie  donc  le 
„  parti  d'orner  lès  Difcours  d'Erudition , 
»  Se  d'en  faire  des  efpeces  de  DiiTerta- 
*,  tion£  Givantes>  où  il  propofè  desdiffi- 
„  cultez>  rapporte  diverfes  manières  de 
,)  les  réfbudre  >  &  lailTe  fqiivent  au  Lec- 
n  tenr  le  Coin  de  &  déterminer.  Cette 
t,  méthode  convient  â  un  Hiftorien ,  qui 

»  ne 

't  Voy.  M.  Saurin  ubi  fuo.  p.  8. 
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né  <loit  poîiit  prendre  de  parti  j  mai« 
Convient-elle  de  même  à  un  Théolo* 
„  gien  1,  à  ihoins  qu'il  s'agifle  de  Fait» 
„  &  de  Queftiôns  fort  indifférentes  d 
„  D'ailleurs 'fi:!* Auteur >  qui  a  tout  pe-; 
„  fé ,  tout  examiné ,  demeure  lui-même 
,,  en  fulperis,  un  Leéleur  moins  éclairé 
»  que  lui,  fera  encore  plus  embaraffé  à 
„  décider  ;  Il  «ft  donc  à  craindre ,  qu'au 
«  lieu  d'inftruire  k  Ledteur,  oh  ne  lui 
«  ftïggere  dès  doutes,  quMl  n'avoit  pas 
„ .  auparavant ,  &  auxquels  il  n^auroit 
,,  peut-être  jamais  penfé; 

»  Pour  moi,  j'avoue  qite  je fuiyrois u-^ 
„  ne  autre  méthode ,  &  c  eft  celle  que  je 
«  vdu^  confdlle.  D'abord  j'écarterois  de 
>,  des  'Difcours  la  Théologie'- 1>ogmatique,_ 
„  SL\\{{\h\Qnc^t  la  Théologie 'EîéhS^ique;  8c 
„  laiiTant  à  part  tous  les  fyftêmes ,  je  me 
„  contenterois  d'expliquer  fuccin<5te- 
i,  ment  les  Hiftoirçs,  que  je  dois  traiter, 

••  .  jj  fans 
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$  Çe.n'eft  fjas  ;Comme  Th^oîçgiien  que  Mr. 
SauriA  eft  Indécis  j  c'eft  comme  Critique.'  C'eft  pàV 
nmdoftic  qu'il  n'ofe  décider  entre  de  grands  hom- 
mes de  fentimenif  contraire  Cette  quajitç  cik  aflez 
rare  pour  devoir  être  cfti»ée  en  lui.   Les  doutes 

qu'il 
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„  Cinsy  mêler  aucunes  réflexions  >  ni  pour: 
V,  connriïicr,  ni  pour  défendre  leisdifFe*' 
_,,  rentes  opinions  des  Seétes ,  <|ui  parta* 
„  gent  le  Chriftianilme,  JTécartefois  de 
„  même  ce  qu'on  appelle  Erudition  ^  Lu 
„  teraciire,  Gririque  ,  ou  je  n*en  prèm 
„  drois  que  ce  qui  eft  abfblument  néceft 
„  faire ,  pour  donner  Fintelligerice  de 
jf  mon  (ujet.  Là  raifbn  en  eft,  que  rEriidir 
»  tion  ne  me  paroicpastoùt-à^faitafîbrt 
3,  rie  avec  des  Figures. .  '    '    "         •  . 

„  LesFigures  n'ont  été  întroduitesj^ue 
„  pour  rinftnnftion  du  Peuple ,  pour  ai» 
„  derlamémoire,  pour  donher  aux  Ent 
,,  fans  une  légère  connoiflance  despr'ihci- 
^  paux  Êvénémens  de  rEcriture  Sainte» 
,,  C*eft  uh  attrait  par  lequel  on  tâche 
„  d'appliquer  leur  attention  à  des  objets, 
„  qn\  lés  divertifTent  en  les  inftraifant 
„  Certamertient  les  Figures  n'ont  pas  été 
„  ifaites  pdUr  ks  Savans ,  qui  n'ontpâs jbe^ 

qti^'I  propofê  font  honneur  à  fa  fîncerîïSr,-^  îfe  ne 
iwroicnt  nufrc  qu'à  dôs  getfsxjui  font  déj^dans  u- 
iic  maiiviife  difpofition  de  f (pur.  Les  àutrefe  y  trou- 
veront ^de  quoi  exercer  leur  ^fprit,  ou' même  leur 
JiimHlite.    *  T    ^         ,    .       *  .  c  ,.#..  ,. 
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ft  ibkt  <ie  ce  (ècoars»  à  moinsx^fu^ils  n^ayenc 

y,  du  goûc  pour  de  beaux  Deilèins.  C^eft 

yf  pourquoi  il  me  (èmbie  que  c  eft  une  tÇ- 

p  pece  de  contrafte ,  de  joindre  à  ces  Ta- 

,,  DleauxdesDifTertacionspleines'deCri- 

^  tique  &  de  Liceracure»  onde  Queilions 

y,  curieufès&;  problématiques.  Je  ne  pré- 

p  tens  point  blâmer  ceux  qui  en  ont  ufe 

p  autrement,  ils  ont  eu  leurs  raifons.  JV 

^  voue  feulement  que  cette  méthode, 

,,  n^eft  pas  celle  que  j'aurois  choifie,  ni 

^  celle  que  je  vous  corneille.   Cen^eftpas 

p  qu'au  fond  elle  ait  de  trop  grandes  diffi- 

,,  cultez.  Dès  qu'on  ne  (épique  pas  d'in- 

,,  venter,  la  depenfe  n'eft pas amÏÏ  gran- 

p  de, qu'on ièrimagine.  Les Savans, qui 

^  ont  travaillé  fur  rÈcriture ,  ont  ramaifé 

„  tant  d'obièrvations  de  Literature  &  de 

„  Critique,  qu'il  n'y  a  qu'à  les  confiilcer, 

„  &  â  tirer  ces  thréfors  d'Erudition  de 

„  l'obfcurité  des  Lat^ues  Savantes ,  où  ils 

^  les  ont  cach|z ,  pour  les  donner  dans  u- 

„  ne  Laague  connue.    La  feule  difficul- 

„  té  que  j'y  trouve ,  eft  de  faire  un  bon 

„  choix ,  mai$  après  cela  il  faut ,  (èlon  mon 

„  avis ,   laiflfer  le  refte ,  qui  ne  peut 

„  fer- 
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'„'  fetvir  <ju*à  contenter  k  curiofîté.' 
„  Je  croi  donc  qne  dans  des  DiTcours  de 
,,  cetxc  nature,  le  parti  le  plus  convéna- 
„  bleeftd>xpliqner,aûffiuicciûâement 
„  qa^ii  eft  poîlible ,  les  Hiftôires  repfâèn- 
„  tées  parles  Figures,  de  faire  remarquer 
,t  œ  qu^il  y  a  de  grand  Se  de  beau  dans  les 
aâions  da  Sauveur  ,.&  dans  les  paroles , 
qui  les  ont  accompagnées  5  d^  lilêlei 
„  des  réflexions,  qui  tendent  â  affermir  la 
„  Foi,  àin^iferdeTamourâcdelayéné- 
M  ration  pour  le  Fils  de  Dieu ,  &  à  régler 
„  nos  noœurs  Cm  ièsinftrUéHons&r furies 
„  exen^les.  En  un  mot,  je  croi  que  des 
„  Diicours,  deftinez  i  animer ,  pour  âin- 
„  fi  dire,  &  à- faire  parler  des  Figures, 
M  doivent  cts&.  dés  Difcbûrs  populaires, 
ff  des  e(peces  d'Homélies^  qcie  les  plus 
n  £in{^Fidèlespourront  lire  avec  fruit, 
„  nutis  qui  ont  allez  de  grâces  pour  nie  pas 
„  dégoâeer  ceux  qui  font  plus  éclairez.  Il 
„  £uit  qu^il  y  ait  du  Laitp^m  les  Enfms ,  8c 
„  de  la  nourriture  felitle  pour  les  Adultes. 
»  Ceft-là  ridée  que  j*ai  de  la  compofition 
n  de  ces  Difcours,  &  la  méthode  que  j'au- 

*•  5  »  rois 
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y,  Jesifâirc,  .  '-    .•     ?    . 

.  JTfi  crû  devoir  rapporter  cette  inftmcf 
«on ,  qac  jejjpgûs  de  mon  P^rg ,  avanc^^nç 
^de  commencer  à jCfavailler  fujc  f es  Hiftoirç^ 
.du  Nouveau  Teftamçnt.  J*ai  tâché  dé  mV 
conformer ,:  &  ^ar  la  déjfcrence  que  je 
dois  i  re&.cGucLrdls.>  âc  par.Qe  <^4b  m'ont 
pwjufj^es. 

je  n*ai  pbf  iqyie  deux,  cholès-à  dire  au 
le4qar.  I4  .crémière  efl^,  d'excp^f  Ic^ 
.jdé^i^ts  ^,^qp':il  pourra  trouver  dans  :  cç^ 
.ÇiHVjaee,,&.flfli  comme  .jet  Mpere  4e 
Jia  béaediâiap  ^d^  Dieu  j  feront  compe^r 
.{èz  par  r^d^pation ,  <pie  1^  Public  en 
recevra^'  .^  J^a^fècoade  ,  ^<jue,lç  Libiiaire 
^^^4ifDi^:{oulj4ç4K^u'on  mît  ostéite. de  ifm- 
JÇCUiyjt^igeir  jur^glf  jjfcouBS  fuc  raptheilticâ' 

-Père ;  vpyJutjJ^  (è  préfer  àtsçi  deffein 
^|î  ;^tile  J&.  4  ilàfoit ,  &.  conapife'  ^  Jcecr 
j:e  occafloi^  ^^^.i^^Ql^f ^  Ciréliib^ùre  >t}u^ 
Ton  trouyçca  an  commeiicaïKnd  de  ce 

Livre.  '  •  •.     •      •.'.•■•!•? 
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ves.  XXVI.  Les  Incrédules  ne  nient  les  mira-- 
clés  du  Sauveur  y  aue  parce  fusils  font  Jtbées 
dans  le  fond*    .XX  v  IL  Dernière  reffource  de 
V Incrédulité.     Cmwrtir  Us  Apôtres  en  autant 
de  fanatiques.     XXVjIL  Réfutation  de  cette 
Calomnie,  ^ue  les  Vifions  de  S.  Paul  n^ont  rien 
qui  fente  le  Fanatifme.     Ce  que  Von  peut  dire 
pour  Peu  acGufer.     Fauffeté  de  ces  prétextes  dé* 
montrée  /tfr  VHiftoirt.  XXIX.  S.  Pierre  juf 
tifié  de  même  de  Fanatifme^    XXX.  Les  dons 
fpirituels  ne  peuvent  être  confondus  avec  le  Fa- 
natifme.    Réflexion  fur    celui   des    Langues^ 
XXXL  R^exionfur  le  don  de  Prophétie.    Il 
if  efl  nullement  fufpeU  de  Fanatifme.  Deux  Mé- 
thodes d^ expliquer  les  Oracles  du  V.  TTeftament. 
La  première  qui  ne  concerne  que  le  fens  lité^ 
rai.  n^ exige  point  Vaffi fiance  du  S.  Efprit.    La 

A  z  fi^ 


jGvMri»  Mtf  MMivw  iir  yïn/  Myft'um ,  F/m» 
"XXXlf.  ?■  Cirttf  Mi«ff»  Wnfiruir,  fis 
Difciples  Jet  fms  eachtz  du  F.  l^efiamim. 
Le  S.  EfpTtt  aebifvt.  R^nmm  Jnr  h  uéc^ 
té  de  ViJsffirstiêii  fear  lit  Jécenvrir  avec  tartU 
tuât.  XXXIII.  Troijtàm  fropùjitkn.  ^  ks 
JS'oai^iies  li'tmt  foaffert  4uumu  mker^ttm,  00 
itamt  importoMte,  (3  ^f^^F'^**^*-**'^*'^*^ 
jw  la  doBriiu  Ju  Samuar^  mi  lês  mirmeUt  fui 
U  ctuârmeKt.  Démet^atitm  invineihlé  ie  et 
fiùt.  XXXIV.  Cimbt/Mt  4e  ci  Difioitrs.  La 
Foi  Je  fEvawg^  immit  m  tetur  btmUtê  (S 
hm. 


DIS. 


DISCOURS  PRELIhUNAIRE 

Ok  Tw  vmtri  fjmlmfirii/  iis  JStMglki  (j 
4»  Ctrtituée  ài  t^tutignaie  ies  Mvai^HiJfei. 

L  IPas*  que  notre  Seigneur  ^«  0«r. 

Il  flit  mniti'u  Ciel,  tt  in'il  ">/"  *" 

I  fes  Difct^Ju ,   Ds  Annoncé^  »»/  far 
I  rent  PEvingiletUTjoifsde/*''*^ 
>..  .  ■  UPaleftiw, conformément '4*^- 

•  Pondre  qii*il  tear  cd  tToit  doané.  Ik  paf- 
ftrcDt  enuiitc  duif  les  lutret  Provinces  dt 
TEmpirs  ,  *  VErrétèrent  pArtknlierement 
dans  les  villa  ,  oà  il  7  avoit  dei  Juifs  ,  ofl 
Ms  Profël VMS  du  Judflïfme.  Quelques  -  u  ns 
d'cuxpinètrdmnt  même  juf^nesdaQs  l'Em- 
pire des'Partbet.  Une  ancienne  TFiditioff 
veut  que  St.  Thomas  y  ait  fondé  frfofienrs 
E^fea  ,  ft  la  Perlé  eft  véritablement  PItti 
de,  oÀ  les  Anciens  difint  qae  cet  Apôfrâ 
alla  prêcher  PEvajigile,  comme  on  l*a  prou- 
vé àïUeuis.  '  La  f.  Ephre  de  •  S.  fittré 
cott* 

1.  HUL  Crit.  de  Mtnichiïe.  Tom.  L  pag.  40^  4 
ftq. 

1.  I  Pler.  V.  3.  On  algaon  pu  que  «lirersTnEer- 
piêUt  cmjtut ,  ^e  S.  Picne  »  dt&gaé  R»me  par  \e 
«oin  de  B^jUmt.  P'iunea  cioyent  ^u'il  s'nit  de  Bm^ 
H«w  d'Egypte.  Mais  on  s'en  ticot  à  l'exfSiaUon  la 
{dus  fimple  .  d'ntBiIt  plu»  qu'B  T  avoU  encore  beau- 
coup de  Jalû  auu  r Afffrte.  Mr.  VAbbé  o  o  P  i  n  eft 
■Bffi  de  ce  fentimeot.  Voyei  ft  DUT.  PrcHm.  mWloth. 
EcdeTTûm.  I.  p.  71.C0I.  i. 
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contient  une  preuve  mànifefle  que  cet  A* 
pôtre  prêclia  à  Babylone. 
"HiVêiri^     II.  Quoiqu'il  ne  paroîflcpas  que  J.  Chrî^- 
w»/  e»-  eûtcoramanàé  à  fes  Difciples  d'écrire  l'HiP- 
ff^      toire  de  fa  vie  ^  ni  la  Doârine  qu'il  leur  a- 
ràtfms.    voit  enfeignée  ,  quelques-uns  ne  lardèrent 
pas  de  le  faire,  fort  à  la  prière  des  Fidèles,» 
comme  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  le  témoi- 
gne par  rapport  à  S.  Jean  ,  ou  par  des  mo- 
tifs de  zèle  &  de  prudence.  Ces  faints  Hom- 
^  pi^s  comprirent*  bien  qu'il  étoit  néceflaire 
*  pour  les  uécles  à  venir ,  que  la  mémoire  des 
allions  &  de  la  Doârine  du  Sauveur,  fût 
confervée  dans  des  Ecrits  durables,  piarcê 

3u'il  s'éléveroit  bien -tôt  des  Doéleurs  înfi- 
éles ,  qui  tâcheroient  de  corrompre  la  pii*- 
reté  &  la  (implicite  de  la  Religion ,  par  des 
fables  &  par  des  Héréfîes,  ce  qui  arriva  ef- 
fei^liyement  '  peu  de  tems  après  la  mort  de» 
apôtres.  Us  avoient  d'ailleurs  l'exemple  de 
Moyfe  &  des  Prophètes  ,  qui  n'avoicnt  pas 
confié  à  la  (impie  Tradition  les  Loix  que 
Dieu  donna  au  Peuple  Hébreu ,  les  Evéne»- 
mens  merveilleux  qui  les  confirmèrent ,  ni 
les  divins  Oracles  deftinés  à  éclaircir  &  à 
Lucl.  cqtretenir  l'Elperancc  &  la  Foi.  S.  I-uc  té- 
I-4,  moigne,  qu'il  forma  le  deflein  d'écrire  l-Hif*- 
toirç  de  J.  Chrift ,  animé  par  l'exemple  de 

Plu- 

5.  Clkment  d'Alexandrie  met  la  {laifTance  de^  Sec- 
tes ibus  l'Empire  d*Adrien  :  mais  Içs  Erreurs  de  ces 
Sef^esMbnt  bien  plus  anciennes.  On  commença  de  nier 
la  refurreftion  dès  l'an  kS.  de  N.  S.  comme  on  le  voit 
par  le  Ch.  xv.  de  la  I.  Epit.  aux  Corinthiens  ,  qui  ftit 
écrite  vers  ce  tems-là  L'es  HcreCes  fur  le  mariage  & 
fur  les  viandes  fe  manifefloient  dés  l'an  <?4  lorfùue  S 
Paul  écrivit  ik  L  Ep.  à  Timothée ,  I.  Tim.  IV.  Celk» 

x}ui 
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• 

P^bfiews^  qiri  Tavoient  Ait  avant  lui^  & 
pour  cofl:finner,  par  un  nouveau  témoîgna- 
fe,  )a  Certitude  des  Vérités  ,  que  Jes  Chré- 
tieizs  prcchoient  de  toutes  parts.  S.  Jcae  Jean  rx. 
procefte  qu*îl  ji*a  écrit  qu'afin  de  faîre  con-  ^  '• 
ooitre  à  tout  le  monde  que  Jéfus  efl  le  Fils 
de  Dieu  ,  &  de  procurer  la  Fie  Eternelle  i 
ceux  qui  croîroient  en  lui. 

III.  Comme  les  Difcours  que  l'on  donne  Pùùrquùl 
ici  au  Public  )^  roulent  fur  quantité  des  prin-  ^^^f^^ij 
dpaux  £vénemens  de  la  Vie  du  Seigneur,  f^^^yy^^ 
on  a  crt  devoir  commencer  par  établir  la  dts  £. 
\tnii  de  THiftoire  Evangélique.  Car  bien '^^^'*'^' 
çd'uo  grand  nombre    d'habiles  Ecrivains 
ayent  en  quelque  forte  épuifé  cette  matiè- 
re, dans  d'excellens  Traités^  il  femble  néan- 
moins que  cet  Ouvrage-ci  (croit  défeftueux, 

fi  l'on  n'en  diibit  rien. 

IV,  Lt  Religion  Chrétienne  étant  une  td  luiu 
Religion  Divine ,  elle  ne  pouvoir  s'étaWil*^'*"', 
que  par  des  preuves  furnâturellcs.     La  Phi-  ^lH^^^ 
loibphie  y  qui  cft  l'Ouvrage  de  laRaifon,  ^rT;,^// 
s'appoye  fur *des  preuves  de  raifonnementf.  ^freprùu^ 
Les  Philafophcs  ont  cherché  dans  la  Rairon  ^'/^l 
Se  daBs  ht  Conicience  dés  Principe?,  qui  Itmrad^Çf 
ferviflcnt  de  fondemeïit  ,   pour  élever  de^w^^n»- 
fyûêmes  de  Religion  &  de  Morale ,  &  pour  "-"''^  ^•^- 
formcr  Jes  Hommes  à  la  Pieté  &  à  la  Vci^  î'^^;;. 


«ui  nîoicnt  la  vcrMè  de  la  Nature  HumaiBe  de  }.  Chrlft 
ttoïcnt  répanduei  en  Afîe  dès* le  jems  de  S.  Jean.  I. 
Jean  ii.  j  8.  i?.  Ce^a  n'empêche pas'quc  le  témoignage 
deCLfMVMT  d'Alexandrie  ne  (oit  véritable.  Les  '  é- 
lefics  précédentes  navoient  été  ,  julqu'au  tems  d'A- 
drien  ,  que  les  Eneurs  de  quelques  particuliers.  Mais 
alors  il  séîex-a  des  F'hlbfophes,  qui  les  enfeignerent .  & 
qui  foKBierentdes  Seéle$  feparées  de  l*£glife.  . 
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«u.  C'tft  tout  ce  qu'il»  «>fft  ph  hin*  IMk 
la  Religion  Chrétienne  perlant  de  la  fmtim 
Dieu,  €le¥ok  juftifitf  (ba  âutcwité  ^  pat  (kl 
preuves  d'one  aMie  nature.  lia  lUifo»  a^e 
point  de  Principes  ^  d^oà  elle  piMe  GOticfa»r'- 
re  néeefiâiremenft  ^  qm  DieudmttAaiulie^ 
fer  iè&  vdootis  aux  Hommes ,  par  ée^  Lé» 
gîflateurs  envoyés  die  tk  pan  ^  ^  initnrka  pat 
de»  RevehtîoM  :  £t  qutnd  de  telai  Légifla- 
teur8  paroiflTent^  elle  ne  pem  s'tlï&rér  de  H 
Vérke  de  leur  Mîflfioii  qne  far  ded  AâioÉs 
fQrniturelle&.  Pour  montre^  que  c^eft  Dieu 
qui  parle ,  il  faut  que  Dieu  oiérUe  âgîfie. 

Un  Pfailofepbe  n'eft  pta  ea  (boit  de  cdm^ 
mander  à  rÉfprrt  ^  &  ne  peut  eBi^er  Un 
acquiefcement  ,  du'autant  que  Teiigi  r£^ 
vidence  d6  fes  fAÎloOdé  Qiielque  bovMBeqne 
ce  foit  9  &  à  quelque  degré  de  Puffifilcè 
qu'il  ibit  élevé  ^  n'a  d'autorité  qnd  £uf  les 
tfâioûs  extérieures  :  11  n'en  â  point  fiur  la 
Foy  ^  ni  fur  la  Cdnfeience.  Ce  même  hoa»- 
me  n'a  pjis  le  peuvôir  d'infliger  des  peîfM; 
léelles  après  la  mort.    JLe  Tombeau  eft  lia 
Azyle  contire  toutes  les  Puiflâoeesi  de  li  Te«- 
re«  Ut  ie  boriiét  r£levatk>ii  iù  ces  Otidés 
orgueilleùfêd ,  qui  menacent  >  &  qui  fbflt 
trembler  le»  vit^atfs*   Enfin  ctf  idéjsie  hom- 
me, quelque  grtnd  qu'il  fcRt  y  ne  diânboH 
pas  les  Récompenfes  de  l'Eternité.    L*Im- 
mort alité  n'eu  foint  entre  les  mains  de 
l'homme  mortel.    Il  n'jr  a  ddnc  que  Dieu 
feul  qui  fdk  en  droit  d$  commander  ï  la 
Kaifon  &  i  la  Confcience  5  qui  puifle  exer- 
cer Ton  pouvoir  fur  des  Ames  immortelles , 
les  recompenfêr ,  ou  ks  punir.    Or  puifque 
la  Religion  Chrétienne  commande  à  )a  Rai- 
fou 


k  ^  \l  ÇmakiMce  >  paififi^ %IU.  eft  le  J«. 
M  4M|peirf^  de  l'efprît ,  h  d^  af&<^iom 
te  eoMf  j  ifi*eH^  Bienice  le»  Péciicurë  4e 
ip^m^éMtmkêf  H  qu'elle  promet  eùxJi^P 
tes  des  recompenfes  infinies  :  piufi^'efle  ie 
leirêt  dTim  pràtoîf  ^  eft  prâpre  à  DieD^ 
eHe  devwi  tikiÊffûnmeat  eue  «ppuyéê  fur 
ém  peettvee  ^e  Diei»  ieul  oeut  donner.  II. 
ftttok  «yi'elt* jeAifilc  ibo  Origine^  fa  V^ér^ 
té  ,  m  Autotké  ^  non  par  des  nûibnfie-' 
neiie  dt  Je  fiigeâê  Jinmakie  ^  mais  /mr  m^  i.Cor«» 
êUmmJkéikm ijBffrk  (0  de Putiém^  &que4» 
Dîweeo6fiBiteoymp(MSurtyMi/riyir^j2;^  ; 

ilk6  le  pffiiTe  des  M^neles  eft  la  feule  qtu^- 
eûttvink  i  la  ReUgiOA  Cfatr^tîeonei  toute  ati^ 
tte  éteat  al^ibltiçfhegt  mAiffifiinke. 

It  y  *  plog  elicdre,  J.  Chriâ'eft  venu  dana 

le  monde  pour  dtoruîreridolatrieyCe  Culte 

en  feod  ii  dénûfoomble  >  mw  6 luccfédîté, 

fi  ttonredêl  ^  difendu  ^  nos  feulement  par 

les  Peoplea  ^  mais  par  les  Fhilofc^bes  le< 

plus  6ges  ft  les  ^«  religlem^    Ceux-ci  ie 

imk  côotentis  d*ea  ce^riger  les  alms  lea 

1km  gEotfeis  ^  ifaâis  d'eiUetft  ils  en  ont  fait 

rA{iâe^^;&  eM  crû  tfioiiter  dans  la  Rai^ 

€m  dts  prenyes  pdvir  le  'ibutênir.    De  là 

nmr  giAeacôre  f^'A  eût'  6té  tout  à  fait  i^ 

Mi*perksprcaUefs  Chrétiens*^  leurs  Suc« 

cefleuis  9  entraînez  par  la  iiiperftitHm  ^  ft 

iSUaîrspefde  ieuxnrfenitefnens,  nVntpas 

koffé  de  le  rétablir  ^  ft  de  riâtfodnire  daiia 

VËgliièy  oà  U  fe  maiottent  enoctfe  fiHis  leA 

màeies  prétextes  qeî  fure&t  allégués  par  les 

I^en^^lc  refmés-par  les  anciens  Pérès.  Le 

^ékù  ne  fufiiftiit  donc  pas  pour  déracines 

m  Culte  fi  iavéceri  &.  fi  a&ritii  ^  il  ôtoit 

A  y  ,né. 
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nécelikire  que  J.  Chrift  employât  les 
des  3  &  montrftt^'ptr  des  oeuvres  ioimitft^ 
blés  9  que  comme  il  n'y  t  qu'un  fèul  Tni* 
Dieu ,  les  hommes  n^en  doivent  hoiiorer  at~ 
ièrvîr  qu'un  iêul.  .; 

Cette      *  V;  Lt  Gonnoi&nce  de  U  ^Poârine  du 
i^e/w«»  Stuvéur  ,  &:  des  Mincies  qui  l'ontconfir^ 
%rU€i  7*^>  ."J?  ^pmv^t  (c  réptndf e  dUns  1«  Moa^ 
^utVmt  de*,  ni  le  tfanimettre  à  It  Pofterité^que  ptr^ 
«»/r-    le  témoignage  dc;^  Pferfonnes  oui  tvoient' 
Zlnt  m  ^^  ^^^^^  Chrift,  fc.qûi  tvoient^eté  témoins^ 
*/r*  JjT-  ^5  ^cs  aâion)5.    C'eft  pour  ceft  que  fès  Dtf-» 
nus  de    ciples  Commencèrent  ptr  annoncer  de  tou« 
futu    tes  parts  la  Doâdne^  qu'il  leur  atroit  enfei- 
"^ll^fLr  6®*^  5  &  les  Miracles  qu'il  a  Voit  faits,  mai» 
êttémoi'  en  particulier  celui  de  fk  Refurreâion.    1I# 
g^^g€  ^  confièrent  d'abord  ce  facré  dépôt  à  dcsr  Fer- 
^^^"^'•"fonnes  fidèles,  qui  le  communiquoient  aut 
oV/.   fi-tôt  à  d'autres.    Ce  fut  ainfi  que  dans  l'efl: 
moiiméh^  pace  de  peu  d'années  toutes  les  Provincei^ 
rrnJ^^        l'Empire  réfbnnèrent  du  bruit  des  inP* 
f^*W.  truâions  du  Sauveur.    Une  voix,  partie  de: 
ve  votx.  Jérufalem,  le  fit  bien-tôt  entendre  jufqu'aux 
extrémités  du  Monde.     Ç'étoit  pour  ainft 
dire  une  multitude  d'Echos  vivaus ,  qui 
placés  de  diftance  en  diftance ,  portoient  la 
même  voix  dans  toute  l'étendue  de  l'Em- 
pire Romain  ,  &  dans  les  Provinces  qui  en 
étoient  voifines? 
£tt.fdr     Cependant  de  peur  que  ce  précieux  dé- 
£cr/f     pôt  ne  s'alter&t  avec  le  tems  ,  quelques-uns 
ddMtUs  Jjçg  Difciplesdu  Seigneur,  jugèrent  à  pro- 
;^^'*^'"pps  de  le  conferver  à  toute  l'tglife  dans 
des  Ecrits,  qui ,  par  la  Protcâion  de  Dieu, 
fubfiftcnt  encore  en  leur  entier,  &  fubfifte- 
ront  jufqu'i  la  conibmmation  'des  fiecies.  ^ 

Ces^ 
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Ces  TMias  "Ecrits  qui  dut  été  nommés  E- 
VAKGfLBs^  contiennent  la  Doârine  &  les 
pnmr/pMx  K^énemens  de  la  vie  du  Sau* 
teuTj  ÙL  Naiflance,  fit  Mort  y  fa  Reflirrec* 
tkm  y  fon  Aicenfion  dans  le  C  iel.  Rien  n'y 
fent  PArtifice.  La  Sageflê  &  P£loquence 
hamame  n'y  ont  aucune  part.  Les  a<5tions 
du  F9s  de  Dieu  n'y  brillent  que  de  leur 

Îropre  lumière,  &  fes  Iiiilruâions  que  par 
lUT  incomparable  (kinteté. 

VI.  Mais  comme  il  y  a  plufieurs  fiecles  y  riftWA 
que  CCS  divins  Livres  fout  écrits ^  fir  que  des  ^''««'w- 
Èfpriti  y  qui  n'aiment  pas  la  Religion  ,  par  JH^^ 
des  motifs  dont  on  laiflê  la  connoiiiance  à  née  pjr 
Dîeu^  tâchent  d'en    rendre  l'Authenticité /-• /r^^r 
fiifpeâe  5  &  le  témoignage  au  moîhs  très  in-  ^  ^^ 
certain ,  nous  allons  montrer  dans  ce  Dit  C^/,,^^ 
tours.  I.  Que  les  Evangile  font  certaine-  ^ 
ment  des  Difciples  du  Seigneur  y  dont  ils 
portent  les  noms  ,  &  par  confoquent  d'Au- 
teurs qui  ont  vu  &  ouï  les  choies  qu'ils  ra« 
content^ ou  qui  les  ont  apprifos  de  ceux  qui 
les  avoient  ouïes  &  vues.  it.  Qu'on  n'a  au- 
cune raifbn,  je'ne  dirai  pas  néceflkire,  mais 
probable,  de  contefter  leur  témoignage ,  Se 
qu'on  en  a  au  contraire  de  trds  fortes ,  pour 
ne  pas  &re  invincibles^  d'en  reconnoitre  la 
Venté,    ni.  Et  enfin  que  leur  témoignage 
n^a  point  été  altéré ,  &  que  nous  l'avons  au- 
jourd'hui tel  qu'ils  Pont  rendu  à  la  face  de  - 
toute  la  Terre.  Si  ces  trois  Propofitions  font 
bien  prouvées  ,   il  en  réfulte  une  Démonf- 
tration  Morale, (qui  eft  la  feule  qu'on  puif- 
fe  avoir  en  matière  de  faits),  que  la  Reli- 
gion Clftétîenne ,  xontenuë^dans  les  Evan- 
giles y   eil   une .  Religion  Divine ,  Sf  qu^ 

cet- 


cettt  Retigian  eft  celle  qœ  nout  evons^ 

/.  Prcf<^     VII*    Lt  Quéftion  û  S.   Mtttkieu ,  S; 

fifîon.r es M,$kîc y  S.  Luc,  a:S«Jean£>iit  le»  Aotem 

£va»ii^  d«  Étaûgtles  dui  portent  ieuf  notns^  étaôt 

r^/^^^-  »0€  QueltiMi  de  fâit^  elle  ne  peut  être  dé« 


éis  for.   gîte  felon  s*  Matthieu  eft  de  S.  Mfltthîeii } 

/rir//f/    que  celui  de  S.  Mtrc  eft  de  S.  Marc,  fr  tiiii* 

7Z%^  u  des  euties^    On  lie  fauroit  marquer  d^âu- 

Mmffè    tre  £po(}ue  de  ce  (êntîment  que  celle  de  1» 

X.  P^r    publication  des  Livres  mêmesv  Lespremtert 

CRfhjé    Difciples  du  Seigneur  les  ont  donnés  ik  leoiH 

fiVe.^^  Succeifeufs  (bus  les  noms  Qu'ils  portent  en** 

core  aujourd'hui,  fans  quMl  y  ait  jamais  en 

ll-deflus  dans  l'Ëglife,  ni  doute,  ni  conte»» 

tatîon ,  ni  yarîation    Aînfi  comme  il  y  an» 

foit  non  feulethent  de  la  témérité ,  mais  nne 

efpece  de  folie  &  d'imprudence  à  nier  an*' 

jourd'htti,  que  des  Livres  attribués  par  tou-^ 

te  l'Antiquité  à  PlmiM^  à  XemfbM^  à  Ci^ 

cirwy  à  iCîtê  Livey  ne  (bot  point  de  cet 

Auteurs  9  il  y  en  a  autant  pour  le  mmm^  à 

nier  que  no»  Evangiles,  neYôyent  des  Ecri- 

vains  facrés,  de  qui  toute  TËglife  afiûre  le^ 

tvorr  reçus. 

^ufdT    ^^^  ^^  4^'  d^mie  à  cette  preuve  uiie  éiri- 
tohtff  les  de6^ 

dnciemnes 

Seules ^  1^  TMmtaf/t  dmfetMcma  E'Oémgdia.  kte  firmitÀs^mt?!^ 

ipfi  Hdreffà  Teflimomimm  redd^nt  eis  ,  ^  ex  if  fis  f£rt^ 
JsâtfstiftMfifft/fjue  cormm  eenéttêr  fi^dMunfirnfdre  Ùùttri'm 
nsm,  Ehhneï  éténim ,  é«  ÊtfdHnliê  «  fmêd  eft  fettmâmm 
Matth^mm ,  foie  mtemfesf  en  ilte  iffe  ememtMtmiur  m90 
re(he  prAfumemfes  de  Demime»  MM^em  stttem  id  fméd 
#/?  fecumdtim  Lucam .  circmmùdems  ^  ex  his  ^U4t  ddhue 
ftrtuoum  fetea  eum  hUffkemm  i0  felmm  exifteniem  Denm 


4iaM  tt  um  fiMw^  i  Iiquciie  il  f^mit  dtf^ 
fieiVe  dt  r^fter ,  c'eft  que  le  ténioi£Dage  dt 
V£^lâê  UQiyeifelle^  ie  tiowe  conùmé  ptr 
fisluj  des  gncttimts  Seâes,  qnî  6 (ont  fép*» 
jiées  d'elle.  Ces  branches  gâtées,  qui  Aé&^ 
Mcfaèrent  ellas^  mêmes  dir  U  Tîgt,  empor- 
tèoeaft  âvec  «lies  quelqu'un  de  qos  Evi» 
gilet  ;  iâchaak  bien  qu'elles  ne  poft^ 
Toicat  acquérir  de  créance ,  fi  elles  i^eft- 
tdent  eotKrement  des  Livres  qisi  étoieoC 
i'Ouvnge  des ApAcres,  oude  leurs  premiens 
Dîiciples.  Oe&  une  ebiêrvation  qu'a  fait  S. 
Iienee ,,  *•  La  Certitude  de  nos  Evangilce  eft 
^  fi  gmude,  Jif  ce  Pirg^qi}^  les  Hérétîqttes 
^  mêmes  leur  readent  témcûgnage^  Ac  que 
^  chacofte  de  leius  Seâes  tâche  de  ooofiiv 
^  mer  fit  Doârine  par  leur  Autorité;  car 
yy  les  limites  ît  fenrent  de  l'£v«ngiie  fe- 
^  Ion  S.  Matthieu  :  &:  Maréon  de  cehii  de 
^  &  Luc.  Ceux  qui  réparent  Jéfus  d'avec  le 
^  ChriiK  &  qui  difenç  que  c'eft  Jéfus  qui 
,,  X  finimrt^  mais  aue  le  Chrîft  eft  impalG^ 
^  bic,  prétendent  s'appuyer  fur  l'Evangile 
^  iêloa  S.  M^-c,  &  les  Valeatinieus  fur  ce- 
^  Im  de  S.  Jea&,  qu^ils  eoniervent  tonten- 
^  tier,  &  par  lequel  ils  tftcbent  de  prouver 
^  les  CembinaifoQs  de  leurs  Ecrita.  LaRe* 
«earque  ée  S.  Ireoée  eft  jufte^  êc  quoique 

les 

ÊfmUfm.  Jgmi  émm  "Mum  ftfééémt  4  Ctrif^  14, 
^fmdfuimdum  àùtrtmm  tff,  frAftrtmUi  SvémiMmm .  SMm 
émtrê  ^tritéuis  Uftwts  iUrnâ^  tunigi  ptJUmtf.  ffi  4m/€m 

tkmfimê  âH0ti4s  y  ad  êfm^fiùmtm  cii^4géit$ommm  fménfmmy 
4M  èffè  ébf4gfmfm  miktl  nâi  dUem$4t^  fMtmAdmtdmm 
éigmdhmttf  imfrétm  ij^n.  Il^SlI.  a4y.  HSC'  L»  Ut* 

C^.  S.  p.  m.  %%%, 


X4     JDiiiG<»0As  Pjleliminâi&b, 

les  Liinres  dès  anciens  Seâaires  (byent  péris  ^ 
nous,  avons,  dans  les  fragmeos  qui  nous  en 
reftent,  ou  dans  les  Ecrits  des  Pères,  qui 
les  ont  cooxbattusy  des  preuves  qui  la  con« 
finnent. 

Saturnin  (^  Bafilide  (brtoôent  de  ^  la  mé-- 
me  Ecole  y  tous  deux  Difciples  dcMemndrtj 
qui,  à  ce  qu'on  dit,  a  voit  eu  pour  maitre 
le  fameuk  Héréfîarquê  Simtm^  Ces  deux 
honunes  enfeignoient  dès  le  commencement 
du  II.  Siècle  ,  le  premier  à  Ântioche,  le 
fécond  en  £^pte.  il  eft  bien  probable  qud 
Saturnin  avoit  les  Evangiles  felon  S>  Mat* 
thieu  &  (èlon  S.  Jean ,  puifque  S.  Epiplûme 
^  le  réfute  par  dès  témoignages  pris  de  ces 
Livres  facrés.  Mais  à  Tégard  de  Bafilide  le 
fait  eft  certain  ;  Non  feulement  il  s'appuyoit 
^  fur  l'Evangile  félon  S.  Matthieu,  mais  ^ 
il  a  voit  compofé^  en  vingt*  quatre  livres,  un 

Corn* 

4.  S  E  p ip  AU  1  dit  de  Bafilidc,  qu'il  fiit  rv^^A^c dé 
Saturnin.    Har.  XXIV.  p.  i8. 
c.  Voyez  IHerefie  XXni.  p.  64. 
i.  Voyez  Heref.  5CXIV.  p.  ^tf.       ■  ^     ^    . 

fiiS^U,  Ceft  ce  que  dit  Agrippa  fumommé  Cas- 
TOR  dans  Eosebb.  H-  E.  L.  IV.  .7.  Mr.  de  Va;. 
lois  dans  fes  obfenratlofts  fur  Eusbbe  fi>upçonuç 
qu'il  s*agit  dans ,  cet  endroit  d:un  Ê^dmgilê  compp- 
%é  par  Èdfiiide  ' ,  fous  prétexte  qu'O  r  i  g  b  n  b  en  fait 
mention.  Ce  n'eîl  pas  ici  le  lieu  <le  difcuter  des  faits 
•  de  cette,  nature.  On  remarquera  feulement .  que  fi  A- 
CKi  pp  A  avoit  voulu  parler  d*un  6ux Evangile  délire 
ventîon  de  BafiUde ,  il  ne  fe  ferolt  pas  exprimé  com- 
me il  a  &it. 

8.  Epiph:  H«t.  XXVII.  p.  to^.  XXX.  p.  i^t. 

9.  Epiph:  Hsr.  XXXVIlt  p.  115.  Ce  Père  dit 
des  Cerlnthîens ,  qu'Os  avoient  TEvangilc  fdon  S.  MaN 
thieu ,  mai5  non  pas  entier.  'Ob^x'  •*•• 

10.  Epiph:  Hîcr.  XXX.  p.  1*7- 


Commentûre  (ttrlesEinngiles,oa  (brquel* 

qu^un  des  Ëvangileft.  *  Carpocrate  (^  Cerin- 

ibe  '  liaient  celui  de  S.  Matthieu,  flt  en 

tToient  coniêrvé  la  Généalogie  du  Sauveun 

Les  SbUmtis  '^  l'avoient  retranchée ,  leur 

exemplaire  commen^t  à  la  Prédication  de 

Jean  Baptîfte.    Celui  des  Nazaréens ,  que 

S.  Jeftme  wtkt  thiduit,  te  dont  malheureu- 

fement  la  Verfion  s'cft  perdue ,  étoit  '  *  le 

même.  QuomûMI  fut  interpolé  en  quelques 

endroits,  il  faut  que  ces  altérations  ne  fui^ 

fent  pis  importantes ,  pui/qu^il  étoit  lû  8r. 

iutônfé  dans  les  Egiiiês  d'Afie.  S.  Ignace  en 

a  cité  ces  mots  du  Sauveur ,  parlant  à  iês 

DilcîpIesaprèsfkRefiirreâion  '*  Prenez  môy y 

tenchez  mcy ,  (3  reconnoiflèz  que  je  ne  fuis 

pas  un  e(prit  incorporel. 

Féîéntin  fut  un  des  plus  anciens  *'  &  des 
pht^  habiles  Héréfiarques.  Nous  avons  dans  S. 
Itenée  tc  dans  S.  Epiphane  une  partie  de  (on  fy  i^ 

téme. 

ir.  HiiaoMT)!.  adveif.  Pdagbm:  L.  111.  Inido. 

1%.  I G  MAC.  Epift.  ad.  Symni.  N.  zii.  Voyez  les 
PcRs  Apoftoliques.  T.  II.  p.  55.  Il  faut  conférer  cet 
fludnAt  avec  ce  que  dit  S.  Igm acb  dans  TEplt.  ata^ 
PiflMdà^msy  No.  VIII.  p.  33.  On  y  verra  que  Ica 
paro/e»  que  nous  avons  citées ,  Ibnt  prifes  de  l*£vajw 
gSle.  Or  on  apprend  de  S.  }  b  r  6  mb  de  Vir.  111.  cap. 
zxrm.  çu'dki  étoienc  dans  l'Evangile  des  Nazaréens. 
O  a  X  G  B  N  j  témoigne ,  dans  û  Préface  fur  les  livres 
Dts  Triuàfes  ,  qu'elles  fe  trouvoient  dans  ^e  Livre 
intinilé  Ld  Dêârime  de  Pierre.  Au  refte ,  au  lieu  d'un 
finit  iwtnfmrel^otL  Ut  dans  S.  I  o K  A  c b  ,  àuiB  bien  que 

dlT15 0«.ICBNB,tUl  Oemon Incmrfêrel. Aii<M«f ««»  «CiviMt*». 
Mais  Détmmium  Démon  ne  fignlfie  qu*un  Efprh ,  un 
Ccsfr  on  ^mte.  Le  PafTage allégué  par  S.  Iomacb  eft 
toot&it  parallèle  avec  Luc  Xxlv.  ^o. 

i|.  Des  pims  anciens  yéltfftin  vint  à  Rome   fOjLIS 

*y^/».  EtrsiB.  Chronlc.  an.  t4T.p.  i^S.  L'IlluftrepB*- 
ARsoN  p!ace  le  Pontificat  etmgim  à  Van  td.  ou  I^^ 
de  N.  S.  De  Ann.  Primor.  Rom.  PontiC  Epifcopor. 

Cap. 


i5    Pfieo0%#P«L«t'iMiiiAXAl^ 

têfoe.  Il  r  cite  '^  St.  MAttfaiM  k  $-  XiM^.. 
S.  i^/»)^  tomôÂgue*  eoQuM  jmw  y4mow  4» 
le  voir^  qii^tl  recevait  rEvmgijbi  d^S.  jesA 
tnn^ntier.  Il  pfiokdf  ailleurs  ftr  '  ^  PJètr^é4ê 
la  DoSrmede  tbeoiùtt^^^\5ft^yiXfMkywsx^ 
que  Js  Sede  fe  fi)S)ikMl:  pfJM?ip«kawM  6ut 
cet  Ëvaiigîk*  S*  Ecnphtte  noue  ao^rerv^ 
une  L«ttm  '^  de  Ftaimé^f  tmrt  Vftkati^ 
aien,  dus  laqtbeUf  il dte S. Mattliie«  fc  ^ 
letQ.  Htranlem^  qvî  fut  4e  1*  tiiéme  Seâe» 
&  que  Ckment  d'Akufldfîe  «ppelle  '  '  k 
pius  IMHe,  13  U  tius  $jiwé  Jkf  Difciple€d$ 

Fakmin^  WQéK  compoTé  ua  CbfRcoeot^tm 
fiir  S.  Luc  9  donc  ce  Père  neus  a  confervé 
un  fbcmœt  '^  «roafidemblCf  .&  uii  «utro 
fiir  S»  Jean^  idont  on  trouve  un  gnwd  oom^ 
bre  de  fragmens  dans  '*  le  Commentaire 
d'Origene  fiir  cet  Eraiisetifte.  £a  un  «ot 
VaUmm^  qui  a  fleuri  fi  pr^  dei  Ap6tiw« 
n'a  rejette  auoim  de»  Ëmngilcsi  opqhm  1» 
témoigne  TertuUien.  ■• 
L'Hâréfîarqw  iMir^iqnî  doua  fin  nom 

àla 

Cap-  xn.  Dppw«iuPiaimat.4eR<Wian-Poo^.pt!- 

fevt  fiuxeff.  cap.  xxf.  <f.  ûepcndaot  le  reiç  A  «  j* 
A  01,  ne  jaetic  Pcmeficat  itïjBfûw*  q«'>  ranoée 

J4.  Epip  H,  Hearf.  XXXI. ft- 17^-  J3to.  'f '• 

1  Y.  Vqyei  cette  pièce  ^  la  wl  te  œuyrts  de  C t»- 

MiNT  d^AlçMDdtiQ.  p.  7^i>*  *  ftiv,  JSt  damlaBt 

MioUi.  Gr  de.FABxi<:    T.  V. 
xiJ.  EnpH.  Het.  3ÇXXra.  N^  ?.  &  ftq  ^\^ 

3%  a  crû  Ptoiome'e  Jcomcroporata  de  Valentin  SpV 

àOI.  Tom.IL  p.  6p.  C  Av«  jae  «ejn  éteigne  guère.  Hîft. 

litt'T-  L  p.  i^.  Vkl  DiOP«v*i-J-.  DUT  IV- fur  S 

P-  î<^*- 

,is.  yaye«kd»fisCx.»McMz4*Al&^aj34.>ia. 


àkSeatéesAfur^^^,  citùit  "  S.Mat- 
tÛeu  8c  S.  Luc»  Marciony  l'aa  d<Bs  plus  ani^ 
dei»  t«ffi  bien  ()^t  des  jplus  habiles  Héréti- 
ques^ tireît  l'Ëvâagile  lelon  S.  Luc  11  eft 
Tin,  quMl  «tt  avoit  retranché  ^*  les  deux 
preoûers  Chapitres,  &  quelques  endroits 
qui  au^rmoient  l'Autorité  du  Vieux  Tes- 
tament. U  en  avoit  auffi  altéré  quelques  aur 
tres^  parce  qu^ils  ne  s'aceordoient  pas  arec 
iibn  fyftême.  Mais  la  Doârine  k  les  Mira- 
des  du  SâUfetir  s'y  trouvpient  à  peu  ppès 
dans  leur  entier  ;  &  S.  îrenie  *>  a  raiibn  de 
dire ,  qu'il  y  reftoit  aflèz  de  preuves ,  pour 
cmtuaMcre  Marcion  de  blaffbmtr  le  feul  vrai 


La  Seâe  Û  ancienne  K  û  nomb^eufe  dies 
Encrdtiftes  y  nommée  de  la  ibrte  à  caufe  de 
leurs  abftinences  (uperftitieufes,  reconnoiflbit 
l'Authenticité  des  Evangiles,  ScTatien^  un 
dt  leurs  principaux  Chefs ,  compofa  une  ef- 
pece  d'harmonie  '^  des  quatre,  &  les  redui* 
fit  en  un  feul  corps. 

VIII.  La 

i9«  Oai<}iM.  in  Johan.  Tom,  It.  p.  ^o,  ToiilIIL 
p.  6S.  à.  Alibi  paifim.  . 

XOL  FéAeurinxs  imtegro imfrmmentê  mii  viéietmr.TnK* 
T  V  uL.  de  Pfsfcrip.  Cap.  zxxtiit.  H  fbppofô  à  Mardon , 
qui  a  retranché  des  Ecritures;  TéAmtimut  étmttm  fê^ 
ftreit. 

%t.  X»f PR  HflSr.  XXXIV.  p.  133.  149.  ^44. 1^$: 

1.%.  Marddn*comttietitolt  l'Evai^l^  ftlon  S.  Lue  td 
ch.  ni.Tf.  I.  On  peut  votr  dans^-^EpipAUt  Hcr. 
XLH.  p.  )ij.  &  fuiv.  en  ^i  6fa  eiemplaire  dlftroit 
du  notre.  M.  Simon  k  tott^AÊn  Mtiafqué .  que  pb- 
iears  de  cesAfferencesn'étolent^adas  diverfes  leçons. 

ir5.  Irbm.  ub.  ibpr. 

X4.  On  dit  Dâunnotns  que  Tatibm  z^nAt  tetia»* 

cfaé  de  fi>n  £v8nsile>  appoié  DïMtfMên  les  Gtnealo* 

^TmlDC  ^  B  ^ 


X8      DitCOV&i   PaBI.tliYHAI*«. 

tet  Mé^     vni.  Lt  Trtditioa  fut  uniforme  là  d«9- 

niAttns  f^  judjucs  vcrs  l'an  »  ^  deux  cents  foixtntc  ^ 
^^7'^^s  qu'il  s'ileva  une  Héréfie  plus  hardie  &  plus 
r^  i6o.  téméraire  que  toutes  les  précédentes,  &qui 
##  170.  fut  la  première  qui  eût  ofé  avancer  *  *  „  que 
f  J«r    jr  '^^  fitints  Evangiles  n^avoient  été  compo- 
fhemthi'  ,,  fés,  que  longtems  après  la  mort  des  A- 
té  des  £-  ^^.  pôtres  ,  par  des  gens  mconnus  ,  qui,  pour 
l^flUn  yy  ^ï^ouvcr  créance  dans  refprit  des  Peuples, 
u  vérité  „  mirent  à  la  tête  de  leurs  Livres  les  noms 
tUsDij-^  ,î  vénérables  de  quelques-uns  d'eux  ou  de 
TIm^  »>  ^^^^^  premiers  Difciples  ".  On  veut  par- 
f/w.il'^^  1er  des  Manichéens -que  trois  Erreurs  capi* 
S€igntmr.tx\€s  forcèrent,  à  prendre  un  Parti  fi  ae- 
fefperé.    La  première ,  que  le  Fils  de  Dieu 
n?a  été  homme  qu'en  apparence.  La  iêcoii- 
de ,  que  le  Dieu  révélé  par  Moy fe  n'eâ  pas 
le  vrai  Dieu,  ni  le  Père  de  notre  Seigneur. 
La  troifième ,  que  la  Loy  n'eft  qu'un  mé- 
lange de  Vérités  &  de  Menibtïges ,  &  que 
les  Prophètes  n'ont  jamais  prédit  l'avéne- 
ment  du  Rédempteur.  Comme  ces  Erreurs 
^    fbnt  clairement  refutées  par  les  Evangiles , 
il  ne  refta  d'autre  relfource  à  cette  malheu- 
rcufe  Sefte ,  qùè  celle  d*èn  nier  l'authenti- 
cité.  Il  faut  pourtant  rendre  juftice  à  ces 
Hérétiques  &  avouer ,.  à  la  gloire  de  fai  file- 

li. 

g^es  A\x  Seigoeur  r  &  tout  ce  qnl  pouvDlt  m^ntitr  qa*il 
ctoit  né  de  la  famille  de  David.  T  h  bôdor.  Haer.  Fa- 
bitar.'  £«.  ï.  m.  Cela  parolt  iuxprenaat.ear  BstfilMe 
&  B^rhehr^Ms  dcux  Savwte  Syriens  ténielgnf^t,  qiie  S. 
£pHs.kM  avoit  Gompofé  un  Commentaire  fur  le  Omm^ 
feffarêm  Syriaque  de  Tsttik».  A  s  sa  M  A  M.  Btt>Uoth«  0« 
xveat.  T.  lll.  p.  v,  , 

1^.  C'ed  à  cetems-Ià,  &  vers  l*an  2.«(o.  qu*on  doit 
pkeer  la  saif&iioe  de  l'Heiefie  Butaniehëene* 
^^6,  SfiQd^  ^Emgeliam)  m  ah  4fff  <Chrifto>Ar;^ 


ligbA,  qi^ils  fecannoiâoieiit  k  vérité  ^7 
M$  Dhins  Difçtmrs  du  Seigaeur,  &  desmii^ 
ncics  qu'il  t  fiûtsile  témoignage,  que  le  Pê- 
ne lui  a  rràdu,  foit  auprès  *^  du  Jourdain i 
ioît  daos  ikTnmsJ^uraiion  ù^  k  montagne: 
Et  qu'encore  qu'ils  n'a^nt  pas  crû  que  J. 
Chrift  fût  mort  &  refuicité,  parce  qu'étape 
Dieu  tout  pur  il  ne  pouiipoit  mourir  y  ils  ont 
pourtant  reconnu,   qu'il  avoit  été  mis  eo 
Cfoix^  &  dépcÂé  dans  le  fèpulchrp ,  d'où  il 
étoit  (orti  vivant  fr  glorieux.    C'étoit ,  fe- 
lon  eux,  une  Crucinxion;  une  Mort,  & 
ime  RefiitrèakMi  Myfiique.  ,.       . 

Tel  eft  le  témoignage,  qui  a  été  rendue 
à  nos  Evangiles,  &  à  leurs  Auteurs.     IIP'^Z^/* 
eft'  unanime  de  la  part  de  l'Eglife  Catboli^l^^;^ 
y  &,  aufli  ancien  que  leài  Livres  mêmes.  fj$r  teimi 
)i  l'égaïad  des  Seâes,  quiiâs  premières  fé  ^^^i^'^ 
iSparèceut  de  &  communioa^  fous  l'Empire ^^^^'^ 
à^Aàrimy  &  ibus  celui  à^Jtttùnin^  ^Ucscoun^^jp^^^ 
*finnent  le  témoignage  de  r£glt£b,ou  en  tout,  f/o»  mo^ 
oueoptstie.  Si  on  les  confulte  toutes  enfëm-r;;^^  ^ 
ble,  elles  dépoiènt,  que  S.  Matthieu,  S.  Marc,  /)^^^;^>/ 
S*  Luc  &  à.  Jean^  font  ks  Attieursdes  lÀ-des  £* 
Tvtsfacrés,  qui  portent  leurs  doms,  &  les«^<$^^'- 
jSdeks  Hiflofieas  du  Sauveur-  Si.oa  les  con<«> 
fidte  féparément ,  elles  ne  rendent  à  la  vé-^ 

ritd 

gmm  t»mltdâ^  mec  fk  tfff#  Affiflis^  ffèi»lti$  ff  tem^ 
rc^s  ^mhusÀAm  inçirfi  mmi»is  «#>//,  qm^  ne  Jth$  mûê^ 
siMtrettir  flâes  ,  Jcfihtnit^ms  qu/t  nefcitent ,  fdrtim 
wêrmm  fm  Afêfdês  fe^ttmti  viderentm  ,  fcriftwttm  jmo^ 
rmm  frmÊiiymt  imdidamwt  ^.Mljfmftrdm$i$  fitmidum  mf  Je 
f^Mft  éiMsferipferint,  Fauft  :  ap.  A  w  o  o  s  T,  L.  ^x«i.  *. 
.   %7.  Faufte  les  appelé /^fij/^cw  •Çerwon^/. 

28.  On  8'expritne  aiûfi,  pance  que  les  JSUl^chétnd     . 
BiQicDtk  Batémedu8Mirair. 

B  a 


que 
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ao     DiScouR»  Publiminaiik. 

rite  ce  témc^age  qu*à  quelqu'un  ^  ou  I 
quelques-uns  de  ces  Év&i^eliftes.   Mais  d^ 
.  qu'on  reconnoit  la  V'érite  Se  PAuthentici- 
té  d'un  feu]  y  il  eft  bien  inutile  de  conteflér 
celle  des  autres^    Car ,  outre  que  leur  au- 
torité eft  appuyée  fur  les  mêmes  preuves, 
n'eft-ce  pas  partout  la  même  Hiftoire ,  à  peu 
jde  circonftances  près?  N'eft-ce  pas  partout 
le  même  Fils  de  Dieu ,  .prêchant  la  même 
Doârine,   &  la  confirmant  par  les  mêmes 
miracles ,  &  enfin  par  (on  Martyre  tu  par 
&  fléfurreâbn  ? 
'H  m*y  s     I^-  «Nous  condurrous  donc  à  préfent  ^ 
riemdéms  ont  nos  £vangiles  ibnt  véritablement  des 
fc£t.^».  Auteurs  à  qui  TEglife  les  attribue.  Un  fait 
fléJJ^àc  cette  nature^  attefté  dès  le  commence» 
€estimêL  ment  y  &  par  t'jËglife  univerfelle ,  &  par 
/»jif«/.    les  plus  anciennes  Seâes,   c^eft-à-dire,  8c 

}>ar  les  amis,  3c  par  les  eqnemis;  f>»r  ceux« 
à  mêmes ,  dont  les  Erreurs  étoient  évi- 
demment condamnées  dans  les  Evangiles; 
un  fait  de  cette  Nature ,  dis- je ,  femble  ne 
pouvoir  ];dus  être  révoqué  en  doute ,  que 
par  le  Pyrrhonifme  même.  Cependant,  on 
iêroit  prêt  à  renoncer  au  témoignage  de  tou- 
te l'Antiquité  ,  fi  Ton  pottvgit  découvrir 
dans  les  Livres  mêmes  le  moindre  caraâère 
de  fuppofition.  On  convient  avec  les  In- 
crédules ,  que  la  Foy  ne  peut  être  trop  cir- 
conlpeâe,  &  qu'un  Témoin,  muni  des  at- 
teftations  les  plus  authentiques ,  doit  être 
renvoyé  comme  un  Impofteur ,  lorfqu'il  n'o- 
fc ,  ou  qu'il  ne  peut  foutenir  l'examen. 

Les  Critiques  modernes  ont  inventé  des 

R^les  judicieufes,  pour  diftinguer  les  li- 

'  •    vres  fuppofé»  des  livres  authentiques:   Et 

lorf- 


.  • 


qottre  Auteurs  ont  écrit  la  vie  dç  notre  Seig-''*'*^ 
ncur.  Ueftné  fous  jfugt^e^  mort  fous^-^^^^^^^ 


lorsquePeferit ,  Hbre  de  préjugés  te  A^intér&ts^ 
ftitufige  des  Régies,  il  n']^  a  point  de  fuppo- 
fitioD  y  qui  échappe  à  ion  diicemement  y  pas- 
ce  qu'il  eft  comme  impoflible  5  qu^un  Men- 
feur  les  obferve  toutes.  Suivons  cette  Mé-  ^ 
tbode:  Ne  craignons  point  d'y  aflujettir 
les  Hiftorîens  ftcrés  :  Qu'ils  n'ayent  à  cet 
égard  aucun  privilè^  fur  les  Ecrivains  pro^ 
fanes.   Au  fond,  intérêt  eft  fi  |^nd  que 

Etrfonne  ne  peut  trouver  mauvais,  que  la 
luibn  examine  ce  que  la  Foy  doit  recevoir. 
X.  II  y  a  (eize  à  dix-iêpt  Siècles,  que  omny 

it  la  vie  dç  notre  Seîg-^'*'**^ 

terei  la  JuJêe  &  la  GaliUe  ont  été  les  Thea*-  marqMe 
très  de  (es grandes  aâions.  Nous  favons,par^^.A^/^ 
d'autres  Ecrivains,  les  Coutumes  des  Juffs,''^^*** 
la  ftruâure  de  leur  Temple ,  les  Cérémo- 
nies de  leur  Culte  ,  les*  Fêtes  qu'ils  célé- 
broient,  quantité  de  leurs  maximes,  lesdhf^ 
lerentes  Seâes  qui  s'étoient  élevées  dans  la 
Judée  du  tems  de  J.  Chrift  ;  fon  Gouverne- 
ment politique  &  facré,  (on  pouvoir  feus 
les  Romains ,  les  Noms  &  les  Succeflionsdes  *  • 
Pontifes ,  qui  exercèrent  alors  la  feuveraine 
Sacrificature  :  Nous  (avons  de  mêmelesnoms 
des  Princes ,  qui  régnèrent  dans  ce  tems-1), 
la  durée  de  leurs  Régnes,  leurs  caraâères, 
leurs  moeurs.  Enfin  nous  (avons  les  noms 
des  Gouverneurs  Romains ,  oui  admniis- 
troient'en  Judée  les  affaires  de  l'Empire.  Il 
eft  parlé  de  tout  cela  dans  les  Evangiles.  Y 
a^t-il  un  feul  endroit  qui  ne  sVpcorae  avec 
ce  que  l'on  (ait  certainement  la-defliis  ?  La 
Critique  laplus  (avante^k  plus  (crupuleu(e 
s^eft  exercée  à  examiner  ce  qu'en  ont  dit  les 

B  3  Evan- 


Evangeliftes.    £t  toutes  fcs  découverlcs  \  ' 
quoi  ontrcUes  abouti ,    qu'à   ea  confirmei: 
r Authenticité?  Il  eft  Vrai  qu'il  s^eft  trouvé  • 
quelques  difficultés ,  mais  un  peu  d'attention 
r  &  un  peu  d'équité  ont  fuffi  pour  1^  réfou- 
-   drc.    • 
Luc  II.     Par  exemple  S.  Luc  dit  que  le  premier  dé^ 
i.    .   .  fumbremènt  qui  fut  fait  en  Syrie  ^  arriva  fous\ 
^f/ii/rc //.^^  Gouvernement  de  Cyrenius,  Il  y  a  des  preir- 
/ITLi///.  ves  que  ce  fut  fous  celui  de  Sentius  Saturnin 
fiuiti  dtniis^  qui  étoit  Préfident  de  Syrie,  lorfque^ 
cyreniMj^  Chrift  Vint  au  Monde.  Mais  que  peut-on 
w^r  conclurre  de  cette  faute,  ifi  c'en  eft  une,. 
syrse.     coutre  l^Ëvangile  félon  S.  Luc  ?  C'eft  tout 
au  plus,  que  cet  Auteur  s'eft  trompé:  Kt 
les  Théologiens  y  je  ne  dirai  pas  les  plus  mo- 
dérés ,  mais  les  plus  prudens  &  les  plus  (in- 
cères ,  conviennent ,  qu7il  peut  être  arrivé 
atuc  Ëçrîvaiils  iacriis ,  des  méprifes  de  cette 
nature,  dès  fautes  de  mémoire.  On  em  trou- 
ve de  pareilles  dans  les  Hiftoriens  les  plus 
dignes  de  foy,  fans  que  cela  diminue  en  au- 
cune forte  leur  autorité.  Cependant  on  peut 
.  *    ft  contenter  de  dire,  qu^il  s'eft  gliffé  une 
faute  dans  le  Texte  de  S«  Luc ,  &  que  des 
Copiftes  ont  écrit  Cyrenius  pour  Saturninus. 
l\  fut  aifé  à  un  Copifte  de  confondre  des 
noms,  qui  ont  tant  de  reflêmblance.  Cette 
conje^uré  n'eft  point  fans  fondement,  elle 
paroit  confirmée  par  Tértullien ,  qui ,  par- 
lant du  dénombrement  qui  fe  fit  en*Judée« 

lorf» 

%9'  Sid  8^  fV^frt  eênfidt  sS$t  pih  Augufû  tmnt  im 

*urârè^tftfJfint,T:BVirvht.  adv.Marclo.LiY*  19,  Voye;^, 
s  Notes  de  V Aibis  fur  Eusebe.  H.  E.  L.I.  iç. 
50.  On  a*igx)oiiç  pu  (jue  ce  fenUiaeat  a>ft  pas  ce^ 


Ditcovms  pii>LiMi«Aiitt.    t% 

lMfi|ue  )*  Chrift  naquit 9  dit,  qu'il* arrivait 
ious  SêKfms  Satumhms.   N'cft-ce  point^uoe 
pieiiye ,  que  Tertullian  li(bît  dans  S.  Lw 
non  Cfremms ,  comme  on  a  lu  depuis^. mais 
Sanammusy  ce  qui  eftconfoime  à  l'Hifioir^ 
Cependant  quand  S.  Luc  auroit  écrit  Cyr^       ^ 
wbuy  quel  Critàque  équitable  pourroît  entî*- 
rar  une  conffiquence  contre  la  fidélité  dp 
THiftorien,  ou  contre  TAuthenticité  &  bi 
Certitude  de  ibn  Hiftoire  ?  Cesibrtes  de  cir- 
conHances  n'appartiennent  point  à  la  Reli- 
gion,  &  c'eft  par  rapport  aux  faits  de  la  Vie 
du  Sauveur,  ic  aux  inftruâions  qu'il  a  don- 
nées, que  les  Ecrivains  Acres  ont  été  diri- 
ge par  PEffrit  ie  Viriti. 

XI    Les  Manichéens  ont  avancé  ,  que  tes  n- 
nos  ^Evangiles  furent  écrits  par  des  incon-  J^^*^^ 
nus,  longtems  après  la  mort  des  Apôtres.->j]^,^^. 
Faufte^  qui  l'a  dit  trois  à  quatre  cens  và%t^ut\Us 
après,  jQ'en  a  aligné  aucune  preuve  qui  mé-^^F^^' 
rite  la  moindre  attention  ,.bien  loin  de  pou*  •'^       ' 
voir  bahncer  letémoigni^e  univerfel,  foit  des 
Orthodoxes ,  ou  des  Hérétiques,  qui  l'avoietit 
précédé.    Il  y  a  plus  ;  une  Propofition  fi 
témécaiie  eft  contredite  &  refutée  par  'des 
preuves  certaines ,  tirées  des  Evangiles  mê- 
flaes; 

Il  y  avoît  déjà  fhfieurs  Hiftoifes  de  J  f*,^^-f- 
Chrift,  lorique  S.  Luc  écrivît  la  fienne,;cef  "^'* 
qu'il  fit  apparemment  3»  à  Rome,   pen- m ^cr,t 
aat  les  deux  années  que  S.  Paul  y  fut  pri>  ^^f  ^^ 

foanier^-r^. 

toi  de k pUifpan des  AncIeiM :  mais  il  ûc  laifTe ^s  d'à- ^^ *' ' 
▼oir  beaucoup  d^.  yzaifembtance ,  &  un  (avant  moderne 
paroit  y  InçUàxiei.  Vûî.  T  x  x- 1-  b  m.  MeoKnr.  EccL  Note 
VII.  fui  S.  Luc. 
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fonnier.  On  ne  fait^  ni  de  qni^ni  quelles  étpient 
ces  ïiiftoiresj  mais  il  n'y  a  nulle  laifoade 
préfumer  ^'  qu^ellesfufièntfabuleuTes^putsr 
que  TAuteur  facré  ne  les  cenfurc  points  & 
que ,  s'il  écrit  à  Ton  tour  PHiftoiM  du  Saur* 
veur^  c^eft  moins  pour  les  corriger,  qu'afin 
de  ^  *  confirmer  i  par  un  nouveau  témoi- 
gnage y  des  Vérités  >  que  d'autres  avoient 
publiées  avant  lui.    QuoiauMl  en  fbit,  on  a 
une  preuve  certaine  que  o.  Luc  a  écrit  Ion 
^vangilê  avant  le  Martyre  de  S.  Paul ,  qui 
arriva  l'année  ^^  roixante-fept  de  nôtre  Sei* 
gneur,  félonies  uns^  &  ièlon  d'autres ,  l'an- 
née foixahte  -  cinq.     Voici  quelle  eil  cette 
preuve.    L'£vangelifte  a  écrit  fi>n  Hiftoire 
de  }..  Chrift  avant  que  d'écrire  ion  Hiftoi- 
re Apoftolique ,  comme  on  le  voit  par  le 
premier  verfet    du  Chapitre  premier  des 
Aâes.      Or  l'Hiftoire  Apoftolique  fut  é- 
crite  avant  le  dernier  voyage  de  S^  Paul  en 
Afie  &  par  coqféquent  avant  (on  retour  à 
Rome  6ç  (on  Martyre.  Car  autrement  S.  Luc 
auroit-il  manqué  de  raconter  ces  derniers 
faits ,  &  de  couronner  l'Hifloire  de  l'Apôtre 
par  le  glorieux  témoignage  qu'il  rendit  à  J. 
ÇhriftP  On  ne  fàuroit  rendre  aucune «raiiôn 
fatisfaifante,  pourquoi  cet  Evangelifte  finit 
l'Hiftoire  Apoftolique  à  la  fin  de  la  première 
prifon  de  S.  Paul,  fi  ce  n'eft  qu'il  l'écnvoit 
^l'i^ch^v^djinsce^çm^lj^.  « 

XILSi 

Vt.  On  (kit  bren  que  quelques  Anciens»  &  en  particii* 
Her  O  K.  I G  E  N  s ,  ont  crû  que  le  mot  '£<rr;k;M>«CM  guQ 
S.  Luc  employé  au  vs.  i.  iniînue  rimperfcfBon  des  Re- 
lations précédentes.  Mais  cette  Remarque  n'eft  point  du 
tout  certaine^  Voyez  celle  dç  C  ▲  s  À  ^  b  o  m  fur  cet  en-i 
Hrç)it(}w^yAî,#us, 


SfSeOVIlS    PHELtMIMAlRe.      If 

Xtl.  Si  In  fiMiigîles  de  S.  Mttchîett,  4e  ^^'J^^ 
8. Mire  ftie  S.  I^C  ont  été  écrits  avant  la  Ij^'i*' 
raine  de  Jénufidea,  quel^étexte a-t-on àQdesMdf- 
ibnpsonaer ,  <|ue  ces  ktmts  Hommes  n^en  ^^<«  >  *-  ^ 
fojMt  pts  les  Avmasnf  Or  il  y  a  dans  les  ^^ ^ 
£vaiigiles  mêmes  une  preuve  ,  qni  parait  o^^^J. 
tont  à  fait  convaincante,  que  ces  Livres  ont  ce^uu 
été  publiés  avant  la  Ruine  de  Jérufalem.  £n  ^f^fj' 
eflfet  S.  Mattfaien,  Saint  Marc  6c  S.  Lucri^  uZ. 
portent  la  prédiâbn  de  nôtre  Seigneur,   Ma(tb. 
touchant  Ja  deftruâion  totale  de  cette  mal-  ^^▼• 
heureufeVilleftde  Ton  Temple.  Mais  la  ma- ^f,||'^*  . 
nîeie,  dont  ils  la  rapportent,  fait  ièntiràun  Luçxti. 

.  Leâeur  attentif,  qu'elle  a  été  écrite  avant  Première 
i'£venement  S^ns  cela  elle  n'auroit  pas  été  ^^^ 
conçue  en  des  termes,  qui  (èmblent  prédire  umamif 
à  la  fois,  &  la  Deftruâion  du  monde  &  cel-  re^dûmf 
le  de  Jérofidem.    Il  eft  vifible  que  c*eft  cetr  ^^^^^^ 
te  Prophétie ,  qui  fit  croire  aux  Chr&iens-,  fl^j/^l 
que  le  dernier  avènement  de  J.  Chrift  étdt  temt  u 
tout  proche ,  &  qui  donna  Ijeu  à  l'objeâion,  Préd*c^ 
que  Poa  fit  bien«t6t  aux  Apôtres  ^favoir  que  ^"^/i 
y  Chrift  ne  i^eooit  point  comme  il  Pavoit  mtmoft. 
promis.    On  trouve  cette  objèâion  des  In- 
crédules dans  le  Chap.  1 1 1 .  de  la  iêconde 
Spitre  de . &  Piere.    Or  fi  une  Prophétie, 

-  qui  étok  le  fondement  d^une  telle  objeAion', 
avoit  été  publiée  depuis  l'Evénement ,  U  eft 
hors  de  toute  vrdiêmblance,  que  des  Au- 
teurs Chréiîeos,  euflèot  fait  parler  J.  Chrift 

en 

3x.  Cttt'Ct  quedk  S.  Lac  vs.  4.  ^/fW  fÊ€Vêmfm$t* 
fet,  étvùr  mmt  tmtiere  certhude  det  Aofes  demi  vms  étoex* 
dëié^  €te  tmjtrmitf. 

5).  Vbjtz  tes  Afinales.de S. Paul,  rarPiA^soN^' 
fi  la  Critique  de  BAnoMzuspar  le  P.  pÀcifiirran 
pXVlLNMii. 


cr///. 
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en  àa  termes,  qui  ièmbkûeak  Ptt)iitty]^r« 
s^coffde  Xill.  ji  y  a  plusjencore*  La  DeSrnâioQ 
fr^ry  ^^  Jéruiklem  fac  le  TrkMapbe  de  k  F<^y 
^7*>*  Chrétienne.  On  vit  i'£v^meiit  |uftifier 
jpy^^fT-  It  Prédîâion  du  Seigneur  :  On  y  vit  le  Par-* 
f0if  éUm*  ricide ,  commis  tn  U  Perfonae ,  pimi  d'une 
^%*^.' manière  proportionnée  à  la  gi*aadeur  du  cri? 
cMMindi  mé,  Se  atsec  desciccooftaQcesqnimoiitroient 
^,  f <^  ans  phis  aveagles,  .que  Dieu  redemandoit  à 
^^^^  la  Nation  |udaîque  le  Sang  de  ion  propre 
TMiiee ,  ^^^\  Lorfau'eile  fe  gtarifie  encore  de  Pavoir 

?mW/// crucifié 9  elle  voit  les  environs  de  &  Capital 
^emf  r-  |e  toilt  couverts  de  croix ,  auxquelles  (es  mal*- 
"^"^  heureux  Citoyens  font  attachés.  ,,  Il  n*y. 
,,  avoit  plus  de  place,  dit  Jofefbej  l^  pour 
9>  y  planter  de  nouvelles  croix,  ni  de  croix 
„  {>our  y  attacher  les  féditeux  ^\  Qui  peut 
envifager  œt  afireux  fpeâacle,  iîins  y  recon^ 
nùhre  des  marques  vifibles  de  la  Juftiee  de 
Dieu  ?  Ceft  Pépoovantable  accompliflfemesit 
de  cette  Parole ,  prononcée  par  la  fureur,  el- 
le-même,  ^Mef$n  SuBgfait  fur  notn  (3  fm 
MS  Etfans.  Certainement  fi  les  Ëvangiles 
a  voient  été  écrits  depuis  cet  Evénement ,  par 
des  Auteurs  qui  auroient  emprunté  les  noms 
de»  Ap6tres,  &  des  Hommes  Apoftoliques 
il  n'eft  pas  concevable,  qii*il  ne  Jetr  fût  é- 
dilppé  quelques  mots,  qui  auroient  laifii^  es- 
trevoir  l'împofture,  &  qui  auroieet  fait  iën- 
tirluQ  Ëfprit  critique,  qi^e  ces  Liivres  ibnt 
poftérieurs  à  la  ruine  de  Jérufiiiem. 

^om  avons  d^  Ci^i^^^9  que  ?on 

nom- 

fétç^  tf^,f4^pù  J99U  wmfm^iu  JotsYtf.  De  Bell.  Jud. 
L«yz.  IX.  p.  m.  953.  '  *  .* 


ont 


nomme  Jf^fisBftes  y  ta  des  Çamns  on  Ré- 
gies^ qui  portent  lé  nom  des  Apôtres.  Quoi- 
que ces  Ouvri^ia^  ayent  été  tahs  par  des 
gefi&5  91U  n'étoient  pas  malhabiles ,  ils  n'ont 
pu  AJeanoiobs  cacher  leur  fraude  à  la  Pof- 
teiité.  La  Critique  a  bientôt  apperçu  le 
Gaâère  d7un  fiecle,  poflerieui*  à  celui ,  où 
Jes  Auteurs  ie  font  placés.  Il  n'en  eu  paa 
de  même  de  nos  âcré$  Auteurs.  Leurs  £-> 
ait§  portent  le  Caraâère  de  leur  tems.  Pas 
un  trait, pas  le  moindre  indice  qui  faâe  lèu* 
lement  umpjonner.^  qu^ils  ayent  été  publiés 
demis  la  Eiort  des  Apôtres: 

XTV.  II  n'y  a  donc  dans  nos  Evangiles  ■^^^- 
aucune  marc^ue  de  (upçofition.'   Us  ne  dé-*  ^^^^f  ^^ 
mentent  point  le  témoigiu^e  ^  que  toute  U-véri' 
P Antiquité  leur  rend  :  Mais  les  Auteurs  qui^^^^ 
les  ont  écrits ,  fbutiennent-ils  bien  le  grand  ^^^f^v 
Caraâère  d^Hiftoriens  du  Fils  de  Dieu  ?  Tâ^  Znemi 
cbqns  d'en  tracer  l'idée  ,   &  voyons  fi  elle  du  Fils 
leur  convient.  ^j^d'^' 

Ou'rfl^cc  qu'on  exi«  Ecrivain  qfJ^Zc. 

le  dît  Apôtre  de  J.  Chriit  ^  ou  Difciple  de  tire. 
les  Apôtn^  .^  On  veut  que  fa  Narration  (bit 
fimple, marquée  des  circonftances  des  tems, 
des  lieux,  des  noms  des  Peribnnes.  On  veut 
qu'il  £>it  intégre,  impartial,  qu'il  ne  facri- 
Be  qu'à  la  vérité ,  &  non  à  la  gloire ,  à  Pam- 
bidon ,  à  l'intérêt ,  i  la  faveur.  Qu'il  foit 
drcon^â  &  modéré  dans  fès  jugemens,  é* 

?Llement  élo^né  des  deux  extrémités,  du 
anegyrique,  ou  de  la  Satyre:  Qu'il  nedif*-  ^ 
^niuie pojnt  les  défauts  d'un  Parti,  &  qu'il 
n'exagère  point  ceyx  de  l'autre  :  Qu'il  évi- 
^  i'ââe4lation  qui  x\e  (ied  bien  qu'au  meor 
fiiioge  ;  Qu'il  n'aille  point  égarer  (on  Lec- 
teur 


v* 
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téar  dans  les  voycs  rncertaînes  des  Conjec- 
tures :  Qu'il  s'en  tienne  à  des  faits  certains^ 
évidens  :  Que  s'il  raconté  des  prodiges ,  il 
n'en  foit  point  le  premier  admirateur ,  &  ne 
fafle  point  d'efforts  pour  en  relever  le  mer- 
veilleux: Qu'il  les  rapporte  tels  qu'il  les  a 
vus,  ou  qu'on  lui  a  racontés^  ftns  leur  prê- 
ter aucun  relief:  Que  les  Aélions  d*une^ 
Puiflknce  furnaturcllc  paroiflênt  difpenflSes 
par  la  fageffe  ,  qui  fcft  toujours  inféparable 
de  cette  puiflknce.  Qii'ellc  n'agiflè  jamais 
par  oftentation  :  Que  celui  iquî  en  eft  le  dé- 
pofîtaire  y  ne  la  faflê  jamais  (èrvir  à  &  propre 


que  pour  &  gloire  :  Et  qu^ 
▼ers  Dieu,'  fa  charité  envers  les  hommes^ 
la  fainteté  &  la  fubl imité  de  fes  mœurs,  ré- 
pondent à  fa  Doârine ,  &  ne  laiflent  aucun 
doute  fur  la  Caufe  des  Miracles  qui  la  con^ 
firment. 

C'eft-là  ,  ce  me  fcmble  ,  une  partie  de$ 
traits  ,  qui  doivent  compofcr  le  caraôèrç 
d'un  Hîfîorîen  du  Fils  de  Diçu ,  ou  d'un  É- 
crivaîn.  Apoftolîquç.    La  droite  Raifbn  le 
peindroit  de  la  forte.    Maïs  que  feroît  elle , 
que  former  &  rafièmbler  des  Idées,  dont  la 
réalité  fè  trouve  dans  nos  Evangeliftes  ?  Ils 
font  les  Originaux  du  Portrait  que  nous  ve- 
nons de  tracer. 
Us  Li-     XV.  Il  ne  faut  point  objcâer,  que  l'on 
^^^^  a  fuppofé  des  Livres  aux  Apôtres  ,  &  aux 
îîeS'^/-  Hommes  Apofloliques.    Tout  le  monde  en 
fmKst'  convient.     Mais  il  faut  convenir  auffi,  que 
Jtous    ces  impoôufes  n'ont  commencé  qu'au  fe- 
'f^'^-'f  >  cond  fîéclei  &  n'ont,  cû  de  fuccès  que  par- 


tti  les  Seacs  m^érofiJes  à  les  défendre.  Ou«;^^^- 
fi  elles' ont  quelflucs^fb»  furpris  U  fimphci* 
té  des  Fidèles  ^  ik  font,  bieiitôt  revenus  de 
leur  éblouiffenxent  Le  caraâère.  de  ccjb 
Unes  fuppofis  n'avoit  rien  d'Appftoliq^es 
Porigine  en  étoit  obfcure ,  la  publication 
nouvelle,  &  poftérieure  au  fiécle  do^  Apô- 
tres ,  la  doônne  difcordante  de  li^  leur  :.  Et 
le  niraçulcsux  y  avoit  un  aîr  de  fable  ,  qui 
n'a.  pas  permis  de  s'y  tromper  lonçtems. 
Au  relie  on  renvoyé  les  Leôeurs,  qui  Yon- 
dtont  en  fiivoir  d'avantage  fur  cette  matiè- 
re à  un  Difcours  >^  fur  les  Apoçrypji*?  dn 
N.  Tcftament. 

XVI.  Après  avoir  dénibûtré  de  la  forte  ^  Sêiûméie 
que  nos  Evangiles  font  véritablement  l*Ou-  ^^^^^ 

vrage  des  Apôtres^  &  des  Hommes  Apof- J^7i^ 
toUques ,  dont  ils  portent  les  noniÉ^  il  faut  ^^tage  ^ 
fkire  voir  à  préfent  y  que  leur  témoignage  ret^amS 
eft  très  digne  de  foy  ,  &  qtfon  n*a  aucune  ^^^^/ 
nifon,  je  ne  dirai  pas  nécdfaire  y  mais  pnr**  ^pi^et, 
bûÀt  de  le  contdfter.    Imaginons  toutes  les  #i>  gêffe- 
raUbns,  qui  peuvent  rendre  un  témoignage  «'^^  d 
fvSpeâ  ou  doutçuz  :  Voyons  s'il  y  en  a  ^J^' 
quelqu'une  qui  puHIe  aftoiblir  celui  des  £^  Ufl^fti^ 
v&ngeliftes.    Amtfons  nôtre  foy  par  Vtxtf^  ^drtîem^ 
men.     La  Vérité  ne  le  craint  point.    Il  ne  'jr-*^ 
fert  qu'à  lui  donner  plus  d'évidence  ,  &  ^tS!^ 
la  mettre  dans  un  plus  beau  jour.  csrdêê» 

I.  On  reculé  un  témoin  unique,   quôi^^'^f^' 
qu'au  fond  c'eft  moins  le  nombre  que  la^'^*'*f 
qualité  des  Témoins  >  qui  donne  de  U  certi-  Qi^vl 
tade  aux  Relations.    Un  homn»  de  bien ,  Doéhittè 

•  fage.^*'^^»- 

f^.  On  peut  voit  ce  pircoan  à  la  fin  du  n.  Uv.  de    r.  tcmr 
b  u.  Parc  de  l'Hift.  du  MaalcheiijB&  mmAt^. 


I 
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6ge  y  titeûtif ,  édtirë , ,  mérite  ploi  de 
^  créance  qu^lne  multitude  ,  parmi  'WqueBe 

^  il  y  a  toujours  beaucoup  de  Gens  I^ers^cré- 

dules^  précipitez  dans  leurs  ju|emeas«  Mtk 
ici  il  y  a  une  multitude  de  témoins ,  &  db 
témoins  graves,  fages ,  circtxirpaâs  &  m6- 
•        deftes.*  Les  Apôtres  (ont  au  nombre  de  dou- 
ze,  Ans  compter  .ce  grand  nombre  de  Di(l 
cîples,  qui  fuivirent  ^Chrift,  ft  dont  pki- 
fieurs  eurent  le  bonheur  de  le  voir  depuis  (k 
Refhi'r^âion: 
uLemê-    a.  On  recufe  des  Témoins  vicieux.    Lt 
3f*;jJ^''>  Vérité  n*en  veut  point  j  &  quand  les  Dé- 
^^^^    mons  voulurent  publier  la  Miffion  Divine 
\  'du  Sauveur  ^  il  leur  impo(k  filence.    Mais 

quels  vices ,  ou  plutôt  quels  défauts  ^  peut^ 
on  reprocher  aux  Evangeliftes^  &  en  géné- 
ral aux  Apôtres  du  Seigneur  ^  depuis  qu'ils 
eurent  re^  le  S  ËffM-it  .^  Il  efi  vrai  qu'an» 
partvant  ils  ne  font  pas  exemts  d' Ambition; 
Séduits  par  les  idées  que  leur  Nation  avoît 
du  Meflie ,  &  par  les  indruâions  de  feiirs 
Doéleurs  ^  ils  aipirent  à  de  hautes  dignités  ^ 
&  n'y  afpirent  néanmoins  que  par  des  voyes 
honorables*  Maïs  k  Mort  &  la  Ré(iirrec* 
tion  de  J.  Chrîft  chanont  bientôt  tontes 
leurs  idées  Jà  delZus.  ils  B'afpirent  plus 
qu!aux.t}ignités  du  Jloyaume  des  Cieui  ;  & 
n'v  marchent  que  par  lés  ^us  profondes  hu^ 
nuiiQtÎQQS  &  les  ioufirances. 
i.Le^r  '  3.  On  recofë  des  Témoins  qui  fe  contre^ 
Hdf0H'  diient  ^  mais  il  n'y  a  point  dé  contradi<5èioQ 
réelle ,  du  y^  moins  qui  concerne  les  faits 

•  im- 

^^.  On  Teutbîen  ajouter  c(tte  Itmitatkm»  par  oem- 
plaUànce  pour  les  incmules. 


im. 


impûctau ,  dans  le  témioigaftge  d6  nos  £r 
vaoge^es.  On  a.de  ]a  peine ,  pt  Pavonë, 
à  concilier  les  Généalogies  4u  Se^aeur,  rap* 
portées ,  Tune  par  S.  Matthieu ,  Se  l'autre 
par  S.  Litf:.  Quand  il  feroit  impoûible  de 
ks  concilier^  que  pourroitfon  en  conclurrê^ 
linon  que  Tun  d'eux  a  été  trompé  par  quel<» 

3ue  faux  mémoire?.  Mais  ce  ne  font  pas  là 
es  chofes^  ;»V/f.  mt  vtiës\  qu^ils  ont  ouïes ^ 
(^  qu'ails  ont  touchées  de  kurs  ftopres  maitu. 
On  trouve  encore  quelques  variétés  dans  les 
circonftances  de  la  Kefurreâîon  du  Sei» 
gneur:  Mais  y  en  a  ^il  dans  l'Ëflêotiel?  Ne 
dépotent- ils  pas  tous  unanimement,  quej* 
Chrili  a  été  crucifié,  c|u'il  a  été  enfeveli, 
qu'il  eft  refufeité  le  troifième  jour  ,  qbi  (ùt 
le  premier  jour  de  la  femàine?  Quaild  les  * 
tf^oios^'accordent  fur  l'iLiTentiel  deis  faits, 
quelques  variétés  dans  les  circonfiances, 
a'ont  jamais  rendu  le  fait  fufpeé^  de  fuppofi-^ 
tion ,  &  n'ont  fer vi  qu'à  faire  voir ,  qu'il  n'y 
avoît  point  de  concert  entr'eux. 
-.  4.  On  recufe  des  témoins  quidiancellent,  _4^f^ 
tL  qui  mis^  i  l'épreuve*,  retracent  ce  qu'ils  " 
ont  dit* .  CepeiMlant  leur  témoignage  ne  lai(^ 
te  pas  fou  vent  d'être  vrai ,  parce  que  la  Re* 
tra^fatfâim  peut  être  un  efiet  de  foibleâe. 
IJftmoUt  de  Ja  yie  &  du  repos  l'emporte  fur 
ranoiis  de  la  vérité.  Mais  aucun  des  Apô« 
1res  neidiancelle  :  aucun  ne  fe  retraâe  :  ik 
foutiedafent  leur  témoignage  ,  &  le  confir^» 
Aient  par  une  patience  invincible*  On  ne 
dira  po%  qu'ils  x>nt  tous  finifiêrt  le  Martyre. 
II. y  a  des  Ecrivains  qui  Pav^ncent  ;  mais  les 
plus  anciens  ne  le  difent  pas,  &  Clément  d^ A* 
imàndrù  n'a  point  contefté  le  témoignage 

iPHe^ 
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d'Hfractémi  »^  qui  aiïû«,  qnt  MêUbMt 
Philippe^  Thi)inas  &  Levi  n^ont  point  Tpcif- 
fcrt  le  Martyrç.    Ce  qoe  Ton  ne  fauroit 
nier^  x:'e{l  que  )  ni  Pigoomioie  ^  ni  les  tra- 
vaux ,   ni  toutes  les  afflîâbns  humaines  ^ 
fouvent  plus  infupportables  que  la  perte  de 
la  vie  y  n'ont  pu  ébranler  leurconftaoce)  ni 
leur  arracher  un  deiàveu.    Saul^  témoin  de 
la  Synagogue  ^  s'eft  dédit  ^  &  Ta  abandon- 
née :  mais  Paul^  témoin  du  Fils  de  Dieu , 
ne  s'eft  jamais  dédit ,  6c  les  travaux  immen-- 
Tes  ;  qu'il  a  ibutenus,  pendant  plus  de  vingt 
années  ^  n'ont  fervi  qu'à  faire  éclater  ta 
grandeur  &  la  fincérité  de  fa  Foi» 
5.  ///  M .    5.  On  recufe  des  témoins ,  qui  dépofenty 
timoi-    iins  leur  propre  caufe.    Mais  la  caute^  que 
ïo!»f  *   ^^^  Apôtres  défendent ,  n'eft  pas  la  leur* 
dont      Od^  celle  de  Jéfus,  qui  a  étécny:ifié,  te 
Umr  ^0-  qui  5  s'il   n^cft    pas   refulcité    d'entre    leâ 
F^^^^f^-mortSy  ne  peut ,  ni  recompenièr  leur  zèle 

&  leur  fidélité,  ni  punir  leur  défeâion. 

6.  Ils       6.  On  recufe  des  témoins ,  qui  ont  intâ- 

^'*«^      rêt  à  rendre  &  1  ibutemr  un  faux  témoi- 

tl^f  s  B"^'  Il  ^^^^  ^^  iâuvcr  leur  vie ,  leur  for- 

manèr.  tùne  ,  ou  leur  honneur ,  ils  font  fufpeâs* 

Mais  l'honneur^  la  vie,   là  fortune  des  A-* 

Îôtres^  demandent^elles  qu'ils  attribuent  à 
.  Chrift  de  faux  miracles  ^  &  qu'ils  aflU- 
rent,  contre  leur  confciënce ,  qu'il  eft  <brti 
vivant  du  Tombeau ,  &  qu'il  eft  monté  au 
CîelPN'eft-cc  pas  pour  l^avoir  prêché, pooi^ 
I  Cor.  ï'*voir  maintenu ,  tju'ijs  ont  été  traités  ctm^ 
Vf.  ^.23.  ine  des  gens  devùués  à  la  mort ,  comme  les  ba^ 
hures  det  monde  ^  &  k  rebut  de  toute  Ja  Tef^ 
re? 

7.  Oa 

37.  Çlbm.  Alix,  ftrom.  L*  iT*p.  fos. 


^  Oa  rcçftfç  (le?  |éffjpins ,  qiaî  i»rpiflênt  7.  /^  w 
çfçdv^lejj  fepcrftitipux,  &  pleins  flêprevea-/*'»^ '** 
Vipti.*    eu  n^oins»  ton  raifoa  (fe  le  défier  J'jJ^r/. 
4ê  leuir  témqigp^gc.^    Le  préjugé  éblouît ,  ^/rf^/ , 
le  .dès  qn^on  »tten^  un  Miracle ,  les  moin-  ô*  ^'''- 
WÇ*  *PP*^^Ç0^Ç?  fuffifent  pour  faire  croire  ^'**^ 
<)K^|1  ^ft  arrivé ,  ^  qu^on  Ta  vu.    La  pré- 
vçnitfon  e(t  uqe  perfuafion  anticipée,  qui  ne 
l(ii()ib  plus  à  Tame  I^  liberté  de  bien  exami- 
ner.   Grâces  à  la  Providence  y  les  Apôtres 
font  bien  éloignés  d'attendre  ou  d'efperer  U 
Réfurreâion  de  leur  Divin  Maître.    Il  Ta 
prédite.  &  pourtant  ils  ne  la  croyent  point  : 
Ip  Xpipbeat^  yuide  ;  les  linges  qui  envelop- 
poient  le  cprps  du  Sauveur,  mif  à  part, 
çon^rment  la  nouvelle  ou'on  leur  a  dite,  & 
ils  i>e  la  croyent  pas.    iNe  reprochpns  point 
a|ix  Apôtriss  leur  aveuglement  ^  leur  obfti- 
q^tioq.    Cette  efpéce  fendurcifment  n^ej^ 
tpirivée  fpuikauil^ue  tem  4  ces  Ifraëlites  que 
g(dur  notre  Salut.    Leur  incrédulité  ne  fer^ 
guéri»  moins  à  notre  foy  ,  que  Jeur  perfua* 
$Qii.    Je  crois,  parce  qu'ils  ont  crû,  parce 
qiie  leur  foy  ^a  été  confiante ,  &  na  s'eft  ja- 
mab  (lémentijs.    M^is  je   croi  ^u(S  parce 
qu^ils  n'ont  point  pjrû  ^  parce  qu'ils  pot  dou- 
t^  ,    parce  qu'ils  ont  examiné  ,  &  qu'ils 
Qie  (e  fQnt  r^pc^us  au^à  4^  preuves ,   aux- 
quelles  J'incrédulité  la  plus  çbftinée  (èr& 
toujours  forcée  de  ç^W,  à  jtnoins  qu'elle 
ne  Xbjt  fçutenue  pu  une  milice  invinci- 
ble 

8;  On  recule  des  tép^ioins  éloignés  des  s.  /// 
tepis  &  des  lieux,  qui  ne  parlent,  ou  n'é-/<»f  ^^- 

Sivent  ,   que  fur  des  Relations  iincertaincs,  J^I^^ 
r  la  fov  de  la  Renommée,  furies  difcoursreA 
TUgnu  IX.  C  •  du 
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du  Vulgaire,  toujours  crédule,  'fuperflH 
tieux ,  &  très  (buvent  infidèle.   Mais  on  ne 
peut  reprocher  rien  de  pareil  aux  Difciples 
j.jcMi.  de  J.  Chrift.    Ils  ne  racontent  ^ue  ce  qu^ils 
^'  '•      ont  va  de  leurs  propres  y euH  ,  ce  qu^ils  ont  ouï 
de  leurs  oreilles ,  (3  ce  que  leurs  mains  ont  tou^ 
ché.    Ils  n'en  parlent  même,  ils  ne  récri- 
vent, que  parce  qu^ils  y  font  obligés  par  le 
Aft.  IV.  devoir  de  leur  Miniftère;  &  parce  quil  leur 
a-o-         eft  impQffible  de  ne  pas  publier  ce  qu^ils  ont  vA 

(3  oui. 
p.  Ce        p.  Enfin  on  recufe  des  témoins  légers, 
Jjmt)i^s  împrudens,  dont  les  aâions  ,  lesdifcours, 
^^i^Z^^   les  raifonnemens ,  marquent  de  l'égarement 
y7wi     dans  PEfprit.    A  Tégard  de  cette  accufa- 
Jems.       tion  ,   il  faut  l'avouer  ,   elle  a  été  avancée 
contre  les  Apôtres  de  J.  Chrift  ,  &  contre  J, 
Chrift  même.     Feftus  ne  reprochoit-il  pas  à 
Aft.     S.  Paul  qu'ail  avoit  perdu  VEffrit ,   (3  que  fin 
nvuL^.  grand /avoir  le  mettoit  hors  du  fins  f  Les  Juifs 
Aa.ii.  accufèrent  les  Apôtres  d'être  pleins^  de  vin 
15.         doux  ;  Et  les  propres  Parens  du  Seigneur, 
Marc.     ^^  furent- ils  pas  capables  de  dire  quV/ rVox> 
m.  2.1.    hors  du  fins  ?  Il  n'y  a  rien  là  d'extraordinai- 
re.    Il  faut  que  la  SageflTe  paroifle  Folie  aux 
yeux  de  l'infenfé.    N'eft-ce  pas  ainfî  que  les 
jîbderitains  ,  voyant  leur  Citoyen  Democrite 
toujours  enfoncé  dans  les  Méditations  Philo- 
/ôphiqi.esj  négliger  le  boire,  le  manger, le 
fbmmeil  ,   méprifer  les  honneurs  &  les  rî- 
cheffes,  n'eftimer  que  l'Etude  &  la  connoi(^ 
fance  des  vérités  naturelles  ,    s'imaginèrent 
**  qu'il  étoit  devenu  fou  ,    &  prièrent  Hip- 
focrate  de  venir  le  guérir.     La  folie  des  A-* 

pôtres 

\%,  Voyej  la  Lettre  que  le  Sénat  à  le  Pcuplc*d*A^- 
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|ètres  eft  de  la  même  eipèce  ^  quoiqu'elle 
sît  un  autre  objet.    Ils  fimt  devenus  ififenfés  i.  Cor. 
f  wr  VamouT  de  Jéfus.    Car  quelle  J)los  gran-  »▼•  io- 
de folie ,  au  jugement  du  monde ,  que  de 
fbuler  aux  pieds  tous  les  avantages  de  la 
terre,  pour  Pamour  de  Jéfus  crucifié  :  pour  Philippe 
lecmmôitre^  lui'^  (3  la  vertu  de  fà  Réfurrec-^^^-  ^o- 
tkm^   (^  la  ctmmunion  de  fes  fouffrances  ?  Du 
refte,  les  Ecrits  des  Evan^eliftes  &  des  A- 
pôtres,  feront  une  preuve  immortelle,  &  de 
leur  haute  fageflë^'  &  de  leurs  fublimeâ  ver- 
tus. 

XVII.  On  a  taché  de  rapporter  toutes  les  certUd^ 
onifes,  qui  peuvent  rendre  un  témoignage z^^*^*^. 
fuSpeéki  &  l'on  à  fait  voir  ,  qu'il  n'y  en  a  ^^^'- 
aucune  ,  qui  puiife  aflfoiblir  celui  de  nos  E-  ^ZI^Api^ 
vangeliftes,  ou  plutôt  j  qui  fie  le  confirme. /w. 
Cootinnons  d'en  établir  la  certitude ,  en  dé- 
montrant ces  deux  Propofitions  :  La  pre- 
mière 9   qu'ils  ont. eu  une  conuoiflànce  évi* 
dente  &  certaine  des  faits  qu'ils  ont  racon* 
tés:  La  feoonde,  qu'ils  le^  ont  racontés  fi- 
dèlement   S?il  n'y  a  eu.  de  leur  part,  ni     '' 
menfonge ,  ni  illufion ,  leur  témoignage  ëfî 
invindble. 

Il  y  a  deux  ibùrces  de  nos  cofirioif&ficeè,  -^^  ^'f- 
Ae$  Sens  ,  &  la  Raifon.    La  Raifon  décou-  7^^;^ 
vrc  les  vérités  abftraites  j  ac  les  cofifirme  par  i'e  ;eL. 
le  R'ai(bnnement.    Les  Sens  apperçoivent  ^««^  ^ 
les  objets  Corporels  :   Ils  font  feuls  juges  de  !'^'"^ 
la  vérité  des  faits,  &  la.  Raifon  ne  fait  qu'apî/ff 
porter  les  précautions  néceflâires  pour  les/î**- 
garantir  d'iUufion.    Lorfque  les  Sens  font 
* .  vifs , 

dcre  écrivirent  là  dcfllis  à  Mifpocrate.    Elle  cft  panai 
les  Lettres  de  ce  dctnier  p.  m^  y^^/,  . 

Ci 


r#/. 
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▼ift)  &  bien  di^olés  ^  &  q«e  tes  li^ets  fiwt 
proportioooés  à  tettr  tâivké  •  ik  Ibot  entiî^- 
retnent  dignw  d«  foy.:  i#'Aa2e  eft  SoietAt 
d'aequiefcer  à  teuc  dépofitiofi. 
certitm.     La  Doôrioc  ^tte  leSeigDear  a  prâchée, 
'4e:  >«-    fes  Miracles  ^  &  fa  Réfurieâîon ,  (ont  des 
dir/i!^  faits  qui  ne  pottvdeiH  êtreNconous  que  par 
mêiimd'  les  Seos»  La  DoârUie  pai*  l'ouïe  ^  les  Mim- 
i€  du    des  par  la  yuë  &  par  le  toucher,  â  Dieu  a- 
^^'  >     Toit  révélé  aux  Apôtres  la  Doârtne  &  les 
^àémslet  Miracles  du  Sauveur,  ils  n'auroieot  pu  s'af- 
fdsf s  m$^  {nvtr  de  la  vérité  de  ces  Révélations  que 
m^cMx^  par  d'autres  Miractes  \  ni  de  la  vérité  de 
lesfé^s  ^^  derniers  Mincies  que  par  les  Sens.  C'eft 
com^      donc  par  cette  voye  que  J.  Chrift  a  înftruît 
mums  ç;  (es  Difciples ,  &  qu'il  les  t  convaincus  de  k 
'  ^^'^^  certitude  de  fa  Uoârine.    11  ne  leur  étoît 
pas  poflible  de  réfifter  à  ce  témoigttage ,  fur 
tout  lorsque  le  même  objet  fkifoit  la  même 
impreflion  fur  eux  tous  ,  qu'ils  avoient  tous 
la  même  perception,  te  qu'ils  s'accordoieot 
tous  à  dire ,  Hws  fentendcmy  mus  k  vayMfy 
nous  k  tomlms  y  mus  kt€Cimmi£jms*    U  eut 
fallu  que  Dieu  eût  fiût  un  Miracle  d'illo- 
fioo ,  pour  les  jetter  tous  dans  la  même  er-> 
reur  ;  ce  qui  ^  abfiirde.  On  doit  donc  con- 
durre ,   que  les  Apôtres  ont  pu  avoir  utm 
entière  certitude  des  faits ,  qu'ils  ont  rap- 
portés ,  Si  qu'ils  l'ont  eue  en  tStt ,  putA 
qu'ils  les  ont  ouïs,  qu'ils  les  ont  vos  &  tou- 
ctiési    La  même  preuve  qui  les  a  convain- 
cus ,  que  Jéfus  les  avoit  appelles ,  qu'ils  IV 
voient  fuivi,  qu'ils  ont  demeuré  avec  lui, 
pendant  un  peu  plus  de  trois  ans,  que  la 
veille  de  ft  mort  il  a  fait  la  Pique  avec  eux, 
'  qu^il.a  été  pris  parles  Julfs^  condamné  & 

cru- 


eradfié^  Cette  même  pxmire  les  a  coqiwii* 
QWt  i)ii*il  A  Àé  ibviec  eux  cfamiis  C%  mort, 
qu'As  oDt  psrié  &  num^  tvec  m^  qo^  leur  ^ 
a  doané  ae  noUTelles  ioâriiiâions  ^  &  <)ii'tl 
sM  iëparé  d'eu:  ouarsAte  joum  ^rôs  6 
K.éfiiiwâioQ,  en^^éievant  tu  Ciel.  «Comme 
iUeur  e  été  iai{)offib)e  de  ^Jouter  uaioâtot 
de  la  iFéritéties  fioeoûers  &its  y  il  leur  a  été  * 

impQflible  de  douter  de  la  vénité.des  féconds. 
Quand  la  Preuve  eft  J^  même  ,  il  faut  que 
la^QTtkudeibît  égaku  JUs  merveilleux  n'y 
<4)M(e  irifto ,  pbcoe  ou'il  m  change  |)0tBt  la 
nature  des  objets.  Que  les  eau«  d'ufi  Fleu«, 
^ce  fttiveiit  ^lettr  peute ,  ou  qu'elles  remon- 
tent vers  leur  £>ttroe^  c'eft  toujours  des 
eaux  y  toi^fs  mouvement  ^  ioujpitn  ob- 
jets»  dont  les  ièns  feuls  tpeuvpot  ju^r,  &  . 
dont  ils  jugerqitt  d'une  imaniece  infaillible) 
quand  ib  feront  bien  dt^jx^fi^s.  I^a  caufe  du 
Pbénofliéne:afiptrtîettt  à  hRaiicai)  mais  le 
Phénomène  même  ,  eft  du  reflbrt  des  Sens. 
La  Bjufon  ne  peut  le  connoltre  .que  ,par 
leufTopeittion. 

Aiim  les  Apèties  ont  cû  une  connoiÛiiih 
ce  diftinSke  éc  certaine  de  la  Doârine,  que  le 
Seigneur  a  prëchée ,  des  Miracles  qu'il  x 
^aits ,  &  en  pftrti<?ùlter  de  fa  Réfurreétion.  Il  : 
ne  sVgk  plos.qoe  de  ftveir  ^  fi  leur  témoi* 
gmgeeft' véritable)  ou  fi  contre  leur  oon- 
fcience)  ils  ont-fuppoTé  des  fitits,  qu'ils  iâ- 
voient  étre-finiX)  A:  en  tmt  compofé  PHif* 
toire  deJ.Cbrift. 

XVIIL  Les  Perfbnnes ,  qui  n'ont  jamais  simcérM 
lu  les  Evangiles ,  ou  qui  les  lifent  fans  ré-  «Wfft 
flexion  ,  Pèffrit  rempli  de  préjugés  char-  ^^;/  * 
neb,  &  le  cœur  de  Raflions ,  k  d'attache-  t^^mf 

C  3  mens ,  *-««^''« 
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mens  )  ou  cFÎmînek,  ou  frivoles,  peuvent 
s^imaginer,  que  les  Ëvangelîftes  ,  font  des 
Ecrivains  fabuleux,  qui  ont  voulu  en  hU 
re  accroire  au  Monde.  11  eft  non  feule-' 
nfent  naturel,  il  eft- néceffiiire  qu'ils  en  por- 
tent ce  jugement.  Car  ne  voulant  pas  re- 
noncer à  leurs  plus  chères  inclinations,  & 
ne  pouvant  les  concilier  avec  la  Dodrinc 
du  Sauveur ,  ils  font  forcés  de  prendre  le 
parti  de  la  rejetter.  Sans  cela  if  s^allume- 
roit  en  eux-mêmes,  entre  leur  efprit  & 
leur  <œur  ,  une  guerre  qui  les  déchireroit 
continuellement. 

Mais  ce  qui  eft  néceflaire  dans  un  hom-  ' 
me,  qui  fe  livre  à  (es  paffions,  paroit  com- 
me impofiible  dans  un  homme  de  bien,  qui 
lit  TEvangile,  je  ne  dirai  pas  avec  docili- 
té, mais  avec  un  efprit  libre,  defintérefle; 
il  avec  un  cœur  honnête 'Ç$  bon  ^  comme  le 
Seigneur  s^exprime.  Jamais  une  Perfbnne 
de  caraâèrc ,  ne*  regardera  ces  Livres  fa- 
ciles, comme  l^ouvrage  de  l^impofture.  La 
raifon  en  eft ,  que  ce  jugement  eft ,  non 
feulement  deftitué  de  preuves  :  il  Peft  mê- 
me de  toute  probabilité.  Tout  y  refpir^  la 
fincérité  &  la  candeur.  La  Vérité  elle-mê- 
me ,  pourroit-elle  s^exprimer  autrement. 

On  Ta  dit  cent  &  cent  fois,  &  on  le  ré- 
pétera toujours,  parce  quV)n  n*y   répondra ' 
jamais.    La  fincérité  des  Evangeliftes  écla- 
te partout.    Ils  font  les  Hiftoriens  des  ver- 
tus du  Fils  de  Dieu  :  mais  ils  le  font  en  ^ 

me- 

^9-  Voyez  Jean  XK.  <f.  7-  «.  Je  fais  bten  qu'on  Ht 
dansprcfque  tous  les  exemplaires  vf  s.  Et  $1  cr«/:  mais 
je  ne  doute  pas  qu*il  ne  faille  préférer  la  leçon  dé  Te- 

•xemplaire 
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même  tems  de  leurs  propres  défauts.  Quels 
tutres  Ecrivains  nous  ont  appris  leurs  con- 
tefl^tions  fuf  la  grandeur, fur  la  prééminen- 
ce, leur  fuite  ,  leur  défertion,  lorfque  J. 
Chrift  fût  pris  par  les  Juifs  j  leur  incréduli- 
té fi  opiniâtre  &  û  /candaleufe ,  la  chute  to- 
tale de  leurs  Lfperances  &  de  leur  Foi , 
lorfc^u'ils  Tirent  que  leur  Maitre  avoit  été 
crucifié  ?  Us  racontent  Pabnégation  de  S.  -' 
Pierre ,  comme  la  perfidie  &  la  fin  tragique 
de  Judas;  C*eft  S.  Jean,  qui  nous  apprend, 
qu'étant  descendu  dans  le  fepulchre  du  Sei- 
gneur, il  y  vit,^  comme  S.  Pierre  ,  les  lin-  ' 
fês  ,  qui  y  étoient ,  &  le  fuaire  plié  &  mis 
part,  mais  »>  quVi  ne  crût  points  parce  qu'H 

■  fie  favoit  pas  encore ,  que ,  fehn  les  Ecritures , 
Jéfus  devait  rifuf citer  i^ entre-  les  morts.    Il  y 

•a  mille  autres  endroits  de  cette  nature,  qui    ' 
font  des  preuves  évidentes  de  la   fincérité 

•des  Ëvangeliftes.    Mais  ce  qui  devroit  fai- 
re tomber  \t%  'Ecailks  ^  qui   ferment  les 

jfAf^  des  Incrédules ,  c^eft  qu'ils  racontent 
les  foibletiés  apparentes  4^  leur  Divin  Mal* 

•  tre,  avec  la  même  fiticérîté  que  les  leurs. 

•  Saurions^nous  fans  eux ,  la  trîftefle ,  la  conf- 
'temation,  le  trouble  mortel  ,  quîfaîfitj. 
'Chrift,  à  Rapproche  de  fon  fupplice  ?  Sau- 
"  rions-nous  (ans  eux  ,   qu'il  découla  de  fon 

'  corps  u^fueurfanffjanfe^  &  qu'un  Ange  vint    luc. 
le  fortifier  ?  Saurion»*nous  fans  eux  ,   qu'il  xxn.  43. 
prcmonça  fur  la  Croix  ces  terribles  paroles ,  44. 

qui 

xemplaifft  de  CdmhrUgé^  oui  porte  ,  (S  il  necrmt^9tnt\ 
le  vC,  9.  pajroic  confinner  évidemment  cette  leçon.  €c 
qu'on  dit ,  pQui  défendre  la  leçon  commune  ,  eft  ocp 
recherché. 

C4 
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gui  ont  fait  dke  tus  Payons  qu^U  %^itmt 
Matt.    fefperé  ;  M&a  Dieu  !  Mon  Dim  ! powtfm  nV 
"^^^     vez-'Voas  aianJonncf 

^  *       .    Je  ne  fai  comment  le  Préjugé ,  rïncrédu^ 
IriL,  peuvent  tenir  contre  la  Kéflexîon  qu9 
je  vai  faire.    L'Agonie  de  J,  Chrid^  ne  fa 
pafTe  point  dana  le  Temple  ^  dans  une  plac^ 
publique 9  dans  le  Prétoire,  dans  la  iâlle  de 
]>Iatt     Fiiate  y  dans  celle  d'^^Miw  ou  de  Qaïfhe.  C^eil 
»vL)^«4ans  un  lieu  nommé  G^emané  y  Q^fSi  ht 
y^T^   nuit  &  dans  la  folituddw    Trois  Dkaples  du 
tuiules  Sauveur  en  font  les  feuls  téoioins  :  Il  a  ér 
F^U^'  loigné  tous  les  autres.    Les  juifs  n'en  oât 
^        rien  vu.    Il  a  paru  devant  eux  avec  cette 
fermeté  ,  qui  lait  admirer  les  Héro^  •  Les 
Apôtres  pouvoient  donc  en  faire  up  Sage  à 
la  Stoïcienne ,  le  repréfenter  comme  on 
lions  repréfente  Socratê ,  Phocim ,  Regulus^ 
Ils  ne  Tont  pas  fait.  Ignoroient-ils  ce  qu'on 
nomme  Grandeur  d^ame  I  Confiance  héroï* 
que?  Mais  ils  ont  bien  eu  le  courage  de 
mourir  eux*ni£raer,  comofie  ces  iUuftrea  Pa- 
yens  font  moits  p  &  comme  n%  croyoi^nt 
qu'un  Héros  devoit  mourir.    Cependant  Us 
Jeta  XII.  ont  repréfènté  J.  Çhrifl:  treubU ^  faifidefrif- 
^        tejfe  Ù  d^  effroi  jujlfù^  à  la  mort  y  manquant, 


qui  femblent  il  peu  honorables  au  Sauveur. 
Ils  les  ont  tirés  de  leur  obscurité,  &  les  pat 
cxpofés  à  la  vue  de  toute  la  Terre.  Cet 
endroits,  qui  femblent  dégrader  le  Fils  de 
Di^u ,  &  faire  dépendre  jT  Chrift  du  Tbré- 
ne  de  la  Vertu  héroïoue ,  où  il  s^eft  élevé , 
ft  trouvent  àw^  le?  Ecrits  des  EvxngeJîf- 
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téT)  tout  comme  iâsMinicies^  éc  les  plus 
grands  ^esploks  àt  la  pitifiance.  Ceux  qui 
nous  ont  raconté  \t  iecret  de  fa  Transfigu- 
ration ^  nous  racontent  de  inéme  celui  de 
{on  Aj;o»ie«  Ce  font  là  des  (M-euves  de  la 
fiocénté  èt$  £vangeliïles  ,  qui  étourdiront 
au  moins  les  liacrédules  ,  k  qui  les  conlbn- 
âront  «  fî  elles  se  les  penuadent  pas» 

XI A.  Comme  ce  «•eft  pas  ici  un  Traité  i  o^/t» 
mais  un  Dîfoours,  qm  ne  peut  être  long,  je^J^^L 
lî^ajouterai  aucune  leule  Réiexion  furlemê-  ^^  RgJ  ' 
vae  fujet.    Mais  cette  Réflexion  a  Patanta  /#itm. 
gp,  qu^eHc  nous  découvre  une  preuve  évi-  ^''?L^*^ 
dente  de  ht  fincérité  de  nos  Evangel^es,  dans  ^f^%/^J 
la  plus  ipécieuie  objeÔion  que  rlpcréduIité/^/Wr» 
peut  nous  fiiire,  ?«w#r , 

four  nous  rendre  la  RéfurreÔion  du  San-  ^J^J^y'' 
veor  fu^âe  ^  on  nousfkit  remarquer ,  que  ce 
fut  un  Evénement  (ecret  ;  que  fa  Mort  fut  pu- 
Uique^mais  que  fa  lUrurreaion  ne  le  fut  peint. 
£Ue  n^etit  pour  témoins ,  que  fes  Difclples^ 
fes  AmiS)  tes  CoHfidefrs5au  lieu,  que,  pour 
resparar  le  Ibandale^  que  fà  Crucifixion  a  voit 
cAufé^elle  devoit  arriver  lia  face  de  toute  la 
Ville  de  JéruAlem.  Cell  ainfi  que  Plncrédu- 
lité  raifimne  ,  &  quelle  entreprend  de  pré- 
Icrire  à  la  Providence  la  conduite,  quelle 
doit  tenir.  Répondons  \  ion  objeâion^  mais 
i|i^elle  nous  réponse  auparavant  aux  Ques- 
tions que  nous  allons  lui  faire. 

XX,  On  lui  demande  donc  premièrement,  ^/" 
û  les  Miracles  publics  que  J.  Chrift  a  faits,  /vJTjîr*** 
4>endant  le  cours  de  (on  Miniflère,  ne  ùi{'f$fs  dm» 
croient  pas  pour  convaincre  les  Juifs ,  que  /*«»''^- 
A  Vocation  étoit  Divine  ?&  par  confequent,  ^'^g!^ 
qtiUls  n'avoîentaocune^raifon  l^itime  de  ce-  ré^^. 
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jettcr  fa  Doôrîne,  &  de  le  crudfier?  On 
lui  demande  en  fécond  lieu ,  û  la  Rérurreo 
tion  de  Lazare  y  qui  n'a  précédé  que  de  peu 
.  de  jours  la  Mort  &  la  RéfurreiSMon  du  Sei- 
gneur, ne  fufiifbit  pas  pour  convaincre  les 
Juifs  j  qu'il  étoit  efièétivement  le  Fils  de  Diea, 
la  RéfurreSion  (^  layîe?  On  lui  demande, 
en  troifiéme  lieu ,  s'il  y  a  rien  de  plus  vraî 
que  cette  parole  de  notre  Sauveur  j  conte- 
Lucacvi.  nue  dans  la  Parabole  du  mauvais  Riche  :  jV/t 
5'*         n^ ont  pas  écouté  Moyfe  (3  Us  Prophètes^  ils  ne 
le  croir oient  pas  non  plus ,  quand  quelqu^un  des 
morts  réfufciteroit  ?  Appliquons  ce  mot  à  la 
Réfurreflicjp  du  Sauveur.    Si  J.  Chrift  s'é- 
toît  fait  voir  aux  Juifs,  depuis  qu'il  fut  re- 
fufcité,  pouvoient-ils  manquer  de  dire,  que 
c'étoit  un  Phantôme,  un  Démon,  qui  avoit 
pris  la  figure  de  J.  Chrift  afin  de  leur  en  im- 
pofer  &  de  les  fêduîre?  N'avoient-ils  pas  dé- 
Jean vii.'ja  dît,  c\v?il  étoit  pojfedé  du  Démon ^  ^  qv?il 
1^'        ne  cbaJToit  les  Démons,  qu^au  nom  y  &  par  Paf- 
Mattix.  fiftj^n^g  ^^  p^y^^^  ^^  i>/«f^,,x?  On  lui  de- 

^^        mande ,  en  quatrième  lieu ,  15  le  témoîgna- 
Matt.     ge  des  foldats,  à  qui  Pilate  avoit  confié  la 
xxviri.    garde  du  fépulchre  de  Ji  Chrift,  &  qui  vî- 
fiîiv*    ^^^^  ^^^  Prodiges,  qui  accompagnèrent  la 
Réîurreélion,  ne  fuffiibît  pas  pour  les  con- 
vaincre, qu'il  étoit  véritablement  relbrcité? 
D'autant  plus  qu'il  l'avoît  prédît  pendant  fà 
vie ,  &  qu'ils  n'îgnoroient  pas  cette  prédic- 
tion.   O.n  lui  demande,  en  cinquième  lieu, 
fi  des  gens  ,  qui  portent  l'obftînation  &  h 
malice,  jufqu'à  corrompre  les  foldats,  que 
Pilate  leur  avoit  donnés,  ta  qui  les  engagent 

•  S.  Paul  ,  dans  ft  i.  Ep.  aux  Corinthiens ,  wtfpor- 
tant  les  apparitions  du  Seigneur  ,  témoigne  de  même  « 

qu'il 
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à  âhre  )  que  les  Difeiples  de  J.  Chrift  étoient 
venus  U  nuit.,  Se  avoient  enlevé  (on  corps  ^ 
pendant  que  Içs  Gardes  dormoient-,  on  lui 
demande,  dis-je,  fi  ces  gens-là  étoient  dig- 
nes, que  le  Sauveur  fe  montrât  à  eux  de- 
puis (a  Réfurreâion,  &  s'il  eft  croyable, 
qu'ils  fe  fuilent  convertis  à  fa  vue  ?  On  de- 
mande enfin  aux  Incrédules,  s'ils  ne  font 
Eas  frappés  eux-mêmes  de  la  Religion  Sc^t 
L  fincérité  de  nos  £vangeliftes ,  qui  nous 
difent«  que  J.  Chrift  ne  fe  montra  depuis 
ik  Réiurreâion ,  qu'à  fes  Di(ciples&  à  ceux 
qui' avoient  crû  en  lui? 

XXi  Inûftons  un  moment  fur  une  preu-  v^jec 
ve  fi  évidente  de  la  fincérité  &  de  la  ndeli-  ''••  î^f 
té  des  Evangeliftes.  Ils  racontent ,  que ,  i^,  ^a 
le  Seigneur  étant  refiilcité  d'entre  les  morts,  unefretÊ^ 
n'apparut  qu'à  fes  Difciples,  &  aux  perfon-  ^':  '*■ 
nés,  qui  avoient  crû  en  lui.  S.  Pierre,  loin^^^^'^^ 
de  le  dîfiimuler,  le. prêche  à  Cefarée.  Pour  cérhé 
ncus'^  dit- il ,  noufjhmmes  témoins  de  toutes  Us  des  e^  * 
à^ofts  que  Jéfus  afsites,  foit  dans  la  Judée  ou  l^j^f^- 
à  Jérujalem  même*  Cependant  on  Pa  fait  trio  f-  £ç^  ^ 
tir  fur  la  Crwt.  Mais  Dieu  Pa  refufcité  le  trêi-  5  p.  '40. 
^mejoury  (^  a  voulu,  qjj'il  sb   soit 

FAIT   VOI  R,   WON   A   LAVBRITB'a  TOUT 

LB  Peuple,  mais  aux  Témoins  que 
Dieu  a  voit  choisis  aupar  a  v  ant.  . 
S.  Luc ,  qui  a  écrit  la  Prédication  de  S.  Pier- 
re, plufieursannéesaprès,  n'en  a  point  retran- 
ché cet  endroit,  qui  fert  aujourd'hui  de  pré- 
texte aux  Incrédules,  pour  rendre  douteux 
lè  Mtracléde  la  Réfurreâion  du  Sauveur*  Ëft- 
ce  donc,  que  ni  S.  Luc,  ni  les  autres  E« 
vangeliftes,  ni  les  autres  *  Apôtres,  n'ont 

pu  . 

quil  n'apparut  qu'aux  Apâtres,  A  éutx  Fnrei.  i.  Cor. 


ïfU 
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fapté^mctttt  ebj«Aipo:?!Mts  eHe^d^' 
ne  ntture  i  ^œ  pouiFoh*  échapper'  aux  fkm 
fimpks.  Il  eft  înboQfievable,  que  les  A^ 
très  ne  IVyetit  pts  prévue  y  ft  s'ils  ftvweot 
été  des  impûBjoun^  il  m  >teiioit  iqvi}i  eux^ 
la.préurenir.  Quel  itutre  dootîf  que  leur  fin«- 
oécitéy  a  pu  Jes  empédber  idepi^Ûer  6c  dM» 
crine  ^  que  le  Fils«de  -Dieci  y  ibrttnt  du  Toiii-* 
h^Uy  le  fit  voir  en  ficm  jour,  Scpmdtiit 
le  cours  de  la  Fête  de  Pâques  dam  Le 
Temple  de  Jéruftlom  P  Ou'M  y  apparat  yî» 
¥ant  &  gJorteuK^  eo  préfence  des  Sacrificâ» 
leurs  &  du  Peuple  y  afin  qu'il  7  eût  autant 
de  témoins  de  ^  Réfurveâion^  qu'il  y  en 
avoit  eu  de  ia  Mort?  Qu'il  fe  montra  aox 
JuiÊ  avec  toutes  les  marques  qui  pouvoient 
le  faire  reconnoltre ,  &  leur  fit  voiries  playeà 
encore  toutes  récentes? 
Mifofift  Ce  n'eft  pomt  la  fiiuér îté  y  dira^-  on  'pe«t- 
Time  être  9  qui  les  a  retenus  :  Ceft  k  prudence  ; 
^fi^c€  c*eft  la  timidité.  Le  menfenge  eût  été  trop 

*  vaincus  de  faux  téoioigBage^^  ils  entcraint 
d'en  â:reipunis.  Acceptons  cette  réponie,  1^ 
vant-QuerJtnci'éduleteît  obligé  de  tarenac* 
ter.  Car  9  fi  elle /rend  k  Réfurieélioin  de  J. 
Cfarift  incertaine  ^  ^le  établit  la  <:ertitude 
de  celle  de  xLszare,  <c  en  général  de  tous 
les  Miracles  que  J.  Chrtft  a  ftits  en  public , 
à  k  face  de -tonte  k  Judée.,  &  de  toute  k 
Galilée*  EntStty  fi  k  crainte  d?étre  con- 
vaincus de  menfbnge,  a  empêché  les  Apô- 
tres d'avancer,  t]ue  J.  Chrift  s%toit  montré 
aux  Juifs  depuis  &  Réfurreâion,  cette  mê- 
me crainte  a  dû  les  lOmqpéchtr  de  p]:d>lier 
tant  d'autres  Miracles  du  Seigneur,  qu'ils 


ëSBattVftir  Àé  fiuis  m  public,  &  tftl»4- 
Unat  à?mm  aMdtitttde  jle  Timoîiu*  (7dft 
«tn&*  que  ks  rcfiburœs  même  dm  PlAcrédftr 
lité,  Ac  6rvat  <fii?à  la  cooliMiAre,  &  quelp 
k  eil  obUgée  de  kar  donnée  l  It  fois^  4( 
|W  rapport  è  des  ûm  de  mètnc  iiatw^,  ki 
caMâères  koompetibks  de  le  ùtnidit^  &  dt 
la  hanfieflêy  ée  k  arcoofpeâmi  II  de  Vimh 
pradeoce. 

Nous  avoQS  accepté  kRépoufe  des  IaQc4- 

dttks,  fflloîqa'att  fend  elle  ne  foit  pas  fi>li- 

de.  Il  eti  vrai  que  k  prudence  toute  feuk» 

ne  permet  pas  d^avancer  des  £ûts  notoire 

snent  hxtXj  dans  les  lieux  àc  dans  ks  tems 

où  ces.  faits  font  arrivés.    Mais  empêche*!- 

eUe  qu'on  ne  k  failè  eu  des  tems,  en  des 

lieux  éloignés ,  où  les  témoins  manquent» 

âc  où  Pon  ne  craint  point  d'être  oonvaitt- 

cn  de  inenibnge  ?  Amfi  ks  Apôtres  pcè- 

chant  à  Jéruftlem  peu  de  jours  après  k 

AéTuneâion   du   Sauveur  ^    ijs  ne  poo^ 

^oknt  avancer,  (ans  oraincke  d'être  0QO*^i 

damnés  comme  faux  téodoiss^  que  JXl)iift 

j^étoit  fait¥oir  aux  Juifi,  vivant  &glMkux9 

depuis  là  mort.    >flais  côuioknt-9^  k  oU^ 

me  riique  à  Rome  ^  dans  les  Provinces  d'Â- 

fie,  dans  ks  Villes  de  la  Grece^dans  l'Em- 

|Mfe  des  Parthes  ?  Couroient-ds  k  méttie 

riibue  eh  écrivant  ce  fiût  dans  des  livres  » 

pofterieurs  de  plufieun  années  à  révfae^ 

ment^  &  publié  dans  des  *  Villas  fort  4- 

Icûgnéies  de  la  Paleftine.  Les  Impofteurs  oe 

font  pas  û  tinudes,  ni  fi  reiêrvés  »  qu^on 

vou- 

*  n  11*7  a  que  rEvangfle  fe!o&  S.  Mitthku  ,  qui  Ht 
été  eoitdiai  la  Paldtiss. 
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voudroit  le  fiiîfe  croire  :  Ils  trou vennt  tiè 
k  contradiâioB  parmi  des  adverfitirés  y  msiisf 
dès  qu^ls  fe  font  faits  un  Parti  ^  ilspeuVent 
ayaocer  impunément  ^  ibutenir,  de  perfua- 
der  même  les  plus  grands  men(bnges.  Si 
donc  les  Apôtres  ont  prêché^  s'ils  ont  écrit 
<}ue  J.  Chrift  n'apparut  depuis  ia  Réfuricc- 
tiôn-,  qu'à  ceux,  qui  «voient  crû  en  luî^ 
c'efl  par  l'unique  raifbn  que  ce  (ont  des  té« 
moins  fincéres  &  fidèles, 
ro^rc.  XXII.  Après  ces  *  Réflexions  répondons 
//0jp>i»f  dîreâemeat  à  l'Objeélion.     J.  Chrift  n'eft 


det^^  ta  Réfurreôion  de  J.  Chrift  eft  fuppofée* 
tbii/mc.  Q^  raifonnement  eft  fondé  iur  1^  plus  faus- 
fe ,  &  la  plus  évidemment  fauflè  de  toutes 
les  :  maximes  ;  &voir ,  que  nous  pouvons  pré«- 
fcrire  à  Dieu  un  plan  de  conduite,  qu'il 
doit  fui vre ,  Se  que  toutes  les  fois  qu'il  s'é- 
carte dé  ce  plan,  nous  devons  en  cgnclur- 
re,  ou  que  les  aâions  qu'on  lui  attribue  (ont 
fku(Ies,ou  qu'il  n'en  eft  point  l'auteur.  C'eft 
le  Principe  des  Athées;  Il  réfulte  de  l'ar- 
rangement ,  qui  eft  dans  le  monde ,  &  de  l'en- 
chalnuredescaufes,  un  grand  nombied'é- 
vénemens ,  qui  ne  nous  paroiflënt  pas  con- 
venir à  une  Sagefiê  &  à  une  Puiflance  infi- 
nies. •  Donc  un  Dieu  Tout-puiflànt  &  tout 
Sage  n'a  point  créé  le  Monde,  il  ne  gou- 
verne point  le  monde;  Une  Nature  aveu- 
gle ,  qui  agit  néceflkirement  eft  l'unique 
caufe  de  tout.  Ain(î  l'objeâion  des  Incré- 
dules, étant  apuyée  fur  une  maxime,  qui 
conduit   néceifairement  à  l'Athiéjjfme ,   il 

faut, 
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faut,  ou  outils  en  reconnoiflënt  It  fkuflèté^ 
ou  qu^Hs  te  déclarent  Athées.  Or  ce  ne  font 
pas  les  Athées,  que  nous  voulons  cc»nbat«* 
tre  dans  ce  Diicours,  où  il  ne  s*agit  que  de 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne ,  &  de 
k  Révélation ,  qui  en  eft  la  régie  Se  le  prin- 
cipe. C^eft  ce  qui  fait  que  nous  concluons, 
que  toute  Proposition ,  qui  eft  le  fondement 
de  r AthéiTme ,  eft  une  Propofition  fauflê. 

XXI IL  Suppofons  donc,  qu'il  y  aunJt^«/^^ 
Dieu  &  une  Providence ,  nous  répondons  à  ^'''«^  ^ 
robjeâion  des  Incrédules,  gue  la  Sage» & -^^-J^^ 
P£quité  du  Sauveur  ne  lui  ont  point  per-  Le/  mI^ 


à  la  curiofité  &  à  la  défiance  ;  Il  auroit  a^i  a/  prê- 
tres imprudemment ,  &  auroit  fait  voir,  qu*jl/f*^*  •* 
ne  connoiflbit  pas  les  intentions  &  les  motifsyj^^^*^" 
iecrets  des  Hommes.    Ainfi ,  quand  on  lui  éùf^cfé^s 
en  a  demandé  dans  la  vue  de  faire  Peflài  de  ^  ^•ir^ 
iàPuiiffimce,  Se  non  dans  la  vue  de  croire  ^^|* 
en  lui ,  &  de  reconnoitre  la  vérité  de  fa     ^^' 
MUïion  &.de  (à  Doârine,  il  les  a  refufé,& 
a  montré  par  là,  que  fa  profonde  Sagefle  . 
dirîgeoit  toutes  (es  adlions.    Qu'auroit  -  on 
penfé  du  Sauveur,  fi  lorfque  le  Démon  lui 
dît,  Jl  vous  êtes  k  Fils  de  Dieu^  commandés M^tt.' 
çuâ  ces  pierres  deviennent  des  pains  y  il  avoit  i^-  5- 
fait  le  Miracle  que  le  Tentateur  lui  propo- 
fait}  Le  Démon  ne  vouIoit*il  fa  voir,  u  J. 
Chrift  étoit  le  Fils  de  Dieu,  que  pour  croi- 
re en  lui  &  pour  faire  ce  qu'il  commandoit? 
Or  c'étoit  la  l'unique  but  des  Miracles  du 
Sauveur.  Il  ne  s'écarta  jamais  de  cette  Ré- 
gie, ft  il  ne  dût  pas  s^en  écarter. 

On 


4^  .]>M.c««ii«P»lt..ijif^>iiiV< 

ftl»  qui  piin)i(i«|t  i^utîlffi.  {ja  pliiye^'^qq^ 
\m  à»m  H  jMf  )  ta  às^m  4«s  (jieferts^  où  dl« 
^  M  pure  p^rte.  C'çll  que  Dieu  ^yant  &- 
tubiÀ  d^  loa  géoéftliss,  ne  juge  pas  à  pro- 
lios  d'y  hm  des  ex<^e^li64is ,  j^uç  de  fi  jpç^ 
;«itai  mc^Rv^iiiem.  Mai$  les  Mir%eles  ne  (ont: 
pm  uûe  fuite  des  laix  g^qéri^I^sf)  çç  (put  %a 
contraire  de$  e«eeptiaiiis  ^  ces  leii^  ;  Ce  (o|ilp 
4es.e^ts  d'une  voloa^  p^Fticuliere  î  L4  fa- 
geile  de  Dieu  se  Us  aççerde  &  Qe  doU  ma- 
mil  les  «cco^r,  Ci  i^ofk  m'^ii^primer  de  l|i 
ibrte»  qu'à  ceux  qui  ere^cent  en  j.  Çhri(l, 
ott  qui  pe  les  défirent  qu'afin  4«  croire  ^ 
Mare.    lui.  De  U  çes  pwroles  in  S^igpeur  i  Cela  ff 

^.   •   •  im$  vefpez  h  ikk0  4e  Diey^.   Gv^^  vet^f 
Mtcc  iz.  Me  je  h  f^Jfefedre  f  De  là  en^re  çet^  Rer 

î^  '''•  Mifêck  éms  ce  lien  là,  4  amTt  *  Mr  Inr 

.  erédMUté,  A  ce  n'i» ,  fli'U  jumrit  ^  petit 

meiekre  de  meilades,  m  ter  in^^fyf^  Ipstftains. 

X^es  Mîrecles  iânt  des  f«vf«rs  ^xtmprdir 
fiairef  9  que  la  Providefim  p'ftcSpFà^  qu'i  )<i 
Foi,  ou  4a  meîiis  à  des  agtes  4irp9^es  à  If 
Foi  9  qui  ne demaadeet  qfie  d'él^ce  éçteirées  ^ 
&  qui  iènt  prêtes  à  acquieii^er  4iix  vérités^ 
dont  les  Miracles  font  1«  Q^ipiAB^iiitipnà. 
Rien  de  plus  fage,  d#  pLus  éq«it«b)e,  &dç 
{rfus  jufie  que  cet  ordre»  Le  Seigneyr  sV 
/conforme  après  âi  Réftirreâiott*  H  ae  m 
montre  qu'à  ceux  qui  a  voient  erA ,  »|iii 
que  (k  Mort  avoit  coofternés^  &  4oQt  1« 
Foy  avoit  été  entièrement  ébranljiç  par  yii 
Evénement  qui  ièmbloit  fi  cofitrairf  à  leun 
Préjugés^  ft  fUÎ  dlteuîipît  tomei  leiursel- 

pérances. 
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jjémnccs.    C'étoîent  des  gens  de  bien,  mais  ' 

fbibles,  &  qui  n^avoient  pu  refifter  au  fcan- 
dalequefon  fupplice  leur  avoît  caufé.  Qu'il 
eftdçoe  du  Sauveur ^  d'avoir  pitié  de  leur 
fbiblefle,  <Je  relever  leur  Foi,  que  la  Ten- 
tation avoit  abattue!  Mais  étoit-il  digne  de 
lui;  étoir-îl  conforme  à  l'ordre,  au'il  a  tou- 
jours (uivi  dans  le  cours  de  fon  Miniftere, 
d^accorder  la  même  grâce  à  des  gens,  qui 
après  une  infinité  defignes  merveilleux,  qu'ils  Jean  xt\ 
ne  pouvoient  nier  ,  l'accufent  d'être  d'in-  47« 
tellîgence  ivec  les  Démons,  l'outragent,  le 
blafphêment,  le  crucifient,  comme  un  Se- 
duâeur,  &  un  faux  Prophète,  &  font  tout 
prêts  à  le  crucifier  une  lècotide  fois,  s'ils  en 
j  voient  le  pouvoir» 

XXIV.  Jecroi  avoir  fat îsfaît  filffifamment  ^//fcWtf» 
i  l'Objcdion  dont  il  s'agit,  &  quoique  je  ttc/^  /« 
puiflé  me  flatter  de  perfuader  les  Incrédules,  JJJJ|7^^^ 
je  puis  au  moins  me  flatter,   de  leur  ayoïr /merédm* 
Ate  un  prétexte  d'incrédulité.  Aureftc,  oti/*/./»^ 
ne  peut  s'empêcher  d'admirer  les  variation^  ^^^ 
de  ces  Efprits,  qui  fe  piquent  de  pénétra- /^^^^^ 
tion  &  de  force.  Dès  ^u'il  ne  s'agit,  nid'unxe«»«/# 
Ditfiy  ni  d'une  Rél^ion,   ils  font  dociles, 
&  tout  prêts  à  croire.  Parle- t-on  de  quelque 
Phénomène  extraordinaire ,  ils  prêtent  l'o- 
reille.   Ils  en  recherchent  la  tiature  &  les 
caufês,  le  merveilleux  ne  les  rebute  point, 
il  ne  fort  qu'à  piquer  leur  curiofité.  Si  le  fait 
eft  feulement  attefté  par  quelque  Philefophe, 
ils  s'élèvent  contre  ceux  qui  \t  conteftent. 
Ce  font  de  petits  génies,  qui  veulent  mefii- 
rer  l'étendue  des  forces  de  la  Nature,  &  don- 
ner des  bornes  à  l'infini ,  qui  n'en  a  point. 
Pourquoi  n'a- 1- on  pas  la  même  déférence  / 
Tome  IX.  D  *  pour 


I 
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pour  les  Apôtrea  de  };  Chriftp  PbfurqMÎte 
acrvtilles  deftiaôes  à  riinttier  les  hommes 
de  ridolttrie,  à  régler  leurs  moeuny  à  étt- 
biir  le  culte  par  d'ua  feul  Dieu  y  à  fanâîfier 
la  Confcieace)  à  coovertir  des  Pécheurs,  6l 
i  Jes  élever  eux  plus  fublimes  iFertus^  ptr  U 
plus  doupe  &  la  plus  aimable  des  efpéraoce»^ 
par  celle  de  l'Immortalité?  Pourquoi ,*dis^jet 
ces  merveilles  n'oot-elles  pas  le  même  Prt* 
lége^  que  ces  Evéoemeos  extoaordintires  ^ 
que  des  caufes  inconnues  produifeot  de  tems 
entcms  fur  le  Théâtre  de  l'Univers?  A^t- 
on  donc  quelque  Régie,  pour  juger  précifé- 
ment  &  avec  certitude  jurqu*où  la  PuifTance 
de  ûieq  peut  s'étendre  ?  £ft-ce  ua  Ageut  né^ 
ce(&iire,  qui  ne  peut  paflèr  les  bornes,  qui 
nous  iont  connues?  Ne  peut-il  fortir  de  la 
Sphère  d'aûivité,  qu'il  nous  plait  de  lui  mar- 
quer? £n  un  mol,  d^où  vient  tantdedo- 
cilité  pour  les  Prodiges  de  la  Nature,  &  tant 
d'incrédulité  pour  les  Miracles  opérés  parle 
Sauveur?  La  caufe  eneil  vifible;  C'eft  qu'on 
a  une  crédulité  infinie  pour  cette  Puîfiance 
ave^le  &  néceffitée  ,  que  Pou  nomme  la 
Nature,  &  qi^'on  eft  rétolu  de  n^avoir  ppint 

^^MM  ^  ^^  P^^'^  ^^  ^  P^^^  ^^^  Réligbn. 
étféme^  XXv.  Mais,  que  parlons  nous  de  prodi* 
mentMi^  ges  à  des  gens,  quiaufbnd  n'en  reconnoifleot 
^dolténe  ^^^  ^  iptxcc  qu'ils  ne  recortnoiflènt  dans  le 
^i  ^cêtL  monde  aucune  Caulê,  qui  (bit  Age  &  libre^ 
meim  r- quî  agilTe  volontairement,  &  avec  choix? 
f «»«-  N'alléguons  que  des  Ëvénemens  communs , 
î^'^î^^&convaincons  les  Incrédules  d'une  partialité 
éjmdmd  // inexcufable.  Suppofons,  par  exemple,  qu'il 
A  /w»ié- s'agit  d'un  tremblement  déterre,  fuppofons 
^^'P'^^cnxaimttewsj  cpxc  dix  ou  douze  témoins 
*  irré- 


InépiocfatHes  âfiârdat,  que  ce  tcemblemoit 
tft  arrivé  dias  tm  tel  liea>  fr  à  tel  jour ,  t* 
vec  teUes  &  telles  ctrcendiaiées  ;  qu^ib  le  dih 
blîeût^  l'éoriteatj  le  ccutfirisent  pc#  ter« 
nieoti  &  quIlGCttiesdèmeiiibBge,  ilsmkin^ 
tienneat  ntutnimèmeot  la  Téri^  de  leur  t4* 
ftoignagc,  jd^ue*Ià, outils  foaf&eat  une  vb» 
lÉnte  peri&cQtiûn  plutôt  que  de  (è  retracer» 
Soppofonsi  dis^je,  que  ce  ftk  ibit  atteftédtf 
ht  forte ,  que  qui  que  ce  foit  o^oferoit  plt» 
le  contredire  5  il  pafle  pour  coudait  dans 
*  fefprit  de  toutes  les  Perfonoes  mifoniiabteft. 
Cepèfidint  d'où  vieiK  cette  grande  certitu-^ 
éef  Ce  i^eft  point  parce  que  les  tremble* 
mens  de  terre  ibnt  des  Evénetnens  cont^ 
nun§.  Car,  biefi  qu^on  en  connoide  les  eau* 
fes,  on  li^a  pcNttt  de  rëgle^  poifft  de  calcul^ 
pour  Avoir  quand  ils  doivent  Arriver.     Il 
éft  impofflble  de  prédire  les  momens,  oâ 
le9  matierea,  qui  ébranlent  la  terre ,  vien-" 
limant  à  s^eoflammer.    Il  n'y  a  nulle  donfé^ 
queiHte-de  la  poffibtlité  générale  des  faits  â 
kur  exlfteoce.    Ce  qui  fait  donc^  que  per^- 
ibone  ne  doute,  qu'un  tremblement  déter- 
re ne  foit  arrivé  eu  tel  tems  &  en  tel  liett  » 
^eflr  qv^on  ne  peut  douter  raifonnablement 
du  témoignage  des  perfbhnes  qui  Paffirmedt. 
Or  fi  ce  témoignage  eft  fuffifant,  pourper- 
iiiader  tout  homme  équitable,  que  la  Terre 
atremUé,  un  tel  jour,  &  en  tel  lieu;  pour* 

3m<À  ne  feroît-il  pas  fuffiiant,  pour  perAïa- 
er  de  même  un  homme  équitable  ,  que  J. 
Chrtft  eft  refufcitè  en  tel  lieu,  8c  à  tel 
jour? 

Ce  raiibnnement  paroîtra  peut-être  un  Pa- 
radoxe à  certains  e^îts;  acaufede  ladi(^ 
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parité  qui  eft  entre  les  faits.  Frappé  d'^bûrdt 
de  la  différence  qu'il  y  a  entre  un  «véoçinent 
miraculeux  y  &  un  événement  naturel  & 
commun,  il.troHvera,  qu'il  y  a  de  Pabfur* 
dite  à  les  mettre  en  Parallèle,  &  à  coq^« 
clurre,  qu'on  doit  croire  Vûn^  parce  qu'oa 
croit  Tautre.  Mais  c'eft  le  Préji4é,  qui  fait 
cette  Objedion  ^  &  non  la  Rai(bn  pure  6c 
libre.  Car  deux  événemens,  qui  ont  les  mê-^ 
mes  preuves,  doivent  avoir  la  même  certi- 
tude ,  à  moins  que  Texidence  de  Tun ,  ne 
renferme  des  contradiâions  manifeftes.  Or 

Suelle  contradiâion  y  a-  t-il,  que  Dieu  ren- 
e  la  vie  à  un  homme  le  troidéme  jour  après 
qu'il  a  été  crucifié  &  mis  dans  le  Tombeau  f 
Â-t-on  quelque  preuve, que  cette  opération 
fcnt  contraire  à  quelqu'une  de  ces  vérités  é* 
yidentes,  qui  fervent  de  Principes  à  nos  rai* 
fonnemensp  Eil-elle  contre  les  perfeûîons 
de  Dieu,  ou  contre  fa  volonté,  ou  hors  de 
l'étendue  de  fapuiffance? 
usircre^     XX  Vï.  Mais  il  eft  inutile  de  raifonncr  d'à- 

•  ■  «  ' 

dniet  ne  yantage  avecdcs  gêna,  qui  aafond  ne  nient 
''j:uTJ:!  1».  ^^'té  de  la  RivéUtion,  que  parce  qu'ils 
dm  sm^  nient  l'exiltence  d'un  Dieu.    C'elt  la  teule 
vmr,  éjme  &  la  véritable  cauiè ,  qui  leur  fait  cejetter  les 
^Z*!ii     ^î^^c'^s  du  Sauveur.    Ces  opérations  font 
Vmf  !df-  incompatibles  avec  leur  fyftéme.    Car  con- 
'théet      cevant,  ce  qu'ils  veulent  bien appeller  Dieu, 
Jams  le    pour  cacher  leur  Atbéïfroe,  comme  un  E- 
^^^  '      tre,  qui  ne  peut  faire  que  ce  qu^il  fait,  & 
qui  le  fait  néceilairement,  fans  connoi0àn- 
ce,  fans  choix,  fans  liberté,  par  la  nécefiité 
invincible  de  fa  Nature,  ils  ne  peuvent  re- 
connoitre  aucune  opération,  quifdit  l'effet 
.  d'une  volonté  libre  &  particulière  de  la  Di- 
vinité . 
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^îiDté^  Akffi  i  Ipàùv  les  ramener  à  la  fol 
des  Miracles  de  J.  Chrift,  il  faudroit  dom- 
mencar  par  leur  perfuader,  qu*il  y  vl  un 
Diea;  &  ce  rfeft  pas  ce  c^e  Pdn  fe  propo* 
fe dans  ce  Dîfcours,  où  Ton  ne  petiië  qin 
jnoRtrer,  que  le  témoignage  des  Apôtres  eft 
digne  fie  fej  ^  parce  <)u^ils  ont  fû  avec  cer- 
titude,, les  faits  qu'ils  ont  rapportés ,'  & 
qu'Us  les  ont  rapportés  fidèlement. 

XXVII.  Il  relie  pourtant  encore  une  res- ^^*'^* 
fource  à  rincrédulité.  Chaffée  des  Forts, où  ""jflYJ' 
juiqu'icieUe  a  voit  cherché  un  azyle,  elle  a  crr^W/- . 
tàcliédansces  derniers  têtes,  d'en  élever  un  ^«-  ?**• 
autre,  où  elle  croit  être  à  l'abri  des  armes ^'5^^^^^ 
&  des  pottriuites  de  la  Vérité.    Il  eft  trop  enént- 
.Ebfurde  dédire,  que  les  Apôtres  du  Seigneur  m0/^« 
font  des  Impofteurs.    Leurs  Aûions,  leurs ^'*'"'"' 
Ecrits,  leur  Vie,  leur  Mort,  démontrent^'* 
.leur  fincérité.  Il  faut  donc  aumoins  leurlais- 
{tv  la  Perfuafion.  Il  n'y  a  qu'elle,  qui  puis- 
iê  faire  des  Martyrs.    On.  peut  bien  fe  fa- 
crifier  foî-n^me  à  l'Erreur  ,  mais  c'eft  lorf- 
qu'elle  A  pris  dansl'Efprit ,  l'air  &  le  caraélè- 
.  rc  de  la  Vérité.    Il  n'^y  a  dans  le  fond  que 
la  Vérité,  qui  ait  des  Martyrs:  fi  ce  n^eft 
pas  à  elle  qu'on  s'immole ,  c'eft  à  fon  Idée , 
c'eft  à  fon  Image.    11  faut  donc  convenir, 
*  que  les  Apôtres  n'ont  prêché  que  ce  qu'ils 
ont  crû,  &  tout  ce  que  l'on  peut  dire  con- 
tre leur  témoignage,  c'eft  qu'ils  ont  crû,  ce 
qui  n'étoit  point.     Une  Illufion  commune 
les  a  frappés.     Un  Fanatisme  général  les  a 
1  (kifis^  &  alors  l'imagination  bleflee  a  créé  des 
Fantômes,  qu'ilsont  pris  pour  des  réalités. 
Ils  fe  font  perfuadés ,  qu'ils  avoient   ouï ,. 
qu'ils  avoient  vu,  qu'ils  avoient  touché  ce* 
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qui  n^ctiftt  jamtis.    C'eft  ainC  que  htiifiMI^ 
nent  enfin  lëd  Inct^dules,  Se  ccNitens  de  cet- 
te m^énitufc  découverte ,  i\%  bravent ,  tlH 
mépi lient  U  Religion.    Ecoutons  de  (ting 
froid  un  û  grand  Blafpbême ,  &  quelque  in- 
dignation qu'il  mérite^  pofTedons  nous  «fTés^ 
pour  troir  pitié  de  ces  Eiprits  téméràîrelSi 
qui  le  crpufpnt^  nvec  tant  de  peine,  des  A- 
bimes,  pour  fe  dérober  à  ta  lumière  de  li. 
Vérité. 
^ffitta^      XXVIII.  G)nime  nous  prouvons,  par  des 
«*//<^  railbns ,  qui  nous  paroiflênt  folîdcs ,  que  te 
kmmît^  ténsiojgnage  des  Ap6tres  eft  véritabte ,  il  eft 
jufte  que  le^  Incrédules ,  prouvent  i  leur  tour 
le  Fftofttifme  des  Ap6tres.  On  ne  peut  le  dé-» 
duire  que  de  leurs  ouvrages,  car  je  ne  pcnfe 
pas  que  les  Juife  les  en  4yent  jamais  accufés. 
Conful  tons  donc  les 'Ecrits  Apoftoliques,  8c 
voyons  oette  nouvelle  e(pece  d^nfen(Ss,  eh 
-qui  toutes  les  vertus  fe  trouvent  réunies  a- 
vec  une  profonde  Sagefle.    Peut^^être  en  ré* 
fultera  t'îl)  que  nos  fuperbes  Incrédulesres- 
(emblent  en  efiet,  comme  on  l^a  dit,  \  ces 
jdbderkains^  qui  prirent  leur  Philofophe  Dér 
mcrite  pour  un  infenfé.    La  folie  àes  Apèh 
très  eft  de  h  même  efpece ,  quoiqu'elle  ait 
un  autre  objet.  Se  une  autre  caufe.    Exa- 
minons donc  ibus  quels  prétextes  on  peut 
les  en  accufêr. 
•  ^«re  les     Q°  ^^  manquera  pas ,  fans  dopte ,  de  nous 
r'/««/    alléguer  d^abord  ^exemple  de  S.  Paul.    II  à 
^  ^'.      des  'Oifionsy  tantôt  fur  le  chemin  de  Damaîy 

n^mt  ^""^^^  ^^ï'^  '^  Temple.  Il  fe  vante  d^avoîr 
rien  ^uf  4té  rofvt  jufqn^oA  tToifime  Çiel^  (3  d^y  avoir 
fente  le  çui  dçsfecTfts^  q%^U  ne  lui  étxtit  pas  permis  de 
Fanatif.  ffy^elfT*    Mzk  tout  çc  qu'on  appelle  'vijlons , 


méritions  y  ne  vient  pas  d'une  imaginatbn  Aft.ix. 
déréglée.  Êft-ce  donc  que  Piî.j[|)rit  de  Dieu  >)•  & 
ne  peut  imprimer  dans  une  faculté  naturel-  ^a[x„ 
le,  des  images  inftruâives?  Ne  peut  il  par- 1^. 
kr  immédiatement  à  PÂmcf  >  &  lui  révéler  n.Cor.: 
des  vérités  qu'elle  ignore  ?   Que  toutes  les  ™-  *• 
connoiflknces  naturelles  n'arrivent  à  l'Ame, 
que  par  les  fens ,  ou  par  le  raiibnnement , 
on  en  convient.    Mais  il  faut  que  les  côn- 
notifances  Arnaturelles  ,    lui  viennent  par 
tin  autre  canal.   Ceft  ainfi  que  Dieu  a  (ou^ 
vent  inftruit  les  Prophètes  de  fes  volontés , 
6r  des  Ëvénemens  futurs ,  &  les  eflfets  ont 
fait  voir  ,  que  ce  n'étoit  point  Panatifme , 
mais  Révélations  véritables. 

Saul  va  à  Damas  ,  &  ne  refpire  que  fane 
6c  que  carnage.  Il  veut  ravager  l'Eglife 
miuante ,  &  s'en  fait  un  mérite.  £ft-c«  * 
dans  ces  difpofitions  qu'un  Fanatifme  fpu- 
dain  vient  le  faiiir ,  changer  tout  d'un  coup 
routes  fes  idées  Se  tous  fes  deflëins  , .  t(  con»^ 
vertit  un  ardent  Perfécuteur ,  en  un  zèle 
Serviteur  du  Fils  de  Dieu  ? 

Voyons  cependant,  ce  que  peuvent  îma-  cepi$ 
giner  des  Gens,    pour  qui  les  plus  naines ^J^ 
conjeâures  ,  ibnt  des  démonft  rat  Ions ,  àhsvemst^ 
qu'il  s'agit  de  combattre  la  Foi.    Saul ,  di-  c«/«r. 
ront-ils ,  eft  épouvanté  d'un  grand  coup  de 
tonnerre ,  qui  furvient  fubitement  ;  d'un 
éclair,  qui  l'éblouït,  tt  qui  lui  fait  perdre 
la  vue,     La  frayeur  le  jette  par  terre  : 
Dans  cet  ét^t  il  voit  ce  qu'il  va  faire  :  la 
crainte  !e  faifit  :  le  remcMrds  fuccéde  à  la 
crainte:  tl  ft  trouble,  &  croît  voir  Jéfus, 
la  foudre  à  la  main  ,    lui  reprocher  lès 
eroautés ,  ti  te  menacer  de  Ten  punir: 
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.    Cruel  par  un  âiux  ,Zè)fi  ,  il  4cyiciit  Fm^ 
que  par  la  craîntq.    ,  .     <  ,  .  ; 

Il  me  femble,  que  je  ne  plaide  pas  mal 
la  caufe  de^  Incrédules..  Je  ne  Tai  s'ila  y  oyat 
penféj  niais  je  n\e  mets  en  leur, place,  Sc^]e> 
tâche  d'imaginer  ,.  cç  qu'ik  pçiuvent  dire,, 
polir  colorer  Iç  prétendu ,  Fanât ifme  de  S. 
Paul.    S'il  m«  venoit  d^ns  refprit  quelquç 
çhofe  de  plus  fpécieu^  ,  je  nç  U  dîiWuie-- . 
rois  pas.    Examinons  cette  r^ponfe  ;  quoi- 
que ce  ne  foit ,  qu'un  amas  de  fuppoQtiQns  ' 
arbitraires  ,  avancées  (ans  aucunes  preuves, 
&  contrç  Iç  témoignage ,  de  S.  Paul  mêmc^ 

?u'il  faut  pourtant  recevoir  ^  s'il  n'efl  pa$ 
mpofteur,  maïs  Fanatique,. 
fdufffti      Rappelions  l'Hiftoire  de  laConverfîon  de 
de  ces     cet  Apôtre, telle  que  S.  Luc  la  raconte,  SC 
fretextes  çommc  U  la  raconte  lui-même^  en  deux  en- 
irTepdr  ^^^^^^'    ^aul ,  couime  on  vient  de  le  dire ,  . 
rnifiêi^  va  à  Damas  ,  pour  y  perfécuter  les  Difci- 
re.        pies  du  Seigneur.  .En  chemin  une  grande 
Aft  "*  f umiçre ,  refpîeniit  autour  de  lui.  Cqft  un  é*  * 
^11. 4   clair,  qui  accompagne  un  coup  de  Tonnei:* 
aptyi.      re  j  cela  peut  êtrç.    Il  en  eft  aveuglé  }  il 
tombe  par  terre,   &  entend  une  voix  qui 
lui  dit  :   Sauly  Saul ,  pourquoi  me  perfécutesr 
tu?  C'eft  une  voix  intérieure  qui  lui  parle, 
pui(qu*elle  He  fut  entendue  que  de  lui    La 
voix ,  ou  le  bruit ,  qui  fut  ouï  de  (es  corn- 
pagnons  de  voyage  ,  ne  fut  peut-être  que 
celui  du  tonnçrre.  Ne  contenons  point  là- 
deflus.    Je  demandp  feulement,  fi  dans  un 
.    moment  de  trouble ,  comme  celui-là ,  quand 
la  frayeur  a  faifî  Saul ,  &  Pa  terraffé,  fon 
imagination  peut  être  affés  tranquille ,  pour 
qu'il  s*y  fprnje  des  traces  de  paroles  fi  dif- 
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.  tkâes^  fi  précifesi,de  forte  qu'il  croye  en- 
tendre une  Voix  ,  qui  lui  dit:  Saul^  Saul^ 
fourqu^  ni€  pèrfécutes-^tu? 

Je  demaïkLe  enfuite^  comment  il  peut  é- 

\  tre  atfivé  dans  i>.  Paul  un  changement  fi 

*  Jbudain  P  Car  toutes  les  Réflexions  ,  qu'on 

.  lui  préte^  demandent  du  téms.  Le  Ciel  me- 

.  nace^  la  crainte  faifit  ^  TAme  épouvantée 

&  .incertaine ,  délibère,  &  cherche  la  caufe 

dea  menaces 4u  Ciel.    Fais- je  bien  de  per- 

fécuter  les  Chrétiens  ?  Les  Pontifes  me  le 

commandent ,  &  la  Loy  iëmble  me  Tordon- 

.  ner.    Faîs-je  mal  de  perfécuter  les  Chré- 

cien$?  Le  Tonnerre  qui  gronde  ,  les  éclairs 

^qui  m^aveuglent ,  iemblent  me  le  direv   Le 

;  jtemords  ne  peut  venir  ,  qu'après  la  Con- 

clufîon  i  Ainfi  le  Fanatifme  y  qui  s'empare 

.  tout  d'un  coup  de  S.  Paul ,   &  guî  lui  fait 

.  croire  ,  qu^il  entend  une  voix  intérieure  y 

Ïui  lui  reproche  de  perfécuter  J.  Chrift ,  ce 
anatifme',  dis- je  y  ne  fauroit  le  prendre 
^  dans  un  inftant.  • 

Suivons  cette  imagination  ,  &  la  compa- 
rons avec  l'Hiftoire.    Saul ,  ne  connoidant 
pas  la  perfonne,  qui  lui  parle,  mais  qui  lui 
paroit  digne  de  refocél ,  lui  dît  :  J^«/  êtes- 
vous  Seip^enr  ?  Le  Seigneur  lui  répond  :  jfe 
Juis  JefuSy  U  Natartefiy  que  tu  perfécutes.  A 
l'ouïe  de  ces  ipots,  Saul  répliqua,  Seigneur^ 
que  voulez-vous  quejefi^ffe?  Levez  vous  ^  ré- 
pond le  Seigneur  ,   entrez  dans  h  ville ,  (3 
Pon  vous  dira  là  y  ce  qu^  il  faut  que  vousfajjiez* 
Voilà  une  conversation  ,  où  tout  eft  bien 
penÇé  y  &  bien  exprimé,    C'eft  pourtant  un 
homme  troublé  &  înfenfé  ,   qui  parle  dans 
If,  moment:  de  fon  trouble  y  dans  l'accès  du 
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Ftaatifine,  te  ait  ^  non  Iknlkmcht  à»  dio* 
lès  (ènfiîes ,  .mais  des  choies  y  que  le  Fat»- 
tifme  ne  fauroit  révéler. 

Saul  entre  dans  Damas  s  Trois  jours  après 
Toîci  un  autre  Fanatique^  nommé  AnamaSy 
à  qui  une  imagination  déréglée  ^  révèle  ea 
viiion,  que  k  Perâcuteur  Saul  y  eft  arri- 
vé y  quMl  ^'eft  converti ,  qu^il  loge  en  une 
telle  rue  &:  dans  une  telle  maifbn  ,  qu^il  eu 
aâuellement  en  prières^  &  que  lui  Ananias 
doit  Palier  voir*  Dans  le  même  tems  Saut 
a  une  autre  vifion  ;  Ananias  lui  apparott  :  U 
le  voit  tel  qu'il  étoit ,  entrer  dans  fit  cham- 
bre ,  lui  impofer  les  mains ,  éc  lui  rendre  la 
vue.  Ces  longes ,  ces  vifions  (ont  autant 
d'Oracles.  Tout  arrive  aoiii-tât ,  comme 
ces  Fanatiques  Pont  imaginé. 

Que  le  r  anatiime  faflè  croire  à  des  Iniën- 
fés,  qu'ils  voyent  des  perfonnes ,  qu'ils  eûr- 
tendent  des  voix  ;  Tout  cela  eft  pofiible. 
Mais  leFanatiiîne  donne- t-il  la  Divination? 
Pénétre-t-il  dans  l'avenir?  Trace-t-il  des 
images  juftes  des  peilônnes  inconnues.  Il 
n'y  a  point  de  milieu.  Il  faut  abandonner 
le  Fanatifme ,  &  revenir  à  l'Impofture^  Il 
faut  s'infcrire  en  faux,  contre  le  témoigna- 
ge de  S.  Luc,  &  de  SL  Paul  lui  même,  qui 
raconte  (on  hiftoire.  U  fikut  dire ,  que  Pun 
&  l'autre  (ont  des  menteurs  y  9c  les  abfbu* 
dre  à  pré(ënt  de  Fanatiûne  ,  après  les  avoir 
ab(bus  de  nien(bnge.  I/Fmpofture  2c  le 
Fanitifine ,  (ont  incompatibles  dans  un  mê- 
me fujet.  Le  Fanatique  c(l  de  bonne  foi> 
mais  i'Impofteur  ment  contre  (g  Confcien- 
ce. 
f/'i?'     XXIK  Voici  un  autre  Fanatique,  èe 
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ihfoiii  «trtMre  oue  lés  précolens.  S.  Pier-  i#  Wm 
rc  eft  à  yqtf/>  <m  îl  cft  revenu  de  l^àie.  *^ 
apr^  s^re  hnagmé ,   qu*il  avoît  réfîifcîtc  ^^^c. 
f&^Mif.    Ctrdes  Vifionnaîres,  peuvent-ils  lo.  & 
éiièemer  les  morts  d*avec  les  vivans  P  II  fiiiv. 
moMte  fiir  le  toit  de  la  Maiibn  pour  prier ,  ^^^^ 
iptk^L  étoH  affite  commun  en  Orient  y  ofù  les  \^^, 
toits  étdtent  plats  :  Et  comme  il  avoit  faim, 
il  eût  un  raTiflfement  d*e(prit,  &  vît  comme 
un  grand  linceul ,  c}ui  deicendoit  du  Ciel , 
K  qui  ôtdit  rempli  de  toute  forte  d'Ani- 
maux ,  purs  &  impurs.    En  même  tems  u- 
ne  voix  intérieure  lui  dît  :  fiertt^ ,  tuez.  G? 
nmgez.  Si  cette  vifidn  eft  dTun  Fanatique^ 
if  -fuit  avouer  que  le  Fanatifme  eft  bien  fa^ 
ge,  &  que  les  accès  en  (but  difpenfés  avec 
beaucoup  d'ordre.    Celui-ci  apprend  à  S.  v 
Pierre  une  vérité  de  TEvangile ,  qu'il  ne 
connoifK>ît  pas  bien  encore  j  C'eft  qu'il  n'y 
ivoit  plus  de  dîftinâîon  entre  les  Juift  &: 
tes  <7entits ,  i3  i^^en  toute  ^axkny  celui  qui 
bfàiuf  Dm  y  lut  eft  agréaèle.    Mais  d^ailleurs 
cet  accès  de  Fanatifme  le  prend  précifêmen^ 
dans  le  tems  y  qu^il.fallûit  mettre  cette  ini- 
tru^oa  en  pratique.    Car  c'eft  lorfqu'on 
Vient  lui  dire ,  quSm  Centenier  ,  Payen  de  • 
naiflânce  ,  mais  Profélyte  du  Judaïfme  ,  le 
fait  prier  dç  venir  â  Cefarée ,  lui  annoncer 
PEvangîle. 

L'Hîftoîre  Apoftolique  rapporte  d'autres  Voy; 
Vîfion?  de  cette  forte,  mais  la  preuve  évi- Aa.xit 
dente  ,   qu'elles  ne  viennent  point  d'une  ^^ 
imagination  déréglée  ,  c^eft  que  les  images 
en  font  tracées  par  la  fàgeflê  ,   qu'elles  inf- 
truifent  les  Apôtres ,  des  volontés  fecrettes 
4ç  la  Providence,  8c  qu'elles  font  toyjours 

fui- 
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fuivics  des  e£Fets,  qu'elles  annoiicent.  .. 
lesDùM  XXX.  On  cherchera ,  peut-être,  le  Fsu- 
f^iritMils  ii^tifmt  des  Apôtres  dans  ces  Dons  fpiri- 

wnt^  ^"^'^>  ^^^  ^"^^°*  ^^  crémières  récompcnfes 


jtéfle-  ^^  ^^  ^*  trouvera  certamement ,  m  dans  le 
xion/Mf  Don  des  Langues ,  oui  fut  fubitement  com-' 
€ilM$  det  munioué  aux  Dîfciples  du  Sauveur .,  le  jour 
Aatfn'''^5  la  Pentecôte  i  ni  dans  celui  de  Prophé- 
j.  4.  tic,  qui  confiftoît  proprement  dans  Pintel- 
ligence  des  Oracles  des  Prophètes. 

Â  regard  du  Don  des  Langues  .  on  n'a 
pas  befom  d'entrer  dans  les  diverfes  Ques- 
tions ,  (ju'on  a  faites -là  delTus,  queftions 
plus  curieufes  qu'utiles.  N'examinons  point 
fl  ce  don  fut  perpétuel  dans  les  Apôtres, 
ou,  sM  leur  fut  donné  pour  un  inftant ,  & 
pour  l'utilité  préfente  ?  Suppo(bns  feule- 
ment^ ce  qui  eft  inconteflable ,  fuivapt  Ix 
Relation  de  S.  Luc  ,  que  ces  premiers  Pré- 
dicateurs de  l'Evangile  ,  qui  ne  fiivoient 
que  l'Hébreu  qu'on  parloit  alors  en  Syrie, 
&  la  Dialeâe  Galiléenne  «  tout  au  plus  la 
langue  Grecque  ,  qui  étoît  devenue  com- 
mune en  Orient ,  depuis  oue  les  Succeflèurs 
d'Alexandre  y  avoient  régné  :  Suppofons. 
dis-je,  que  les  Apôtres,  reçurent  en  un  in(- 
tant  le  don  de  s'exprimer ,  dans  les  Langues 
des  différentes  Provinces,  qu'habitoient  cet- 
te multitude  de  Juifs,  que  les  Fêtes  de  Pâ- 
ques &  de  Pentecôte  ,  avoient  attirés  à  Jé- 
rufàlem.  Ces  Juifs  étrangers  n'entendoient 
pas  toujours  la  langue  Hébraïque ,  ou  en 
fâ voient  très  peu  j  &  pour  le  Grec,  ceux 

des 
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ics  Provinces»  d'Afie  &  de  Lydie  avoient  ' 
4es  Dîtleâe^  différentes  ,  Se  fort  barbares. 
Les  Partbes  ,  les  Medes  ,  les  Ekmites ,  & 
les  Me/bpotamiens  y  lie  Pentendoient  poi'nt 
du  tout.  Il  étok  donc  néceilàire ,  que  les 
Apôtres  y  annonçant  pour  la  première  fois 
Pkirangile ,  l'annoncaflànt  dans  les  langues, 

Ïii  étoient  propres  à  ces  diS'érens  peuples.  • 
infi  ce  premier  Miracle  ne  pouvoit  être 
miieux  placé.  II  ièrvoit  à  confirmer  P  Evan- 
gile ,  au  même  tems ,  qu'il  fervoit  à  le  fai- 
re entendre.  Ce  n'efl:  point  oftentation  ; 
c'eft  édification  toute  pure.  Le  but  du  Mi- 
rade  efl  très  digne  oe  la  Sagefib  de  Dieu. 
Et  à  l'égard  du  Miracle  même  ,  quel  pré-  • 
tette  peut-on  avoir  de  l'attribuer  au  Fana- 
tifine  f  Cette  efi)ece  de  folie ,  a-t-elle  jamais 
tracé  dans  la  mémoire  les  fignes  inconnus  & 
arbitraires  y  que  les  Nations  ont  inventés , 
pour  exprimer  leurs  penfées  ?  Conçoit- on 
que  ,  la  bizarre  irrégularité  de  fes  meuve- 
menS)  fléchifiè  tellement  les  organes  de  la 
parole  y  qu'elle  leur  failê  prononcer  du  La- 
tin, de  l'Egyptien ,  duParthe,  duMede, 
fans  y  avoir  jamais  été  formés  p  Le  Fanatif» 
me  cft-il  donc  un  maître ,  qui  apprenne  ^ 
tout  d'un  coup  à  parler  des  langues  étran- 
gères, &  à  exprimer  dans  ces  langues,  d'u- 
ne manière  juue  &  mefurée  ,  les  vérités  du 
Chriilianifme  ?  L'incrédulité  o(èroit-elle 
iubflituer  à  un  prodige  véritable  y"  un  pro- 
dige imaginaire  beaucoup  plus  incroyable 
que  le  premier  P  II  eft  auili  abfurde  d'at- 
tribuer ce  Miracle  au  Fanatifine  qu'à  fT^ 

XXXL*  Quant  au  Don  de  Prophétie ,  il  RéjUgUm 


dePniki'  fat  oéoeâUre  aux  Apôtres  ^  poorcoawfthl 

i'i  ^w  ^*  ^"^^  fP"'  tttciidaitt  le  Meffie^or  pm« 
^JJ    voient  cnwc  que  J.  Chrift  le  fût ,  à  moiat 
Sitfrt&éU  qiiVm  ne  leur  montiit  ^  qu^U  wmk  eu  tai 
amt//.  ctraâàres,  ptr  lefqueli  les  Prophètes  avoietit 
^'       déficflé  le  Meffie.    Si  l'on  pest  àbmwrm 
aaelqu'apptreace  de  Fanttifme  y  c'eft  dans 
rinterpretation ,  que  les  prénûeis  Miniftres 
de  PÉrangHe  dooMietit  aux  Oracles  ées 
anciens  Prophètes.  Il  faut  examiim  un  pM 
cette  matière ,  d^antant  phis  ,  que  les  ke- 
maraues ,  qu'on  va  fiùre  ,  pourront  fournir 
des  eclairciflèmens  pour  les  Difcours  parti- 
culiers y  auxquels  œlui-ci  doit  fervir  ,  com# 
*  me  de  Préface. 
nm»Mi'    II  7  A  deux  Méthodes  d'expliquer  les  an- 
iifêUi     ciens  Oracles^    L'une  d'en  développer  te 
dexfU^   feus  tîtéral  k  prochain.  Celui  qui  fe  préTeo- 
V!!dudm  '*  ^  premier  a  Teiprit  d'un  Ledeur  atten* 
r.  Têf'  tif  &  éclairé  :  L'autre  d'en  découvrir  te 
tfmmf.  iêns  Myftîque  ,  caché ,  que  la  Lettre  nô 
préfente  pas  à  l'eiprit ,  ou  qu'elle  ne  pré- 
fente qu'obicurément.    Les  juifs  dépoutiH 
res  des  Oracles  ,  avoient  ces  deux  Métho- 
des ;  mai9  ils  préferoient  infiniment  la  fé- 
conde.   C'étcnt  l'bbjtt  de  PËtude  de  leors 
Doâenrs. 
ts  ffé^     Pour  découvrir  le  iêns  litéral ,  il  ne  ftnt 
miette    que  bien  entendre  la  Langue  du  V.  Tefta- 
V^  *•    ment  ^  connoitre  la  force  &  l'uiâge  des  cx- 
^%**  preffions  ,  obiêrver  le  but  de  l'Auteur  fii- 
jtmt  ////.Ciré  ;  la  liaifbn  &  ta  dépendance  du  Texte 
•'^•*>»-avec  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit,  &  poflc- 
fdfflfiam^  der  certames  (ciences  auxiliaires  ,  celles  des 
u  d»i  s.  .  mœurs, 

^^^*        4^.  La  PrtfUfh  dont  U  cft  parié  dans  la  fuite  vf  ia 

fem- 


MMirS)  des  GOÛtttiM»  y  dts  cérémonies  des 
PwipVeSb  £fi  général ,  il  n'y  faut  qu'un  t£- 
prit  juttc  y  &  des  connoiflknces  acc^uîiès.  U« 
Be  affiflaace  particulière  du  S.  ^fprit  v^y 
eft  pas  néceflku'e ,  parce  qu'il  ne  révèle,  ni' 
h  coanoîfliuiGe  des  langues ,  ni  celle  dea 
iciences ,  qui  fervent  à  exfrfîquer  les  Livrea 
fiicrés. 

11  n'en  eft  pas  de  mtaie  des  iens  Mrftî*  z#/m^ 
ques ,  qni  font  cach^  dans  les  expreffions  *  «^ 
des  Prophdkes.,  9L  qui,  au  fond,  n'étoient'^^*^ 

r  moins  dans  l'intention  du  S.  Efprit,  que  Myfiipt9% 
fens  prochain  &  Utéral.    A  l'égard  des^^x^x^- 
iêas  M yftic^ies ,  il  a  fallu  que  le  S.  Ëfprit 
les  révélât ,  qu'il  doniât  aux  Profrfiètes  du 
m.  Teftament,  la  Clef  de  ces  iàcrées  énig- 
mes, &ns  quoi  leurs  explications  n'auroient 
Ms  ea  plus  de  certitude  ,  que  celles  des 
I)oâeu»  Juifi.    CefI  en  cela  principale- 
ment y  que  confiftoient  Us  Dons  de  Science^  i.Cot. 
A:  de  PnMtie  ^  dont  parle  St  PauL  «'•  ▼•  »• 

XXXu*  NotreSdsneurcoramençad^inf-7-  ^ 

trwre  fes  DUeipks  &  cette  Sciemey  j^n- J5*J^^ 
dtnt  le  ffijour  oull  it  avec  eux  depuis  &  refetoif^ 
Réfurreé^  :  Mais  il  en  laifi^  principale*  cifUs  des 
ment  la  charge  au  S.  Eforit,qui  devoit  ^^^^^'Jj^ 
conférer  les  dons  néceffiiires  au  grand  Mi- ^.  x.  u 
oiftére,  pour  lequel  il  les  avoit  choiâs  ,  tis.  Ejfrh, 
qui  leur  donna  en  particulier  la  fcience  des^«^- 
EcrittKes.   Il  nHppartenoit  qu*à  t'Ecrit  de  Luc 
Dieu  ,  qui  avoit  difté  les  Oracles ,  d'en  J^^^ 
bien  développer  le  fens.    C'eft  ce  que  S.  i.  Cor.* 
Faul  eniêigne,  ta  ce  qui  a  été  confirmé  par  m.  low 

S.  Pier-  »  ^ 
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S.  Pierre,  qui  nous  avertit,  que' rixitcrpréM» 
tation  des  Prophéties  ,  n'eft  point  le  fruif 
de  Pétude  &  de  la  méditation  des  Particu- 
liers, &  qu'il  n'y  a  que  PEfprit  de  JOieu, 
qui  a  fait  parler  les  Prophètes ,  qui  puiflè 
nous  enfeigner  le  véritable  (èns  de  leurs  O- 
racles.  Il  faut  fur  tout  bien  cmjidérer^  dit  S. 
II.  Pier- Pierre  ,  qu^ aucune  Prophétie  de  P Ecriture^  ne 
r«i.  ^o.^^p^i  d^une  epcpUcatiim  particulière^    Car  ce 

Réflexion  ^^^ft  f^^  t^^  ^  vobmté  de  Phommey  que  la  Prt^ 
fur  la  phétie  a  été  autrefois  apportée  dans  le  monde  ^ 
mujiiti  fnais  ksfaint S* Hommes  de  Dieu  ont  parlée  é- 

fiiJhlm  ^^^  f^^^^^  f^^  ^^.^'  Efprit.    S.  Pierre  ne 

flmr  Us  V'^^^t  p^  de  l'Ecriture  en  général  j  mais  de 

tUcù»-     la  Prophétie  en  particulier ,  il  ne  parle  pas 

vrird-   QQn  plus"  de  ^intelligence  du  fens  litéral, 

^^*^''"qui  ne  demande  que  les  connoiflknces,  que 

l'on  a  indiquées.    Si  Ton  prend  autrement 

les  paroles  de  S.  Pierre ,  on  s'éloigne  de  (bn 

but,  on  fournit  un  prétexte  à  des  Fanatîr 

ques,  qui  fe  flattent  vainement  d'avoir  le. 

S.  £^rit ,  d'abufer  de  l'Ecriture ,  pour  au- 

todfbr  leurs  vifîons ,  &  l'on  en  fournit  un 

autre ,  à  ces  Tyrans  de  la  Confcience  &  de 

la  Foi,  qui  s'arrogent  le  Droit  exclufîf  de 

déterminer  le  fens  des  Ecritures  ;  en  quoi 

ils  (bpt  les  Di(ciples  &  les  Imitateurs  de» 

Doâeurs  Juifs  ,  dont  S*  Pierre  reprend  flc 

cenfure  les  vaines  prétentions. 

Voyez        Après  ces  Réflexions  générales  fur  l'ex- 

ce  que    plicatibn  des  Oracles  des  Prophètes  ,  il  faut 

S  Pi«ï«  remarquer  que  le  Privilège  des  Apôtres  ,  & 

,.Vi;":la  grâce  que  le  S.  Efprit  leur  fit,  fut  de 

'  leur  en  découvrir  les  fens  fecrets,  afin  qu'ils 

pûflent  montrer ,  que  ces  Oracles  avoient 

eu  leur  accompliuement  dans  la  Peribune  ^ 

dans 


:4a&i  k  Miniftéré4a  Stutreun    Mais  cmi  de 

fmt  9  ni  les  teoxïër ,  ni  les  iôupçomoei?  de 
aottifine,  ibus  prétexte  ^  que  leurs  expli- 
cations âe  pftrôiubnt  pas  toujours  fondées 
fur  la  lettre  des  Ecritures.  Parce  que  le 
même  Sfprit  y  qui  leur  en  donnoît  PinteN 
pfétation  y  la  confirm<>ît  par  des  opérations 
rurnaturelles,&  par  cette  forte  de  DémonA 
tratioa  qui  leur  etoit  propre  ^  8c  que  S.  Paul 
nomme  y  une  Démânftration  d^efprh  (3  de  puif- 1.  Gor. 
fance^  "  *'•  4- 

XXXIII.  je  croi  avoir  fuffi&mmeht  ab^  Troifii. 
iS>us  les  Apôtres  ,  de  Tacdiifàtion  de  Fana-^  meProfê. 
tiTme ,  qu'il  femble  ^  que  Ton  veuille  fub&/*^'**- 
tituer  à  prefent  à  celle  d'Impofture ,  qui  eft  ^^;/^" 
tout  à  fait  inKbutenable.  Ainfi  ^  après  avoir  j^v»/  ** 
prouvé  PAuthenticité  des  Evangiles ,  &  hf^ffert 
certitude  du  témoignage  des  E vangéliftes  y  ^^*"*  ' 
U  lie  me  refte  ,  pour  exécuter  le  plan  que  //vT^^ 
je  me  fuis  propoie  y  qu'à  démontrer  en  peu  m$wi 
et  mots,  que  leurs  Livres  ont  palTé  jufqu'à  ^'^F^^- 
fious^  &ns  aucune  altération ,  oti  du  moms,  ^JU^J^^ 
iàm  aucune  dteràtion  y  qui  puiffe  rendre^  rim^l 
fiicertams  y  ni  les  Dogmes ,  ni  les  Miracles  imcertMi-' 
4u  Sauveur ,  ft  en  particulier  fk  Réfurrec-  "J^'J^'J^ 
«ton.    Or  tfeft  là  le  fait  décifif-,  celui,  quî.£'^';:* 
pfouve  invinciblement  k  Msffion  Divine,  &  v««r,  j»# 
k  Doârine  du  Sauveur.  UsMira^ 

On  ne  dira  point  «  que  la  Providence  a- t'Imt'cL. 
yant  voulu,  que  les  Évangiles  fuflêne  écrits^ /rmêe. 
pour  coniêrver  la  mémoire  de  la  Doéirihe  ^êmoaf. 
&  des  Aaions  de  J.  Chrift ,  elle  n'auroit  ^J^r^^ 
pas  atteint  <bn  but ,  fi  elle  avoit  (buffert ,  'yujH^^ 
que  ces  Livres  facrés  ,  fuflênt  perdus ,  o\xfsit. 
corrompus. .  Car ,  bien  que  cette  preuve 
foit  bonne  dans  le  fond*  y  -  deux  raifbns  nous 

fFome  IX.  E  em^ 
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empêchent  de  nous  en  iêrvir.  La  premier 
re ,  qu'elle  n'a  aucune  force  contre  les  In- 
crédules. La  (èçonde ,  que  toutes  les  preu- 
ves de  raiibnnement ,  qui  tendent  à  mon- 
trer, qu'une  cboTe  doit  être  ,  ne  fauroient 
tenir  contre  les  preuves  de  fait ,  &  que  fi 
Ton  peut  faire  voir  ,  que  les  Evangiles  ont 
été  altérés ,  toutes  les  raifons  contraires  , 
quelques  fpécieufês  qu'elles  ibyent ,  font 
îauâTes.  Il  faut  donc  en  matière  de  faits, 
s^en  tenir  aux  preuves  de  fait ,  parce  que  ce 
£)nt  les  feules  décifives.  Or  nous  en  avons 
d'invincibles ,  pour  niontrejr  que  les  £vanr 
giles  n'ont  point  été  corrompus. 

Ces  Preuves  confidents  i .  Dans  la  Con* 
for  mité  de  tous  les  Exemplaires  Grecs  des 
Evangiles  y  au  moins  en  ce  qui  concerne 
les  faits  &  les  Dogmes,  z.  Dans  la  confor- 
mité de  tontes  les  anciennes  verfions  ,  avec 
les  originaux  Grecs.  3.  Dans  la  conformité 
des  Palfages,  cités  par  les  anciens  Pères  ^ 
Grecs  &  Latins ,  iblt  avec  les  originaux  y  ou 
avec  les  verfions.  Ces  trbis  preuves  unies, 
forment  une  Démonilration  évidente  9  que 
les  Évangiles  n'ont  point  été  altérés.  Quant 
à  quelques  variétés  ,  qui  fe  trouvent  entre 
les  Exemplaires  ,  la  Providence  n'a  pas  ji)* 
gé  à  propos  de  les  prévenir ,  parce  qu'il  ati- 
fort  fallu  un  Miracle  perpétuel ,  pour  diri- 
ger tellement  les  Copifles  ,  qu'ils  n'enflent 
fait  aucune  faute  jMàis  toutes  ces  variétés 
réunies  y  ne  dpnnent  aucune  atteinte  ,  ni 
aux  Dogmes  ,  ni  aqx  faits  miraculeux  du 
Sauveur,  ni  en  particulier  à  celui  de  fa  Ré- 
furreâion  ,  &  aux  preuves  ,  que  le  Sci-. 
gneur  en  donna  à  fes  Difciples. 

■  On 


On  à  ramaflfé' dans  ces  derniers  tems^tou-^ 
tes  tes  Variantes,  qu'on  a  pu  obfèrrer  y  en 
conférant  les  Exemplaireis.  Gre^ ,  les  uns 
avec  les  autres,  les  aifierentes  verfîons  ^  2e 
les  ciCations  des  Pères.     On  l^i  fait  avec  u- 
ne  eiaéiitude  ,  je  ne  dirai  pas  fcrupuleufe  ^ 
maïs  fùperftitieufe ,  en  mettant  au  ritig  des 
Variantesj  ce  qui  n'eft  évidemtnent  aiie 
faute  de  Copifte.    Parmi  celles ,   qui  méri- 
tent quelque  attention  ,  il  y  en  i  qui  tou- 
chent les  controverles ,  qui  font  entre  les 
Chrétiens.    Mais  il  n^y  en  a  aucune  ^  qui 
intereflè  l'Autorité  Divine  de  T.  Ohrift  ni 
les  preuves  miraculeufes  ^  qui  ront  confir- 
>  inéci  £t  par.  conféquent , .  il  n'y  en  a  aucu«* 
ne  ,  qui  jpuifle  afibiblir  la  certitude  de  k 
Religion  (chrétienne  réduite  à  ces  Articles 
capitaux 9  lavoir  ^  que  J.  Cbrift  eft  le  Fils 
de  Dieu ,  qu'il  a  prouvé  ik  Miffioh ,  pai" 
des  Miracles  publics  ^    &   en   particulieif 
par  iâ  Réfurreraon;  qu^il  faut  croire  en  lui^ 
&  garder  iès  Commandemens  t  que  la  vie^ 
étemelle  eftja  récompen&de  la  Foi  &  de. 
I^ObéiiTance ,   &  que  des  peines  étet'nelles 
font  celle  de  PImpénitence  k  de  l'théirédu^ 
lité.    Cela  iè  trouve  (ans  équivoque  daUi. 
tous  les  Evangiles  t  Cela  fë  trouvoit  danik 
celui  de  S.  Luc  ^  que  l'ancien  Héréfiarqua 
Mtrcion  avdit  tronqué^  pour  l^accômmodef^ 
autant  qu'il  pourroit,  à  Tes  Erreurs.    Cela 
ië  trouvoit  dans  celui  dts  Ebionités  ^  et  dans 
celui  des  Nazaréens ,  Hérétiques,  dont  les. 
Hypothèies  étôient  direâemfent  oppofées  à 
celles  de  Marcion  &  dé  fes  pareils.  C'eft-là 
ce  que  les  Apôtres  prêchèrent  partout ,  ce 
^ue  les  $tQks  féparées  de  l^Eglife  confer* 

£  t  vèrent 
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vèront  unanimement  ;&  c*éft  la  urèctSkméBlt 

ce  que  les  Incrédules  refufent  a^admettre^ 

&  ce  qui  les  oblige  à  rejetter  l'Autorité  des; 

Ëvsngiles. 

OMcim^    .XaXIV".  Voaà,  ce  que  fti  cradeyoïr 

jîom  dt   dîi'e  dao&  ce  Di  (cours ,   pour  préparer  le» 

rl^nT   Le<^€uis  à  lire  les  fuivans  ^  avec  un  eferie 

tMfêi de  de  foi)  &  une  docilité  raifbnnable.    Jeiou* 

rsvMM^  haite^  qu'il  contribue  à  l'édification  des  fi- 

mdtfdê  ^^^*  ^'^^  ^^^'  ^^  qu'on  peut  efperer. 
mmcmitr  CoT)  f>our  ramener  des  Gens,  qui  ont  pris 
hnmiie  ]fi  pafti  de  rincrédulité ,  parce  que  la  Foi 
&  *•»•  combat  leurs  plus  chères  inclinations ,  c'eft 
une  eatreprife ,  dont  on  n'a  guère  à  atten- 
dre de  fuccès.  J.  Chriil  l'a  dit  :  La  iêmen* 
ce  de  l'Ëvangile  demande  un  cëur  honnête 
i3  ^*  Les  vérités  de  la  Religion  ne  feront 
jamais  goûtées  ,  que  par  des  Gens ,  qui  ai- 
ment k  vertu.  Ôeft  une  difpofition  requis 
fe  pour  la  Foi ,  fans  compter ,  qu'encore 
qu'elle  ait  des  preuves  très  (blides  ,  comme 
nous  avons  taché  de  le  montrer ,  ^  il  faut 
pourtant  convenir  qu'une  Foi ,  qui  triom- 
phe des  doutes  y  dont  l'efprit  hunuiia  eft  fi 
facilement  agité ,  &  des  paffions ,  qui  ré- 
gnent dans  le  cœur  ,  eft  un  don  de  Dieu  : 
mais  c'eft  un  don  ,  qu'on  ne  veut  pas  rece^ 
voir  y  &  qu'il  ne  donne  pas  aux  nommes 
malgré  eux.  Les  Miracles  prélêns  du  Fils 
de  Dieu  ,  fbutenus  de  fes  incomparables 
vertus ,  n'ont  fervi  qu'à  irriter  l'orgueil  des 
Juifs ,  &  qu'à  les  porter  au  dernier  des  at- 


«a  fond  les  mêmes  int^éts  à  lt$  rejet* 
âer? 

. ,  U  y  t  des  Viérités ,  duî  portent  leur  lu- 
mière tvec  elles.    Les  Miracles  mêmes  ne 
Anfoieiit  lei}r  en  prêter ,  plus  ^u^eiles  ea 
ont.   Lt  litifon  étroite  &  neceflâire^  qu'el- 
les ont  avec  les  maximes  les  plus  certaine; 
de  la  droite  Raiibn  ^  leur  donne  une  Evi- 
dence propre^  à  laquelle  il  fèmble ,  que Pe(^ 
prit  ne  peut  réfifter.     Cependant  il  y  refif- 
te,  &  fait  tous  les  éfTorts  imaginabks,  pour 
répandre  des  ténèbres  fur  Pévidehce  mê- 
me.   TeKeft  r£mpire  ^  que  les  Paffions  & 
les  Intérêts  ^  prennent  fur  les  jugémeQS  des 
hommes.    Tcait  le  monde  fait  aujourd'hui 
en  Occident ,  profeflion  de  croire  en  J. 
Chrift.    On  en  a  étrangatnent  défiguré  il 
corrompu  la  Doârine  Se  le  Culte  :  On  en 
a  éteint  PErprit.    Mais  fî  ce  J.  Chriit  ve- 
noit  à  préfènt  réformer  ion  Egli(ê,  on  lb 
CRUciFiERoiT  ENCORE,    Un  Auteur 
du  fîécle  pafTé  l'a  dit  dans  un  petit  Traité 
des  Reftitttticns  des  Grands.    Un  éloquent  ^^ 
Prédicateur  Pavoit  prêché  plus  d'une  fois 
vers  la  fin  du  XV.  fiécle  ,  dans  des  Ser- 
mons^ prononcés  à  Florence.  Ces  mots  pa- 
Toifknt  hardis^  &  fentir  le  Paradoxe  y  mais 
au  fond  ils  font  juftes. 

Il  efl  donc  inutile  de  vouloir  perfuader  la 
plupart  des  Incrédules.  Il  faudroit  Commen- 
cer par  purifier  le  cœur  ,  &  c*eft  l'ouvrage 
de  la  Grâce  de  Dieu.  Le  plus  court ,  quand 
on  a  aâàire  avec  ces  gens -là  ^   eft  de  les 

ren- 

41.  Jkx4mb  SATeif4aotE»  qui  fat  brûlé  ea 
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remroyçr  p«r  ces  paroles  de  S.  Paul ,  ddat 
Pexpérience  coniirme  toui  les  jours  la  véri- 

.  Coi:  téj  rhetnme  animal  ne  comprend  feint  ks  chit- 
*■  '4-    fis,  ^i  fint  de  Dieu  ;   //  ne  peut  même  lei 

comprendre ,  parc^  ^'«/fc j  Je  difcemewt  ffiri^ 

tueîl^ent. 


DIS* 


DISCOURS  PREMIER. 

Les  quatre  Evangéliftes  avec  leurs  Symboles.  * 

I  Efus  Chrift  prêcha  fa  Doc- 
trine de  vive  voix  ,  &  ne 
laifla  rien  par  écrit.  '  A- 
près  fa  Mort  &  Ton  Aicen^ 
iion  dans  le  Ciel  y  Tes  A- 
pôtres  en  ufèrent  de  mê- 
me pendant  plufieurs  an- 
nées. Uniquement  occupez  à  répandre  de 
toutes  parts  la  Semence  iâinte^  qu'ils avoient 
reçue  de  J.  Chrifl  ^  ils  n^avoient  pas  le  loi- 
iir  d'écrire.  Honorez  d'ailleurs,  comme  ils 
l'étoieat ,  des  dons  du  Si.  Ë£brit ,  ils  ne 
craignoient  pas  d'oublier  les  initruâions  de 
leur  divin  Maître  dont  cet  £(prit  devoit 
leur  conferver  la  mémoire  :  Mais  enfin  preC  jcan-xir. 
fêsB,  d'un  côté  ,  par  les  Fidèles ,  de  leur  i^. 
laifller  par  écrit  l'Hifloirc  &  un  Abrogé  fidè« 

le 

i.  J.  a  m* A  rie»  tdifft  fdr  écrit  i  On  cn  étOU  fi  per« 
^fbadé  du  cems  de  St.  Adoustim,  c'eft  à  dire ,  dans 
k  nr  &  au  commencement  du  cinquième  fiéde ,  que 
les  Payens  en  âifoient  une  ob]eftion  contre  le  Chrif. 
tianifme ,  à  laquelle  ce  Père  répond  par  voye  de  récri* 
mination.  Ve  comfenf/*  E-vang.  lib.  cap.  vu.  Et  VOici 
ce  que  dit  St  Irenée  fur  le  même  ffajet:  Nùh  enim  fer 

'Mies  diffefitiemm  f/UMt$t  nefird  cognovtmut ,  q^dpÊ  fer 
5«f#/  Exfdmgelimm  fervenit  dd  nos  ,  ^tsed  éiuidem.  tttmc 
fTéLeosssdfverunt ,  fèfed  vetp  fer  Des  'vUmntdtem  in  Jcrif^ 
tteris  nMs  ftddidernnt ,  funddmentnm  (^  colnmndm  f-^ 
des  nêfird'fmternm.  Adv.  Hsres.  lib.  iii.  cap,  i. 
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le  de  la  Doârme  &  des  Aâions  du  Sau- 
veur j  Et  voulant ,  de  l'autre  ,  pourvoir  à 
la  furieté  &  à  la  confervation  de  la  Foî^ 
ûuelqucs-uns  d'eux  prirent  la  ré(blution  de 
laifler  à  TEglifc  PHittoire  de  la  Vie  &  des 
Miracles  àft-  J.  Chrift  ,  &  une  idée  fîmple , 
mais  jufte  &  complette  de  fa  t)o<5^rine. 
f)èux  de  fses  premiers  Miaiftres  y  qui  ToBt 
nommez  E'mngélifies  dans  l'Ecriture  &  qui 
étoient  les  Coadjuteurs  des  Apôtres  en  ui2- 
rent  de  même. 

Quoique  l'È  V  A  N  <5 1 L  E  ïbit  propremefit 
la  Doârme ,  qui  promet  le  falut  à  tous  les 
Pécheurs  ,  &  qui  leur  enfeigne  les  moyens 
de  l'obtenir  ^  on  n'a  pas  \imk  de  donner  ce 
iiom  aux  Livres  iacrez  ,    qui  contiennent 
l'Hiftoire  &  les  Aâions  ,  aufli  bien  que  la 
Prédication  de  J.  Chrift ,  comme  on  a  nom- 
mé Ev  ANGE  LISTE  s  Ics  Saiuts  Auteurs  J 
qui  les  ont  écrits.    C'eft  à  eux  &  à  leurs 
divins  Ouvrages  •  qu'on  peut  appliquer  ce 
Pfeau.     que  dit  le  P&imifte  ,   ^^on  écrive  ces  ehofe^ 
ijaviu,  fiour  ks  races  futures  ^  (3  le  peuple  qui  naîtra 
7^'  î^*     loiiera  le  Seigneur. 

L'Eglife ,  au  moins  l'Eglife  que  les  An* 
çiens  nomment  Catholiqjje  ,  pour  la 
idiftinguer  des  Seâes  >  *  n'a  jsunais  reconnu 
q^eQjjATRR  EvAjNelLEs^dofitles Au- 
teurs I 

X.  Voyez  EusiBB  Hlft.  Eccl.  lîb.  m.  chap.  xxnr. 
&  zicv.  ÔL  en  particulier  Sc«  Irens'e  liv.  in.  con- 
tre les  HereiîjCâ ,  p.  15  8.  Il  fioriflbit  veisran  167.  Quoi- 
qu*ll  y  eut  déjà  ^luiieuis  Hérétiques  »  cpnune  l^  Marci»- 
nitti  ,  les  Vdtntïnitns  &c  Cependant  toutes  les  Egîi- 
Ics  Chrétitmnesnçrca&nnoifToient  pputles  Authcntimies, 
.que  les  quatre  Evangiles  que  nous  avons.  Les  faux 
évangiles  ibnt  d'un  tems  pofter  eUr.  On  en  voit  It 
preuve  dan^  le  paflàge,  auquel  nous  renvoyons  le  Lee- 

■    ■      '  teur. 
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teurs^  ou  plutôt  les  Ecrivains  font  de  deux 
ordres;  Les  uns  Apôtres  de  J.  Chrift,&par 
conféquent  témoins  oculaires  de  fa  vre  & 
de  feis  Miracles ,  fayoir  St.  Matthieu  (3  St. 
Jean  ;  les  autres  Difciples  des  Apôtres ,  é- 
crivant  avec  leur  approbation^  & ,  pour  ain- 
f[  dire,  fous  leurs  yeux,  fkvoir  St-  Marc  (3 
St.  Lâc.  La  Providence  a  fait  voir ,  en  em- 
ployant ces  derniers  Miniftres  ,  que  l'Hit 
toire  &  la  Doârine  du  Seigneur  ,  que  les 
Apôtres  nous  ont  laîflïe  par  écrit ,  eft.  la 
même  que  celle  q^u^ils  ont  publiée  dans  leurs 
prédications ,  puifque  St.  Luc  &  St.  Marc , 
qui  ont  été  leurs  auditeurs ,  s'accordent  prar- 
faitement  avec  les  Apôtres  ,  dans  ce  qu'il  y- 
a  d'eflentiel ,  ibit  dans  les  Faits ,  ou  dans  la 
Dodrine, 

Il  femble  que  rien  ne  feroît  plus  intéref- 
fant  pour  le  Chrétien ,  qu'une  hiftoire  exac- 
te &  circonflanciée  de  la  Naiflânce  ,  de  la 
Patrie ,  du  Caradèrc ,  des  principales  Ac- 
tions, &  de  la  Mort  de  ces  faints  Hommes^ 
i  qui  ].  Chrift  confia  le  facré  dépôt  de  fa 
Dcclrioe,  &  qui  l'ont  tranfmis  à  la  Pofleri- 
té  dans  des  Ecrits  immortels.  Malheureu- 
fement ,  nous  n'avons  pas  de  quoy  fatisfai- 
re,  à  ces  divers  éganls*,  la  pieufè  quriofîté 
des  Fidèles,^  Mais  nous  avons  la  confbla- 

tion, 

teiir.  Tdmis  eft  mmtem  ehcM  JËv^gelid  firmités^  ut  £5 
ifffi  Haeretscê  tifiitmnimm  nitUnt  ti  t  ($  tx  if  fis  è^rt'* 
éuens  mmâ^j^Mifyttê  ter  mm  ^  eUHtm  fifMm  ccftfirmdfc  dêC" 

eritÊ4m.  Les  diveci  Heréciqaea  ft  pacugeoint  les  Evan- 

fjles;  iDâis  chacun  tâcholt  d'apuier  fe^  fentimensfur 
OR  des  quatre ,  à  reacljadSûO  de  tout  autre. 
Le  Leâeur  peut  confulter  aaffi  le  Difcoura  de  Mr. 
de  BsAvsoBi^B  fur.les  Apo^y^bes  du  N.TeftasQeac 
jiifi.  Cfft.  de  Msmd>€c  &c  Ti  L  p.  1 2.  p.  43S-  &  fuiiu 
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tion  ,  que  ces  falnts  Hommes  fê  font  fait 
conaoitre  eux-mêmes  dans  leurs  écrits ,  par 
les,  eiviroita  les  plus  glorieux  de  les  plus  di- 
gnes d'un  éternel  fouvenir.  C'eft  là  qu'é- 
clattent  leur  fincérité  y  leur  candeur  ,  leur 
humilité  y  leur  definterenemerit  y  leur  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu  &  de  J.  Chrift  y  leur 
charité  tendre  &  uxiiverfelle  pour  les  hom- 
mes. Ç^eH  -  là  ce  qu'il  ncnis  importe  de  ra- 
voir y  parce  que  ce  .font  les  vertus  de  PHiA 
torien  y  qui  rendent  fou  témoignage  digne 
de  foi. 

Cependant  comme  les  moindres  particq-» 
laritez  intéreflent  dans  des  perfbnnes  de  cet 
ordre  y  nous  rapporterons  celles  qui  nous 
paroiflènt  les  plus  certaines  y  par  rapport  à 
chacun  des  Evangeliftes  i  Après  qùoy  nous 
examinerons  l'ingénieufe  conjeaure  des 
premiers  Pérès  y  qui  ont  crû  trouver  dans 
ks  Fifions  d'Ezecnîel  &  de  St.  Jean  ,  les 
Symboles  des  quatre  Evangeliftes  y  8(  une  i- 
mage  de  leur  cara<5tère  particulier  ^  &  dQ 
celui  de  leurs  Ouvrages. 

St. 

),  Pr/mHf  ommtum  Mdttheus  eft  ^  pHhîic/Lnms  y  çopiom 
menf  i<vi.  HiE ROM-  Pioem.  in  Matth.  In i  n.  adv. 
Haeres.  lib.  m.  c.  i.  &  cap.  xi.  Bossa.  Hift.  £ccl, 
llb.  in.  cap.  xxiY. 

*  M.  dimon  ,  qui  avoit  vu  ces  MSS.  ne  leur  donne 
que  700.  ans  d'ancienneté.  On  ne  trouve  rien  de  pa- 
tell  dans  celui  de  Cambrid^ ,  qui  eu  le  plus  ancien  que 
l*on  ait  au  moins  en  f  urope.  On  le  croit  plus  an- 
cien que  S.  Jerdme.  Voyez  Simon.  Hift.  Ctic.  du N. 
Teft.  pag.  I.  Ch  au  ^ 

4.  Qudmvfs  fimguli  fitmmrftfettdam  msrrdmdi  ordintm 
femmifi  vtdeaMmry  mm  tamt»  Mmmf^ifume  êormm^  ife-, 
Imt  éHfêritu  ffdcedentis  tgnmut ,  iMuiffc  fcr/kere  referû 

Mr.    AuGusT,  De  coniènftt  Evang.  lib.  i.  cap.  u. 

Mdr-» 
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St.  Matthieu  piffc  avec  beaucoup  de  raî- 
fon  pour  >  le  premier  qui  ait  écrit  THiftoî- 
re  de  J.  Chriil  :  Il  y  a  •  d^anciens  Manuf- 
crits  ^  où  l'on  trouve  ;  qu'il  écrivit  fon  E- 
vaugile  à  Jérufkl^  huit  ans  après  PAicen-^ 
•fion  de  nôtre  Seignevir.  Cela  fait  voir  feu- 
lement que  c'étoit  Popinion  des  Grecs.  Si 
nous  en  croyons^  S.  Auguilin  ,  S.  Marc  a- 
voit  lu  cet  Evangile  y  le  n'a  fait  propre- 
ment que  l'abréger.  Mais  il  faut  ajouter  à 
la  Remanque  de  ce  Père  ,  que  S.  Marc  n't 
pas  fuivi  S.  Matthieu  comme  un  Copifte  qui 
tranicrit  POuvrage  d*un  autre.  Car  s'il  y  a 
des  endroits  de  St.  Matthieu  qu'il  abrège^ 
il  y  en  a  d^autres  qu'il  étend ,  &  où  il  ajou- 
te des  circonftances  nouvelles  ,  ce  qui  fait 
voir«que ,  s'il  a  fuivi  cet  Ëvangelifte  y  c'eft 
parce  qu'il  a  trouvé  que  (es  relations  etoient 
eonfbnnes  à  la  prédication  des  autres  Apô- 
tres. 

St.  Matthieu ,  étoît  Juif  d'origine ,  &  ap- 
paremment ^  Fils  d*Jlphée.  Il  naquît  ♦  en 
Galilée ,  ou  du  moins  il  y  fiiifbit  ^  &  de- 
meure 

'Manaa  MùÊMâttm  pAftOitàa ,  tim^iMm  pediffeqiun  Sp 
kr^viMtmr  i^.viâetmr^  IbkL 

ç.  Oft  ce  que  St  Marc  dit  en  parlant  de  Levk 
Maïc  n.  14.  Et  comme  il  paroic ,  en  confttant  Luc 
•V.  ^7.  00e  S.  Matthieu  eft  Levi,  on  en  conclut  fort 
▼ndfêmbtableraent  que  St  Matthieu  étoit  fils  étAlfbét, 
Cela  a  donné  lieu  à  q^elques  Anciens  de  dire  ,  que 
3t.  jMfmes  fils  d* Alphée ,  étolt  ion  Frère ,  quoiqu'il  n*j 
ait  en  cela  aucune  apparence. 

*  Tous  les  Apôtres  en  général  étoient  de  Qalllée  ; 
m  moins  c'étoit  une  opinion  commune  parmi  les  Jqifi 
Ji&.  II.  7. 

6.  C'eft  à  OffemMUm,  Ville  de  Galilée;  mais  il  a« 
volt  fim  bnseau,  au  bord  de  la  Mer,  ou  du  Lac  de 
OidOéi. 
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meure  ordinaire  ,  5c  ce  fut  dans  ce  pt»*li 
que  J.  Chrift  Tappella  &  lui  ordonna  de  le 
Math,    uiivre.    ïl  nous  raconte  lui-même  fit  Voca^ 
ch.  xz.    tion^  qui  lui  fait  beaucoup  d'honneiir,  tant 
Vojez   pgj.  ig  manière  dont  il  raccepta  $  f  uifque 
^g^^^*    loin  de  reûfter  un  moment ,  il  ne  négligea 
rien  pour  témoi^er  à  J.  Chrift  iâ  recoo* 
noiflânce  &  fà  joye  ;   que  par  le  iacrifice 
dont  cette  Vocation  fut  fume^  car  il  re- 
nonça à  rinftant  à  une  Profeffiop  j  odieuie 
k  la  vérité  parmi  les  Juifs  ^  infiniment  ja- 
loux de  leur  liberté  ,  mais  qui  étoit  fort  u- 
tile  &  honorable  parmi  les  Gentils*    Voilà  I 
peu  près  tout  ce  qu^il  y  a  de  certain  par 
rapport  à  cet  Evangelifte  ,.  parce  que  c^eft 
r  Ecriture  qui  nous  Papprend.   Ce  qui  fwt 
n*eft  pas  fi  afluré. 

f  jles  Ecrivains  Eccléfîafliques  nous  m* 
content  que  S»  Matthieu,  après  avoir  prê- 
ché plufîeurs  années  aux  Juifs  de  la  Palefti* 
ne ,  écrivit  en  leur  faveur  fon  Evi^ngile  en 
Hébreu ,  &  piTà  enfuite  dans  des  Provinces 
plus  éloignées  )  les  uns  difent  en  Ethiopie  ^ 

d^au» 

7.  IxM^  adv.  Ibcfe8.,Ilh  m^tUf.  i.  S«YSB»HilL 
Eccllib.  m.  cap.  xziv.  Seca  a  r.  Hift.  Ecd  ilh.  i« 

8.  Ce  témoignage  de  S.  Ia.VMifi,  qul^  été  -oaftt 
par  EusBBi,  ne  s'atcoide  point  avec  la  Tradition  gl^ 
aéiale.  Il  faut  quil  ait  cm ,  due  S.  Pierre  atia  à  K^ 
me  dès  les  premières  somiéea  oe  TEmpiie  de  Claude.  « 
puiiiqae  c'eft  dans  ce  temt-  iH,  qoe  i'On  croît  (leaerale* 
ment  que  S.  Matthieu  écrivit  Qm  Evangile  :  Or  11  eft 
ceuftaat ,  par  Tf^toe  aux  Romains ,  que  S.  Paid  n'avolt 
point  été  à  Rome,  quand  11  écrivit  cette  Epîttœ,  Ceft^ 
à-dire,  vers  l'an  o.  de  N".  Seigneur  ,  &  le. 5.  de  Ne- 
ion.  Si  St.  Pktit  A  S.  9ai  ont  été  enfëmblé  à  Rcne, 
de  quoi  il  y  a  grand  fiijec  de  dputer ,  oe  œpent  étst 
que  vers  Tan  ^5 .  ou  6é.  de  N.  Seigneur ,  de  iûf^.4|6a 


AT«c  z^KifRS  Symboles.  DtfiéL  if 

df autres  dans  II  Perfé.  St.  Irenéty  &  après 
lui  ÈufeiH^  rapportent,  qu-il  écrivit  fon  E- 
Tâneile ,  dans  le  tems  que  •  S.  Pierre  &  S. 
Paul  prêchoîent  à  Rome.     On  ignore  le 

g  rare  de  fa  mort.  Les  uns  dîfent  qu'il  fouf- 
ît  le  martyre,  &  d'autres  qu'il  mourut  de 
lAort  naturelle.  Si  l'on  veut  un  plus  grand 
détail  fur  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  cet 
Apôtre,  on  peut  confulter  les  Mémoires 
Eccléfîaftiques  »  de  Mr.  De  Trlkmont. 

Après  St.  Matthieu  rient  *•  Sf.  Marc. 
Comme  le  premier  il  étoit  Juif  d'origine  ; 
mais  d'anciens  Aâes  portent  qu'il  étoit  na« 
tif  de  Cyreney  dans  la  Pcntapole.  Quelques- 
uns  ont  crû  qu'il  étoit  du  nombre  des  LxX. 
I>i(ciples  du  Seigneur  ;  cette  opinion  a  peu 
d'approbateurs  ;  &  il  eft  plus  vraifèmblable 
qu'il  n'embrafïa  l'Evangile  que  depuis  l'Af- 


paghoi 

uniforme  li^defliis.  Elle  s'accorde  d'aîHeurs 
airee  ce  que  dit  cet  Apôtre  dans  une  de  fes 

Epî- 

rEvssgUe  fbbto  S.  MattUeu  a'4uroît  été  éciSt  quedaiu 
ce^tems-là,  lorfque  celui  de  S.  Luc  l'étc^t  déjà  >  ce  qui 
elt'^coiittalit  à  toute  la  Ttadition. 

\^.  T X  L£ BM.  Mem.  T.  I.  pan.  m.  pag.  ^^  EdSc 
do'BmzeUes. 

10.  Voyez  Irbm.  Eusbb.  ubi  fup.  Les  Evangiles 
font  fdacez  dans  xet  prdre  depuis  long  -  tems..  Cepen^ 
àtfol  dans  les  plus  andens  manalcrits,  ou  S.  Matthieu 
tSt  toûjoun  le  premier ,  S.  Jean  eft  le  fécond.  Cela  ne 
ipieat  poiat  cserttineffle&t  de-  ce  que  Ton  a  cru ,  que  TE* 
yangile  feloo  S.  Jean  ait  été  éctit  avant  cdul  de  S.  Marc,: 
car  perfbnne  se  i*a  jasuiis  dit  Mais  c'eft  vtaifemblsb- 
bleneat  pajFce  que  S.  Jean  a  été  Af^oe  aiuffi  bien  eue 
$;  Matthieu  >  au  liou  que  les  deux  zvium  SvjU^eliûes 


Epltres,   oà  parlant  d^  Marc  y  il  V^^pMé' 
•  fon  Fils ,  titre  qui  marque  non  feulement  Paf- 
feâioa  qu*il  avoit  pour  lui,  maïs  qui  infiaue 
qu'il  aroit  été  converti  par  St.  Pierre. 

Ceft  une  "ancienne  Tradition^  qu'il 
écrivit  fon  Evangile  à  Rome  ,  *  après  kg . 
mort  (  ou  après  k  départ  )  di  S.  Pierre  (3  de  • 
*J.  Paulyï  la  follicitatîon  des  Fidèles  de  cet- 
te capitale  derEmpire^quifouhaitoientdV 
voir  par  écrit  ce  que  St.  Pierre  leur  avoit 
prêché  j  que.de  là  iLpafla  en  Egypte,  où  il 
fut  Evêque  à^  Jlexandrie.    A  Pe^rd  de  ce 
dernier  article^  ^1  paroit  prefque  mcontefta* 
ble ,  parce  qu'on  trouve  par  tout  S.  Marc  à  . 
la  tête  des  Évêques  de  cette  grande  Ville, 
Paflbns  à  St.  Luc,  qui  eft  le  troifîéme 
dans  Tordre  des  Evangéliftes,  &  qui  paroît 
auffi'  n^avoir  écrit  qu'après  ks  deux  pre- 
miers. 

St.  J^uc  étoit  *  *  A^Jntioche ,  vilîe  Capitale 

de  Syrien  Gentil  d^origine^  &  apparemment 

profelyte  du  Judaïfinè.   On  croit  -gù'U  étoit 

Médecin  de  profeûlon  f.  I|  fut  fans  doute 

converti  par  cet  Apôtre  /  qu*il  rencontra  I 

Aft.xvi.  Troadey  d'où  il  le  fuivit  depuis  daus  fes  vo- 

1  o.  Cti  yages.    Ce  qui  ne  permet  pas  d'en  douter , 

ce  que    ç^eft  q^e  St.  Luc  change  de  Stile  dans  Tefl- 

i^fon^' àxoJX,  msrcpié  à  la  marge,  .&  qu'il  fe  met  du 

bftnie    nombre  de  ceux  qui  accompagnoient  l'Apô» 

,       marqué,  tre.  *        . 

>     Haerêf.       ^^  ^''  '  ^^^  ^^  ^"^  ^^  ^^*  ^***^  ^^'^  *P" 
«    lib  m/  ^  prit, 

cap.  Kiv.  *  H  y  a  dans  la  Verfion  Latîne  dé  S.  laiHi't .  p^jf 
9Mciffum,  Ce  Pérc  avoit. écrit  ,  h«t«  tif  térm  Iféhv: 
ce  qui  peut  fignifier ,  bu  f  »rè/  U  mort ,  ou  -tÊprèf  le  éié- 
fart.  Dû  ne  doute  pas  néanmoins  ',  qu'H  n*att  voutif 
dtre  sfth  U  mm  ,  ce  qui  renvoyé  l'EvtBgiie  fdon  S; 
Marc  \  us  tims  poQétiwr  à  Gd«î  oà  oa  b^  ^laotf  é*of< 

dinai^ 
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çTft,  non  feulement  UDoiSlrine,  maisPHic- 
toirc  du  Sauveur.    Il  vaut  mieux  Peu  croi- 
re lui-même  que  les  Auciensi  St.  Paul  hV 
voit  point  yû  nôtre  Seigneur  ^  &ne  futcon* 
verti  que  quelques  années  après  /on  Afceii- 
fion.     Or  St.^Luc  témoigne,  qu'iV  w'a  r /^ Luc  x: 
écrit  qu^il  t^eùt  appris  de  ceupc ,  ^i  en  avotent  vC  %. 
été  les  témoins  oculaires  y  (3  qui  avaient  annon- 
ce  PEva^gite  Jés  le  commencement.    Ce  qui  ne 
convient  point  à  St.  Paul ,  mais  feulement 
aux  autres  ApAtres,  &  à  ces  Difciples  du 
Seigneur,  qui  Ta  voient  vu  &  fuivi  pendaçit 
le  cours  de  fa  vie  mortelle ,  &  dont  St.  Pier-  ^^  ^j 
re  fait  mention  au  chapitre  premier  des  Ac-  vC  ix. 
tes.    On  croit  avec  beaucoup  de  vraifem-  *^ 
blance ,  que  St.  Luc  e(l  le  même  que  Lu- 
dus  y  dont  S.  Paul  parle  dans.TEpitre  aux 

Romains,  &  ficelaeft  vrai,  il  étoit  fon /^^- o 

•  '  Jvoni. 

Tcnt*  XVI.  xx* 

On  ne  fkuroît  laarquer  précîjfêment  le  tems 
ni  le  lieu  où  il  a  écrit  ^n  Evangile,  lesup^ 


qu'U  ra  tait  avant  auea'ecnrerHUtoi- Aft.x.i: 
redes  Aâes,  &  que  celle-ci  a  précédé  la 
mort  de  St.  Pau! ,  puifoue  St.  Luc  n*ea 
parle  pas.  Ce  qui,  pour  le  direenpaflant» 
efl  une  preuve  très  forte  de  PAuthenticiti 
des  Evangiles  précedens  i  &  confirme  la  ré* 

lation 

dliiuitre  :  mais  k  Chronologie  de  S.  Ixenéc  n'eft  pM 


X  Et  cela  parott  affez  bien  fondé  fur  le  témoignage 
de  S.  Paul.  Col.  iv.  T4. 
II.  Irbk.  ub.  fub.  l.  ni. 

Tx.  EosEB.  n.'E.  L.  it.  3.  HiBROK  DeScrip» 
Xcd.  cap.  VII. 
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ktion  de  9.  Luc.  Car  trrêmieremem ,  fi  les 
EvatigUes  de  S.  Matthieu  &  de  S.  Marc 
ont  été  écrits  avant  celui  de  S.  «Luc  ,co(nme 
la  Trâdîtîoil  le  veut  ^  (ans  qu'il  y  ait  aucu- 
ne  preuve  du  contraire  ^  ils  ont  donc  été  é- 
crits  avant  Pan  6î*  ou  6i.  i^  notœ  Sei- 
gneur, puifque  l'Hîftoîre  des  Aâes  fiuitli, 
Se  que  l'Evangile  félon  S.  Luc  a  été  écnt 
avant  les,  Aâïei.    Secondement ,  cet  Evan- 
jgile  ayant  été  publié  avani^  Tan  6t.  de  n6- 
XXP  Seigneur ,  il  l*a  été  Idnque  tous  les  A- 
pôtres ,  excepté  S.  Jaques ,  fiimommé  k 
Majeur  y  qu'Agrippa  fit  mourir  Pan  44.  vi- 
voient  encore  &  répanddient  de  toutes  parts 
h  Doélrine  de  J.  Chrift. 


on 

parce 

beaucoup  plus  tard.' 

Cet  Apôtre  étoit  Juif  d^origîne,  né  appa* 
temment  à  Betbfaiâe^  Ville  de  Galilée.  Il 
Stoit  frère  de  Jaques  le  Majeur,  &  tous  deuie 
*if  fils4e  Zebedée  &  de  Sâlome.  Ils  étoient 
Pêcheurs  de  profeflion ,  &  Tun  &  Pautre  fu- 
rent appeliez  dans  le  tem$  qu'ils  raccommo- 
dbient  leurs  filets,  fur  les  bords  du  Lac  dé 
Matth.  Genezareth.    Après  leur  Vocation  le  Sei- 
^•^^•■''' gneuç  kur  donna  le  furnom  de  Boankk^ 
Marc     GBs,  c^e(l-à-dirc ,  Enfans  de  immerre^  par 
xu.  17.   la  même  raifbn  qu'il  donna  à  Simon  le  nom 
4e  Çffhés^  c'ejft-àrdtre ,  f terre  fyà  rocher.  Il 
voulût  marquer  par  là  le  caraâère  de  ces 

trois 

T^.  On  ot  jagednfi,  quand  on  compare  ce  qui  eft 
dît  Matth.  XXm  ^^.  avec  Marc  XY-  40. 
14.  On  pwt  voix  ce  que  Causabon  a  ditilTr 

CCS 
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trois  Apôtres,  &  les  fcrviees  fîgnalez  qu'il 
fe  protnettoît  de  leur  ■♦  miniftère.  Il  ne 
Âut  pas  douter ,  qu'ils  n'ayent  retnpli  Pat- 
tente  du  Seigneur,  avec  cette  différence, 
que  St.  Jaques  fut  la  première  viéèime  de 
la  Foi,  &  que  St.  Jean  furvêquit  à  tous  les 
Apôtres,  &  nemoUfût  qu'après  avoir  eu  It 
confolation,  de  voir  r£vangile  annoncé 
prefque  dans  toute  la  Terre. 

Il  eft  à  remarquer  que  J.  Chrifl  diftingut 
ces  deux  illuftres  Frères,  Jaques  &  Jean, 
tufll  bien  que  St.  Pierre,  par  des  faveurs 
particulières.    Ils  furent  les  feuls  qu'il  adr  ^^<^*  v. 
toit  à  être  les  témoins  de  la  réfurreaion  de  ^^* 
la  fille  de  Jaïrus;les  feuls  qu'il  prtt  avec  lui  Math. 
Jur  la  montagne  pour  être  témoins  de  fa  *^^  ^ 
Transfiguration  ;  &  les  feuls  qu'il  voulût  a-  Math. 
voir  auprès  de  fa  perfbnne ,  dans  le  tems  de  zxvx. 
Ion  agonie ,  ayant  ordonné  aux  autres  de  fe  3^*  37> 
tenir  éloignez. 

Le  caraâère  diflinflif  de  St.  Jean ,  c*eft 
hi  Douceur  &  la  Charité.    Elle  éclatte  dans 
tous  fes  écrits;  &  de  là  fans  doute  la  tendre 
âfieâiondont  J.  Chrifl  l'honora,  &  qui  lui 
a  &it  donner  le  plus  glorieux  de  tous  les  ti- 
tres, c'eft  celui  de  Difctfli  que  Jefusaimoit.  Jean 
Il  a  même  eu  cet  honneur  qu'il  n'a  partagé  xn.vC 
avec  aucun  des  Difcîples  de  J.  Chrîft  ;  c'eft  *'«  ^^ 
qu'étant  le  fëul  qui  l'ait  fuivi  jufqu'à  fa  Croix  y 
&  qui  Tait  vu  expirer,  il  eft  auffi  le  feul  a 
qui  le  Seigneur  ait  confié  le  foin  de  ià  fain- 
te  Mère,  en  leur  adreilant  1  l'un  &  à  l'au- 
tre 

ces  nouveaux  noms  donnez  ï  que1qiie»»uns  des  Ap6- 
ties,  I£  Casavb.  £xeic  Xm.  ad  Barom.  «9.  i}. 

Tome  IX.  F      • 


;  tre  ces  parol^s^  ^  qui  (bat  les  rives  «X|^rc|f 

Jean      fions  de  fa  t^dreflc  »  Z^^/»^  t  Z2ûfi^  9^^ 

XIX.  ï^,  f  i/rj  ^//j  ,  vûilà  vâtff  Mère.     Oa  dirgUj^ 

*^'       ûuM.Teut  coofoler  la  faio te- Vierge^  en  lui 

doonaot  pour  Fils  en  (à  place  celui  4^  tQU$ 

fe^.pifciples  qu^il  aixQoît  le  plus. 

Ce  que  nous  arons  à^l  jufqu'ici  de  PApô- 
tre  St.  ]tm  eS  aerttin  ^  pacce  que  ihwsoV 
vons  rien  dit,  qui  lie  fou  tir^  de  TËvaDgir 
)e  même.  Ce  qu^on  apprend  d'aiJleurs.  pf  ut 
être  vrai>  mais  il  nVpfis  la  même,  ceititu^ 
âe.  Kn  général  \i^  Pî^res  s'accordeat  à  di* 
re,  ^e  S.  Jean  a  fur  vécu  i  tous  les  Apàt 
tres}  auMJ  a  gouverné  pendant  (à  vie  les  Et 
gUfes  de  TAfie  Mbeurej  qu^U  fut  peH&u« 
té  fous  Doxiwtien,  &  relégué  xians  riflc  dc^ 
Pathmos^  où  il  écrivit  ion  Apocalypfe.  A* 
regard  de  foo  Ëvauinlet  on  aflûre  qu'il  V% 
écrit  )  après  avoir  vu  &  ap()trouvé  les  troi» 
autres.  Il  fe  propofa  premièrement^  defijip» 
pléar  à, ce  <]ui lui  par^t  iBanquer  éjt  l'His* 
toire  de  J.  Chrift  dans  les  Evangiles  pr^e^ 
dens.  Ëtçn  efièt,  il  raconte,  des  Diftoura 
4u  Seigneur  &  des  Kvénemens  5  ^ue  Ifi 
autres  Ëvangéliftes  ^^  n'ont  pas  rapporter, 
^omrae  jpar  exemple  c#  que  J«  Ctmftavoit 
dît  8c  ^jt  «va^t  la  Pjdfon  de  Jean  BaptKle: 
Il  eft  7e  ftui  ^u^  qui  tOOMs  ^it  a,ppris  la  .du^ 
rée  du  mini^èieilu  Sauveur ^  en  marqmot 
leis  Pâques  où  il  aÛUta  :  .Secondem,ent  TE- 

îiian- 

'^Oaa^éîft  dté  let  mhmins'étyix.é^^tvtw. 
M^9T;  mais  il  efl  bon  de  citer  aufS  U  Differtàitim  ^ 
de  Mr.  Pu  P i n  fiir  le  Nouveau  Tcftament.  On  y 
ttcmvera  à  Ml  fHFëo  cent  ee -^n'aor  p««t  ^bse  f«r  la  ^vk 
dç  db«pe  firavttlifliL    J^vhmm  MriltmimAirg  fom 


ififfiqMJàStfi  ^  pïùpo&i  dft  combattre  &  dM-^ 
JkoidUry  js^il  étoit  po^ible,  Jes  Hér^fles  qui 
^;tievoiMt  en  Ajfie,  ibît  celle  des  ÈbioniteSy 
aui  fgyÉ^ooiffiftt  qae  J.  Chrift  v?éxo\ï  qu^uo 


uaople  jHom.me ,  ou  celle  des  Dctites^  qut 
k  croyant  Dieu  ^  pr^teodoieut  qu'il  n^avoit 
eu  qp<  1a  figure  &  l'apparence  d'un  îf  om- 
me  )  ou  iumn  celle  de  «s  autres  Hér:éti«' 
QU^,  iE)uî  ^imàginoîetit  que  J.  Chrift  s^étoit 
ft^mé  wi  Cârps  de  U  fubftance  céld^e-  ToU* 
tes  ces  £rreursicmt  confondues  par  cesdeux 
mcASy  l'un,  ^  commencement  étoit  ta  Parû']^sAà.il 
k^  i3  i^  Parole  étoit  DieWy  £t  l'autre,  /ei]eaii.i4 
PM4»le  a  M  faite  Chaire  ^  14- 

Voilà  tout  ce  qu^il  nous  oqnviènt  dé  di- 
fie  fur  les  quatre  Kvangeliftes  ;  Ces  Dîfcours 
fi'étaQt:pas  des  Differtations  (ùr  cette  *  ma^ 
tiere.  Pjurkins  à  .préfent  desi^m^é^y,  qi^on 
a  |ugé  leur  cooveiiin  £n  général  les  '  ^  "An- 
deûs  "Féres  ont  crû  que  les  quatre  animawe  ^  Bcech. 
dont  il  cft  parlé  dans  les  VJfîons  à'Ezéchieiy-   , 
ItiAe  Si.  Jean  y  étoient  des  Emblèmes  des^^^' 
quatre  ËTOogéliftes.    A  cet  égard  ils  font 
tous   d^iccQid  ^   mais  as  ne  le  foM  plus  « 
€)uai^dl  sfagît  de  faire  Inapplication  de  ces 
S%ures  Symboliques  à  chacun  des  Evange^ 
liftes  en  particulier.  Les  uns,  comme  '^  S\^ 
Aufluftin  ^r  exeu^le ,  trouvent  que  c^eft 
it  Agiu»  du  JLdo%  qui  convient  à  ^t.  Mat- 
thieu ; 

fervir  de  SmpflehieW  i  U  $iliL  Jet  J»t.  SceL  X  xi. 
Cb.  II.  p.  11.  j^ tfiiLv. 

1 5«  T^f^  Qtff*  ^^i  ^^^ms  emt  yrtUdi  dams  CtxflicMfim 
des  mjfiirts  de  ^Epr'ttm.t  >  dit  JSc  A'DI^vstim  ,  wt 
MfMUff  fénr  lu  éngtft  ^liimêtte  Ut  ifmMr*  Bvà^iêïsfit^ 
j^uGiï.$T.  Tl.'JS^  Tredk.  5.^.  In  ]on.  p.  *7P. 

U.  A V oii> T,  DeXIoaC  Evan^  iib.  x.  cap.  rt 

F  2« 
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thieu  I  Ie$  autres  comme  ■  7  St.  Jérôme  «  es- 
timent y  qu'elle  convient  à  St.  Marc.    L'I-^ 
maginatîoa  ayant  beaucoup  de  part  à  ces 
'  ibrtes  d'applications ,  &  les  mêmes  qualités 
fe  trouvant  dans  chacun  des  Ev;ingelifl:es, 
peut-être  un  peu  plus ,  ou  un  peu  moins 
marquées,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  y  ait 
eu  peu  d'unanimité  dans  les  fentimens  avant 
que  le  tems  &  l'autorité  de  quelques  Doc- 
teurs, qui  ont  eu  la  préférence,  ayent  dé- 
terminé ce  que  l'on  devoit  penfer  là-deiliis* 
Szedi.       Il  y  a  donc  eu  trois  opinions  principales 
chap.i.  fur  ce  fujet  ;  celle  de  '*  St.  Innée ,  celle  de 
**•       St.  •»  Auguftin^  &  celle  de  ••  St.  Jérôme. 
Nous  ne  rapporterons  que  la  penfée  de  ce 
dernier,  non  parce  qu'elle  eft  la  plus  iblide 
&  la  mieux  établie ,   mais  parce   qu'elle  a 

f)révalû  fur  celle  des  autres  Pérès,  &  que 
es  Peintres  l'ont  fuivie.  Cependant  il  faut 
auparavant  repréfenter  au  Ledeur  la  Vifîoa 
d'Ezechiel ,  qui  leur  a  fervi  de  fondement. 
Nous  lifods  dans  Ezechiel  une  Vifîon  my- 
(lique ,  qui  a  paru  très  obfcure  aux  Juifs 
mêmes,  aufli  bien  qu'aux  Interprètes  Chré- 
tiens. Il  ne  nous  convient  pomt  de  Pexa- 
miner  en  détail  ^  cela  n'appartient  pas  à  nô- 
tre fujet  *'.  Tout  ce  que  nous  devons  6b- 
fèrverà  préfent,  c'eft  qu'Ezechiel  vit  qua- 

Ib.  I.  v£  tre  Animaux ,  qui  avoient  tous  quatre ,  une 
10.  fa^ 

'%7.  HiHRON-Procm.  In  Matth. 
18.  Irb  n.  lib.  III.  adv.  Haer,  cap.-Xi. 
\9.  Au  GO  ST.  De  Conf  Evang.  llb.  i.  cap.  vi. 

10.  H  II  R  o M.  Procm.  in  Matth. 

11.  Si  Ton  veut  Urc  quelque  chofe  d'excellent  ftir 
cette  ViUoa  d^Ezechiel .  il  faut  lire  les  deux  Diffèrta- 
tions  ,que  le  fkvant  Mr.  ViTKiNoAa  faites  û-dcffiis. 

•       >  ^  Je 


face  Jf^  homme  y  tcus  quatre  à  droite  une  face  de 
Liouy  tous  quatre  à  gauche  une  face  de  Bœuf^ 
(3  tous  quatre  une  face  d^  Aigle.    Etoient  -  ce 
quatre  têtes,  qui  fortoient  d'un  même  tronc, 
bu  une  feule  tête,  dont  chaque  côté  avoit 
une  de  ces  quatre  figures  ?  C'eft  ce  quM  fo- 
rcit peut-être  bien  difficile,  mais  certaine- 
ment fort  inutile  de  décider.    Cependant  il 
»  n'y  a  point  de  doute,  **  que  ces  quatre  Ani- 
maux ne  ibyent  des  figures  Symboliques  des 
Principaux  Anges,  qui  font  comme  les  pre- 
miers Minières  de  la   Providence,  &  que 
les  fiices  différentes,  fous  lefquelles  ils  appa- 
rurent aiTrrophète,  ne  repréfentent  les  ver- 
Xus,  lesqualitez,  les  fondions  de  ces  An- 
ges, &  n^ayent  en  particulier  du  rapport  aux 
£vénemens  qu'il  raconte  dans  la  fuite.     Si 
ces  Figures  d'Animaux  compofez  reflèm- 
jbloienta  celles  des  Chérubins^  qu'Ëzechiel, 
qui  étoit  Prêtre,  avoit  vues  dans  le  Tequple,  • 
comme  il  femble  qu'on  doit  le  conclure  de 
la  Vifion  du  Chap.  x.   &  des  conformitez 
qu'elle  a  avec  celle  du  Chap.  |.  Si,  dis-je, 
ces  figures  reffembloient  aux  figures  mydi- 
ques  des  Chérubins  du   Temple  j   c'efl  ce 
que  nous  n'examinerons  point ,    non  plus 
que  la  Queflion,  '^  fî  la  forme  des  Chéru- 
bins étoit  une  imitation  des  Images  Symbo- 
liques, 

Je  doate  qnll  y  ait  rien  de  melllcor  fur  cç  fujet.  Tou* 
tes  les  parties  de  cette  Vifion  y  font  développées .  a- 
vec  une  netteté  &  une  érudition  dignes  de  cet  habPe 
Homme.  CifMP.VxTt.xNoA,  Obferv.  Sacr.  T. IL 
Ub.  IV.  cap.  X.  &  II. 

2.x.  Voyez  B0CMAK.T,  Hm9x^  parte  11.  llb.  m, 
cap.  VI   p.  769. 

a 5.  Veyez  Sîencix,  De  Lcg. Hcb.  lib. xu. DilC v. 
p.  «stf,  Ss7. 
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Hque^,  (fût  re!^Iik«tltè^s'^è1enTirtfi^'ttt& 
gypt*.  Tovtt  tth  fêrôit  ttrtticàt  à  fiéK^ 
ftijdf ,  àitk  le^E^èl  ^ûdtâchùbi^M  Aow  fcà 
ftftfter. 

Les  ^ére^  ft^aàt  èmc  trbav^  eel  ^af M 
Animiux  myffiqifes  d^né  Ëzeohiél)  les  ré* 
gardèrent  I  non  feûlèmetie  cottiiàe  desf  Ëm4 
blêmefi  5t  des  Figure»  ^è  hoi  Évsingeliftes) 
DistTs  ils  en  èôbclureiii  que  ht  P/ôV}dèftce  iP  * 
voit  ttiârqoé  dès  lôfs,  qu^il  y  auro'H  cftnftfè 
Hiftorieni  de  là  Vie  8c  <ie  U  Doarlne  dé 
J.  Chrift,  gf  c^ù^il  n*y  en  âùroît  pts  d*a^ 
vantag^;  *♦  Ils  en  ftortdWèftt  encore,  ^u^ôii 
devoit  rèjettèr  tôtis  les  autres  Lîtrea  qifi 
portolent  te  nom  d^Èvangilés,  PEglife  n'en 
devant  avoir  qvtt  quatre ,  felti^  lesOracIei 
des  Prophètes,  St.  Jérôme^  qifi  i  fih  cet- 
te réftèKion  j  prétend  que  là  face  bumaiki{ 
qui  fe  préf«ntcit  là  pfétoié^e^darfsles  Atin 
.  matil  d^EiechieîjCft  Pemblêifeé  dfe  St.  Mit-» 
fhieu,  dfû  cotnwènce  fonEtàtigîle  par  »'  U 
Généalogie  &  f^r  PHtlloire  de  la  naifl&ncé 
de  J.  Ghrift;  S.  M«tthiett  tftn  pti\t  d'abord 
que  coi))ttie  d'un  Hônitnë.  farls  rien  dire 
encore  de  fa  Divinité.  St  Jérôme  vetit  in- 
fuite que  la  face  4e  Lion  figiirë  St.  Màtt^ 
parce  qu'il  ^  cothmencé  PHiftoirè  du  Sau^ 
veur  par  la  prédicatiod  de  Jean  Baptifte^^ 
qui  fbt,  dit  ce  Père  '^.  Comme  un  Lion^qiii 
rugit  dans-  le  Z>efertj  où  il  fit  entendre  cet- 
te voix  menaçante ,  la  eoign^e  efi  déjà  mife  ^ 

la 

tam  dehert  Ev/uàfelt/t  f»fe/pf  ^  &»  omma  ^focrjpkfrmiK 
P^nids  mùttufs  nuits  H^utiât  ^mdm  ÈttlefMfiiiis  vér 
i^tcd»en4^j.    HiBHON.  Proeiti.  InMattn. 
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h  f0ciïïe  des  arbres  j  (3  t^t  arbre  ^  pti  ne  por^ 
te  foins  Je  b$n  fruit  >  fera  e^vfé  (3jsttéM  feOé 
De  mêsBC^  félon  St.  Jérème^  ig  face  ée 
Bssuf  figure  St.  Luc  ^  parde  qu'il  commom 
ce  tel  HiftoîreËvani^lique parles  *?  fonc«^ 
tioas  facerdotales  de  Zachajrie  dans  le  Tem» 
pie  de  Dieu^  Enfin,  félon  ce  Père,  la  fa^ 


fi>n  vol  jusqu'au  plus  haut  des  Cieux ,  pour 
y  contempler  le  Fils  de  Dieu  dans  le  (ein  de 
ion  ?étt. 

De  la  Vifion  d'E^echiel  les^  Anciens  pas« 
tôreot  à  celle  de  St.  Jean,  qui  eft  repré(èn<* 
fée  au  Chap.  iv.  de  rApocalypiè,  &  dani 
laquelle  on  voit  aufli  quatre  Animaux  ,  ioiA  Apoc. 
le  frémier  reffmikit  à  nn  Lion ,  k  fécond  a  «»  ^^'  7. 
£(eufy  le  tréifiéme  avoit  le  vtfage  comme  ce^ 
hid^un  Homme  y  (3  k  quatrième  rejffimbkk 
à  un  AigU  y  qui  vôk.     Ce  ne    ibut   plus 
ici  quatre  faces  d'Animaux ,   qui   fe  réû» 
DÎflënt  dans  un  mécn*  corps }  ce  (ont  qua« 
tre  Animaux  difierens ,  diftinguefc  par  leurs 
formes.  Ce  qu'ils  ont  de  commun ,  c'eft  fn^ik  j^^  ^f^ 
ont  cbacm  pUtfieurs  alks^  (d  qn^ikfont  pleins  g. 
iPyeHtt  de  toutes  parts. 

Il  n'y  a .  point  de  doute  que  dans  \t  ièns 

Iheral  de  St.  Jean,  ces  quatre  Animaux  ne 

•  ibyent  auffi  des  Figures  mydiques  de  quatre 

Principaux  Anges .  qui  affiflent  devant  le 

Thrô-      • 

Cemtfdti^a^t  èic  Ibid. 

%6.  Jm  fms  (&cié  LeODis)  ^«  Le^mis  im  ïïnmê  fm^ 
gitMtif  smdêtmr ,  Vûx  dé^méntis  $»  Defrrfû  &C  Ibid. 

27.  Zacharie  n  ofFroit  pourtaiK  pas  lui  ùmôiat,  ^ 
le paifunu  Luc  L  lo. 
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Thrône  de  Dieu ,  &  qui  ne  cèdent  jamais 
de  radorer  &  de  Je  glorifier.  Les  formes 
différentes,  fous  lefguelles  ils  fe  (préfentenè 
•  tu  Prophète  dans  fa  Vifion ,  défignent ,  com- 
me dans  celle  d'Ezechicl ,  les  Tertus  &  les 
fondions  de  ces  Efprits.  Iji  forme  de  Lim, 
eft  1  emblème  du  courage  &  de  la  magnani- 
mité} celle  de  Boeuf  l'emblème  de  la  For- 
ce bienfaifante  ;  cet  Animal,  qui  fert  \  I*A- 
griculture ,  étant  le  plus  laborieux  &  le  plus 
utile  à  la  vie  Humaine.  Le  vîfage  comme  ce-- 
tut  de  Phmme  annonce  la  Raifon  &  THum»- 
mtéi  Et  /a  rejfemblance  de  PJiik,  dont  les 
yeux  foutiennent  la  lumière  du  Soleil,  eft 
le  Symbole  des  connoifljmccs  fublimes,  oucl. 
ces  efprits  pofledent,  non  comme  nous  par 
k  Révélation,*  par  la  Foi,  mais  par  la  vue 
&  par  la  contemplation. 

r  S*??.*'°^*î"'°°P«°^«^plJq"eraffe2  rrai- 
^mblablement  les  figures  d»Animaux,  dont 
St.  Jean  revêt  les  quatre  Anges,  qu'il  voie 
«itour  du  Thrône  de  Dieu.  Ils  font  pkinf 
fyeuxy  afin  de  pouvoir  contempler  les  beautez 
mfimes,  les  Perfeâic«s  immenfes  du  Créa- 
teur. Ifs  font  ce  que  voudroit  être  toute 
Ame  raifonnable,  qui  feroit  tranfportée  dans 
le  Ciel ,  &  <jui  pourroit  approcher  de  Dieu. 
Elle  voudroit ,  pour  ainfi  dire ,  être  toute 
yeux  pour  le  voir  &  pour  Tadmirer. 

Tels  font  en  peu  de  mots  les  quatre  Ani- 
maux myftiques,  (jui  font  décrits  dans  les  • 

i>  HiB^oN.  InProem.  InMatth.  '    ^ 

;..  .    *  r'*'V«  »«"*«  liirtrmm  .  ^utnâdm  (tnitÛmrdm 

rw»,  f«4  *»^«  tr*t  f*rftm4nd*.  AwoçsT.  ubifup, 

Pi 
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Vifions  d^Ezcchiél  &  de  St.  Jean ,  &  que 
les  Pérès  ont  crû  repréfenter  les  quatre  £- 
vangclrftes.    S^ils  ont  voulu  dire ,  comme 
on  a  lieu  de  le  croire  ^  qye  ces  deux  Pro- 
phètes ont  prédit  &  décrit  le  nombre  &  le 
caraâère  particulier  de  chaque  Evangelifte^ 
en  ne  peut  dHGmuler,  c]ue  leur  penfée  pa* 
roît  plus  fubtîle  que  folide.    St.  Jean  fe  fe- 
roit-il  défîgné  lui-même  par  le  fymbole  de 
PAigle,  qui  fins  contredit  eft  le  plus  noble?' 
D*ailleurs  il  écrivit  fon  Apocalypfe  pendant 
fon  exil  dans  PHe  de  Pathmos^  &  fon  Evan- 
gile "*  à  Ephefè,*  après.  quM  eut  été  rap- 
pelle de  fon  exil.    11  n*y  avoit  donc  encore 
que  trois  Evangiles,  quand  il  eut  faVifionj 
k  ce  ne  fut  pas  pour  acconiplîr  fk  Prophé- 
tie ,  ni  pour  rendre  complet  le  nombre  de 
quatre    Evangeliftes ,    qu'il    prit   la  plur 
noe  )    mais    •>   parce  qt^il'en  fut    injlsm" 
ment  prié  far   les  Evéques  J^Jfie.     Il  vaut 
donc  mieux  iê  contenter  de  dire ,  qu'ont 
peut  fort  bien  appliquée  à  nos  quatre  Evan-- 
geliftes,  au  moins  une  partie  ,  de  ce  qu'E^ 
zechiel  &  St.  Jean  ont  dit  des  quatre  A  ni-, 
n)aux,  qui  leur  apparurent  en  vifîon.  Ceft 
à  cela  qu'il  faut  s  en  tenir  ;  ta  fans  nous  ar- 
rêter à  l'explication  de  St.  Jérôme ,  dont 
•  St.  Auguftin  a  bien  vu  le  défaut ,  nous 
nous  bornons  aux  Réflexions  fuivantcs.     ^ 

(^oyque  les  Animaux  du  Prophète  Eze- 
chiel  figurçnt   dea  Anges,  Minières  de  la 

ven- 

De  c^mf,  Evdng.  Lib,  i ,  c.  ^.  H  parle  évidemment  de 
Tcxpllcation  de  St.,  T  b  r  o  mv  ,  &  dit ,  qu  au  lieu  d'ap- 
puîer  fi  conjcfture  mr  le  caraftère  général  &  confiant 
dé  chaque  Evangelifte  &  de  fi  narration ,  il  ne  l'a  fiit; 
quç  fui  Iç  commencement  de  chaque  Livre. 

F  5 
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veifgeaneé  de  Dieu  ^  8c  que  nos  EvtngeU»^ 

tes  foyent  lis  Miniftres  du  Dieu  de  Paix , 

aûnonçant  de  fa  part  le  falut ,  &  la  grâce  i 

tous  les  Peuples,  il  faut  pourtant  conveair ^ 

c|ue  dans  les  Defcriptlons  des  Animaux  d'Ë* 

2echiel,  il  yâpluueurs  traits ,  qui  peuveaa 

étffe  appliquez  heuréufement  à  nos  Evange- 

liftes.  Faifons  en  Teflai  indépendamment  des 

Réflexions  des  Pères. 

£zecb«       D^abord  les  Animaux  du  Prophète  ont 

'•  ^*      chacun  quatre  ailes  y  emblème  du  zèle ,  &  de  la 

promptitude  %vèc  laquelle  les  Anges  exé* 

cutent  les  ortlres  de  Dieu.  £n  cela  les  Ëyan-. 

Eph.  yi.  félidés  ont  bien  imité  les  Anses.  Ilsavoimi 

'^'         te  rbeins  ceints  y  &  les  fieds  €ba^fezy  étant 

toujours-  fféfarez  à  annoncer  VEvaingik  ie 

Paix  y  comme  s^exprime  St.  PauL  Cette  dif* 

£zech.x«  pofitiod  étoit  leurs  véritables  ailes     Les  ai^ 

^  ^'     les  des  AnithaUt  d^Ezéchiel  étoient  Jointes  Pu^ 

lié  à  Pàutre*    Ne  feroit-ce  pas  un  emblème 

de  J^Hat-mônie  de  nos  Evaogetiftes ,  tou». 

jours  parfaitement  dVcord  dans  leurs  vues, 

À  dans  leurs  relations,  au  moins  par  rap* 

pott  à  tout  ce  qui  efl  eflentiel?  Les  Ani* 

Ih.  v£  8,  itiaul  du  Prophète  ont  des  mains  d^ homme  s 

fous  leurs  ailes  ;  &  nos  Evangelides  ont  été 

fuijfants  en  faits  auffibien  c[\j^ en  paroles  Lors* 

que  lefervice  de  Dieu  Pa  demandé ,  on  ne 

.  leur  vit  jamais  des  mains  foibîes  y  ni  des  ^e- 

Ib.y9.xi«  ^^  chancelons.    Les  Animaux   d'Ezéchiel 

^'  marchent  toujours  devant  eux  y  Se  ne  reculent 

jamais;  belle  figure  du  zèle  magnanime  de 

nos  fiicrez  Ecrivains ,  qui  fbumifent  coùra- 

geuiëment  la  carrière,  que  le  Seigneur  leur 

avoit  marquée  ,  fans  qu^aucun  obftacle  pût 

ni  les  arrêter  y  ni  les  faire  retourner  fiif 

leurs 


létirt  ^  ièj  AnMiite  9%iàéi\é\  fÊfhefà  ^^^^^^ 
ks  tnoovemens  de  Pefprit^  &  ne  Tont  que 
ik  ôù.réfifit  les  cdiidttk  $  ittttë  rmâgé  de 
ma  ÈHn^^^  9  toujouri  ^tti^t  pi,t  It 
wJrtt  Êfefit,  (bit  dans  lettri  écrîto,  crtï  éini 
tétit^  taioKrt.  TotTt  cela  île  fodt  pourtant 
que  dé^  ipptic&tioiis^  6t  ^  âccàmfHade^iàns  î 
ptitit  ëtsR  dire:  Csr  ati  ftnd  It  Viiion  d'£> 
2ëchiel,  &  tontes  lei  figurée  otû  la  compo- 
<ènt ,  tit  téndem  qtfà  reprëfenter  Us  Ju- 
gemehs  de  i>iétt  fur  là  Nation  i&aëlite,  par 
le  miniftére  dt  tei  Attges^  A:  p<r  celui  deé 
Afljrrieûs.  II  fadt  jdger  de  même  de  la  Vi- 
fiùâ  de  St.  Jeatl.  Priiè  à  11  lettre  ^  5c  dans 
î^iiïtentîOQ  du  Prophète,  &  de  PEfprît  qui  . 
Ranimé,  elle  ne  convient  pointa  nosEvan-* 
gélifies,  quoy  qu'on  puiffe  leur  appliquer  u- 
ne  partie  des  Figures  myflûques ,  qui  com-> 
^iènt  cette  Vilibtt. 

Les  quatre  Aniniadx  de  St.  Jean ,  figurent  Apocm 
quatre  Principaux  Anges.  Ce  n*eft  poiùt  »-  *• 
bâil^r  ces  Ëibrits ,  que  de  leui*  comjjarer 
ces  Hotnoier  aivins ,  oui  ont  été,  Ce  qui  font 
encore  les  Miniftres  ae  Dieu  pour  le  (âlut 
du  monde.  S'ils  h*étoient  pas  Efprits  purs 
par  leur  nature^  ils  ont  été  parfaitement fpb^ 
rituels  par  leurs  lumières ,  par  leurs  Ifefati- 
mens,  &  parleurs afTeéèbns.  S'ils  n'étoîêtitpas 
naturellement  îchmôrtels ,  comine  lêsAn- 

fes,  c'eft  parce  qtie  Dieu  a  voulu  mettre  les  n.  Côc. 
bréfofs  de  fa  grâce  dans  iet  vafis  de  têrfây^-^r^ 
qui  bien  loin  ireii  diminuer  le  prix ,  n*ont 
fervi  qu*à  faire  voir,  que  cette  fublitoe  ver- 
tu ne  vient  pas  dks  htAnmes ,  fnais  de  Dieu.  Des 
MÎQiftres  immortels  n'auroient  pÛ  mettre  le' 

iceatk 
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fceau  du  Martyre  fur  la  Vérité ,  qu'iU  an* 
noqçoieat.    .  ^     , 

Il  y  a  quatre  Principaux  Anges  dans  la 
Vifion  de  S.  Jean  ,  &  il  y  a  quatre  Princi- 
paux ÊcrÎTains  y  qui  (ont  nos  Fvangeli(le& 
Car,  bien  que  S.  Paul ,  S.  Pierre ,  S.  JaqueS| 
S.  Jude  &  b.  Jean ,  dans  leurs  Epltres ,  com- 
me S.  I.uc  dans  (on  Hiftoire  Apoftolique , 
nous  ayent  laiiTé  des  Monumens  très  utiles 
à  la  Foi ,  c^eft  pourtant*  fut  les  Evangiles, 
ou'eile  eft  principalement  appuiée.  C*eft- 
la  que  nous  voyons  le  Fils  de  Dieu  agir  en 
perfonne  ,  Se  que  nous  Pentendons  parler. 
Ocft  là  que  fon  divin' caraâère  eft  peint 
par  tout  au  naturel.  C'eft  Pinîmîtable  Ta- 
bleau de  fa  Puiflânce ,  de  (a  Sageflle  ,  8c  de 
la  Bonté  ;c'eft  en  lifant  les  Evangiles,  que 
nous  le  (uivons  pas  à  pas ,  comme  (es  DK- 
ciples  ,  &  que  nous,  (bmmes  comme  eux , 
témoins  de  (a  Vie  ,  de  (es  Miracles  ,  de  fa 
glorieu(ê  Mort,  de  fa  Réfurre^ion  ,  &  de 
£)n  Triomphe.  Sa  divine  Hifloire  e(i,  pour 
ainfî  dire  ,  le  (kcré  Vêtement ,  (bus  lequel 
il  (ë  pré(ênte  à  nos  yeux ,  &  par  le  moyen 
duquel  nous  Pallons  toucher ,  pour  recevoir 
de  lui  la  vertu' ,  qui  guérit  nos  maladies  in- 
vétérées. C'eft-là  que  notre  Foi  va  pui(êr 
fês  lumières  ,  &  notre  coeur  prendre  cette 
vénération  &  cet  amour  ,  qu*on  ne  fauroit 
refu(èr  aux  incomparables  Vertus  du  Sau- 
veur. ^  Ceft  enfin  dans  la  fimplicité  ,  dans 
la  naïveté  de  la  Narration  des  Evange- 
liftes ,  dans  cette  infinité  de  circonftances 
&  de  particularitcz  ,  qui  "ne  (ont  pas  fuf- 
ceptibles  d'invention  ,  que  nous  recon- 
ijoiiTons  les    traits    naturels  de  la  Vérité. 

Si 


AVB9  i^iiîvits  Stmbôlk0«  Difi.L  j^) 

Si  elle.prenoit  un  Corps  humain  ,  &  qu'el* 
le  vint  fur  la  Terre  nous  raconter  ce  qui  fe 
paflè  dans  le  Ciel ,  pourroit-elle  paroitrc 
avec  d'autres  caraâeres ,  que  ceux  qui 
brillent  dans  les  Relations  de  nos  £vange- 
Mes? 

Les  quatre  Animaux  de  S.  Jttn  ^fint  tout  Ap«c: 
flerns  iPyeuXy   (3  leurs  ailes  en  font  toutes '^•*»*' 
parfemeesi  bel  emblème  des  lumières  ^  qui 
fortent  de  toutes  parts  dé  la  Prédication  te 
des  Ecrits  de  nos  Evangelifles  j    C'eft  de 
leurs  divins  Livres  qu'on  peut  dire  ce  que 
S.  Jean  a  dit  de  Dieu  ,  Ileft  lumière  ^  (3  il  <•  I^>& 
i^y  a  f  oint  en  lui  ténèbres:  D'ailleurs,  ce  qu'ils  ^  ^* 
nous  ncontent,  c'eft  ce  qu^ils  ont  vu  de  leurs  ib.  v£  3; 
yeux  y   ce  qn'fVx  ont  oui  de  leurs  oreilles  y  câ 
^ils  ûHt  touche'  de  leurs  mains  ,  témoignage  , 
ui  convient  à  la  lettre  à  S.  Matthieu ,  &  à 
L  Jean.    £t  à  l'égard  de  S.  Marc  &  de  S. 
l^nci  ils  ont  vu  &  ont  ouï  par  ceux  ,  qui, 
comme  ces  deux  Apôtres,  avoient  va  de 
leurs ymut ,  01a  de  leurs  creillei  y  (3  touché  de 
leurs  mains  la  Parole  de  vie.    Nos  Ecrivains 
ftorez  n^ont  point  été  des  hommes  aveu- 
gles ^  igHoraas  y  crédules.    Ds  ont  été  tout  Luc  iC 
yeuM  y  &  tout  oreilles  y  pour  voir  ces  Mer^  ^^ 
veillef  y  (3  four  entendre  cette  Sageiiè  y  que 
tant  de  Rois  (3  de  Prophètes  avomt  ardem- 
ment défiré  d^entendre  (3  de  voir.  • 

Les  quatre  Animaux  de  S*  Jean  ft  tien*  Apoc 
cent  au  milieu  (3  autour  du  fhrône  de  Dieu.^^*  ^\ 
C'eft  là  que  font  à  préfent  nos  Evangelif- 
les, oà,  avec  les  Anges  ,   ils  donnent  gloire  A^od 
à  celui  y  ijui  eji  ajffis  fur  le  Thrône  y  (3  à  PJ-"^'^^^*    ' 
£neau.    Mais  ils  étoient  deji  en  la  préfënce 
de  Dieu  y  loriqu'ils  écrivoient  kurs  Divins 

Ou- 


I 


yeux  p  pour  ne  rie»  pe«fer  i  SC90  lîen  é^ 
crU;^  y  qui  ne  fik  conforma  à  h  v^rjcé  ^  4c 

2UÎ  ne  tendit  à  U  |^li»  éternelle  40  Imt 
.Âlempteiiir.  Ne  portons  p(is  qe  ptraiiéle 
plus  loin  ,  Se  revenons  aui  caraâères  part>- 
eiiiks»  de$  .<|mitte  Anwwx  de  M  V^a  ide 
Apoc  $•  )m&.  /^^  pr^«^  ^fimkiabje  0  nn  Liim^ 
ï^-7.  Uftctmi  à  un  Fe^  ,  k  tmfiéme  a  k  Vifigt 
cmm  cthi  i^m  Ihmmf  \  (3  kjmitrfdmt  f^^ 
fimble  à  une  Jigk  i  4$i  VoU*  On  a  Aé^  dit  ^ 
ce  que  St.  jerâpe  a  penfé  Siàt  te  «tyftére  de 
de  ces  Figwes  ;  oa  eç  \9iSt  le  ji^meot  u 
Le6^eur«  Mâi$>  6  09  l^o^èAice^  il  eft  hi«i 
mtlaiil  de  pirta^  ce^  Symboles  entre  Je» 
quatre  Ëvançeliftes ,  &  4'a%iier  à  ch^cttu 
celui,  qui  lui  eft  propre^  IX  eut  peut-étne 
mieux  vaHu  les  rétysiir  tous  quatre  dam 
clMu^ue  Ëvangelîfle  ^  confie  il$  font  réiinif 
4ans  çbacw  des  quatre  Animaux  d'jî^ze* 
chiel.  Alors  .on  A^auroit  aucune  peioe  à 
leur  .en  faire  Tapplicatioa  :  Le  juwi  ièra 
Pembléme  <da  coaiyig»  &  de  lâ  gê&éxofité 
Gihrétienne  :  Le  F£à»  oiile  JB^i^  des  tnu. 
Taux  Ëvangelîquefi»  JL^£^wfi?' fera  Fen^iblé- 
mCide  THumanité  ,  de  la  Modération ,  de 
la  diarité;  le  l^JigU  de  la  pénétration  dam 
les  m^ftères  du  Saint  ;  UjCigk  wkmtt  em 


„onde  ju(qu^à  Pautre.  Tout  cela  convient 
aux  quatre  Evangeliftefi ,  qui  ont  râinî  les 
Talens^  ou  les  vertus  figurées  pair  ces  Sym- 
boles. Mais  puifque  les  Anciens  ont  .pigé  l 
propos  de  les  partager ,  -^fc  d'en  approprier 
un  à  cbacun  des  Ëvangeliftes ,  il  fiuit  cé- 
der 
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der  à  i'tutorité  de  It  Tradition  k  de  k  Cou- 
tume: ^  (}4ffS4^e  cbofe  ^wi  «ft  ;^i  fond  in- 
àjfkt^mt  p  ff,  fioir  M  Viicows  par  ce$  yeif 
d?ua  Poète  QtrétiejEi  du  V.  Si^e^cjui  foat 
Voir  j  que  àî$  ces  t^ms-U  re^plicfitioa  de 
St.  Jerôone  tvoit  prévale  SéiuUus  y  c'eft  Iç 
oom  du  P^&tc  .  d^nît  op  veut  parler  ^  s'^^- 
d^-eflè  A  J.  Qirîft  en  ces  termes  ^ 

fkt. 
Marcus  ut  alta  frémit  Fpnfir  D^trtaU^^ 

«V.  • 

Jura  Sacerddtii  Lucas  tenet  ore  Juvencù 
AJûre  volans  Jquike  rerbç  petit  Afira  Joau^ 

nés.  • 

^uatuwr  bic  proceres^  uuA  tt  Vêe$  caneutes 
Tempera  tm  têtijem  létum  Jpatffm^  in  or^ 

tem* 

Nous  ajoûteroQ^  ici ,  pour  la  fatisfaâion 
de  quelques  Lçâeurs  ,  les  vers  fuivans  fur 
le  même  fujet.  Us  (ont  dans  un  très  beau 
Manuicrit  de  la  Bibliothèque  de  St.  Ger- 
main des  Prez  >  d'où  M.  Simon  les  a  tirez  ^ 
pour  les  mettre  dans  fon  Hift.  Crit  du  N. 
Te^m.  P.  IL  p.  107. 

Mdtthéeus  inflituit  virtutum  tramite  m$res 
Et  ben^ivendi  jufto  dédit  ardine  leges. 
Marcus  frémit  ore  Leo^  fimilifque  videnti 
Jntonat  atenue  pandens  myfteria  vit^ 
Lucas  uberius  defcribit  pr^lia  Chrijli: 
Jure  facer-  Vitulus ,  quia  vatum  munia  fatur. 
Jobannes  amat  terras  inter  cœïumque  volare  ^ 
Et  vebemens  Jquila  flriSofecat  omma  lapfn. . 

On 
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^5  LXS  <tJJATRE  EtÀngblistes  ^c. 

On  ïuroit  pu  fiire  fans  peine  une  longue 
Diflèrtation  fur  ces  Symboles  des  Evange- 
]Hles,  en  copiant  celle  de  yaques  Thoma/i»s^ 
Profeflëur  autrefois  en  Philolbphie  à  Leip- 
zig, De  Infignibiis  iv.  .Bvangeîiflarum.  On 
en  aurait  pu  faire  une  autre  avec  la  même 
facilité  fur  le  nombre  des  Evangiles,  en  co- 
piant auffi  les  Pafltges  des  Pérès  que  Mr.  J. 
A.  Fabritius  a  recueillis  fur  cette  matière; 
mais  on  ne  croit  pas  que  tout  cela  eût  fort 
édifié  les  Leâeurs. 


tus- 
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DISCOURS     IL 

ZacbarUdans  leTemfk-  Luc  I.  vf.  f-tf* 

A  M I E  L  étant  îriftriiit  par  les  Dad.  & 
Prophéties  de  Jérétnie,  quelejcr^m* 
terme  de  la  Captivité  étoît  prêt  ^^^^  *' 
'expirer,  fe  proiterna  devant 
Dieu ,   à  l'heure  qu'oii  offroit 
le  facrifice  du  foîr,  &  après  a-       , 
Voir  fait  une  confeffipn  générale  des  péchez 
de  la  Nation  &  des  fîens  ,   il  fupplia  le  Sei- 
gneur d*accotnpIir  fa  prpmefle  \  &  de  réta- 
blir fon  Peuple  dans  la  Terre  fkinte*    Sa 
prière  eft  à  peîhe  finie ,  que  l'Ange  GabrieL 
vint  lui  annoncer  non  feulement  le  rétablii- 
iement  du  Peuple ,  mais  Pavenement  du 
Rédempteur,  &  le  Sacrifice  par  lequel  il  de- 
voît  expier  les  péchez  dû  Monde. 

Telle  fut  la  grâce  que  Dieu  fit  î  fialiîel  ^ 
&  telle  eft  la  grâce  que  Dieu  accorde  à  Za-      . 
châtie  ,  lorfqu'étant  dans  lé  SanÂuaire ,  il 
lui  ofiroit  le  parfum  ordonné  par  la  Loi ,  2£ 
lui  pt'éfentoit  &  fês  prières  &  celles  de  (ba 
Peuple  5'  un  Ange  lui  apparoit  tout  d*iin 
coup ,  au  côté  droit  de  PAutel  des  parfums^ 
U,  lui  annonce  de  la  part  de  Dieu  la  nai(^ 
itDce  d^un  Fils  5  qiii  aura  là  gloire  d^être  Id 
l^récurièur  du  Meflie  ^  &  de  préparer  \t%  tC- 
firits  &  les  cGEturs  \  le  recevoir.    C^eft  cette 
grâce  que  Dieu  fait  à  Zacharie  ^  que  nouï 
allons  confidérer  dans  ce  Difeours,  après  que 
."Tome  /X  G  •  tiou« 


^9         Zach    JLKtn 

nous  aurons  examiné  ce  qui  concerne  fiipef« 
ibnne  &  fon  miniftére. 

Zacharie  étoit  de  la  race  d'j^aron  »  &  pir 
confêquent  d'une  des  plus  nobles  Familles 
de  la  Nation  Judaïque.  Les  Juifs,  à  qui 
Dieu  même  avoit  pn^rit  la  forme  de  leur 
Gouvernement ,  ne  conniMflbtent  point  de 
Race  ■  plus  illuftre  ,  après  celle  des  Rois, 
que  celle  des  Sacrificateurs,  dont  les  Fa** 
milles  s'allièrent  fouvent  avec  la  Familiej 
Royale. 

A  nt  confulter  ^  que  les  idées  de  la  Rai- 
fon  5  il  eft  certain  que  l'honneur  de  fervir 
Dieu  dans  fbn  Temple  ,  de  luipréieoter  les 
hommages  de  (on  Peuple ,  &  d'être  ,  pour 
ainfi  dire  ,  du  nombre  des  principaux  Offi- 
ciers de  fon  Palais ,  eft  le  jplus  grand  hon- 
neur qu'une  créature  puiue  recevoir  dans 
ce  monde.  Audi  remaraue-ton  que  tous 
les  Peuples  de  la  terre  ,  lesplus  civilifez & 
les  plus  polis  ,  tels  que  les  Egyptiens  U  Ici 
ïlomains ,  en  ont  jugé  de  la  forte  :  De  Jà 
vient  que  l'Empire  &  le  Sacerdoce  ont  été 
(buvant  unis,  je  que  ^  les  mêmes  per(bnn^, 
qui  gouvernoient  la  République ,  étoient  les 
Miniftres  du  Culte  Divm. 

Zacharie  étoit  donc  de  l'illuftre.  Famille 

d*Ai- 

I.  Voyez  V^mtêritè  que  Dieu  donne  aux  Miniftfoi 
de  la  Religion:  Deut.  XVlI.  ii,  ix.  De  là  ce  que  dit 

i[  O  s  E  p  H.     Que  Us  féÊ€r/ficdt9mrs  fomf  étahlit  fêtff  veil" 
er  fur  fut  ^  fmr  être  Jmgts  dês  Cmifowfti  ,    (S  t^ 

pmnir  lu  ftuuts.  Jo  s  E  VH.  cQDCm  Applonent  libw  a  p. 

m.  48^. 

I.  Ex  ht  s  rthus  U^met ,  jttic/A  Legis  Jmdicimm^  Sdttr* 
dûtes  é^mifdrdri  hoMere  se  maiefidte  Regtkmt:  Si  ^sfidèm 
Ms  tMB^MMm  Prineipsktts  eemferri  trihua  imffnsi.  PHt» 

X.0,  de  Saceraotum  honoiibiu.  p.  nu  ^45. 


â^Ation  y  TxuJs  il  n'étok  oue  ample  Sacrifia 
biteur ySc  non  Souvemia  Sacrificateur,  com-  v 
me  pluuetirs  deé  Pérès  l^ont  crû  tin  peu  trop 
It^vtmtût  i  erreur ,  oui  a  fervi  de  fonde* 
ment  dans  la  fiike,  à  plicer  la  nàiflkiice  du 
Sauveur  ku  vingt-cihquiéme  de  Décembre  y 
tomme  on  kura  lieu  de  lé  remarquer  ailleurs 
Zacharié  dcfcendoii  d*Aarqn  par  EUazar^  &  Luc  r, f 
êtoit,  dit  S.  Luc,  de  la  Famille^  OU  de  la 
Ci^  J^Ahia.    Pour  ehtehdre  ceci ,  il  faut 
Avoir  ,  que  les  Familles  Sacerdotales  ^   qui 
defcendoieUt  toutes  d^Aaron  ^ar  Eléaiar  St  , 
Itbamafj  Tes  deux  Fils ,  s^étoient  eitrême* 
ment  multipliées,  &  que  le  trop  grand  nom- 
bre de  Sacrificateurs,  qui  fê  trouvoient  tous 
à  la  fois  à  Jeruialem  ,  caufoit  de  la  confu^- 
£on.    Il  étoit  d'ailleurs  néceflàire  de  leur 
donner  quelque  relâche ,  c'eft  ce  qui  obli- 
gea David  de  les  t)artager  en  vingt-quatre  i.cim»; 
.Ctafles,  dont  xvu  furent  compofées  des  def-  «w^-  3» 
cendans  à^EUazar ,   &  viii.  de  ceux  d^Itha^-  ^'  ^*  ' 
fnar.  Chacune  de  ces  Claifes  faifoit  le  fervi- 
ce  Dhrin  pendant  une  femaine  j    de  forte 
qu^au  bout  de  xxiv.  femaines ,   ou  de  cent 
Soixante -Imit  jours ,  chaque  Claflè  rentroit 
au  fervice  du  Temple.    Le  fort  donna  le 
huitième  rang  à  celle  d'Abia  ,  qui  le  garda 
^.  juC- 

i.  Vold  cequc  dit  làdcffus  CicïnoN, dans  fonO- 

rmon  aux  Pontifes  :  Cmm  w^mUs  divinitiu ,  Pmtifus  y 
M  Manrihms  Mêfiris  imvemfs  ,  dt^me  infittmtd  fmmt  ;  tium 
mMl  fréuUrims  ,  ^ttjtm  Mêd  eo/tUm  ,  ©•  Reliponshu 
X>tormm  immtrtdiium  Q^  fmmmd  RiifnhlM  fr^efe  vqImc^ 
rmnt  i  mt  AmfUffimi  8^  CUriffim  Ct-vet  Remfmhhcdm 
êemè  fffWfdê  ,  R^$ti9m€s  fé^êttter  $ntirfntdni9 ,  Rem^ 
fmklitam  tmStrvéfêwt.    Cic.  in  «oïd.  OxaL  ad  Poû* 

lific«$.  ^ 
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jufqu^flu  tems  dç  la,  captivité.    Mais  qtt  om 
dre  changea  depuis  le  rétablîHêment  de  U 
Nation  judaîqjie  ,  où  côtte  Claflc  a  taiitfii 
Kch.xn!le  onzième^  &  taptôt  le  douzième  rang. 
I.  17.        Les  fbnâioos  Sacerdotales  étant  dlâ^rea* 
teS)  &  tous  ne  pouvant  faire  les  mêmes,  les 
Sacrificateurs  fe  les  partageoient  entre  jcw 
Luc  i*^.  par  le  fort  :  Ceft  pour  cela  que  S.  Luc  t 
marqué ,  que  la  fouâion  d^offrir  le  parfum 
fur  rAutel  .d^or  échut  à  Zacharie-    II  n^ 
en  avoit  point  de  plus  honorable  ;  &,  fî  l'oa 
en  doit  croire  les  Juifs  ,  lorfqu^elle  tomboit 
à  quelqu'un ,  c^étoit  un  préuge  dé  quelque 
^nugne  bonheur..    Et  certainement  û  un 
exemple  pouvoit  confirmer  cette  observa- 
tion y  celui  de  Zaçharie  en  feroit  une  bon- 
ne preuve.    Mais  ce  n'eft  point  à  la  fono- 
tion  y  qu'il  faut  attribuer  les  grâces  deJ)ieU| 
c'eft  à  la  Piété  de  celiii  qu'un  fort  divin  ap- 
pelle à  la  faire. 
Luc  ù       Notre  Sacrificateur  avoit  époufé  Elîfabeth 
3^-        qui  étoit  parente  de  la  fainte  Vierge  ,   8c 
comme  lui ,  de  la  Famille  Sacerdotale.  Cet- 
te heureufe  Alliance  va  bientôt  lui  procu- 
rer celle  du  Fils  de  Dieu.    Le  lien .  facré, 
qui  Puniflbit  avec  fon  Epoufe  ^  étoit  ferré 
par  les  nœuds  d'une  Foi  &  d'une  Vertu,  qui 
Pfeaume  leur  étoient  communes.  C'eft  là  que  la  Gra- 
ijcxxv.    ce  i3  Ul  Vérité  s* étoient  rencontrées  ;   que  lâ 
*'•         Jujliçe  (3  &  Pdi^  s^embr affolent  mutuelkment^ 
Luci.  tf. Elifabeth  &  Zaçharie  étoient  tous  deu$e  jufitt 
devant  Dieu  ,  dit  S.  Luc  ,   (3  ils  obfirvoieM 
fous  les  commandethens  (jf  toutes  les  ordonnances 
du  Seigneur  y  d^une  manière  irréprébenfible. 
-  La  Piété  &  la  Vertu  nécelTaires  à  tôuâ 
ies  hommes*,  le  font  encore  d'avantage  dans 

les 


les  Minîftres  de  la  Religion.  Ils  doivent 
Pcxemple  des  Vertus  qu'us  cnfeîgnent  ^  & 
l'avantage ,  qu'ils  ont  d'approdier  de  plus 

Srès  la  Divinité  dans  fbn  Temple  ,  exige 
'eux  une  plus  oarfaite  pureté.    C'eft  prin- 
cipaJejnent  aux  Miniftres  de  la  Religion  que 
Adrcfle  cette  parole  ^  fayez  faints  y  car  Je  Lcv.xl 
fuisjaînt.  44* 

Si  Zacharie  étoit  un  digne  Sacrificateur 
du  Souverain ,  fon  Epoufe  étoic  la  digne 
compagne  d'un  tel  Sacrificateur,  &  une  Ai- 
de veritabJement  femblable  à  lut.    L'Edifica-  Gen.  n. 
tîon  cft  complette ,  quand  les  vertus  du  *^*  *'•. 
Chef  ibnt  communes  a  toute  la  Famille  : 
C'eft  pourquoy  S.  Paul  ordonne,  non  feulc;  i.Tim. 
ment  qu*on  ne  choififlè  pour  Evéques  &  »".  ^ 

Sour  Diacres  jpour  Sacrificateurs  &  Lévites 
u  Nouveau  Tcftament,  que  des  perfbnnes 
d'une  probité  reconnue  j  mais  dont  les  Fem- 
mes &  les  Enfans  foyent  auffi  des  modèles 
de  Sagefle  &  de  Piété. 

Il  n'y  avoit  point  d'enfans  dans  la  famille 
de  Zacharie.  Son  mariage  avec  Elifkbcth  et  oit  Luc  1.7. 
ftériU\Sc  ils  étoient  l'un  &  l'autre,  mais  fur 
tout  Élî(abeth  ,  très  (êafibles  à  cette  difgra- 
ce.     Une  famille  nombreuie  &  floriflknte  é-  £xod. 
teit  une  des  bénédiftions  ,  que  Dieu  avoit  *""• 
promifès  à  fon  Peuple,  &  Tune  des  récom-  ^^' 


ZXVI.^. 


penfês  de  la  Piété.    Le  principal  but  de  Deut.  * 
l'fnftîtution  du  Mariage  ,  &  celui  que  des  vu.  14. 
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G<ns  de  bien  fe  propofent ,   eft  de  mettre  ^^^ 
au^^mc^e  des  Enfans  ,  &  de  les  élever  en  pfeaum« 
ibrte,   qu'ils  ibyent  utiles  à  la  Républi- cxxvui. 
que,    &    qu'ils   fervent  à  perpétuer  l'E-'-3- 
glifê  de  Dieu,  jufqu'à  la  confommation  des 
fiécles»     Les  Juifs,  bien  mltruits  de  ces  v6« 
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ritez  j  ne  pouvoient  (è  yoir  prryeaf  d'coikMi 
fans  une  grande  afËiâipn.  Ce  n^eft  point, 
çomqie  on  Tiivance  quelques-fois  ^(Tez  légé- 
liment,  qnoyque  de  grands  hommes  Tayost 
dit ,  que  chaque  Ifraelite  i^fpir^t  au  bpnnêur 
^  ^^ètTC  un  de^  Ancêtres  du  Meijie.  Cette 
fs(pérance  limitée  par  les  Prophètes  à  la  Trir 
bu  de  Juda  ,  &  même  à  la  Famille  de  D|r 
yid  )  ne  permettoit  pas^  à  un  Sacrificateur 
de  la  Tribu  de  Levi, &  dq  la  Famille  d'Ai^ 
ron ,  de  s'en  flatter. 

L'un  &  l'autre  n'avoient  donc  d'autre 
regret ,  qu^  celui  d'être  .privé  d'une  faveur, 
que  Dieu  avpit  promife  aux  Saints  ,  &  de 
ne  pouvQiir  lui  offrit  Quelque  fruit  de  leur 
manage ,  <^U4  les  remplaçât  d^s  la  Républi- 
que d'Ifraël.  Leur  affliâion  ,  fur  tout  cel- 
te d'£lizabeth,  augmentoit  chaque  jour>  à 
ipefure  que  l'up  ^'l'autre  avançoient  en  i- 
ce  j  Ils  étpient  même  parvenus  au  point ,  où 
il  ne  leur  rèftoit  preifque  pl\is  ^ycune  efpé- 
rance  de  pofterité,  à  ^loms  qu'il  ne  plût  à 
'  iDjeu  ,  de  renouveller  en  eux  la  grâce,  qq'il 
'\  avoit  faite  à  Abrahfim  tç  à  Sara.  Saints  & 
fidèles  Epoux  ;  ils  peuvent  tout  attendre  de 
ï)ieu  ,  &  ayant  la  Foi  èc  ît  Piété  d'Abm- 
ham  y  il  leur  eft  permis  d'afpirer  ^ux  grâces 
que  Dieu  fit  au  Père  des  Croyaps.  Souvent 
le  Seigneur  diffère  longtems  {é^  faveurs, 
pour  exercer  la  foi  des  Saints,  &  c'jcft  quel- 
quefois Iprfqu'ils  n'attendent  plus  rien  de  l| 
Nature  éc  des  Cauies  fécondes ,  au^il  donne  à 

ceh 

4.  In  fit  tut  um  efi  etiàm  \  t$i  ^mridie  ht  s  MdoUrtnta 
êdorsmentd  ffM^ratîti/^ms  ^  $n  ard  ftts  intrd  velMuf  ffi 
•fiente  ftle ,  ûtcidemte^me ,  dmte  mdttttimmm  ($  fûf'  vef- 
fvtimmm  SÂffrtfiiium  ,  mt  Jdctd  Q^m  fdmguine  pmt  ftf 


HUe  ^i  était  A^ik ,  h  joye  de  ft  vâir  dans  fa  Pfeaumc 
mc^on  la  mère  deflufieurs  enfans.  œu.  9. 

Telle  fiit  effcaivement  la  grâce  que  Dieu 
fit  à  Ztchtrie  &  à  Elifabetli^  &  qui  fut  an- 
noncée au  premier  par  un  Ange ,  comme 
nous  Talions  Toir  dans  la  fuite  de  ce  Dit- 
çouis. 

Zacharie  étoit  dans  cette  partie  du  Tem- 
ple ,  oui  eft  appellée  le  Lieufainty  &  qui  é- 
toît  feparée  du  Lieu  très-faint  par  un  voiJe. 
<?eft Jufques-Ià  qu*il  étoit  permis  aux  fim- 

5 lies  Sacrificateurs^ d'entrer,  pour  y  faire  le 
ënrice  ordinaire.    Il  y  avoit-Jà  vis-à-vis  de 
P Arche 9  qui  étoit  dans  le  Lieu  très-faint, 
un  Autel  couvert  d'or  ,  fur  lequel  le  Sacri*  Exod. 
ficateur  en  tour  offroit  le  matin  *  &  le  foir  ^"a.  7. 
Je  parfum  prefcrit  par  la  Loi,  pendant  que 
le  peuple  étoit  en  prière  dans  le  Parvis.  Ce 
parfum  figuroit  efieélivement  ks  prières  des  Apec  y. 
Saints^  dont  il  étoit  le  fymbole,    C'étoit  la  '• 
cérémonie  ,  &  les  Prière?  étoient  la  réalité.  ^ 
Les  vœux  unis  du  Peuple  &  du  Sacrifica^ 
teur  montoient  vers  le  Ciel, avec  la  vapeur 
de  l'Encens.    Voilà  le  moment  où  Zacha- 
rie eut  la  vifion  ,  dont  nous  allons  parler. 
Les  Juifs  diibnt  auffi ,   que  c'étoit  dans  ces 
occaîions  ,    que  les  Sacrificateurs  avoient 
quelques  fois  des  apparitions;  &  Jofèphe  ra- 
conte, que  Hircattj  fouverain  Pontife,  of-  Jofeph. 
frant  le  parfum  dans  le  Temple  ,  une  voix  ^^^^' 
divine  lui  annonça  la  yiéloire,  que  fes  4eux  ,8.p''J^ 
Fils,  Antigone  &  Afiftobulç  ,  venoient  de  451.' 

rem-     * 

ffêUjifmi  €99^fiAmMs  èfimimme,  incrmentA  yerê  prc  pr/ft» 
àféUf  ffofiri  fsrte  ,  ûnimM^ ,  rdfione  prsd/fA  ,  fdélA.dd 
éixemfiéir  dsvipA imAgims.  P  Ui l  o.»  dc.  Viftiin^.  p..au 
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remporter, dans  la  ProTinqe  de  Su^^y A« 
Ântiocfius  de  Cyzkjue. 

C'eft  efTeâiivemeat  dans  le  tems,  que  .lei 
Saints  ofFroieiit  à  Dieu  des  prières  ardeatei 
K  pures ,  qu^ils  ont  eu  des  apparitions  favo- 
rables Se  des  révélations.  Ne  D^lans  pQÎati 
Luc.  III.  du  Sauveur  ,  parce  qu'il  eft  hors  de  tooia 
AI.        comparaifon^  cependant  c'eft  lors.qa^il  eft 
en  prière,  au  bord  du  Jourdain  que  le  Saint 
A£t.z.3-  Éfprit  delcend  fur  lui  :  Corneille  étoit ,  anal 
en  prière ,  lors  qu^un  Ange  vint  lui  annon* 
jt.vf.5>»  cer,  que  Dieu  Tavoit  exaucé  :  S*  Pierre  y 
Itoit  5  quand  Dieu  lui  révéla  ,  qu*a  «*y  at 
voit  plus  de  différence  entre  le  Juif  de  ie 
Aa.içyi.  Gentil.     Paul  &  Sylas  prioient  dans  les  pri- 
^7'.        fons  de  Philippes ,  lors  que  leurs  cb^ines  ie 
détachèrent ,  Se  que  les  portes  des  pri(bn« 
leur  furent  ouvertes.    S.  Paul  prioit  lorf- 
Aftjqiu^  qu'il  ^«/  un  ravijfement  ff  Efprit ,   (3  ^^ il  vit 
*7-         fefus  qui  lui  ordonna  de  fortir  de  Jérufalemi 
II.  Cor.  ^^  Alt  fans  doute  alors  qt^il  vît  (^  ouït  dit 
Hii.  r-4.  chofçs  ineffables^  quHl  n^eji  pas  permit  de  révi^ 
1er.    La  Prière  eft  le  tems  des  grâces  ,  &  te 
xnoyen  de  les  obtenir* 
2L^charie  prioit  donc^   mais  ouç  deman- 


feder  bientôt  fon  Salut,  &  de  luî  accorder 
la  grâce  de  le  voir  de  (es  yeux  ?  Des  Interprè- 
tes le  croyent,  &  cette  penfée  eft  très  rai- 
ibnrtable.  Demandoit-il  a  Dieu,  deluidoa- 
uer  un  JFils?  D^iutrçs  Interprètes  le  croyent 
auffi,  &  ces  paro]es  dç  PAnge,  Zacbarie^tâ 
friere  eft  ettaucée ,  femblent  Pinfinuer ;  Miis 
Il  r6ponfè  d\}  Sacrifiçâteuir  fait  voir,  qu^4 
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»'e^rok'pl(}9  cette  coniblation.  Qiioy  qu^ii 
fs^  (Mty  Dieui  ^i  entend  fts  foupirs ,  lut 
iiccorde  i  k  fois  Tune  &  Psutre  de  ces  grt^ 
ces  II  nurs  un  Fils^  &  ce  Fils  fera  le  Pr6- 
curiêur  du  FîU  de  Dieu  y  qui  va  parokre. 
Ces  agréables  nouvelles  furent  apportées  à 
Zocharie  par  un  Ange,  qui  lui  apparût  au 
cité  droit  4e  T Autel  des  Parfums^  pendant  luç  i; 
qtf  il  étoit  debout  devant  TAutel ,  le  vifagc  i  x. 
tourné  vers  Tendroit  du  Lieu  très-  fàint,  où 
r Arche  auroit  été  placée ,  fi  ce  fâcré  monu- 
ment n^eût  pas  péri  avec  le  Temple  deSalo- 
raon. 

A  Pafpcd  imprévu  d'une  Perfbnne,  qui 
4ns  doute  étoic  toute  brillante  de  lumière  ^ 
&  qui  fe  montre  tout  d'un  coup  dans  un 
lieu ,  où  le  Sacrificateur  étoit  fcul ,  ilfe  trou^  Lqc ,; 
bk  y  il  eft  faiji  de  crainte.  La  meilleure  con-  x  i. 
fcience  tremble  à  la  préfence  d'un  Dieu^  qui  Job  >t« 
ne  s^ajfure  f^int  dans  les  Saint  s  y  (3  devant  qui  '  ^* 
les  Cieuêê  mêmes  ne  fent  pas  purs  :  Car  Zacha^ 
rie  ne  fait  encore,  qui  eft  l'augùfte  Perfbn- 
ne,  qui  s'offre  à  fes  yeux  >  £t  fî  ce  n'eft 
qu'un  Ambaflfadeur  de  Dieu ,  il  ignore  le 
,  iojet  de  ibn  apparition.  Mais  ce  trouble  ceflè 
bientôt 9  &  (à  crainte  (échange  heureuiêment 
'en  admiration ^  lorfque  le  Miniftre  de  Dieu, 
prenant  la  parole,  hxiàÀt^RaJfureZ'VouSyVd-ljxzù 
tre  prière  efi  enaucée\  Elizatetb  vôtre  femme  ^^-^ 
vous  donnera  un  Fils ^  que  vous  appellerez  Jean.^"^ 
Il  fera  pour  vous  unfiget  dejoye  (3  de  raviffe- 
ment  y  (^  plufieurs  Je  réjouiront  de  fa  naijfan^ 
ce.    Car  il  fera  grand  devant  le  Seigneur.  Il 
9e  boira  ni  vin  y  ni  aucune  liqueur  qui  en/vre: 
Il  fera  rempli  du  Saint  Efprit  dis  le  ventre  de 
fokM4rç\  Il  convertira  plufieurs  des.enfans  d^If- 
^  G  5  raél 


ragl  oÉê  Seigneur  leur  Dieu  :  Il  marchera  deVêm 
lui  mec  tEffrH  (S  l^  Vertu  i^Blie^  pour  ré^ 
concilier  les  Pires  Ofoec  leurs  Enfaus:  pour  roi- 
mener  hs  difobéijfans  au  fentiment  desjuftes: 
afin  Je  préparer  au  Seigneur  un  Petfple  lien  dip- 
pofe\ 

Que  de  grâces  'accumulées!  Que  de  bien* 
faits  entaiiez  !   Que  de  prodiges  de  miféri- 
corde!  Zacharie  demandoit  un  Fib,  qui  fût 
la  joye  &  la  coofolation  d'Ëlizabeth,  &  h 
fieune}  Et  Dieu  lui  accorde  un  Fils,  qui 
fera  la  cônfoiation  &  la  joye  de  tout  le  mou* 
I  de.     PlufieurÈ  fe  refouironf  de  fa  naijffance» 
Dieu  lui  accorde  un  Fils»  ^ui  fera  grand  ^  noq 
iêulement  devant  les  Hommes,  rn^  devani 
Dieu^  &  fî  'grand,  qu*au  jugement  du  Sti^ 
Mttth.  gneur  même,  il  fut  le  plus  grand  de  tous  ceuic 
xi«  ï^.   qui  jufqu^ahrs  étoient  nez  de  femme:  Il  lui  ac- 
corde un  Fils,  qui  réunira  la  grandeur  des 
vertus,  avec  celle  des  véritables  honneurs  ;  un 
Fils,  Temple  du  Saipt  Efprit,  prcftju^uf&- 
tôt  qu'il  eft  concis,  &  qui,  comme  un  au- 
Jeiwn.    tre  Jeremie,  ejl  fanSlifié  dès  k  wntre  de  fa 
*•  ^-      Mére>  Il  lui  accorde  un  Fils,  glorieux  inftru- 
ment  du  Salut  des  Hommes,  qui  convertira 
plufieurs  des  Enfans  d^lfraël  au  Seigneur  leur 
JDieu  :  Un  Fils,  qui  comme  un  autre  Elie, 
ièra  le  Reftaurateur  delà  Religion  &dela 
Vertu ,  tombées  en  décadence  dans  la  Nar^ 
tion  Judaïque  :  Un  Fils ,  qui  marchera  devant 
le  Seigneur  pour  lui  pr^arer  fes  voyes ,  &  q  ai , 
comme  PEtoile  du  matin  annonce  ta  venue 
du  Soleil  de  Juftice  :  Un  Fils ,  qui  fera  VA- 
mi  de  P Epoux  y  &  qui  ^introduira  auprès  de 
ibn  Epoufe:  Un  Fils  enfin,  dont  Dieu  fe 
déclare  le  Père,  en  lui  donnant  ibn  nom, 
•  maii^ 
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inaîs  un  nom^  qui  annonce  à  tout  le  mon» 
de  la  grâce  &  la  joye,  avec  la  miféricorde  du 
Seigneur  )  F'ifus  afpf lierez  fin  mm  J  a  a  n  , 
pom  qui  vettt  dire  y  Dieit  fait  graet^  JHm 
fait  mtféricùrder 

Tant  de  bienfaits  imprévus  ,  figoalez,  futr 
prennent  Zacharie^  &  jettent  pour  uornor 
ment  Ta  foi  dans  le  trouble  &  dans  la  confu- 
lion.  LaPuiflance  k  la  Bonté  de  Dieu  nous 
permettent  d'efpérer  tout  de  lui;  nouiis  la 
çonnoiflance  de  ndtre  indignité  retient  no» 
efpérances*  La  modeftie  &  l'humilité,  in* 
iéparables  des  plus  hautes  vertus  y  portent  le 
doute  jufques  dans  les  Ames  fidèles ,  &  quand 
ks  Bienfaits  font  fî  grands  elles  n'oient  les 
efpérer.  Ju^ues-là  le  doute  eft,  pour  ainfi 
dire,  une  v^rtu.  Mais,  ô  foiblefie  infépai- 
rable  de  PHomme!  La  vieDleflê  de  Zacna^- 
rie,  Page  &  la  ftériJifié  d'Elizabeth,  vien- 
nent fortifier  des  doutes,  que  Ja  modeftie  a  j;^^  j 
fait  naître.  .Et  comment  conwntrai- je  cela  ^it. 
répond  le  Sacrificateur  à  l'Ange  qui  lui  par- 
le. Je  ffiis  vieutçy  (^  ma  femme  eft  fert  an 
gée.  - 

Ne  reprochons  point  à  un  Saint  Homme 
un  léger  défaut  de  foi,  &  fermons  les  yeux 
fur  une  paitUy  qui  eft  dans  fen  œily  pour  ne  jjic  il 
voir  fHe  If  s  poutres  y  qui  font  dans  les  nôtres,  xt- 
IN'étoit^^il  pas  arrivé  à  Abraham  même,  lors- 
que Dieu  lui  prédit,  qu'il  auroit  un  Fils  de 
Sara,  d'être  un  moment  en  fufpens?  jfira-  Genefe 
bam  feproft^er-pa  en  terre  y  dit  l'Ecriture,  (j^xvii.  17, 
rit  au  fond  de  fin  cimry  en  difanty  un  homme 
de  cent  ans  auroit-  il  un  Fils  y  (3  Saraenfan-- 
feroit-elle  à  quatre- vint-di^f  ans?.  Et  torique 
pieu  lui  proniit i'Iiérkage  de. Canaan,  ne 

dît 
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Voyex   dit  il  fAs  du  Pm$  amune  Zadiarie  :  J  fitep 
ksLzx.  cmmtrsi'je  eekt^ 

^»«û*  ^'     Dieu  iic  retraâe  pa$  fes  promeflcs  pour 

^'         quelque  faute  légère^  que  la  furpriiê  rend 

excuiable.     Il  exécute  ce  qu^il  a  promis; 

mais  il  ne  laiflê  pas  de  corriger  ces  fautes. 

L'Ange  coufirme  i  Zacharie  cequMIlui  avoît 

dit  ;  ^{t  fait  cotinoitpe ,  &  déclare  de  la  part 

de  qui  il  eft  envoyé.   Je  fuis  Gakriely  dit*il^ 

tue  r.   f*^  M^  toujours  devam  Dieu.    J^ai  été  em^ûjté 

19*       fwr  vous  parler^   l^  pour  vous  annoncer  cet 

bennes  nouvelles, 
jtrms       Lies  Auges  ne  ibnt  point  diftinguez  par 
çÀriel.  des  nomsj  mais  ils  en  ont  pris  ^  lorfquMIs  ont 
wparû  aux  Hommes.  Ces  noms  ibnt  dignes 
dreux,  &  expriment  leurs  qualitez  &  leurs 
minifléres.  Celui  de  Gabriel^  qui  veut  dire 
\%  force  de  Dieu^  ou  félon  d'autres,  V Hom- 
me de  Dieu  (  Vir  Dei)  étoit  connu  à  nôtre 
Sacrificateur,  &fervit  à  lui  faire  compren- 
dre, que  celui  qui  lui  parle  eft  ce  Miniftre 
fidèle  du  Dieu  des  Armées,  qui  vint  annon- 
Dan.  tL.<f^  à  Daniel  la  liberté  prochaine  de  la  Na- 
)A.  &    tJon  Judaïque,  &  la  venue  du  Chkist. 
&»▼•      Çefl  le  même  Ambaflkdeur  du  Ciel ,  qui 
plufieurs  fiécles  après  vient  annoncer  la  nais* 
lance  du  Précurseur  du  Meffie. 

On  ne  peut  gueres  douter  ou'à  Pouïe  de 
CCS  mots ,  Zacharie  ne  revint  ae  Pincertitu- 
de ,  où  la  grandeur  des  promedes  de  Dieu 
Tavoit  jette,  &  que  Ibn  ef^rance  &  ft  foi 
ne  fe  rafiermiflënt  :  Mais  il  avoit  demandé 
un  figne,  &  ce  figne  lui  fut  accordé,  non 
tel  qu^il  Pavoît  ibunaité ,  peut-être ,  mais  tel 
<]ue  le  méritoit  un  moment  d'incrédulité 
pafTafére.    Fous  allez  devenir  muet,  lui  dit 

l'An- 
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l'Ange  9  (â  vous  ne  pourrez  parler  que  ces  chofes  Luc  i; 
ne  foyenf  arrivées^  farce  que  vous  tfoMz  pas  ^^ 
crà  à  mes  paroles^  qui  f  accompliront  dans  leur 
f0ms.    Il  y  a  bien  de  la  vrai^iemblabce^dan^ 
U  re cnarque  d'us  habile  Interprète  :  C7çft  que 
Zacharie  fut  également  fourd  Se  muet,  jus- 
qu'au tems  de  la  cîrconcifîon  de  Ton  Fils  / 
mais  alors  >  I>seu  ouvrit  fes  lèvres ,  pourpw^  lu  in 
Hier  les  huantes  de  fon  Bienfaiteur.     A  nn-Lac u 
fiant  y  dit  S.  Luc,  c*eft-à-dire,  auflî-tôt  que-^4*       ; 
Zacharie  eut  écrit  fur  des  tablettes  le  nom  ^ 
que  Dieu  avoit  donné  à  (on  Fils,  â  Pinftant 
mime  fa  bouche  s^ouvrii^  -(3  fa  langue  s^étant 
déliée  y  il  parla  en  boniffaut  Dieu.    Son  cœur^ 
contraint  jufqu'alors  de  Fitenir  en  hii-même 
fi  reconnotflance  &  fà  joye ,  donne  enfin  un 
libre  cours  \  Pune  &  à  fautre ,  il  réjaillit  de 
cette  fourceenfiéele  divinCantique  d'aâions 
de  grâces,  que  S.  Luc  rapporte  dans  la  fuite.  Luc  i« 
Finirons  ce  Diicours  par  cette  réfiwion.  t^  ^ 
Ob  n'entend  retentir  les  Chaires,  que  de  la 
puil&nce  du  Démon,  des  pièges,  qu'il  tend 
làns  cefleaux  Hommes ,  &  des  affiiuts  qu'il  li- 
vre à  la  Vertu ....  Pourquoy  ne  les  pas 
entendre  retentir  auffi  du  fecours ,  que  le 
Fidèle  doit  efpérer  des  bons  Anges  qui  veil« 
lent  pour  là  confervation ,  &  qui  font  autant  de 
JSdiniftreSy  que  Dieu  envoyé,  pour  avoir  foin  Hcb.  i. 
je  ceux  qui  doivent  pojfeder  F  héritage  du  Salut.  14* 
Les  Pécheurs  n'ont  pas  befbin  d'excufè ,  & 
fàvent  profiter  des  moindres  prétextes  qu'on 
leur  en  donne.    Le  Serpent  m^aféduit  eft  un  ^^^^  ^ 
mot ,  qu'ils  ont  mille  &  mille  fois  répété.  '^' 
Mais  û  le  Serpent  tente  les  Fidèles ,  les  ' 
'bons  Anges  ne  les  afliftent-iIspasP  Tout  doit 
encourager  le  Chrétien:  Connoiflànces  fu* 

pe- 
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perieures  à  celles  des  anciens  Fidèles,  Gfti 
ce  divine }  attention, vigilance  desbonsAif- 

fes,  qui,  tacs  être  villbles,  ne  laiflent  pa^ 
e  contribuer  l  les  délivrer  des  périls  de  ce, 
monde,  &  à  écarter  les  dbftacles,  qtli  s'op- 
nofênt  à  leur   Salut.     Nous  verrons  dans 

Îiluûeurs  Difcours  fuivans  ïes  Offices ,  que 
es  bons  Anges  ont  rendu  ans  Saints,  &  à 
J.  CUrift  lui-même. 


DIS- 


DISCOURS    III. 

Salutation  de  VAnie  à  la  Sainte  Fierté.  LcC. 
I.  28. 

I'Amob,  qui  étoit  apparu  à  Za- 
charie  dans  le  Sauduaire  ,  & 
qui  lui  avoit  anaoncé  la  naif^ 
fance  d*UQ  Fîls ,  fut  envoyé 
quelques  mois  après  à  la  Ste. 
vierge  y  pour  lui  annoncer 
celle  du  Sauveur.  Le  tems  de  cette  annon- 
ciation  eft  marqué  011  fixième  mois  de  la  grof-  Luc  i: 
^fffe  i'Eïizabeth ,  de  forte  que  Jean  vint  au  **• 
monde  £x  mois  avant  J.  Chrilt.  L'un  & 
Pautre  devant  commencerleurmîaiflèrevers 
rage  de  trente  ansj  &  S.  Jean  devant  préparar 
les  voyes  au  Seigneur,  la  Providence  voulut, 
qu'il  vint  au  monde  quelques  mois  avant  lui. 

L*Ange  Gabriel  fut  chargé  de  la  glorieu-I'»-rt>*f 
fe  commifllon  d'annoncer  à  la  Ste.  v  ierge 
les  grâces  que  Dieu  lui  deftinoit.  Le  m£me 
Mininre,  qui  plusieurs  Hécles  auparavant, 
avoit  prédit  i  Daniel  Pavénement  du  Cèrifi^ 
&  eo  avoit  marqué  le  tems ,  e(t  celui  qui 
vient  dire  à  la  Vierge,  que  ce  tems  eft  ac- 
compli, &  que  Dieu  ra  choiûe,  pour  être 
la  Mérc  du  Chrift. 

Cette  Vieige  s*appelloit  Marie:  elleIb.T£tr. 
demeuroit  â  Nazareth .^  £?  étoit  fiancée  à  tm 
bortane  de  la  famille  de  David^  nommé  Jofefb. 
Ce  font  trois  partîcularitez,  que  ne  font  jms 
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iodiâSSfeQtes.    Une  hîdoire  fî  menretlletlft 
i»  ituroit  être  trop  bien  circonflanciée. 

Il  ne  faut  point  chercher  de  myftere  dans 
le  nom  de  .Marier  Ceux  qui  l^ont  fait  n*y 
ont  pas  trop  bien  réuffi  Une  faute  dans  les 
Mamifcripts.  de  St.  Jérôme  a  tait  croire,  que 
Marie  j  ngnifie  ^Etoile  de  la  mer.  {Stella  mar- 
ris) au  lieu  que  St.  Jérôme  avoit  certaine- 
ment écrit,  Sïilla  Maris  y  cMt-à-dire,  unâ 
gpute  de  Peau  de  la  Mer.  D'autres  ont  crû 
trouver  dans  le  nom  de  Marie  une  efpécede 
préfage  de  fon  e'kvation ,  en  dérivant  ce  nom 
d'un  mot  Hébreu,  qui  lignifie  exalter^  éle* 
ver.  Cela  n*eft  nullement  certain.  Ce  qu'il 
y  a  de  confiant,  c'eft  que  Marie  étoit  un 
som    commun-  chez  les  Hébreux  ,   depuis 

Îue  la  four  de  Moyfe  Pavoit  porté.     Les 
ulfs  difent  qu'elle  fut  appellée  de  la  forte  ^ 
Îarce  qu'elle  vint  au  monde  ,    lorfque  les 
fraëlites  fentoient  toute  Vamertufhe  de  la 
fcrvitude ,  que  les  Egyptiens  leur  avdent 
impofée,  &  qui  étoit  parvenue  à  (on  comble* 
quand  Moyfe  naquit      Depuis  ce  tems-là 
il  y  eut  parmi  ks  Juifs  beaucoup  de  Filles 
nommées  .Marie.  Car  y  fans  parler  de  Ma^^ 
rie  y  mère  de  Jaques,  de  Marie  Magdelaine^ 
dont  il  efl  fait  mention  dans  les  Evangiles  ; 
Jofephe  nous  parle  de  deux  Maries ^    l'une 
Joiîsph.    fille  à^Hircany  &  l'autre  d^Herode.  Il  lesnom- 
Antiq.    me   Mariammé ,    parce  que  les  Juifs  difent 
h^^i^'  Mariamy  &  que  Jofephe  écrivant  en  Grec, 
SLii.  avott- 

I^V  *^*'  I.  rsim^sfiê.  Uibs  GaiiiaMB.  Marc,  t  p»  afedifiata  fii- 
per  nlpem  ,  unde  Chrifhim  prscipîtare  conatl  (unt. 
(Luc  4. 19')  tJrbs,  In  qua  Chriftus  educatus  cft^  A  cu- 
jua  Sjnagoéim  frequeataie  fiilebat  Luc  IV.  16;  undd 
Ni»{;«MNfT£darc.  1. 14.  &  14.  67.  &c.'M«iâ»i«î«(.  MatdL 
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•  y^Am  àoûtiêr  à  ad  nom  H^rea  unt  tefj» 
■lîntîftHl  ^re^ue  )  e'eft  par  uM  raifon  afn 
IKocbtnC»^  9t  i^ur  adoucir  1»  Mm  de  Ata-^ 
riamméy  qu^on  l'a  change  cUm  là  fuito  es 
celui  de  Marianne 

Mark  demeuroît  à  NaMreth^  '  petite 
Vitie  d€  '^^lîtéé  y  fuF  les  limHes  des  deuit 
Tribus  dM(iachar.&  de  Zabulon)  elle^toil 
Utie  fur  une  montagne ,  d^où  Tes  Habicans 
voulurent  enluke  précipiter  le  Sauveurs 
Ville  jufqu^alors  obicare  &  xnépx'ifét^  mais 
éterndiecsefit  ilkrftrée ,  pour  avdîr  été  la 
(«jour  du  Sauveur  ft  lui  avoir  doAné  le  fur* 
nom  de  NazarUn. 

Marie  étmt  fiancée  à  Jofepb^  ^0mm^ju$-  Madi.  x. 
fif  ifitb  de  la  tkmille  de  David;  Il  demeil-'^* 
fuît  alors  à  Nazareth  ^  foit  ^u^il  s^y  fût  éta- 
bli, ou  que  (ea  Ancêtres  y  eu(&nt  paflë  def 
Bethlehem.  L^ancienne  fplendéHr  de  la  Mai- 
Ion  de  Davki  s^étoit  effkcée  avec  le  tems.  \\ 
ne  reftok  à  Jo(èph  que  les  vertoks  de  fes  An-' 
cêtresy  c'eft  bien  ee  qui  fait  la  véritable 
gnuïdeut  des  hommes,  mak  qxiand  la  fortu- 
ne le^  a  abandoonez ,  la  vertu  feule  leur 
donne  peu  de  relief  dans  le  monde. 

JO(êph  avoit  donc  époufé  hfâarnteViergei 
mais  elle  n^aivoit  pas  encore  été  conduite 
dans  fa  waifya^  felon  ^ancienne  coikame  de 
mener  PEpoufe  chez  fori  Epoux,  5r  de  le 
remettre  entre  fes  mains.  Cependant 
elle  ne  laiâbit  pas   d^étre  déjà  femme   de 

CO  ûotÉt^  ^Icutà  ïiuiic  dre*^  rqiot^  Leghnsi,  ly  mèUt- 
Ukritiéf  hrde  ôrienreyff  vtrUs  ,  ftutt  mmtul^  HuMr* 
Rad:  RtiL jtk'^  F^ft.  Ittr.  nt  ^.  ^ti. 

Tome  tX.  H 
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Matth.   Jofepf^^    La  foi  mutuelle,  gui  lioit  cesdeux 
1. 10.     faintes  perfonncs,  *  fufB(bit  pour  dire  avec 
juftîce,  qu'elle  étoit/^«m^  de  Joseph  y  &  que 
Jo/eph  étcitfin  mari. 

On  ne  s'étendra  point  iciiur  *  des  Fables  , 
qui  Venoient  évidemment  des  anciens  Hé- 
rétiques, quoyque  divers  Pérès  les  ayent  a- 
doptées. 

Ces  Gens-là,  s'étant  déclarez  contre  le 
mariage,  publioient  dans  je  nefai  quels  Apo- 
cryphes, que  la  Sainte  Vierge  fut  élevée 
dans  le  Temple,  parmi  les  Sacrificateurs  $ 
qu'elle  y  fit  profeflion  de  demeurer  Vierge 
toute  fa  vie  ;  que  loriqu'elle  commença  à  de* 
venir  Nubile,  les  Sacrificateurs  ne  pouvant 
plus  la  garder  dans  le  Temple ,  à  caufe  des 
accidens  oui  furviennent ,  aux  Filles  de  cet 
ige  là ,  résolurent  de  la  remettre  entre  les 
mains  d'un  Homme  fage  &  âgé,  qui  fût, 
ibus  le  nom  de  fbn  Mari,  le  fidèle  Gardien 
de  fa  Virginité.  Que  plufîeurs  conçurrens 
s'étant  pré(entez ,  des  fignes  miraculeux  fi- 
rent  préférer  Jofeph  à  fes  rivaux.  Laifibns 
toutes  ces  Fables,  qui  comme  une  infinité 
d'autres,  furent  inventées  par  des  Héréti- 
ques pour  flétrir  le  mariage  qu'ils  condan- 
noient.  Tenons  nous  en  à  l'Evangile.  Hors 
de.  là  il  n'y  a  que  Traditions  fabuleufes ,  au 
moins  très  incertaines.     Mais  remarquons 

l'or- 

1.  Un  paflkge  de  P  h  1 1  o  n  juftlficfa  ce  que  Ton  a- 
vance  ici.  Il  parle  de  la  femme  du  Souv.  Sacrificateur* 
&  dit,  „  qu'elle  devoit  être  Vierge  ,  non  feulement 
,,  par  rapport  à  rintegrité  du  corps ,  mais  aufli  par  rap- 
„  port  aux  cngagemens  î  En  forte  qu'elle  ne  devoit 
„  point  avoir  été  femme  d'un  autre ,  qui  eût  été  nom- 
»,  mé  fon mari,  bien  qu'il  ne  l'eût  pas  connue     Phi- 

LON 
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l^ordre  Zc  U  litgeâe  de  la  Providence ,  qui 
voulut,  que  la  Stic  Vierge  eût  un  Mari,& 
oue  ce  Mari  pa^t  povLT  le  Père  de  nôtre 
âeignetir^  afin  de  mettre  (k  nalflance  à  l'a* 
bri  de  la  calomnie  y  jufqu'à  ce  que  les  Mi^ 
racles  de  fa  vie,  de  ia  Réltirreâion  &  de 
fon  Alcenlion  dans  le  Ciel ,  puflènt  juftifier 
celui  de  fk  NaHIknce. 

C'eft  dans  le  tems  qu^on  Vient  de  mar« 
auer,  &  lorfque  Marie  étoit  fiancée  à  Jo- 
ieph  ,  que  TAlige  Gabriel ,  revêtu  d'une 
forme  Humaine  ^  entra  cbez  Marie.  'L^Evan-  ^^^  ^ 
gelifte  ne  nous  dit  point ,  que  ia  préfcnce  *  * 
fût  accompagnée  dengnes,  qui  matquaflènt 
la  Dignité  de  fa  Per(onne.  Peut-être  pré- 
féra-t*il  de  paroltre  comme  tm  fimple  Pro- 
phète, &  non  avec  iettt  (plendeur,  qui  dis- 
tingue d^ordinaire  lei  Miniftres  immortetsi 
Il  ne  falloit  bas  eflfrayer  par  une  apparition 
brillante  &  loudaine  une  jeune  perfbnne* 

3ui  avoit  toute  l'innocence  &  la  fimplicité 
e  ibn  ^e.  Le  difcours  que  PAnge  lui  tint, 
étoit  aflez  furprenant ,  ians  y  joindre  des» 
cicconfhinces,  qui  pouvoient  l'épouvanter. 
Je  vousfalniy  dit  ilj  &  iclon  d^autres  Ver-  Ib.vf.»t* 
fions  2  Bien  vous  foit  %  ou  foyez  beunufe.  La 
première  traduâion  exprime  le  iens;  la  iê- 
conde  rend  le  terme  Grec.  Les  Hébreux 
difoient)  ^  en  faluant  les  peribnnes,  ^ué 

la 

i.  o  H.  De  Monarch.  Llb.  xi.  p.  mi  tf  ja. 

3.  Vid.  Baxom.  Apparat  ad  Ann.  Ecctp.  \9. 

4.  £m  falmant.  Conférez  ces  mots  du  Seigneur,  Madu 
X.  I*.  SéUmez.  cette  mdifem  ,  avcc  ceux-ci  de  S.  Luc, 
X.  y.  qui  font  parallèles.   Dites  ifme  la  faix  foit  dsms 

tette  msifem^    Saluer ,  c*eft  founaiter  toute  forte  de 
Uta. 

H2 


h,$aixfQit  avec  wui:  wtQ«dant  p^i^  U.|i#i4l> 
la  iauta  )  U  pcQfpexit^ ,   le  coiUi^meiMnu 
LçsGrççs  (ixioittkt  y  Jojies^  ^pj^y  ce  qui> 
an  fonds  h  loàme  ugaiâcatioaî.  &  k^i^b 
tias,  y^^^s  enfanté^  S.  taie  écrivant eoiGiec 3^ 
a.  employé  la  falutatiioA  de3  Q-^s ,  bi^i^  qiii^ 
rAogje,  pvJbwîjt  à  kt  Ste^    Vkj^  eaim» 
breu ,  ie  foit  vrai  -  ferublabk^ovint  fervi,  d^ 
fornxubàre  des  Hçbreuiu 

Aprè&cette  falutaiio]»^  l'Ange  cemtwm» 
à  parler  à  la  Viergj^  eg  des  MrsDe«  >  que 
Ton  peut  xQ^der  ^  ou  cooiiae  umi  àtbè^ 
tioa  d^  foo  bonheur  préfent  y,  &  des  gpnK^iK 
cyXe  Pieu  lut  a  déjà,  (aites  :  ou  <»)mQie  dtft 
vQ&ux ,.  ()u^U  adrefSb  à  DUu  peux  le  boahauip 
de  Nîaifie'    Au  fond  de  q|UAUyi«  iwaoi^ir^ 
qu^  Ton  envifage  le  diicours  de  TAag^^ 
tout  revient  à  la  même  choft  :  I^es  voua 
d^ua  uiiniftre  céleAe  ibnt  pi^remmt  dos 
Pi:édi<^iou3.    Us  fojot  tro^  ^u£kes  ptw  a'étM 
ÇA3.  ratifiez.  Coixune  U  fait  les  iAfeenti^os  dA 
nultre  dont  il  eil  L'AjnbaSdQur  ^  fiess  vcpia 
jQe  font  qu\iae  déclaratba  da.  b  voloaté  di^ 
Pieu.    Quoiqu'il  eu  (bit  nous  allons  oooiU 
dérer  les  piurples  d»  L'Ange,  comme  Vélo» 
des  Vertus  de  Marie  y,  ou  plutôt ,;  c^mnoM^  ui 
defçripjtioQ  des  grâces^  que  Dieu  lui  a  d6j% 
faites.    C'eft  le  leus  qm  parent  le  plua  ut^ 
turel. 

5V  vousfahëy  lui  dit  il,  Wtfr  qui  étesplei- 
fie  de  grâces  y  ou  felon  d'autres  verfions,, /^atfx 
^ui  êtes  reçue-  en  gracé. 

JLe  mot  de  l'Oxigirml  pourrait  tûei^  figpi- 

fiey, 

^.  Vajc^fjfHêêfànu  CtiM.Ax.«x.P«dag.  Ub.  im 


.£et,  et  les  gnh^âstxtérietines^  qui  écktoi^nt 
Àtit  k  perlôiiiie  it  MftHe ,  &  les  gtiacesîn- 
témttfts,  qui  drnoietit  fit  belle  Ame.    Gn 
iît  à  préfent  dftM  rËccléfiaftkjilè ,   Détour-  Pcdcf, 
¥ltz  "Pès /euM  de  dèjfui  km  '  Mlefimme^  m&isix«  8. 
M  lîfèfl  aat]ft(b«)  ôu  dâfis  d^autres  £tem- 
pIftMS}  é^uHe  femfne  y  ^ui  ^  ^heMcmp  degra- 
€ts*  Il  eft  bien  vrailèinblable  que  la  Sainte 
Vieitte  étoit  ôfhée  de  ces  giaces  naturelles, 
^tti  mppetit  les  yeuic,  6c  qui  né  font  nulle- 
ment i  iftépriftr  loffqUVIles  font  accortpïi. 
giiéeis  de  la  dMictur  &  de  la  modedie.  Mais 
lÊMft  fie  (bât  paB  néanmoins  ces  avantagea  ex- 
tiiieurs  m  fragiles ,  que  PAnge  eftime  & 
Idîie  ett  elle.    Ce  font  les  vertus  ddnt  Dieu 
fa  Voit  enrithle,  les  grâces  fpiritueHes,dont 
Il  I\iVoit  orttée.    Auffi  le  même  terme  eft- 
il  employé  dans  PEccléfiaftique ,  pour  dé- 
figner  les  vertus  bienfaifantes,  qui  reluifent 
dans  l'Homme  de  bien.     La  d&uceur  de  ces  ^^^^ 
feirokf^  dit  Cet  Auteur,  nefttjft-f  elk  pasks^^^^^'^^* 
ftéfens  mêmes?  Cependant  C^  /*««  (3  P autre  Je 
frôtFvent  dans   PÙmme  jufte ,   dans  Phûmine 
èfeftfdifant  ^  C?  o&  aciëux,  qui  a  reçu  du 
Ciel  en  partage  la  Charité,  (a  Douceur,  èc 
rHumilité,  ces  vertus  inféparables  ,qui  ren- 
dent THomme  aimable  aufli  bien  que  jufte. 
C*eft  là  ce  que  PAnge  ettirfle ,  &  loue  dans 
la  Vierge  j  Mais  en  faifant  Ton  éloge  il  fait 
en  même  tems  celui  de  la  bonté  du  Sei- 
gneur. Elle  eft  pleine  de  grâces  parce  qu'el- 
le a  été  reçue  en  grâce.    Toutes  les  vertus 
dont  elle  elt  ornée  font  des  dons  de  la  Grâce. 

Le 

22.   p.   1K74 
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Ilg       SALUTATIOK  de  I.'AN6K 

Le  Seigneur  eft  avec  'vous  y  continue  PAihi 

ge ,  ou  comme  d'autres  traduWçnt  :  ^ue  h 

Seigneur  foit  avec  vous.    Cette  belle  expres- 

fion  de  l-Ecriture  comprend  toutes  les  bé-? 

Gcn.      nédldions.     V éternel  étoit  avec  Jofeph^  dit 

x^xxix.    jy^Qyfç^  ^  tout  frofperoit  entre  fes  mains.  Le 

Seigneur  foit  avec  vous  ,  étoit  l'ancien  vœu 

Ruth.li.  des  i  iraëlites.    C'eft  ainfi  que  Rutb  falua  les. 

*-  Moilîoimeurs  de  Boqz ,  à  quoy  ils  répondi-;? 

rent ,  le  Seigneur  vous  bénijfe.  Les  exemples 

de  cette  belle  &  pieufe  ezpreflîon  ^  (bat  en 

grand   nombre  dans  le  Vieux  Teftament 

Voy-JoÇ  Nôtre  Seigneur  l'adopta  i  Car  lorfqu'U  vou- 

^-  ^-  ^    lut  fortifier  lès  Difciples  contre  tous  les  at 

ir'^z.    ^^^^s  ^  '  monde ,  ôf  les  aflûrer  du  fuccès  de 

Matth.    l^ur  miniftere,  Je  fuis  avec  vous  ^  leur  dit- 

zxvni.    \\^  jufqv^à  laconfommationdes  Jiécles.  Et  quand 

^o.         il  voulut  encourager  S.  Paul  dans  fa  miflion 

fj^'a.     ^  Corinthe,  il  lui  dit  dans  unç  yiûon.  iVe 

^iii.i  o.  crain  point  y  je  fuis  avec  toi. 

L'Ange  ajouta,   vous  êtes  bénie  entre -les 

femmes  y  c'eft-à-dire  ,  de  toutes  les  femmes 

'^vous  êtes  la  plus  heureufè ,  celle  à  qui  Dieu 

Cantlq.    a  fait  le  plus  de  grâces.  Belle  entre  les  femmes 

^'  8-      iîgnifie  dans  l'Ecriture,  la  plus  belle  de  tou^? 

tes  les  femmes. 

Cette  bénédiSitm  que  l'Ange  annonce  Se 

donne  à  Marie^doit  être  confîdérée  à  trois 

égards.    Premièrement  par  rapport  à  Dieu  , 

qui  efl  l'Auteur  &  h  fburce  de  tous  les 

Judith.    Dqnsj  c'eft  ainfi  qn^ Ozias  dit  à  Judith, wftT 

xiii.ii.  ^^^^  ^^^^^  ^^^  j^  Seigneur  ,  le  Dieu  très-haut  y 

a  bénie  plus  que  toutes  les  femmes  ,  qui  font  fur 
la  terre.  2.  Par  rapport  aux  louanges  &  aux 
bénédiftions,  que  tous  les  fiécles  donneront 
à  Mfl^rie.    C'eft  dan^  ce  fens  quç  l'Ange  de 

l'Etes 
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PEtemel  dit  dans  le  Livre  des  Juges ,  J^w  jugwr. 
henie  foit  entre  les  femmes  Jabel  ,  femme  u^ 
JPH^er:  ^ue  tmtes  Us  femmes  viennent  la  bé- 
nir dans  fa  tente  y  c'eft  à-dire,  lui  donner  les 
iuftes  louanges ,  &  lui  fouhaîter  tous  les 
biens,  que  méritoient  fon  courage  ,  &  le 
fèrvice  qu'elle  venoit  de  rendre  à  Ifraël.  3. 
Mais  comme  &  le  zèle,  &  le  courage,  &  les 
fuccès, comme  tout  vient  de  Dieu,  &  qu*au 
fond  c'eft  à  lui  qu'on  ea  doit  rapoorter  tou- 
te la  gloire,  les  louanges  &  les  bénédiélions, 
que  l'on  donne  à  la  Créature  ,  doivent  aufli 
îe  rapporter  au  Créateur.  Cela  eft  fort  bien 
repréienté  dans  l'hiftoire  de  Judith ,  qui , 
toute  apocryphe  qu'elle  eft,  ne  laiffe  pas  de 
contenir  de  beaux  monumens  de  piété.  Car 
après  qu'Ozias  eut  dit  à  Judith  ,  foyez  bénie 
du  Dieu  très  haut  far- dejfus  toutes  les  femmes 
de  la  terre,  il  ajouta  aufli-tôt ,  Béni  foit  /if  Judith. 
Seigneur  y  qui  a  créé  le  Ciel  (^  la  Terre.  Reu-^"''  ^^ 
niflbns  ces  trois  idées.  L'Ange  dit  à  Marie, 
yotts  êtes  de  toutes  les  femmes  celle  à  qui  Dieu, 
a  fait  les  plus  grandes  grâces  :  celle  à  qui  Us 
JiécUs  à  venir  donneront  Us  f  lus  grands  éloges  : 
ceUe  enfin  de  toutes  les  femmes ,  en  qui  Dieu  fe- 
ra U  plus  glorifié, 

J  la  vue  de  VAnge ,  &  à  l'ouïe  de  les  bé-  Luc  i.' 
nédiaions,  Mariefàtirouhléey  dit  S.  Luci'J- 
c'eft-à-dire ,  qu'elle  fut  fort  furpnfe  &  tou- 
te émue  ,  elU  penfoit  en  elk-même  ,  quelle 
fowvoit  être  cette  falutation  :  Elle  ne  fait  en- 
core ,  ni  quelle  eft  la  perfonne  qui  lui  par- 
le, ni  de  la  part  de  qui  elle  vient  j  ni  enfin 
où  tendent  toutes  les  louanges  que  cette 
perfonne  lui  donne,  ou  les  vœux  qu'elle  fait 

pour  elfe.  - 

^  H  4  On 


I 


On  nç  ûiUfQit  croire  ^  q^oyaue  4e  grtadt 
hommes  l*^y42m  pca(fe,  quf  Marie  bçertte 
ne  quel  eft  rhornme  qui  lui  mrle  |  ^  c)uek 
1^  ipnt  k^  intentions ,  ait  foupçooné  qu^il 

SQUvpît  en  vouloir  \  fit  vertu  ,  &  Turpren*- 
re  Ipn  innocence ,  par  des  paroles  âateufe^ 
&  par  une  apparence  de  Dévotion.    Le 
û>upçon  feroit  bien  injurieux  \  i^  An,ge^  dont 
te  maintien  &  le  langage  ne  relpiroient  iànt 
doute  que  la  madelhe  i9c  la  charité.    Le 
trouble  ^  ou  rémotiori  de  Marie ,  vient  doAC^ 
d'une  autre  çauiè.    £lle  e(t  confufe  des 
V>i^ange3)  que  l'Ange  lui  donne;  Kt  la  fvi 
vçur  diilinguée  qu^il  lui  annonce  de  la  part 
'  de  Dieu  >  eft  û  tort  au-deflus  de  Ton  mérita 
^  de  iès  çfpéranc^i  qu^elle  ne  peut  y  pea^ 
(er  fans  rougir  ;  Je  vous  fa^é  ,  dît  1*  Ange  « 
W«^  ^He  J)ifu  a  çomhUe  defes  d^ns  ;   Quelles 
paroles  pour  une  peribnne  %  qui  fè  regarde 
comme  la  moindre  des  (ervantes  du  ScV 
gneur  ?   Fous  itef  bénie  far-dejus  toutes  les 
nimmes  :  Qu'a  t  elle  feit  pour  Je  mériter? 
Qu'y  a  t-lTen  elle ,  qui  puifle  foutenir  de  û, 
hautes  efpérances  ?  Divcrles  penféea  confii- 
fes  le  préfentent  i  fon  Efprit  i  Elle  eft  &i- 
fie  d'une  efpéce  de  crainte  \  &  cherche  ^ 
quoy  toute  cette  falutation  peut  aboutir. 

L'Ange, qui  voit  Ton  trouble,  &  ik  orainr 
t9,  n'attend  pas  qu^eUe  s'explique,  &  re- 
prenant la  parole  ,  après  s'ôtre  tû  un  wçr 
1,UQ  ï,  ment,  Marûy  lui  dit  il ,  ne  craignez  f^int ^ 
>^'  ear  vous  avez  txwm  gtace  devant  hUu^  Il  1% 
nomme  par  fon  nom,  ce  qui  dût,  &  la  fur- 
prendre  ,  puisqu'elle  ne  le  çonnoiffi>it  paa» 
^  la  rafltirer,  puifqu'il  lui  annonce  la  plua 

agréable  de  tputes  les  nouvelles  ;  ^««f  ero^ 
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tfmfioc  graçf  dfwnt  Disu.    Cette  belle  ex* 
pre^O  de  TÉcrKure  fîgnifîe ,  Di$u  vous  ai- 
me    C'eft  aiofi  qu^il  eft  dit ,   que  Jofepb  a*  'Gen. 
wî/  trw\)4  gra^^  devant  [m  Maître ,  c'eft-à-  »xix.4. 
dire^  que  Tan  Maître  a  voit  une  grande  af* 
ftJSùoa  pour  lui.    De  même  Laban  difoit  à 
Jacob    fi  r<A  trouvé  grâce  devant  vos  jeux  ^  Gcn. 
c^eft  \  aire  |  û  vous  avez  <|uelque  amour  jqol  i7< 
p»ur  moi.    Crâ^^  fit  prend  fouvent  pour 
éiffeBionj  daas  le  ilile  des  Hébreux  ,&  pour 
Us  bienfaits  y  qui  naiflênt  de  PafTeâion.    Le 
véritable  «mour  n^eft  jamais  ftérile.    Celui 
(|ue  Dieu  porte  à  Marie  va  être  confirmé 
par  un  bienfait ,  trop  grand  pour  être  efpé- 
ré.    f^ous  allez  concevoir  y  pourfuit  rAnge,LucK 
(0  vous  mettrez  au  monde  un  Fils^  auquel  vous  V-  ^ 
donnerez  le  nom  de  Jefus.     Il  fera  grand  :   On  ^^^' 
rafpellera  le  Fils  du  très  haut  ;   Le  Seigneur 
lui  donnera  le  Thrâne  de  David  fon  Père  :    // 
régnera  éternellement  fur  la  mai/on  de  Jacoh^  (3 
fqn  Régne  n^aura  point  de  fin. 

La  Sainte  Vieige  comprit  bien  de  aucl 
PikPAnge  lui  révélait  la  naîflànce  procnai- 
pe.  Inilruite  de§  Oracles  des  Prophètes,  & 
des  carai5tères  du  Meflle  ,  qu^elle  attendoit 
avec  toute  la  Nation,  elle  le  reconnut  à  la 
defcrîption  que  lui  en  faifbît  l'Ange.  I^ous 
mrez  un  Fiùj  (^  vous  lui  donnerez  k  nom  de 
jffns.  Voilà  le  Sauveur ,  le  Libérateur  du 
Peuple  de  Dieu.  Il  fera  grande  Toutes  les 
Grandeurs  réelles  (e  réuniront  ofi  (à  peribn^ 
ne.  Les  plus  fublimcs  Vertus  y  feront  re- 
levées par  la  Puiflânce  Souveraine ,  maïs  par 
une  Puiûance  ,  qu'il  ne  perdra  jamais.  On 
rappellera  le  Fils  de  Dieu.  C'eft  fous. ce  glo- 
rieuse titre  que  le  Meffie  devolt  paroître  au 

M  5  mon- 
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monde  j  Se  cVft  à  ctufe  de  cela,  que  ce  ti- 
tre aroit  été  donné  aux  Rois,  qui  Tavoient 
figuré.    On  rappellera  de  la  foite ,  parce 

au'il  fera  Téritablement  &  réellement  le  Fils 
e  Dieu  d^une  manière  ,  qui  lui  eft  propre. 
Le  Seigneur  lui  donnera  k  Thrêne  de  David 
fin  Père  :  Non  ce  Thrône ,  qui  éfoit  alors 
ufurpé  par  des  Puiflànces  étrangères  ,  mais 
celui  que  les  Oracles  fkcrez  avoient  promis 
à  la  Poftérité  de  David  ,  &  qui  n'étoit  pas 
encore  bien  connu  des  Juift.  //  régnera  fur 
la  maifon  de  Jacêb  éternellement ,  (3  H  ^y  ^«^ 
ra  point  de  fihàfin  régne.  Ce  n'eft  plus  un 
de  ces  Rois  mortels ,  obligés  de  céder  à 
d^autres  un  Sceptre ,  que  la  mort  leur  f avit. 
Sa  Vertu  &  fa  Dignité  de  Fils  de  Dieu  lui 
en  aflurent  ^éternelle  pofleflîon. 

Tout  cela  ne  furprend  point  Marie.  Dès 
qu'elle  a  la  foi  d'un  Meflie^  promis  à  (a  Na- 
tion ,  elle  n'a  point  de  peine  à  croire  tout 
ce  que  l'Ange  vient  de  lui  en  dire.  La  feu- 
le difficulté  ,  qui  (è  préfente  à  ibn  Efprit, 
c'eft  que  n'étant  pas  encore  unie  avec  fbn 
Epoux  ,  &  l'Ange  lui  annonçant  une  con- 
ception prompte ,  & ,  pour  ainfl  dire  ,  pré- 
fente, elle  ne  comprend  pas  comment  elle 
peut  toute  feule  ,  &  (ans  le  fëcours  de  fon 
mari ,  concevoir  ,  &  mettre  au  monde  un 


Luci.  pjjj  Comment  cela  fe  fera-t-il  y  dit  elle,  v& 
'^  '  due  je  ne  connois  point  d^homme^  Dans  le  trou- 
ble où  elle  eft  ,  il  n'eft  pas  furprenant  que 
rOracle  d'Efàîe,  une  Vierge  fera  enceinte^  ne 
s'offre  pas  à  fa  mémoire  i  car  du  refte  Ùl  foi 
eft  parfaite}  Elle  n'héfîtera  pas  un  moment, 
dès  qifelle  faura  la  volonté  du  Seigneur, 
que  l'Ange  lui  explique  à  Pinftant  :  Le  Fils 
•  de 
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àe  Dieu ,  lui  dit-il  y  ne  doit  point  avoir  Vau- 
tre Père  que  Dieu  :  Vous  n'avez  pas  befbin 
d'Epou3t  pour  le  concevoir.  Le  Saint  Ef-  Ib.  3^: 
prit  defcendra  fur  vous  ^  ^  la  fuijfance  iw 
Très  Haut  vous  couvrira  de  fon  ombre  ;  c^efi 
fourquoy  le  fruit  qui  naîtra  de  vous  ,  fera  ap- 
pelle le  Fils  de  Dieu.  Ce  même  Efprit,  qui 
fe  repofant  fur  les  eaux  ^  donna  y  pour^ainfi 
dire  ,  la  fécondité  à  la  matière  du  monde  , 
defcendra  en  vous,  y  formera  le  facré  Corps 
de  vôtre  Fils ,  &  lui  donnera  la  vie. 

Pour  confirmer  de  fi  grandes  promefles , 
PAngc  apprend  à  la  Vieige  ,  ^^^Elifaàetby  n^^^^ 
fa  Coufincy  toute  âgée  qt^elle  et  oit ,  avoit  con^ 
fu  un  Fils  y  (3  que  celle  qui  étoit  appellée  lié" 
ri  le  y  fe  trouvoit  déjà  dans  lejtxiéme  mois  de  fa  ' 
groJfejÛi;  Car  y,  zjoute-t  il  y  rien  n^ efi  impojfi^ 
ble  à  Dieu.  Le  fccond  miracle  n'eft  pas  tout 
à  fait  pareil'}  mais  au  fond  Pun  &  l'autre 
ibnt  également  au  deffus  de  loix  de  la  Nai- 
tufe.  I 

A  ce  Difcours  toutes  les  difHcuItez  dii^- 
roifiênt  &  s'évanoûiflènt.  Marie  embrafle 
avec  une  extrême  joye  y  de  une  extrême  re^ 
eonnoif&nce  les  grâces  que  Dieu  lui  pro- 
met, &  ne  doute  point  de  leur  accompliflè- 
ment.  Foici  y  répondit  elle  à  PAnge  ,  i^Ib-  sV 
Jirvante  du  Seigneur  :  ^^  vôtre  parole  s^ac^ 
compliffe  en  moi. 

Que  les  Profanes  anciens  &  igodernes 
exercent  fur  cette  divine  Hiftoire  leur  {à-^ 
crilége  témérité.  Que  des  Gens ,  on  ne  di^ 
xa  pas  fans  foi ,  mais  fans  mœurs  &  fans 
crainte  de  Dieu  y  (è  jouent  des  faits  mipacu- 
leux  de  l'Evangile  ;  Que  ces  faits  foyent  im 
écueil  y  contre  lequel  leur  fuperbe  Incrédu- 
lité 


IM  les  fUTe  échoiSer  ;  ]^  fid€le  n'en  doit  ê- 
tre  ni  iôaRdalifé  ni  (urprîs.  Qiie  fi^nt-ils  qui 
ne  conrieone  à  leur  caraâére  f  its  ie  dé- 
fflcattroient ,  s'ils  penfeient  autrement  ^  d\i 
refte  ils  ne  méritent  pas  qu'on  leur  répon- 
de. Leur  malignité  jc  lenrs  infblentes  rail- 
leries, ou  plutôt)  leurs  bialphémes  font' tou- 
te Içur  (brce.  Il  eft  vrai  que  s'ils  prenoient 
le  parti  de  raiibnner^  il  (èroit  jufte  d'enten- 
dre leurs  difficultez.  Mais  quelle  abAiniîté 
la  Rai(bn  peut  -  elle  trouver  dans  l'Hiftoire^ 
que  nous  venons  d'expliquer  P  Eft -il  donc 
abfurde  que  la  Providence  Divine  agifle  ^  ou 
s'explique  par  le  miniftére  de  ces  Intelligent 
ces,  que  l'Ecrituse  nomme  des  Anges?  Ne 
peut*il  7  avoir  dans  l'Univers  d'autres  Etres 
penfiins,  que  ceux  qui  ibnt ,  comme  nous^ 
revêtus  d'un  corps  organifé ,  que  la  mort 
détruit?  £ft-il  impoffible,  que  Dieu  donne 
la  fécondité  à  une  Vierge  ,  &  qu'une  Ver- 
tu fiirnaturelle  fupplée  au  défaut  de  la  Na- 
ture ?  Un  Dieu  ,  fou verainement  parfait , 
cft-ce  un  Etre  néceffité^Sc  aflujetti  aux  Loir 

Su'il  a  établies  dans  le  monde ,  pour  la  con^ 
rrvation  du  Genre*Humain?  Le  RédemjpK 
teur  doit  être  Homme ,  afin  qu'il  puittë 
mourir  ,  &  donner  à  la  fois  à  des  hommes 
l'exemple  des  vertus  ou'il  leur  prefcrit ,  k 
de  l'immortalité  qu'il  leur  promet.  S'il  n'y 
avoit  point  eu  de  mort ,  il  n'y  auroit  point 
eu  de  Réfurreélion.  Dieu  le  fait  naître  d'u« 
ne  Vierge ,  afin  que  fa  conception  ibit  tou- 
te pure  y  Se  qu'il  (bit  exempt  de  cette  fu- 
neite  convoitife ,  qui  (è  communique  à  tout 
ce  qu'elle  produit*  Dieu  choifit  pour  le 
mettre  au  monde  ,  une  Fille  de  la  Nation 

Ju- 


*  u  iMVn  Vmw.  i>tfiavT  MO.  tif 
Judl^iB,  i>fe  TCriublcmeiit  digne  dest». 
tertuittlTMiu.  L'Aiiga,  q^laipnle 
footml  fufUmuaa  te  auaâàn  iTt»  M^ 
niftre  du  Ciel  :  la  pieté  &  la  gravité  font 
imprima  dans  le  Difcoitn,  qu'it  Ihi  tient; 
le  les  réponfes  de  la  Vierge,  n'ont  rien  que 
de  beau, de  fin^ple,  de  Aaurcl.  I,*i4meea. 
ce,  Phumilité,  la  Foi  J  pouvoient-elles  par- 
lai autreiiWU.'  Si  tas  grâces  de  Dieu  St.iia. 
notent  ftu  a&ite  ,  peut-ga  fè  fonaeT  ie  cft- 
raâftre  d'une  femme  ,  plus  digie  d'étn  kt 
hU»  de  Smvtmi 


OIS- 


DISCOURS    IV. 

Marùfitke  EUzahtb.  Luc.  l.  39-5f. 

;'Ange  Gabriel  aymt  quitté 
Marie  après  lui  avoir  annon- 
noncé  la  coQception  du  Sau- 
veur ,  elle  partit  de  Nazareth 
en  Galilée, pour  aller  trouver 
Ëli&beth  iï  Couline  ,  &  fe 
fiSliciter  avec  elle  des  ffraces,  que  Dieu  leur 
avoit  faites  à  Pune  &  t  l'autre. 

Zacharie  &  Ëlifabeth  demeuroient  dam 
cette  partie  de  la  ]udée ,  qui  eft  appejlée  la 
Région  montagBeufê  ,  &  dans  une  Ville  ,  ou 
gros  Bouig,  qu*un  '  favatit  Moderne  croit 
être  Juta  ,  dont  il  eft  fait  mention ,  Jofué 
!••  XT.  55  ,  &  qui  ëtoit  une  Ville  du  partage 
des  Sacrificateurs.  Audi  eft-ce  là,  ou  dans 
le  Toifînace  ,  qu'une  ancienne  Tradition  ft 
placé  le  lieu  nommé  Betb-Zacharia ,  c'eft- 
.  a-dire  ,  la  Matfen  ,  ou  Uf^mr  de  Zacha- 
rie. 

Là  Sainte  Vierge ,  étant  entrée  dans  la 

maifon  de  Zacharte  ,  falua  EUfabeth ,  dit  S. 

Luc.1.   Luc,  c*eft-à-dire  ;  qu'elle  Pembrafla  &  fit 

4»-   .    des  vœux  pour  elle.    On  a  déjà  vu  dans 

Pan- 

i.  Cette  obTenratlon  eft  du  iàTUit  M.  Kilamd. 

PiltelL  llb.  III.  pag.  870.    Il  y  a  dans  S.  Luc  '£«  «•• 

Alt  '\Jim ,  qu'il  âut  traduire  {êlon  lui  ,  iaxt  U  Fillt  d» 

J04t   D  CK^t  que  l'on  a  mia  Jitdé  pour  jmt4 .  lea 

deux 
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P&QBonciatîon  de  la  Vierge  ^  qu'elles  itoient^ 
les  filutatjons  ufitées  parmi  les  Juifs.  Mait 
ikns  doute  Marie  y  ajouta  des  bénédiâions , 
qui  répondoient  à  Tétat ,  où  ie  trouvoit  a- 
lors  JEaifabeth  ,  &  dont  TAnge  Tavoît  mf» 
truite.  Elle  lui  dit  dans  cette  occafion  tout 
ce  que  pou  voient  lui  inipirer  Teftime,  IV 
mitie ,  la  piété  y  qui  les  uniflbient  étroite- 
ment enfemble. 

A  la  vue  de  Marie  ,'  &  à  l'ouïe  des  paro- 
les j  qu'elle  dit  à  Ëliiàbeth ,  celle  -  ci  lentit 
fin  effant  trefaillir  dans  fon  km  y  k  fut  toute  Luc  L, 
remplie  du  St.  Efprit ,  qui  lui  découvrit  à  4i« 
rinnant  des  véritez  inconnues  y  &  lui  mit 
dans  la  bouche  un  difcours  y  qui  fait  voir  les 
lumières  fumaturelles,  que  rËfprit  de  Dieu 
repandoit  dans  ion  ame. 

On  ne  peut  gujère  douter  que  Zacharie , 
(tant  retourné  de  Jeru&Iem  dans  fà  maifon, 
n^eût  infhiiit  Ëlifabeth  de  la  vifîoa  y  qu'tt 
avoit  eue  dans  le  Temple  j  de  la  promeife 
que  l'Ange  du  Seigneur  lui  avoit  faite  ^ 
qu'elle  auroit  un  Fils  ;  de  la  chaige  &  des 
honneurs ,  que  le  Ciel  deftinoit  a  ce  glo^ 
rieux  Enfant  y  Se  en  particulier  de  l'accom- 
pliflèment  prochain  dé  l'ancienne  promefle 
du  Meflîe  y  après  lequel  la  Nation  ibupi- 
roit.  Car  bien  que  Zacharie  eût  perdu  la  - 
parole ,  il  pût  fe  iervir  de  la  plume  ,  com- 
me il  s'en  fervit  y  pour  fiiire  (avoir  le  nom 

que 


deux  lettres  D  êcT  étant  fouvent  fiibftituées  l'une  à 


toic  Ville  Sacerdoule. 
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<|iie  Dieu  ftf oh  domli  h  &li  Fi)».'  Il  fkit 

donc  fuppofer  £li(tb«tb  îftforai#tf  ^  qat  le 

MdSe  ma  Mroltre  y  puiiqioe  fo0  J«  ils  ea  joie 

être  le  Precurfeuf  ,   &  jàtépvftr  &&  voyes  ; 

nttis  tmit  te  rcflte  lui  en  iticoiinft  ^  fil  c^d2 

ce  que  ht  :it.  Ëfprit  lut  ïéri\%  ^  9c  et  cju'et- 

le  exprimai  en  de»  termes  >  rà  Po»  voit  é- 

ckieterà  la  fois ^  l^htnnîbké  ^  k  Ibiy  ïa  pi^- 

té ,  la  reconnoi(&nce  envers  Diti» ,  le  raÙ- 

peât  &  la  vénérflttkm* ,  pouf  iKie  Femme , 

que  Dieu  ftviott  cboîfie  ^our  mettre  aBC(Ti\oiar- 

de  Ton  Fils,  ou  pl4Sôt  pdui  le  Seigneuv  mé^ 

nie ,  qw^dte  avoit  dija  con^iii  SUifsibetb  i^d- 

cria  â'baiOig  wim ,   Ait  S.  Luc^  ce  qui  mm^ 

qpe  la  joye  ^  doftt  elle  était  tïM&>cati€^ 

vmw  it9f  kàtti  entre  hs  femmes  y  k  pmt  ^ 

veus  partez  eft  béni.    Et  d^eè  me  vient  teci^ 

que  la^  Mire  de  men  Seignettr  me  vienne  vfj/^ 

ter  ?  Car  V9tre  vmm  if  a  pas  flàtii  frappé  mm^ 

oreille  ,  pumd/  vouî  mfmek  Jakée ,  f*e  VEte^ 

feme  a  trifaUH  dans  mmfein.    Bie^mreuff  e0 

celle  fm  m  erm ,  que  les  chqfirs  ^  ^ui  hi  om  éêi 

dkes  de  kk  ptrt  dm  Seigneur  mmmi  leur  ae- 

eemplijemânt. 

Que  de  himiéres  fe  râpandent  à  ht  fois 
dans  cette  firinte  Ame  \  Elle  prophétie,  & 
tout  ce  quMIe  dit  ibnt  autant  d*Dracle& 
Elle  parle  i  Marie ,  comme  P Ange  lui  ^ 
voit  parlé.  Fowt  êtes  Mme  entre  les  femmes. 
Elle  laïc  déjà  quel' eÂ  le  Divin^  Enfaflt^^que 
Mafîe  a  conçu  ,  k  reconnoît  en  lui  cette 
Pofterité  d*Àbraham  ,  dans  laquelle  feront 
bénies  toutes  Icff  Nations  de  la?  Terre.  Bé- 
ni ejf  le  fruit  que  vaut  portez.  A  oeinc  il  eft 
formé,  Se  déia  elle  le  reconnoît  pourfon 
Seigneur  :  Aninouée  d^une  fo^  pareille  &  celle 

de 
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de  la  St€.  Vierge ,  elle  voit  dans  Tavenir 
raccompliflèment  de  tant  de  promeflès  ^  ea 
apparence  ii  peu  croyables.  Les  cb^fes  ^  qui 
vous  md  été  dites ,  font  accomplies  :  £t  que  di« 
rai  -  je  enfin  P  £IIe  fait  déjà  ce  que  le  ^ei- 

reur  mettra  dans  tout  (on  jour  j  c'eft  que 
foi  en  Dieu  eft  la  condition  de  toutes  fèâ 
grâces,  &  que  le  véritable  boniMur  en  dé^ 
pend ,  beureufe  efi  celle  qui  a  cirû. 

Mais  quel  prodige  nouveau  arrive  dans  le 
ièin  d^Elifkbeth  !  On  diroit  que  fbn  fruit 
participe  aux  connoiuànces  &  aux  vertus  de 
la  Mère.  Fotre  voi:^y  dit  elle  à  Marie,  «V 
fas  plutôt  frappé  mon  oreille  ^que  f ai  fenti  moil 
tirant  tre£aillir  dans  monfein. 

On  traduit  dVdinaire  ,  trejfailîir  dejoye^ 
èc  efieâivement  on  le  peuc^  Le  mot  de  To- 
riginal  exprimant  bien  les  mouvemens  qu^ 
]a  joye  a  coutume  d'exciter^  Cependant  il 
eft  plus  fîmple  de  traduire  ,  //  a  trejfailli^ 
ians  en  dire  la  caufè.  Il  n^eft  pas  furpre* 
Bant  y  que  la  joye  d'une  Mère  ,  caufe,  des 
tnouvemens  e^ctraordinaiies  à  ion  truit.  Ce 
£>nt  deux  perfbnnes  qui  ne  font  alors  qu'un 
feul  tout ,  pour  ainfi  dire.  Joye  ,  triftedê  ^ 
crainte,  défirs  ,  tout  fe.fait  iêûtir  à  P£n- 
fant,  dont  Une  femme  elî  enceinte.  Il  faut 
pourtant  au'il  ibit  arrivé  dans  cette  occafîoa 
auelaue  cnofè  d^extraordinaireâ  puirqu'£li« 
fabetn  Tattribue  à  la  voix  5  &  a  la  préfenc^ 
de  la  Mère  du  Seigneur.  .  Mais  ce  feroit 
peut-être  porter  les  chqfes  un  peu  trop 
loin ,  &  multiplier  trop  légèrement  les  mir 
racles  ,  de  dire  ,  comme  ont  fait  la  plupart 
des  Anciens ,  que  rEnfaRt  d'£lifabeth  con- 
nût déjà  fbn  Seigneur.  Il  faudroit  des  preu« 

ihme  /r*  I  V*« 
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ves  plus  évidentes  8c  plus  certaines^  pour 
donner  de  la  raifon  &  des  connoiflances  à 
.  un  Enfant ,  conçu  depuis  ûx  mois  ,  &  qui 
eft  encore  dans  les  entrailles  de  la  Mère. 
Ces  (brtes  de  miracles ,  au  lieu  d'édifié, 
deviennent  des  pierres  de  icandale  devant 
les  Foibles.  Contentons  nous  donc  de  dire> 
^ue  (1  le  St.  Efprit ,  qui  éclaire  Ëlifabeth  ^ 
agit  fur  r£nfant  y  qui  eft  dans  fon  iêin  ^  c'èft 
comme  il  agit  fur  la  matière  du  monde.  II 
la  meut  y  il  l'arrange ,  iàns  qu'elle  connoii^ 
fe  ibn  aâion.  Cependant  cela  n'empêche 
pas  qu'EIizabeth  ^  qui  fent  les  mouvemeos 
extraordinaires  ,  dont  (on  fruit  eft  agité  ^  à 
la  préfênce  de  Marie  ,  &  du  Sauveur  qu'ei- 
Je  porte  dans  ion  (èin ,  n'ait  raifbn  de  les  at- 
tribuer à  cette  caufe.  Ces  mouvemens  ibo- 
<}ains,  imprévus,  &  en  quelque  (brte  ibraa* 
turels  ,  font  pour  elle  un  indice  de  la  pré- 
fênce du  Seigneur ,  comme  l'Etoile ,  qui 
parût  aux  Mages  en  Orient ,  leur  fat  une 
preuve  que  le  Roi  des  Juifs  étoit  né. 
Gea.  Comparons  ce  qui  (è  paflè  dans  Ëlizabeth 

/.xv.  %u  i  ç^  qui  ^^Qj^  j^j.^j^g  j^  Rebecca  ,   lorsque  les 

deux  Enfans ,  dont  elle  étoit  enceinte ,  s*en- 
trechoquoient  dans  fon  fein.  Ce  n'eft  pas 
iju'il  V  eût  déjà  entre  Efaû  &  Jacob  ,  cette 
jalonne  &  ces  combats  ,  qui  les  diviférent 
dans  la  fuite  eux  &  leur  Pofterité.  Seule- 
ment la  Providence  annonce  cette  guerre 
future  entre  deux  Frères  ,  qui  s'entrepouf- 
fent  déjà  fans  fe  connoitrc ,  dans  les  entrail- 
les de  leur  Mère.  Expliquons  à  peu  près  de 
même  ce  qui  arrive  à  Elizabetîï.  yoicideux 
Femmes  enceintes  de  deux  Enfens  miracH- 
ieux^  qui  feront  auffi  unis  que  les  deux  au- 
tres. 
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très  \  furent  contraires.     Il  leur  ^  arriveim 
liéantiioins  en  quelque  forte  de  qui  arriva 
aux  Knfans  de  Kebecca  ;  c'eit  que  VAinéfer^ 
vira  au  pkî  Jeune.    JeanBâtifte^  le  prémiei^ 
conçu,  fërvira  à  Jefus,  &  le  Fils  de  PHom- 
me  au  Fil^  de  Dieu  :  mais  le  Fils  d'Eliza* 
beth  (e  ibumettra  ,  comme  il  le  doit ,  au 
Fils  de  Marie.     H  faut  qu^H  çrùiffe\  dira  t-il  Jean  ntf 
lui-même  à  (es  Diîciples ,  en  parlant  de  Je-  i9. 
iuS)  Et  pour  tnoi  ,   il  faut  que  je  diminué.    A 
l'égard  des  treffaillemem  ^  &  fi  l^on  veut  des 
tref&illémens  de  joye  ^   que  Jean  Bâtifte  é- 
t>roure  dans  le  (ëin  de  &  Mère  ^  ils  annon- 
cent la  Joye  parfaite  ,  qu^il  iêntira  queloue 
Jourj  lorlquM  verra  le  Seigneur  exercer  Iba 
Miniflére.     Ecoutons  le  parler  lui  tiiême  ^ 
&  répriïner  le  zèle  indifcret  dé  Tes  Dilciples. 
VEfouit  efi  cebii  à  qui  efi  tEpoufe;  mais  peur  Ib.  tC 
PAmi  de  r Epoux  ^  qui  tft  auprès  de  lui  y  (^  qui  *'^- 
Pahendy  iteji  ranji  de  Joye  à  Pêuïe  de  là  n)oiH 
de  rEpou0\  Et  c^eft  à  cet  égard  ^etnajofefe 
trottoe  parfaite. 

Il  y  a  enccM'e  dans  le  Difeours  d^Elizabeth 
des  paroles  bien  dignes  d^attentioo  ,  parce 
qaVlles  font  voir  ht  (ageife  flt  l^humîlité  de 
cette  fainte  Femme  «  &  qu^elles  expriment 
dignement  la  véritable  gloire  de  Marie.  £«» 
Hzabeth  eft  âgée  ^  <t  femme  d^un  Sacrifica-*^ 
teur;  Marie  efi  jettne^  8c  elle  encore.  Oc 
Pon  (ait  la  fuperiorité  ^  oue  la  Nature  don« 
fte  %}xx  Per(bnnes  avancée^  en  Ige  j  fur  cel* 
les  qui  font  encore  dans  la  jeuneflèâ    A*  cet 


égard  Marie  lui  doit  les  refpe6b  qu'une  Fil* 
le  doit  à  fa  Méré.  Cependant  c^ell  Eliza- 
beth^  qui  rend* des  refpeâs  à  Marie.  &  qui 
admire  même  rhûcmeiir  qu^'elle  loi  ùik^  de 
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la  vejQÎr  voir.  Et  d^ou  me  vient  cecij  s'écrîe- 
t-ellé  avec  étonnement)  que  la  Mère  de  mm 
Seigneur  me  vienne  vifiter  ?  Qui  fui  s- je  moi, 
qu'ai- je  fait,  pour  mériter  une  fi  grande 
grâce  P  Elle  a  raifon  dans  le  fonds  :  mais  les 
raifons,  qui  nous  humilient  devant  les  per- 
ibnnes,  fur  qui  nous  avons  (]uelque  forte  de 
fuperioritë ,  fe  préfentent  difficilement  à  nô- 
tre efprlt ,  &  la  réflexion  a  fouvent  bien  de 
la  peine  à  les  rappeller.  Quoiqu'il  en  fbît, 
Ëlizabeth  s'abailte  devant  Marie.  Elle  eft 
la  mère  d*un  grand  Prophète  j  mais  Marie 
eft  la  mère  du  Seigneur  des  Prophètes  ,  de 
celui  qui  les  envoyé;  de  celui  qu'ils  annon- 
cent, c^eft  la  Mère  de  mm  Seigneur^  dit  £• 
lifkbeth. 

Voilà  le  titre  honorable  de  Marie  ;  celui 
qui  relève  au-defTus  de  toutes  les  Femmes; 
celui  que  le  St.  £(prit  lui  a  donné  par  U 
bouche  d'£Iizabeth ,  &  que  fon  humilité  ac- 
ceptera toujours ,  parce  qu'elle  en  eft  di<- 
gne  ,  &  qu'au  fond  la  gloire  en  réjaillit  (ur 
le  Seigneur  même.  C'eil  le  Seigneur ,  qui 
Ta  illuftrée  ,  en  voulant  nakre  d'elle.  Les 
fiécles  poftérieurs  auroient  dû  imiter  Ëliza- 
beth, âclaifTant  tant  de  titres  faftueux  &  fu- 
perbes ,  qui  ne  conviennent  point  à  la  Créa- 
ture ,  &c  par  lefquels  ils  (èmblent  vouloir  ex- 
citer la  jaloufie  de  Dieu  ,  ils  dévoient  fe 
contenter  de  louer  les  vertus  de  Marie  ,  de 
travailler  à  les  imiter ,  &  de  bénir  avec  elle 
le  Seigneur  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  la  chpi- 
fir  pour  a  Mére.  Ils  auroient  non  feule- 
ment fuivi  l'exemple  d' Ëlizabeth,  mais  ce- 
lui, que  la  Ste.  Vierge  leur  a  donné,  dans  le 
Divin  Cantique^  qu'elle  prononça  ^  &  par 

le- 


i 


£  £  I  Z  A  B  E  T  A.    Difc.  Jjr.     1^3 

lequel  elle  répondit  aux  bénédiâions  de  {^  tue  i." 
Coufine.     Jhrs  Marie  dit^  Mon  ame  magni-  4<î-55*' 
fie  le  Seigneur ,    (3  mon  Efprit  fe  réjouît  en 
Dieu  ,  mon  Sauveur ,  parce  qu^il  a  regardé  la  ' 
hafejfe  dé  fa  fermante.     Et  déformais  tous  les 
fiécles  publieront  mon  bonheur.     Le  Tout  puif- 
font  a  fait  en  moi  de  grandes  cbofes  ,   (^  fon 
Nom  eftfaint.    Sa  miféricorde  s^ étend  d'^âge  en 
âge  fur  ceuM  qui  le  craignent. .   Il  a  déployé  la 
force  de  fon  bras.    Il  a  diffipé  les  deffeins ,   que 
formoient  les  orgueitteu^t  dans  leurs  cœurs,     il  a 
renverfé  les  Potentats  de  leurs  thrônes  y  (^  ila 
élevé  ceux  qui  étaient  dans  la  baffeffe.  Il  a  rem^ 
pli  de  biens  ceux  qui  avoientfaim  ,  (^  il  a  ren^ 
voyéles  riches  à  vuide.     Il  a  pris  en  fa  protec-- 
tien  Ifraëlfon  Serviteur ^  fe  reffowvenant  de  fst 
miféricorde  y  félon  qv^il  Vavoit  protnis  à  nos 
Pérès  ^  à  Abraham  i3  fa  Pàfteritéy  pour  ja^ 
mais. 

La  naîf&nce  du  Sauveur  fait  la  gloire  & 
le  bonheur  de  Marie  :  mais  elle  fait  aufli  le 
bonheur  &  le  fàlut  du  monde  en  général* 
La  Sainte  Vierge  Tenvifage  fous  ces  deux 
faces  ^  &  rend  grâces  à  Dieu ,  &  des  fa- 
veurs iignalées  y  quMl  lui  a  faites  en  particu- 
lier ,  &  de  celles  qu^il  lui  a  faites  en  com- 
mun avec  tout  (on  Peuple.  Elle  eft  la  Me-- 
re  du  Seigneur  ;  Voilà  ce  qui  lui  eft  particu<» 
lier;  mais  ce  Seigneur  efl  fbn  Sauveur  ,  & 
celui  de  tous  les  Fidèles:  voilà  ce  qui  lui  eft 
commun  avec  eux.  Là  brille  ik  Reconnoif- 
fince  ;  ici  éclattent  &  fa  Reconnoiflance  & 
(a  Charité.  Rien  de  plus  beau ,  de  plus  vif  ^ 
de  plus  touchant  que  les  paroles  de  fon  Can- 
tique. Donnons  en  l'explication  en  peu  de  ^ 
mots  j  &  tâchons  d'en  prendre  les  (ènti-- 

I  3  mens* 
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mens.  Ne  participons- nous  pas  tsck  gnuscs^ 
qui  y  foot  exprimées  ? 

Mon  ame  y  ait  Marie  '  magnifie  le  SeigneuTy 
c^eft  à' dire  y  le  loue  y  le  célèbre,  &  von- 
droit  pouvoir  exprimer  toute  {a  grandeur  de 
fes  bienikits.  Mmi  effrity  pouruiit  elle,  fe 
r^outt  en  Dieu  y  mon  Sauveur.  Ces  tennes 
expriment  au  fond  la  même  penféç  j  car  fe 
réjouir  en  Dieu  y  veut  dire  duis  le  ilile  <k 
r£crittire  ,  chanter  (es  louanges ,  &  célé- 
brer fa  gloire  &  fes  faveurs  :  mais  cettt^  bel- 
le expreffion  nous  avertit ,  qu^il  n'y  a  y  pour 
une  ame  immortelle  y  de  joye  pure  &  vén» 
table  ,  que  dans  la  faveur  de  Dicn  y  parce 
que  toute  ùl  félicité  n*a  point  d'autre ^ (bur* 
ce.  Les  vrais  plaifirs  ne  je  trowoent  que  ekmi 
fa  droite  y  &  c'eft^Ià  qu'il  faut  les  cnèrchen 
Malheur  à  l'homme  infenfé  ,  qui  cherche 
(on  (buverain  bien  ailleurs  qu'en  Dieu. 

Après  ces  paroles  ,  qui  expriment  fi  bien 
la  Reconnoiilance  de  Marie  ,  elle  en  expli- 
que les  motift.  Dieu  y  dit  elle,  a  resarii  te 
iajfejfe  de  fa  firvante.  Les  regards  de  Dieu 
fignifient  fes  bienfaits.  Oeil  ainfi  que  le 
Prophète  difbit ,  que  ks  regards  du  Seigneur 
fent  la  délivrance  m^me.  Mais  qu'y  avoit  >  il 
dans  la  i«rvante  y  qui  attirât  les  regards  de 
fon  Seigneur?  Sont*ce  fes  Vertus  ?  Elle  en 
avoit  fans  doute  j  &  c'eft  bien  là  ce  qui  peut 
attirer  hi  faveur  de  Dieu  :  mab  fes  vertua 
n'étoient-elles  par  les  effets  des  regards  mi* 
féricordieux  du  Seigneur  ?  Eft-ce  donc  la 
gloire  de  ^  naiâ|nce  y  le  luftre  quelle  ti* 

roît 
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loit  de  fes  Ancêtres  ^  le  ranjg  cju'elle  tenolt 
entre  les  Filles  d'Ifraël  ?  £f!eâiveraent  elle 
defcendoit  des  Rois  de  la  Nation  :  <]uoyque 
le  luâre  de  ùl  Mai(bn  fût  tout  à  fait  efikcé 
par  le  tems  ,   &  par  les  révolutions ,  qui 
changent  les  Fortunes  humaines.  Mais  Dieu 
regarde-t'il  auM  ^ualitez  extérieures  des  Hom- 
mes ?  Marie  ne  voit  donc  rien  en  elle-  mê- 
me cjite  fa  propre  bajfejfe  :  Tout  le  relie  di  A 
paroit  en  la  préfence  de  Dieu ,  &  devant  les 
yeux  d'une  Âme ,  oui  connoit ,  &  le  néant  * 
de  17Homme ,  &  celui  de  fes  avantages  ;  JLe 
Seigwemr  a  regardé  la  bajfejfe  de  fa  fervantei 
c'eft-à-dire ,  cyie  dans  Tétat  de  baflëilê ,  où 
élk  étoit  redmte ,  il  Ta  élevée  par  fa  propre 
Grâce  au  comble  de  la-Gloire    Née  en  ap- 
parence y  pour  être  eniêvelie  dans  une  éter« 
nelle  obfeurlté  ,  Dieu  va  porter  (k  gloire- 
dans  tout  le  monde  y  Se  dans  tous  les  âges^ 
Ttmshsfiécks^  ajoute-t*elle  ^  pêblierwtmm 
benheur. 

On  voit  bien  ^  (^ue  c^efl:  PEfprit  de  Dieu  ^ 
qui  parle  par  la  bouche  de  cette  (kinte  Fem- 
me: Cejl  fon  bonheur  ,  que  tous  les  Jiêchs  pu-- 
blieront ,  &  non  fes  mérites ,  &  fes  louanges  : 
Les  mérites  &  les  louanges  appattiennent  à 
Dieu  5  &  le  bonheur  à  Marie  ,  parce  que 
c'eft  à  Dieu  qu^appartiennent  ^honneur  & 
la  gloire  ,  &  que  tous  les  mérites  de  (a 
Créature  font  des  effets  de  fa  vertu*  C'eft 
ce  que  Marie  exprime  en  ces  termes ,  Le 
Teut'pmiffànt  a  fait  en  moi  de  grandes  cbofes. 
Le  Ttout-pmJfûM.  Ce  titre  e£t  bien  placé  ici , 
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la  conception  miraculeufë  du  Sauveur  étfàMf 
l'ouvrage  de  la  Toute  -  puiflance  de  Dieu^ 
Ellp  fut  opérée  par  la  vertu  du  Très- haut. 
f.uc.  X.       Son  nom  eji  Saint  ^  pourfuit  la  Vierge.  Cet- 
M  ùL  *^^^®  ^  qu'elle  donne  à  Dieu  convient  bien 
i^^^^  encore  à  l'événement  Qu'elle  célèbre.    Le 
Fils  qu'elle  a  conçu  eft  le  Saint  du  Seigneur^^ 
Se  elle  l'a  conçu  dans  une  parfaite  fainteté  ^ 
afin  que  ce  Saint  qui  naîtra  d^eMe  fiit  vérita^ 
^^9-  ï-  :  blement  k  Fils  de  Dieu. 
?^'  Au  refte  Saint  veut  bien  dire,  Grande 

Augufte  y  comme  on  l'explique  ;  mais  c'eft 
d'une  grandeur  ,  Se  d'une  majefté  ,  qui  eft 
unique ,  &  qui  didingue  l'Être  fuprême  de 
tous  les  Etres  de  l'Univers.  SanSlifier  k  nom^ 
de  Dieu ,  c'eft  proprement  le  reconnoitre 
pour  le  feul  vrai  Dieu  ,  &  célébrer  les  per- 
feâions  infinies  ^  qui  le  réparent  de  tout  ce 
Qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  l'Univers ,  te 
relèvent  infiniment  au  deiïiis  de  toutes  iès 
créatures.  //  ny  a  nul  faint ,  comme  PEter- 
x.Smq.  ^gi^  difoit  la  mère  de  Samuel,  pleine  de  re^ 
''•  *'  cohnpiflTance  de  ce  que  Dieu  l'a  voit  rendue 
mère  d'un  grand  Prophète.  //  »>  a  point^ 
de  rocher  tel  que  nôtre  Dieu* 

Voilà  les  grâces  particulières  que  Dieu  % 
faites  à  M^rie  ;  Voici  celles  qui  lui  font 
communes  avec  le  Peuple  de  Dieu,  &  qui 
fortent  toutes  du  fond  de  fon  éternelle  mi- 

Ptci''  ^^"^^^^f-  La  miféricorde  du  Seigneur  j'é- 
^  ^"''  tend  â*âge  en  âge  fur  ceux  qui  le  craignent. 
Ces  paroles,  &  le  refte  de  ce  Cantique,  tout 
eft  emprunté  des  Prophètes  :  ce  qui  fiiit  voir 
que  la  Sainte  Vierge  en  étoit  bien  inftruite  y 
&  que  dès  ipn  enfance  elle  avo^  été  élevée 
çi%ns  l'étude  des  Livres  facrez.    Mais'^poHc 


èatendre  fa  penfée  ^  il  faut  remarquer  ^  qu'à 
Pexémple  des  Prophètes,  elle  parle  des  £- 
Vénemens.  futurs,  comme  s'ils  étoient  déjà 
firéiêns,  parce  que  tout  efl  préfent  à  P£(; 
prit  du  Seigneur. 

Elle  commence  donc  par  louer  la  confian- 
ce de  ta  Miféricorde  de  Dieu.  Rien  de  plus 
à  propos  JLes  promefiês  du  Rédempteur, 
^refqu'aufli  anciennes  que  le  monde,  &  con- 
firmées de  tems  en  tems  par  les  Prophètes, 
alloient  s'accomplir.  Tant  de  fîécles  écour 
lez  n'ont  apporté  aucun  changement  aux 
defïeins  favorables  de  la  Miféricorde  Divine, 
fes  Dons  (3  fa  vocation  étant  irrévocabks. 

De  la  caufe  elle  pafle  aux  effets:  Le  Sei-r  Luc.  u 
fteur  a  déployé  la  force  defon  braSy  c'efl-à-di-  ^i ,  5*; 
re,  qu'il  va  la  déployer  ,  diffiper  les  confeils^  t3« 
que  des  hommes  fuperbes  aboient  formé  dans  leurs 
cœurs  ;  rewverfer  les  Potentats  de  leurs  thrônes^ 
élever  c€um  qui  étaient  dans  la  baffeffe\  rem^ 
plier  de  biens  ceu»qui  avaient  faim  y  (3  renvoyer 
ks  riches  à  vuide. , 

H  ne  faut  pas  fe  figurer  la  Sainte  Vierge 
ayant  une  cotinoiflance  parfaite  du  Régne 
du  MeiSe,  dont  elle  parle,  &  des  révolu- 
tions qui  alloient  arriver.  Ce  Régne  Spiri- 
tuel ne  fut  bien  connu  de  fès  Difciples  mê* 
mes,  que  depuis  fbn  exaltation  dans  le  Ciel, 
&  après  qu'ils  eurent  reçu  le  S.  £fprit.  11 
ibiiit^  donc,  qu'elle  croyoit  alors,  que  la 
République  d'Ilraël  alloit  changer  ^de  face  ; 
que  les  Tyrans  &  les  Profanes ,  qui  domi^ 
noient ,  ièroient  dépouillez  de  leur  pou  voir;  . 
Je  Royaume  remis  entre  les  mains  des  Saints, 
|c  que  les  Richeflês  alloient  pafler  des  fuperT 
^S|  qui  en  abufoient,  à  des  hommes  qui 
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en  étoient  dignes  par  leur  vertu ,  &  qui  tfetk 
rendroient  plus  dignes  par  Pufkge  qu'ik  en 
feroient  •  Ces  idéâ  étoieot  invétérées  dans 
la  Nation  Judaïque  &ne  furent  tout  à  fait 
efiacées  de  refont  des  Juftes,  que  lorsque  J. 
Chrift  monté  oans  le  Ciel  y  après  avoir  été 
crucifié  fur  la  Terre,  fit  voir  à  tout  le  mon- 
de ,  que  les  biens  de  ion  Royaume  ne  con- 
fiftoient,  pendant  cette  vie ,  que  dans  la 
fainteté,  &  après  cette  vie,  dans  THéritage 
célefte  éc  incorruptible  du  Ciel. 

Expliquons  les  paroles  de  la  Vierge  dans 
ce  fens.  Dieu  a  iépU^éy  c'eft-à-dire,  il  va 
déployer  la  fw^e  de  fm  iras.  Il  le  fit  par 
les  Miracles  éclatans  &  inimitables  y  ()ar  les- 
quels J.  Chrift  juftifia  fa  miflion  Divine.  Il 
le  fit  en  le  refiiiicitant  des  morts ,  &  en  le 
faifant  ièoir  à  fa  Droite.  Il  le  fit  en  fou- 
mettant  les  Nations  à  Pempire  du  Sauveur. 
11  le  fit  en  arrachant  aux  Démons  leurs  Tem- 
ples 8r  leurs  Autels.  Il  le  fit  en  afliftant  les 
Fidèles  dans  les  plus  grandes  tentations,  te 
en  les  rendant  plus  que  vainqueurs  par  la 
vertu  d'enhaut,  dont  ils  furent  revêtus.  U 
le  fera  enfin  (quelque  jour,  quand,  ayaiM 
vaincu  le  dernier  des  ennemis  du  Sauveur, 
il  les  délivrera  du  joug  de  la  mort.  Se  les 
mettra  en  pofieflion  du  Royaume,  qui  ne 
peut  être  ébranlé. 

La  Ste.  Vierge  ajoute,  que  Dieu  m  ^fi- 
pé  les  dejfehis ,  que  les  orgueiUeux  formoimH 
dans  leurs  cœurs;  qu^il  a  renverfé  les  PHenhOt 
de  leurs  tforânes;  qu^il  a^ élevé  ceuM  qui  étoient 
dans  la  bajfejfe  \  qi^il  a  comblé  de  biens  cemt 
qui  avoient  faim ,  (3  renvoyé  les  riches  à  vup- 
din    Ce  font  efilêâivement  des  Evépeipens 

très 
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très  dignes  de  la  Puil&nce  &  de  la  Jultice  de 
Dica,  de  précifHter  l'Orgueil  dans  hbaQêv> 
^,  éc  de  rendre  le  Pouvoir  &  les  Rîchellês 
à  la  vertu.  Ces  Révolutions  arrivèrent  à 
la  lettre  dans  )a  Judée,  au  moins  en  partie, 
lorsqu'il  plût  à  Dieu  de  confondre  !•$  con- 
ïêils,  que  les  R.oîs  &  les  Princes  avoient  for- 
mez contre  lôn  Fils,  &  qu'avec  un  Sceptre 
de  fer,  itbriit,  comme  des  valès  de  terre, 
cesPuiflkncesfuperbes,  qui  s*élcvoient  con- 
tre ^tsà  Chrift  Enfin  Dieu  accomplit  dans 
rifraël  noureau  let  promeflès,  qU^il  avoit' 
fiites  à  Abraham  ,  &  aux  Patriarches,  cq 
mnettant  pour  toujoura  le  Royaume  entre 
les  mains  de  Jim  Fils,  qui  étoit  la  Pofterité 
myftique  promife  \  Abraham.  L'ifraël  ior 
grat&innd^e,  iMfraël  charnel  ftit  rejette; 
mais  Vlfràélfiâik^  Plfr^aifervitnr  de  D/m, 
Alt  mis  Tous  réternelte  proteâion  du  Sei- . 
gneur ,  &  obtint  par  la  foi  Si  par  t'obéïfiaa- 
ce  PHéritage,  qui  ne  pent  être  corrompu, 
ni  flétri,  &  que  Dieu  veuille  nous  doQuer 
dv»  â  miféncorde.    Amen. 


DIS- 


DISCOURS     V. 

Le  Naiffanee  de  J-Cbrifi  amumcée  auxEtr- 
geri.    Luc.  II.  8-12. 

L  parolt  bien  digne  de  Dieu^ 
dediftinguerla  naifîàncede 
fon  Fils  par  un  prodige  pro- 
pre Si  ûngulier,  en  la  faifant 
publier  par  des  Anges  On 
ne  lit  nulle  part  que  ces 
Elprits  inimortels,  ayent 
aux  Peuples  la  nait&nce  des 
plus  grands  hommes.  S'ils  ont  dit  à  Abra- 
oam,  que  Sara  auroit  un  Fils,  ih  ne  IbnC 
pas  venus  avertir  ni  les  Rois,  ni  les  Ber- 
gers, que  ce  Fils  étoit  né.  Ce  prii;ilége 
Heb,i.f.iut  réfervé  au  Rédempteur.  C'eft  de  lui 
feul,  ^ut  Dieu  a  dit^  en  Pintroduifant  dans  le 
monde,  que  tous  Us  Jnges  t adorent.  Certai- 
Bement,  il  étoit  jufte,  que  la  Providence 
relevât  l'humiliation  du  Seigneur  par  des 
merveilles,  qui  ne  foyent  communes  à  nul 
autre,  &  que  lorfqu'il  femble  fe  confondre 
avec  les  plus  Petits,  elle  le  didingue  par  des 
honneurs,  que  les  plus  Grands  ne  partagent 
point  avec  lut.  Jefus  &  fon  Précurfeur  ont 
cela  de  commun  ,  qu'un  Ange  prédit  leur 
natHànce;*  mais  il  eft  propre  à  J.  Chrift, 
qu*un  Ange  publie  la  flenne,  2c  marque  dès 
lors  la  différence,  qu'il  y  aentre  le  plus  Grand 
qui  toit  né  de  femme,  &  celui  qui  eft  tout 
ffni<mble,  &  M  de  femme.,  &  né  de  Diet^■ 
C*eft 
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C'eftceque  S.  Luc  raconte  au  Chap.  11. 
de  fbn  Evangile,  &  ce  qui  e(t  repréfenté 
dans  la  Figure ,  que  nous  allons  expliquer. 

Ily  anxnt  alors ^  dit  THiftorien  facré,  au^ljuciù 
environs  de  l^etbkbem  des. Bergers  y  qui  cou-^'  ^*-  * 
choient  aux  champs ,  fe  reliant  tour  à  tour 
fendant  la  nuit  ^pour  la  garde  de  leur  troupeah 
Et  tout  à  coup  un  Ange  du  Seigneur  fe  préfen^ 
ta  à  eux  y  (3  une  Lumière  divine  les  environna  -, 
de  forte  qu^ils  furent  faijis  de  frayeur.  Mais 
VJnge  leur  dit ,  N'^ayez  point  de  peur  ,  car^ 
je  viens  vous  annoncer  une  nouvelle  ^  qui  fera  un 
grand  fuj et  de  joye  pour  tout  le  peuple.  C^eft 
^aujourJ^hui  le  Sauveur^  qui  eft  le  Chrifty 
le  Seigneur ,  vous  eft  né  dans  la  Ville  de  David. 

On  remarque  dans  cette  Hiftoire,  i.  Les 
Perfonnes,  à  qui  PAnge  s'adreflei  2.  La 
nouvelle,  qu'il  leur  annonce  s  ,3.  La  joye, 
qu'elle  doit  caufcr  à  tout  le  Peuple. 

Dieu  fait  annoncer  la  naiflànce  de  (onFib 
à  des  Bergers.  Cela  paroi t  fiirprenant.  Eft- 
ce  donc  à  des  perfonnes  de  cet  ordre,  que 
Pon  fait  porter  les  grandes  nouvelles?  N'eft- 
ce  pas  plutôt  aux  Princes  d'une  Nation, 
aux  Magiftrats,  aux  Doéleurs.  aux  Minis* 
très  de  la  Religion,  aux  Perfonnes  diftin- 
guées  par  leurs  Dignitez,par  leur  Autorité, 
ou  par  leur  (avoir?  C'eft  en  effet  de  la  forte 
que  les  hommes  en  auroient  ufé:  mais'  les 
voyes  de  Dieu  font  bien  différentes  des  nô- 
tres. Tout  cet  éclat  extérieur,  qui  nous 
fait  refpeéler  les  Grands;  ce  favoîr  qu'on 
eftime  dans  les  Sages,  tout  cela  n'eft  d'au- 
cun prix  devant  Dieu ,  aux  yeux  duquel 
toutes  les  conditions  font  égales -,  & 
devant  qui  toute  la  fageffe  Humaine  n'eft 

qu'é. 


gu 


1(44     LA  Naissance  dis  J.  CHitist 

qu^égarement  &  folie.  JEtà  quoi  iért^rèlié 
en  eSêt  le  plus  fouvent  qu*à  rendre  les bom- 
mes  fuperbeS)  &  à  les  jfaire  égarer  dans  la 
vanité  de  leurs  penftes?  Ainff,  Jefus  étant 
né  à  Bethlehem,  Tancienne  Patrie  de  Da- 
vid «  &  des  Bergers  fe  trouvant  aux  envi- 
rons y  où  ils  gardoient  leurs  Troupeaux^ 
c'eft  à  eux  qu^un  Ange  va  porter  la  préiûic*- 
re  nouvelle  dé  la  naimnce  du  Meffie  : 
Cet  Evénement  nous  fait  voir  d^abord,  \ 

3ui  l' Evangile  eft  delliné  ,  &  quel  ordre 
e  perfbnnes  font  les  plus  propres  à  le  rece* 
voir.  Les  Doues  &  les  Grands  de  la  Na- 
tion Judaïque  y  féduits  par  leur  propre  or- 
^  eil ,  par  Pamour  du  monde ,  &:  par  de  fauit 
yftêmes,  plutôt  que  par  les  expreffions  des 
Prophètes ,  attendoient  un  Même ,  qui  con- 
tentât leu^  paflions  ^  &  ne  pouT^oient  par 
Gonfequent  ea  reconnoltre  un  qui  vint  les 
mortinen  Ce  fut  là  la  principale  caufe  de 
leur  incrédulité.  Ce  n'eft  donc  pas  à  eux 
qu'il  faut  faire  annoncer  premièrement  la 
venue  du  Sauveur.  Qu'auroient-ils  penfé| 
qu'auroient-ils  répondu  à  TAnge ,  sM  leur 
avoit  dit)  vous  le  recotmoîtrez  à  ce  jiffKy  vouî 
trouverez  un  enfant  emmaillottéy  (^  couché  dans 
une  crèche? 

C^e(l  donc  à  des  Ames  innocentes,  hum- 
bles, à  des  Peribnçes,  qui,  contentes  de 
ce  qui  fuflit  à  la  Nature ,  ne  font  aveuglées 
ni  par  Tamour  des  richefles ,  ni  par  celuj 
des  honneurs,  ni  par  celui  des  voluptezi 
c'eftà  de  telles  Ames,  qu'il  faut  prêcher  l'E- 
vangile, &  annoncer  la  venue  d'un  Meffie, 
qui  montre  dès  (k  naiflance,  que  Con  Régne 
n'eft  point  de  ce  monde- 
Il 
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Il  eft  certain  que  Dieu  eft  le  makre  de  lès 
grâces,  &  qu'il  peut  en  difpofer  en  Souve* 
rtin.  Cependant,  s'il  paroit  préférer  les  Pe- 
tits aux  Grands,  &  jV/  cache  f es  my fi  ères  csum 
Sages  (^  aux  Entendus ,  pour  les  révéler  atm 
Petits  y  ce  n'elt  pas  qu'il  ait  de  l'averfîoa 
pour  les  Grands  &  pour  les  Sages  de  ce  mon«> 
dty  mais  parce  que  leur  faufle  Grandeur,  & 
rOpinion  qu'ils  ont  de  leur  fagefle,  met  des 
obCtacles  invincibles  à  la  Foi,  &  aux  facri-  * 
fices  qu'il  fiilloic  faire  pour  fuivre  J.  Chrift. 

Noos  avons  des  égards,  des  préférences 
pour  les  Grands  &  pour  les  Sages  du  roofr- 
de:  Oferoit-on  le  dire?  C'eft pour  cela  mê- 
me que  Dieu  n'en  doit  point  avoir.  S'il  y 
«  quelque  chofe  en  nous ,  qui  puifle  attirer  . 
iês  Ibins  &  fes  regards,  c'eft  la  Nature  Hu- 
maine, qui  eft  ion  ouvrage,  &  ce  font  les  - 
Vertus,  qui  ornent,  &  qui  embeliûent  cet- 
te Nature  :  du  relie ,  il  ne  faut  point  fe  fai- 
re de  fauflês  idées,  ni  des  qualitez,  ni  de  Ut 
condition  des  Bergers.  La  vie  Paftorale, 
^imée  dans  les  anciens  lems,  n'eft  nulle- 
ment méprifable  :  L'ignorance  &  la  ruftici- 
té  n'y  font  point  néceflâirement  attachées  : 
£t  qui  (ait  fi  ceux,  à  qui  l'Ange  s'adreffit, 
n'étoient  pas  de  ces  Bergers,  qui,  à  l'ex-  * 
emple  de  David ,  paillant  les  Troupeaux  de 
ibn  Père,  profitoient  du  filence  de  la  nuit^ 
I>our  adorer  les  œuvres  de  Dieu ,  &  en  par- 
ticulier la  grâce  qu'il  a  faite  aux  hommes, 
de  leur  Ibumettreles  animaux,  &  de  leur  en 
avoir  donné  l'empire  &  l'ufaçe.  Car  il  éft 
bien  vraifemblable,  que  David  oompofalc 
FIT  VIII.  lorfqu'il  veilloit  la  nuit' à  la  gar- 
de dess  Troupeaux  d'IfaL  Cet  incomparable  Heb.  lû 

Ber-^!*^^^ 
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Berger  décrit  myâk|uemeat  dans  ce  Caiitl<* 

Zue  le  Meflie^  que  Dieu  a  couronné  de  gloire 
?  (Pbênneur^  (3  auquel  il  aftyettit  toutes  cho^ 
fes.  C'eft  le  mênic  dont  TAnge  annonce 
la  naiflànce  aux  Bergers,  peut-être  dans  le 
même  lieu^  où  David  Berger  avoit  autre- 
fois compofé  le  PfêaumeHiyftique,  dont  nous 
venons  de  parler.  ^ 

Les  Bergers  de  Bethlehem  veilloient  tran^^ 
quillement  à  la  garde  de  leurs  troupeaux , 
krfquejtout  à  coup  un  Ange  du  Seigneur  le 
pré  (ente  à  eux,  (3  »fe  Lumière  divine  les 
environne^  de  forte  qu^ils  furent  faifis  de  fron 
yeur.     Un  Phénomène  fî  extraordinaire  &  fi 
fur  naturel ,  qui  (ê  montre  tout  à  coup  dans 
la  folicude  &  dans  la  nuit,  ne  pouvoit  que 
porter  Tadmiration  &  la  crainte  dans  lésâmes 
de  ces  perfonnes^     La  fîmplicité  &  l'inno- 
cence de  leurs  mœurs  ne  fufîiroient  pas  pour 
les  raifurer.  Ces  apparitions  divines  ont  tou- 
jours quelque  chofè  de   terrible:  Zacbarie 
craint  a  la  vue  de  l^Ange  :  Marie  elle-même 
ed  faifîe  de  crainte,  quand  il  lui  apparoit: 
Toute  ion  innocence  ne  peut  l^en  garantir  : 
Mais  cette  frayeur  va  fè  aifliper  dans  un  ion 
fiant.  Comme  un  grand  éclat  de  tonnerre  ^ 
qui  fe  fait  entendre  fubitement,  excite  une 
frayeur  fbudaine  ,   mais  étant  fuivi  d'une 
pluie,  qui  rafraîchit  l'air,  &  rejouit  les  plan- 
tes altérées,  la  crainte  efl:  bientôt  changée 
en  joye ,  &  en  adlions  de  grâces  :  Telle  Pap- 

J^aritiom  de  l'Ange  aux  Bergers  :  La  joye 
uccede  en  un  inftant  à  la  frayeur,  Rajfur 
rez-vous^  leur  dit  PAnge,  J^Payez  point  de 
peur:  Je  ne  viens  point  yerfer  fiir  vous,  ni 
fur  vos  troupeaux,  les  playes  du  Seigneur. 

Je 
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Je  viens  vou$  annoncer  la  naiûance  de  ce  Ber- 
ger célefte,  de  ce  bon  Pafieur^  qui  mettra 
fa  vie  pour  fis  Brebis ,  de  ce  Grand  Pafleur  ^ 

3ol  leur  donnera  la  vie  éternelle  :   Jujour- 
^bui^  dans  la  FiUe  de  Da^id  ejl  né  k  Sauveur^ 
épfi  eft  k  CBrifl.  Je  Seigneur. 

Que  d'infiruoions^  de  grâces,  &  de  mer- 
veilles réunies  «  dans  les  paroles  de  PAnge  ! 
Il  décrit  la  personne  du  Fils  de  Dieu  ^  c^efi 
JeCbrift^  le  Meffie promis:  (qn  deflèiO)  & 
l'eSet  de  ion  Miniftere,  c'eft  le  Sauveur,  Lb. 
manière  de  Con  avènement  :  //  eji  né.  Lé 
lieu  de  iâ  naiffance  9  c^ejl  dans  la  FiUe  de 
David.  Lie  tems ,  c'eft  aujourd'^hui.  £t  ce 
qui  doit  toucher  &  intereflèr  infiniment  les 
Bffigers;  ce  Seigneur^  ce  Sauveur  y  ce  Chriji^ 
eft  né  four  eux. 

Un  mot  feulement  fur  ces  Attributs,  c^eft 
le  Seigneur  y  mais  le  Seigneur  unique ,  éter* 
nel ,  univerfel.    Unique  :  //  »>  aqy^un  fiul 
Seigneur.     Eternel  :  fin  Tl>rçne  eft  d^âge  en 
âge.    Univerfel  :  Tout  ce  quHl  y  a  de  créatih 
Tes  dans  le  Cielj  fir  la  Terre ,  (3  dejfous  la    ♦ 
Terre  y  fléchiront  les  genoux  devant  lui.     Ce 
Seigneur  eft  le  Cbrift^  le  M^e^  c'eft-à-di-* 
re ,  le  Roi  promis  à  la  Nation  judaïque, 
&  après  lequel  elle  fbupiroit  depuis  û  long- 
tems  :  Roi  mortel  &  immortel  tout  enfem- 
ble ,  que  Dieu  même  a  fiuré  d^une  huile  de  ?£  xlt^ 
joye  far  dejjus  tous  fis  compagnons  ^  pour  dire,  7. 

Su^il  eft  le  plus  puiflant  &  le  plus  heureux 
e  tous  les  Kois,  &  que  fon  Régne  fera  la 
joye  &  le  bonheur  de  fes  Sujets.    En  eflèc,     • 
c^eft  un  Roi  Sauveur  :  C*eft  le  Roi  prédît , 
ic  décrit  par  Zacharie  en  ces  -termes ,  Ré-  Zacé.  iz, 
jouijfiz-vous ,  Fille  de  Sion ,  voici  votre  Roi^^  ^• 
Tome  ÎX.  K  *    qui 
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fa^f  vient  à  vous:  Cejl  un  Roi  juflty  (3  ^^ 
vient  fauver  fon  peuple.  Ce  Roi ,  ce  Chrift  eft 
ne\  dit  TAnge  :  li  n'eft  point  defcendu  du 
Ciel,  comme  un  de  ces  Efprits  immortels, 
qui  ne  font  qu^emprunter  la  forme  d'un  hom- 
me. //  efiné.  Il  eft  homme  aufll  bien  que  vous. 
£t  le  lieu,  dans  lequel  il  vient  de  naître, 
eft  tout  proche:  c'eft  à  Bethléhem,  dans  la 
ville  de  David ,  felon  Pancien  Oracle  de 
Mich.  v.Michée.  11  y  eft  né  aujourd'hui:  Voici  VheU" 

xviii,  14.  Ciel  &  la  Terre  doivent  célébrer  avec  joyc. 
On  ne  fait  point  quel  fut  ce  jour,  donton 
peut  dire,  ce  que  le  Seigneur  a  dit  de  ce- 
Marc      lui  de  fon  dernier  avènement;   Perfonne  ne 
*"^'  ^^'  fait  ce  jour-là.  La  première  '  Antiquité,  peu 
foigneufe  de  ces  circonftances,  qui  font  plu- 
tôt un  objet  de  curiofîté,  que  de  Dévotion, 
ne  Pa  point  marqué.  Les  premiers  Chrétiens 
n*cn  célébroîent  point. la  fête,  lis  ne  favoient 
encore  ce  que  c*étoit,  que  préférer  un  jour  à 
Rom.    un  autre  jour^    Ce  ne  fut  que  dans  *  le  iv. 
*'^-  ^    fîécle,  que  les  Occidentaux  fixèrent  h  nais- 
fàncedu  Rédempteur  auviji2;t  cinquième  de 
*Pécembre.  Les  Orientaux  la  célébroîent  a- 
lors  le  6.  de  Janvier,  mettant  la  naiflânce  du 
Sauveur  le  même  jour  que  fon  Bâtêmc   Oa 

allé- 

I.  On  peut  confukcr  Clbm.  Alix.  Stromat. lib.  i. 
'  p.  340.  On  y  verra,  qu'on  ne  favoit  pas,  c*cft-à-dirc , 
vers  la  fin  du  II.  Siècle  ;  ou  au  commencement  du  in. 
quel  jour  notre  Seigneur  étoit  né  ;  d  que  ceux  qoi 
l'avoient  recherché  le  plus  curieufement ,  niettoient  cet 
événement  vers  le  10.  de  Mai.  A  Tcgard  de  l'Année , 
ce  Père  croit  que  ce  fut  la  18.  après  la  bataille  d'Ac- 
tlum,  ceft-à-dne,  la  41.  d'Auguftc.  Jo^iph  Sca- 
1. 1<5* R.  a  montré  que  ce  doit  être  te 41.  &  par  des  cal- 
culs fort  laborieux  &  fort  ingénieux,  il  fait  VDir  <ïûe  T. 
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tllégùa  bien,  pour jufiifier  cette  nouveauté^ 
'les  Aâes  du  Dénombrement  fait  par  Cyre^ 
mus  ^  ou  plutôt  par  Saturninus  ,  comme  on 
le  verra  dans  un  Difcours  fuivant.    On  pré- 
tendit les  avoir  trouve^  dans  les  Arçhivesde 
Rome  ;  mais  cela  eft  fuppofé.  La  vérité  eft, 
que  les  Anciens  ayant  cru  que  Zacharie  é« 
toit  ibuverain  Sacrificuteur,  &  que  l-Ange 
lui  apparut  dans  le  Lieu  très- fainti  legraiid 
jour  de  la  Fête  des  Expiations,  qui  étoit 
vers  le  milieu  de  Septembre,  oii  plaça  vers 
ce  temslà,  ou  un  peu  plus  tard  la  concep« 
tioa  de  St.  Jeanj  dont  il  fallut  par  confe^ 
<}ueot  mettre  la  naiflance  aq  24.  de  Juin. 
Or  St.  JeaU)  ayantenviron  fi^mpisplus  que 
notre  Seigneur,  on  mit  fa  conception,  ou 
Pannonciationde  la  Vierge,  au  vingt-cinquiè- 
me de  Mars,  ce  qui  obligea  de  mettre  la 
naîifance  de  J.  Chrifl  au  vingt-cinquién^  de 
Décembre.  On  t&cfaa  d'appuyer  cette  inven* 
tion  de  rai(bns  morales.    On  trouva  que  le 
Soleil  commençant  alors  à  s'élever  £ur  no- 
tre hémifpbérè ,  &  à  ïe  rapprocher  de  notre 
Pôle,  il  falloit  y  placer  la  naiflànce  du  Soleil 
de  Juftice.  Il  y  a  une  autre  raifbn  pour  les 
Romains,  qui  pourrait  bien  être  plus  jufie, 
£r  qui  tire  ton  origine  de  la  préped^enjte.  On 

.celé- 

€.  doit  être  né  vcft  l'équînoxc  de  Septembre ,  pu  ay 
commencement d'06lobrc.  Yoycx  Jos.  Scalioi*.^ 
Aniipadv.  ad  Chron.  £  u  s  s  b.  p.  1 74.  &  ièq. 
%.  On  ignoToit  encore ,  du  tcms  deS.  Chrysôsto- 
Ms,  le  jour  de  la  naifSmce  de  T.  Chiill.  On  en  volt 
\fi  preuve  danarHomelîe  XXXIll.  4c  et  Père ,  (  Tom. 
y.)  où  il  allègue  les  raifont,  crue  les  Occidentaux  i- 
Toienc  de  fixer  ce  jour  au  15.  de  Décembre.  Elles  fe 
Téduiitnt  à  c#ei  cffit  nous  maxqitoni. 

IL  Z. 
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oélébroit  à  Rome,  à  Poccafion  da  retour chx 
Soleil ,  la  (été  des  Saturnales.  Ou  trouva  à 
propos  de  fubftituer  à  cette  fête  pleine  de 
rejoutffances  pro&nes ,  celle  de  la  NaîKIaiKC 
du  Sauveur,  afin  de  conferver  au  Peuple  les 
réjouiflknces ,  &  d'en  bannir  les  profana- 
tions. Le  motif  étoit  bon.  L' inftitution  d'u- 
ne Fête  en  mémoire  de  la  naiûance  du  Sau- 
veur, n'a  rien  que  de  jufte.  Et  au  fond  il 
importe  peu  quel  jour  ce  foit.  Ceft  l'Evé- 
nement que  nous  célébrons  >  &  non  le  jour 
où  il  arriva.  • 

I.a  naiflance  du  Roi  Sauveur,  étant  l'ob- 

*         jet  des  défirs  &  de  Tefpérance  dMfraël,  la 

nouvelle  de  cet  Evénement  ne  pouvoit  que 

combler  de  joye  les  Bergers ,  à  qui  elle  fut 

annoncée,    f^oici ,  dit  l'Ange  ,  je  vous  an- 

nonce  un  grand  fujet  de  joye  ^  (3  ?/«  le  fera  pour 

tout  k  Peuple.    Ce  fujct  de  joye  a  de  beaux 

caraâères.  Il  eft  grand  &  très  grand  par  la 

nature  des  biens  que  le  Seigneur  apporte 

Heb.  XI- au  monde.   C'efl:  le  Grand  Salut ,  comme 

^'  St.  Paul  l'appelle.    Mais  il  n'efl:  pas  moins 

grand  par  rapport  aux  perfbnnes,  à  qui  ce 

ce  Salut  doit  être  offert  ;  il  ne  fe  bornera  pas 

au  Peuple  Juif  >  il  iêra  préfenté  à  tous  les 

Peuples  du  monde. 

Il  eft  vrai  que  les  Bergers  de  Bethlehem 
ne  connoiflbient  pas  encore  la  nature  du  Sa- 
lut de  Dieu,  &  des  biens  de  l'Evangile.  E- 
levez  dans  les  préjugez  de  leur  Nation ,  ib 
attendoient  (ans  doute  un  Libérateur  tem- 
porel; mais  cette  efpérance  toute  feule  ne 
fufîifoit-elle  pas ,  poui"  les  remplir  de  la  plus 
vive  joye  !  Quelle  nouvelle  pour  des  gens 
qui  ibnt  dans  l'oppreflloa ,  que  d'apprendre 

que 
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<sueleCiel  vient  d^envoyer  au  monde  celui  qui 
coitbrifer  leurs  fèrs^  les  tirer  du  n^pris^de  la 
mifére^&delafèrvitude,  pour  leur  rendre  la  li* 
bertéy  &avcc  la  liberté,  Thonneur  &  l'abon- 
dance, quien  font  lesfruits!  MaisceLibera* 
leur  eft  d'un  autre  caraâère  que  les  Moïfes, 
les  Jofùés,  les  Samlbns,    les  Gédéons,    i( 
ces  autres  grands  Hommes^  qui  délivrèrent 
les  Ifraëlites  du  joug  de  leurs  Tyrans,  & 
qui  leur  procurèrent  une  félicité  temporel* 
le.    Le  rils  de  Dieu  n'efl:  pas  defeendu  du 
Ciel ,  pour  bous  acquérir  des  biens  fi  fragi- 
les^ &  fi  bornez.  Les  Tyrans,  dont  il  veut 
délivrer  les  Hommes, ce  font  les  paffioHs  vi- 
cieuiês  ^  les  craintes  &  les  miferes,  qui  en 
font  les  efiets,  &  en  un  mot  c'eft  le  Péché 
&  la  Mort.  A  l'égard  des  biens  qu'il  vient 
.leur  apporter,  c'eu  la  Vertu,  la  Paix  deTA- 
me ,  la  Grâce  &  la  Faveur  de  JDieu ,  la  Re- 
miflion  de  leurs  péchez,  &  la  Vie  étemelle. 
Voilà  les  véritables  fujets  de  là  grande  joye. 
Ce  font  des  biens  (]ui  contentent  l'Ame , 
qui  la  raflàfient,  qui  rempliflent  fes  défîrs^ 
qui  ibttt  immortels  comme   elle  ,  âc.qui, 
bien  loia  de  ceflèr  au  tombeau ,  acquièrent 
alors  toute  leur  grandeur,  K  topte  leur  per-» 
feâion. 

Mais  comme  ces  biens  font  parfaits  &  du- 
rables, ils  font  auflî  univerfols:  c'eft  unfujet 
dejoyepour  tout  le  Peuple^  dit  l'Ange,  c'eft- 
à-dire,  pour  toute  la  Nation  Judaïque,  à 
qui  le  Chrift  étoit  promis,  &  à  qui  il  appar- 
tehoît  de  droit,  en  vertu  des  promeffes  de 
Dieu.  Ce  qui  fit  dire  à  J  Ghrift,  gu'il  «V- 
tvit  'Venu  que  four  les  brebis  de  la  maifon  ê^îf" 
taël^  qui  périjfoient.     L'Ange  parlant  à  des 

K  3  Juifs, 
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Juifs,  n'en  ft  pas  dû  dire  davantage.  11  nMtoit 
pas  tems  encore  de  manîfefter  le  myftere 
de  la  vocation  des  Gentils,  qui  cau(à  tant 
de  jaloufie  au  Peuple  Juif,  &  oui  fut  métne 
on  des  prétextes  de  fon  Incrédulité.  Cepen-^ 
daot  iUltvrai^quelanaiflànce  d'unRédemp-* 
teuF  étoit  un  grand  fujet  de  joye  pour  tous 
les  Peuples.  Ce  Salut  ^  qui  commence  à  pa-^ 
roître  en  Judée,  doit  bientôt  être  préfentéà 
toutes  tes  Nations  s  &  fi  Jefus  devoit  être  la 
Gloire  d^Ifrail^  qui  Ta  vu  naître  dans  {bu 
fein,  il  devoit  être  auflî  la  Lumière  des  Gem^ 
tilsj  fuivant  cet  oracle  d*£(iïe,   Tous  les 
bouts  Je  la  Terre  verront  le  Salut  de  notre  Dieu. 
Ce  divin  Roi  devoit  bien  commander  en  Sh- 
on ,  mais  îes  Nations  dévoient  auffi  être  données 
four  fon  héritage  j   (^  les  entrémitez  de  la  Tef^ 
te  pour  fa  poffejfion.  •  C*eft  pour  cela  que  Moi- 
fe  avoit  dit ,  Nations  ,  rqouiffez  •  vous  avec 
fon  Peuple:  Et  que  les  Anges,  qui  accom- 
pagnent celui  qui  porte  la  parole  aux  Ber- 
gers «  font  retentir  les  airs  de  cet  Hymne  ^ 
où  ron  voit  retendue  du  Salut  de    Dieu: 
Gloire  foit  à  Dieu  dans  le  Ciel  f  pain  fur  h 
Terre  y  (3  que  la  faveur  de  Dieu  fe  déployé  fur 
ks  Hommes/ 


DIS- 
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Les  Bergers  trouvent  y.  Cbrifi  couché  dans  la 
Crèche.     Luc  II.   ly. 

£s  que  l'Ange,  qui  avoit 
annoacé  auxBcrgers  h  nais- 
faoce  du  Sauveur,  lé  fut 
retiré  ,  avec  la  multitude 
d'Elprits  céleftes ,  qui 
l'accompagnoient ,  les  Ber- 
ij  gers ,  impatiens  de  voir 
de  leurs  propres  yeux  le  Divin  Enfant,  qui  Luc.  n. 
venoit  de  naitre,  fe  difent  les  unsaux  autres^  ^î- 
Allons  à  Sethlehem  y  f9ur  voir  ce  qui  efi  arrivéy 
(^  ce  que  leSei^neur  nousafaitconnoitre.  Leur 
einpreilêment  &  leur  curiolîté  ne  viennent 
point  d*un  défaut  de  foij  ils  ne  font  qu'o- 
béir à  Pordie  que  l'Ange  leur  a  donné;  ils 
reconnoiHêut  la  grâce  que  Dieu  leur  a  fai- 
te, de  leur  révéler  la  naifîàjice  de  fon  Fils, 
qui  n'étoit  alors  connue  que  de  Jofeph,  de 
Marie,  de, Zacharie  &  d'Elizabeth:  Allons 
voir,  dilènt-ils,  ce  que  le  Seigneur  nous  a  fait 
comoître.  Heureux  Bergers  !  ils  vont  voir 
ce  que  tant  de  Prophètes  &  de  Rois  avoïent 
fouhaité  de  voir  :  Peut  -  être  vivront-ils  as- 
iëz  pourentendretulfi,  ce  quêtant  deRois 
«Se  de  Prophètes  ont  fouhaité  d'entendre. 

Ils  partent  àl'inftaiit,  courent  à  Bethle-Vo.vî.ii^ 
kemy  (ây  trouvent  y ofefb  (3  Marie  avec  VEn- 
K  4  fant 
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fant^  ^ui  étoit  couché  dans  une  Crtche*  Encjuel 
endroit  de  Bethlehem  trouvent- ils  le  Sei- 
gneur? Où  étpit  cette  EtaWe  où  J.  Chrift 
naît  ?  Dans  quelle  Crèche  étoit-il  couché  ? 
Quoiqu'on  ne  cherche  nullement  à  char- 
ger ces  Difcours  de  Difcuffions  carieufes, 
on  va  s'arrêter  un  moment  à  examiner  ces 
Queftions, 

Jefus  natt  à  Bethlehem ,  perfbnne  n'eu 
doute  \  mais  eft-ce  dans  Bethlehem  même  , 
ou  feulement  dans  fbn  Territoire  ?  Quelques 
■  Savans  croyent  que  ce  fut  dans  le  Faux- 
bourg  de  cette  petite  Ville.  D'autres  que 
ce  fut  dans  l'enceinte  de  la  Ville  même.  Jui- 
tîn  Martyr  appuyé  le  premier  (ëntiment,  8c 
comme  il  étoit  dePaleftine,  on  \  beaucoup 
de  déférence  pour  (on  témoignage.  Il  dit 
donc,  ûue  *  l'Antxej  où  le  Fils  de  Dieu, 
vint  au  Monde ,  étoît  proche  de  Bethlehem.  Et 
Eufêbe  (èmble  le  confirmer,  quand  il  dit  Y 
yy  que  les  Habitans  de  cette  contrée ,  mon* 
jj  troîent  encore  de  fon  tems  le  champ, 
„  où  la  Vierge  dépofa  l'Enfant  qu'elle  ve^ 
,,  noit  de  mettre  au  monde  ".  Mais  le  la- 
vant *  Cafaubon  a  fort  bien  remarqué,  qu'il 
y  a  une  faute  dans  le  paflâge  d*Eufebe,  & 
qu'au  lieu  d'un  Champ  ,  {Jgrou)  il  faut  lire 
un  Jntre  (  Antron  )  :  Car  quelle  abfurdité  ne 
feroit-ce  pas  de  dire,  que  la  Sainte  Vierge 
accoucha  dans  un  champ ,  &  qu'elle  y  poflSi 

l'Eu- 

I.  Baron.  Ann,  Ecd.  Annî  i.  Num.  ii,  Scwltit. 
Exerc.  Ev.  llb.  i.  c.  ^x.  Gaox.  ta  h.  L 

Martyr.  Dialog.  p,  m.  1 57. 
3.  Edsib.  Dcmonft.  Evang.  1.  ira.  p.  m.  H3-'ï<*t. 

Col- 
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PËn&nt  qu^elle  venait  de  mettre  au  tnonr 
4is?  La^  Correâîon  de  Cft&abon  e(t  confir- 
mée p«r  le  tétnôîgntge  unanime  des  Anciens, 
qui  di&nt  tous  y  que  J.  Chrift  naquit  dans 
un  Antre  ;  ma»  y  û  î^on  en  excepte  Juftin 
Martyr  ^  tous  difent  tuffi ,  que  cet  Antre  é- 
tpît  dans  l^nceinte  de  Bethlehem.  £t  de  là 
rient  que  le  Temple  qu'Hélène  y  Mère  de 
Conllantin  le  Grande  b&tit  à  Phonneur  &  en 
mémoire  de  la  naiifance  du  Sau veur^  fiit  pla- 
cé dans  Bcthlehem^  comme  '  Sozomene  iç 
rapporte» 

.  Cependant  cette  Tradition ,  que  J.  Chrifl 
naquit  dans ^  itn  Antu  ^  quelque  ancienne, 
fc  duelque  générale  qu'elle  foit,paroit  avec 
raÎKm  un  peu  fufpeâe  aait  Critiques  :  £t  ce 
ni  Teft  encore  (krantage,  c'eil  que  ce  liea 
ut  connu  &  montré  par  les  Gens  du  païs, 
dans  Je  lècond  fiécle  ^  au  tems  de  Juftin 
Martyr^,  &  dtms  le  troifiéme,  au  temsd'O 
rigene.  La  Dévotion  des  tem^  &  des  lieux 
n^eft  pas  à.  beaucoup  près  fi  ancienne  que  la 
Relision.  AuWiton  gardé  la  mémoire  de 
TencEroit  où  le  Seigneur  vint  au  monde, 
pendant  qu'on  avoit  perdu  celle  du  jour  & 
de  la  faiibn  métpe  ?  Ce  ne  font  pas  là  ces 
circonfiances  que  Marie  ^hferocit  foi^neufe- 
ment  y  Se  dont  elle  eut  foin  d'inftruire  les 
Apôtres  te  les  Difciples  de  J.  Chrift.  Peut- 
être  même  qu'une  faufle  iùterprétation 
d'an  endroit  d'Efaïe,  chap.  htxhu  i6.  que 

les 

^  Ca^axjb.  Ex^rc.  II  ad.  Ba&ok.  An.  p.  1^3. 
f.  "Ëp  Btiéxtt^,  SozoM.  H.  £.  L.  II.  2.  p.  443. 
tf.  "Les  Anciens  fe  fervent  des  mots,  *A»»^«»,  c^- 
Mi«?»  qui  Tettlent  Aiia^  mm  Amn^  mm  Céfvmrnê. 
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les  Lxx.  ont  rendu  en  ces  termes ,  Il  habité-^ 
ra  dans  un  Autre  d^une  roche  très  forte  ^  a  fait 
croire  que  J.  Chrift  étoit  n6  dans  une  Ca- 
verne. Car  il  eft  vrai  que  Juftm  Martyr  a 
regardé  ces  paroles  comme  une  Prophétie , 
qui  défîgnoit  le  lieu  où  le  Seigneur  devoit 
voir  le  joun  Penfée  d'autant  moins  fblide , 
que  la  Verfion  des  lxx.  n'efl  pas  conforme 
à  PHébreu  dans  cet  endroit*là. 

Il  elt  vrai  néanmoms ,  que  le  Païs  de  Je- 
ruiklem  &  des  environs  étant  rempli  de  ro- 
chers y  on  7  creufbit  des  retraites ,  &  rien 
furtout  n'étoit  plus  naturel  que  d'y  mettre 
les  Stables.  II  efl:  donc  très  poffible  que 
celle  où  J.  Chrift  vint  au  monde ,  étoit 
creufée  dans  le  Roc  :  mais  falloit-il  appeller 
cet  endroit  un  Antre  ,  une  Caverne  y  ce  qui 
donne  l'idée  d'un  lieu  affreux  P  En  général 
ces  Traditions ,  quelque  anciennes  qu'elles 
foient  y  font  très  peu  certaines  ,  &  tout  ce 

2ue  l'on  peut  affirmer ,  c'efl  que ,  du  tems 
e  Juflin  Martyr  &  d'Origene ,  on  mon- 
troit  à  Bethlehem  un  endroit  creufé  dans  le 
Roc  y  dans  lequel  on  difoit  que  J.  Chrifl  é- 
toit  né.  Ainfi  ce  que  nous  pouvons  dire  a- 
vec  certitude  ,  c'efl  aue  Jofëph  &  Marie , 
n'ayant  point  trouvé  ae  place  dans  l'Hôtel- 
lerie de  Ëethlehem ,  ils  furent  obligez  de  fe 
retirer  dans  une  Stable  ,  &  que  la  fkinte 
Vieille,  étant  alors  arrivée  à  (on  terme >  el- 
le y  mit  au  monde  fbn  Divin  Enfant  y  Se  k 
coucha  dans  une  Crèche. 

D'habiles  ?  Critiques  remarquent ,  que  les 
Anciens  avoient  accoutumé  de  donner  à 

chap» 
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chaque  Animal  fa  Crèche  particulière ,  dans 
laquelle  on  lui  mettoit  fk  nourritui^e.  Si  ce- 
la eft,  comme  on  a  lieu  de  le  croire  ,  Ma-» 
rie  en  choifit  une  ,  qui  fût  propre  &  com- 
mode pour  y  faire  repofer  fbn  enfant:  & 
ttfut  /0)dit  S.  Luc,  que  les  Bergers  k  trùu^ 
virent.  ^ 

Il  faut  l'avouer  ,  cetfie^  circonftance  fem* 
bloit  plus  propre  à  leur  infpirer  de  la  défian- 
ce )  qu'à  afièrmir  leur  foi.  £{l-ce  donc  dans 
une  Ëtable  que  doit  naître  l'Héritier  des 
promeflês  faites  à  David ,  le  Chrift ,  le  Mef- 
fie  y  le  Libérateur  promis  à  la  Nation  Ju^ 
daïque  ^  le  Sauveur  &  le  Roi  de  tous  les 
Peuples  ?  Une  Crèche  doit-elle  être  le  Ber- 
ceau qui  le  recevra  en  venant  au  monde  P 
Ce  fifffm  auquel  l'Ange  avoit  dit ,  aux  Ber-  me 
gers,  qt^ils  k  recofmoifroient  y  n'étoit-il  pasit. 
plus  propre  à  le  faire  méconnoitre  ?  Eclair- 
cillbns  cet  endroit. 

L'Ange  ne  dit  pas  aux  Bergers  •  que  le 
fîgne  auquel  ils  reconnoitront  le  Sauveur , 
c'eft  la  Crécbe  où  ils  le  verront  couché.  Ce 
ïi'eft  pas  à  cette  marque  qu'on  devoit 
connoitre  le  Fils  de  Dieu.  Entre  tant 
d'Oracles  qui  avoient  caraâériië  le  Mef- 
fie ,  il  n'y  en  avoit  point  où  il  fût  défigné 
par- là.  Mîchée^  qui  avoit  dit  qu'il  devoit 
naître  à  Bethlehem  ,  n'avoit  rien  dit ,  ni 
d'une  Etabie,  ni  d'une  Crèche.  Ainfi  l'An- 
ge veut  feulement  avertir  les  Bergers  ,  de 
l'endroit ,  &  de  l'état  où  ils  trouveront  le 
Sauveur,  afin  qu'ils  n'en  ibient'pas  furpris. 
Peut-être  auffi ,  que  dans  ce  grand  concours 
de  pedbnnes  qui  venoient  d'arriver  à 
Betmehem ,  pour  y  être  enrégiflrez  avec 
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leurs  familles ,  il  y  a  voit  d'iutres  Enfans^ 
qui  venoient  de  naître  ^  ou  q|ui  pendoient 
encore  à  la  mamelle.  Aufii  bien  loin  que 
cet  état  d'humiliation  où  les  fierrcrs  trou- 
Tent  Jefus ,  leur  infpire  quelque  doute  ^  il 
ne  fert  qu^à  confirmer  la  foi  qu'ils  avoient 
ajoutée  au  témoignage  de  l'Ange.  Jb  vu* 
fest  que  tons  ce  qu^il  leur  avait  dît ,  efi  véri- 
iabk. 

En  effet ,  fi  PEtable  &  la  Crèche  où  ih 
trouvent  le  Seigneur ,  femble  l'abaiflèr  à 
leurs  yeux ,  &  leur  caufer  une  (brte  de  icaa- 
dale  ;  le  Héros  célefte  qui  leur  a  porté  la 
nouvelle  de  fa  naiflance  ,  la  Lumière  dhifu 
Amt  il  était  envirùuuôy  lorfqu'il  leur  apparût  i 
cette  multitude  d'Eiprits  immortels  ,  qu'ils 
ont  ouï  bénir  Dieu,  &  féliciter  la  Terre  de 
l'avènement  du  Sauveur^  tout  cela  éclaire  flc 
ralSermit  leur  foi.  Les  obfcuritez  qui  fetn* 
blent  envelopper  &  cacher  le  Rédempteur , 
fe  diiïipent  aux  yeux  des  Bergers  y  par  les 
Clartez  de  la  Vifion  miraculeufe  qu'ils  ont 
Jjxc  XI. eue.  Auffi  s^en  retoumérent-ih ^  dit  S.  Luc, 
**^*  glorifiant  C?  louant  Dieu  y  de  ce  que  tout  ce  ^u^iU 
avoient  entendu  (3  vu^  s^étoit  trouvé  conjfbrme 
à  ce  qui  leur  avait  été  dit. 

On  en  a  déjà  averti, dans  le  Difcours  pré- 
cédent. Il  ne  faut  point  fe  figurer  les  Ber- 
gers de  Bethlehem  , .  comme  des  Gens  ikns 
connoiflknce  des  grands  Evénemens  qui  é- 
toient  arrivez  à  leur  Nation  ,  &  dont  la 
mémoire  fe  confervoit  dans  les  Livres  fil- 
erez. C'^-là  qu'ils  apprenoient  que  la 
Providence  a  fait  naître  dans  l'obfcurité  ces 
hommes  illuftres^qu^elle  deftinoit  à  être  un 
jour  les  Libérateurs  de  fon  Peuple  :   Et 

Beth- 


CQUCH^^  DANS  Vk  CrKCHS.  Dîfc  P^t  l^y 

BcthUhcm  même  où  ils  font ,  ne  leur  ea 
fournit- elle  pas  un  exemple  ,  qui  ne  peut 
que  fe  préiènter  à  leur  erprit  ? 

Les  plus  grands  Hommes  ,  ces  Hommes 
qui  ont  donné  l'exemple  des  plus  fublimes 
vertus  I  il  qui  ont  fait  la  gloire  &  la  félici- 
té de  leur  mtion,  fi>nt-ii$  nez  dans  la 
pompe  &  dans  la  mai(bn  des  Ra^is  ?  C'eft-li 

2u'on  fuce  en  voyant  le  jour  le  lait  fédui* 
mt  des  paffions  mondaines  «  qui  croiflant  a«« 
vec  Pige  y  &  foutenues  eniuîte  par  le  Pou- 
voir ,  deviennent  le  fléau  des  Peuples. 
Quoique  J.  Chrifl  paroiâe  dans  la  plus  gran^ 
de  humiliation  en  venant  au  monde,  les 
Beigers  ne  laiflênt  pas  d'en  attendre  tout  ce 

aue  l'Ange  leur  a  promis-  N'ont-ils  pas  tu 
ans  leur  Hiftoire,  David  ,  qui  paidoit  les 
troupeaux  de  fbn  Pére ,  devenir  le  Roi  d'If- 
raëlj  ibumettre  à  fbn  Empire  les  Nations, 
qui  avoient  fi  longtems  tirannifé  fon  Peu- 
ple; &  parvenir  par  les  hautes  vertus  à  Thon-^ 
neur  d'être  ,  non  feulement  le  Pére  ,  mais 
le  Type  &  la  Figure  du  Meflie  ?  J,  Chrift 
naiilant  eft  couché  dans  une  Crèche  ^  &  Da^ 
vid  en  eft  appelle,  pour  ainfi  dire, au  thrô* 
ne  d'Ifraël.  Ne  favent-ils  pas  encore  que 
Moyfè  ,  leur  Libérateur  ,  &  leur  Légtfla^ 
teur  ,  fut  trouvé  dans  un  berceau  de  jong 
fur  les  bords  du  Nil^  &  que  cet  Enfant  ex- 
pofé  fut  le  glorieux  inftrument  de  la  Pro- 
vidence ,  pour  arracher  Ifraël  à  la  fervitu- 
de? 

Ces  exemples  connus  de  toute  la  Nation 
Judaïque,  n'étoient  pas  ignorez  des  Bergers. 
Ainfi  l'état  d'abaifltement  où  ils  trouvent 
k  Sauveur ,  n'eft  point  U4  fojet  de .  içandâ- 

le 
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le  pour  eux.  Perdiadez  ,  par  des  marque^ 
qdi  ne  font  point  équivoques,  que  Dieu  leur 
a  parlé  par  Ion  Ange  ,  la  Grotte ,  TËtable  , 
oà  ils  voient  le  Saiiveur  y  ft  change  aux 
yeux  de  leur  foi  dans  un  fuperbe  Palais. 
Éft-ce  donc  la  Maifon,  qui  honore  le  Prin- 
ce? Eft-ceje  Temple,  qui  honore  la  Divi- 
nité ?  N'eft-ce  pas  la  grandeur  &  les  vertus 
du  Prince  ,  qui  honorent  le  Palais  où  il  ré- 
fide  ?  Et  n'eft  -  ce  pas  la  Gloire  de  Dieu  pré- 
fente ,  qui  eft  la  caufe  du  reCpeCt  &  de 
la  vénération  que  Ton  a  pour  les  Tem- 
ples? 

Les  Hommes  illuftres  par  leurs  vertus  & 
par  leurs  grandes  aâions  ,  ne  tirent  point 
leur  gloire  de  Téclat  extérieur  qui  les  envi- 
ronne. Comme  ils  n'empruntent  rien  de  la 
Pompe  du  fîécle  y  ils  ne  perdent  rien  pour 
en  être  dépouillez.  Tout  ce  qui  eft  étran- 
ger à  THomme ,  ne  Pagrandit  qu'aux  yeux 
de  la  vanité  j  &  ceux  qui  favent  juger  de  fon 
mérite ,  n'eiliment  en  lui  que  ce  qui  lui  eft 
propre  ,  2ç  aue  la  Fortune  ne  peut  ni  lui 
donner ,  ni  lui  ravir.  C'eft  la  Àgeflê  de 
PHomme ,  qui  eft  digne  de  Peftime  de  tou-^ 
te  la  Terre ,  &  non  Tes  richeffes  k  fa  ma- 
gnificence. Ainfi  ,  dans  quelque  état  que 
paroiftè  le  Fils  de  Dieu  ,  il  porte  avec  lut 
cette  Gloire  eflentielle  ,  qui  mérite  les  reP 
peâs  &  la  vénération  du  Ciel  &  de  la  Ter- 
re ,  &  qui  illuftre  les  lieux  où  il  fe  trou- 
ve,  &  la  condition  qu'il  veut  embrat 
fer. 

Cependant  on  peut  demander  ^  d'où  vient 
qu'en  entrant  dans  je  monde ,  il  y  paroit 
uns  uil  état  fi  obfcur  &  fi  roéprifable  aux 

ycu< 
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jeux  de  la  chair  P  Les  raifbns  n'en  (ont  pas 
inconnues  :  £t  bien  loin  de  l'expofêr  au 
mépris  des  Hommes  ,  elles  ne  font  aue  re- 
doubler l'amour,  la  vénération  ^  5c  radmi- 
ration  qu'il  mérite. 

'  D'abord  y  toute  cette  humiliation  du  Sei- 
^eur  eft  volontaire  y  puifque  (on  Incarna- 
tion l'eft  elle-même.  Rien  n'a  pu  le  forcer 
à  (è  dépouiller  de  (à  Gloire  &  de  (à  Puiflàn- 
ce.  C  eft  un  (âcrifice  que  (a  charité  a  fait 
volontairement  à  Dieu  (on  Père ,  &  pour  le 
Salut  du  Genre-humain.  Maître  de  revêtir 
hi  forme  Humaine  ,  il  prend  celle  d'£(cla- 
ve:  Il  s'abaifle,  il  s'anéantit  lui-même  ;  par- 
ce que  cela  convient  à  (on  minifière,  &  au 
caraâère  de  l'Evangile  qu'il  vient  annon- 
cer. Comme  il  a  été  le  maitre  de  ouitter  la 
vie  &  de  la  reprendre ,  il  eft  bien  le  maitre 
de  toutes  les  circonftances  avec  lefquelles  il 
l'a  prife ,  &  avec  le(quelles  il  l'a  quittée.  Si 
donc  il  eft  logé  dans  une  Stable ,  te  couché 
dans  une  Crèche  ,  c'eft  parce  qu'il  l'a  bien 
voulu.  Or  toute  Humiliation  volontaire, 
loin  d'être  préjudiciable  à  la  véritable  gran- 
deur ,  ne  (ert  qu'à  l'élever  au-deflTus  d'elle- 
même.  Il  eft  le  plus  grand  dans  le  Royau- 
me des  Cieux  par  (es  incomparables  Vertus: 
II  a  voulu  l'être  encore  par  fes  profondes 
Humiliations. 

Mais  outre  cette  réflexion ,  qui  regarde 
la  per(bnne  du  Seigneur ,  il  y  en  a  une  au- 
tre y  qui  concerne  (on  miniftére.  J.  Chrift 
paroit  en  entrant  au  monde ,  dans  l'état  qui 
conirient  à  la  Doârine  qu'il  doit  prêcher. 
Il  commande  à  (es  Di(ciples  des  Devoirs  pé- 
nibles Se  mortifiins  9   fie  il  commence  par 

leur 
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leur  en  donner  l^exeoip^e.  Il  prêche  ^ 
cp^ Heuuux fynt  lesfauixrcs\  II  commande  de 
quitter  tout  pêur  le  fuivrt  \  Et  il  ell  pauvre 
lui-même  jufqu^au  poiut  y  de  n^aveir  fos  oh 
refoferfa  tête  ;  Il  prêche  VH^^milifé  intérieur 
re  s  cette  Humilité  fi  difficile  à  PHomme , 
que  ni  tes  inérmitez  de  la  Natvire  Humaine 
Se  Moxtclle  ,  ni  les  foibledes  &  les  péchez 
de  PAme ,  ni  les  coups  qui  partent  de  Iz. 
puiflante  Main  de  Dieu  ^  ne  fuffiftat  pas 
fouvent  pour  la  former  dans  des  Ames  or- 
^ueilleutes  :  Il  prêche  ^  dis-je ,  cette  Humi- 
lité i  mais  il  veut  qu^on  Tapprenne  de  lui, 
qui  eft  le  feul  de  tous  les  Hommes  à  qui 
une  telle  vertu  (embloit  ne  pouvoir  conve- 
nir, Apprenez  de  moi  ,  dit- il ,  que  je  fuis  dé- 
hnnaire  (^  hum t le  de  eoèur^  (3  wus  trouverez 
U  repos  de  vos  Ames.  Il  prêche  THumilité 
extérieure  y  P  AbailTement  volontaire  ,  iàns 
lequel  la  charité  ne  fauroit  fubfifter  lon^ 
tems:  Il  l^a  pratiquée  lui-même,  en  s'abaif- 
faut  jufqu^à  laver  les  pieds  de  Tes  Difciples  : 
Il  a  condamné  l^amour  des  Richeflès  y  de$ 
Honneurs  ^  &  des  Plaifîrs  ,  &  il  y  a  renon- 
cé le  premier  :  U  a  crucifié  le  monde  y  quand 
il  en  a  fait  voir  la  vanité  dans  fês  ucrez 
Difcours  )  quand  il  a  montré  combien  cet 
kmour  eft  mcompatible  avec  l'amour  de 
Dieuj  mais  il  Ta  crucifié,  par  fes  a(5lions& 
par  fon  exemple ,  durant  tout  le  cours  de  fa 
vie  ;  U  commence  cet  ouvrage  en  naîffant  : 
Il  le  continue  à  mefure  qu'il  s'avance  dans 
(à  carrière  ,  &  il  Pacheve  enfin  en  mourant 
fur  la  Croix  :  fur  cette  Croix,  qui  doit^çru- 
cifier  le  monde  pour  tous  ceux  qui  font  vé- 
ritablement les  Difciples  du  Sauveur. 

DIS- 
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Circoftcifion  de  y.  Chrîfi.  Luc.  IL  %i. 

• 

A  Circoncifion  de  J.  Chrift  t 
cela  de  commun  trec  ion  6a* 
t£me ,  que  Tune  &  l'autre  de 
ces  iaintes  Cérémonies  ne  con-- 
venant  qu'à  des  hommes  pé- 
cheurs y  elles  (emblent  ne  pou- 
voir convenjV  au  Fils  dé  Dieu.  On  diroit  ^ 
3iu'elles  le  confondent  avec  les  pécheurs^ 
ont  il  à  été  féparé  dès  le  ihpihent  dé  (à 
conception.  Il  faut  donc  expliquer  pour- 
quoi J.  Chrift  a  été  circoncis  f  Pourquoi  il 
Pa  été  le  huitième  jour  P  Comment  le  fai-^ 
ibit  cette  Cérémonie  ?  Après  ouoi  il  ne  fera 
pas  inutile  ,  d'en  rechercher  rorigine  &  les 
caufes.  Elle  a  paru  fi  méprifàble  a  la  fauflè 
ftgefle  de  plufieûrs  Payens  ^  &  de  quelques 
Hérétiques,  qu'il  fera  bon  de  faire  voir,  que 
dans' le  fond  elle  n'a  rien  qui  ne  foit  di- 
gne de  la  fageflë  du  Souverain  Légilla^^ 
teun 

J.  Chrift  fut  circoncis  ,  SC  parce  qu'il  é-^ 
toit  Juif ,  &  parce  qu'il  étoit  le  Mcffie  pro- 
mis aux  Juifs.  En  qualité  de  Juif  il  devoit 
être  clrcçncis.  Tous  lès  Delcendans  d'Abra^ 
ham  y  étoiènt  obligea  ,  en  Vertu  de  la  I.oî 
fêvére  &  abfoluë,  que  Dieu  donna  là-defius 
à  ce  Patriarche.  Tout  enfant  mâle  fera  circon-  Gcn; 
cisy  dît  Dieu  à  Abraham.  Ceft  le  figne  dè^"^^^* 
Tome  IX.       '  L  mon 
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mon  Alliance  entre  vous  (3  fnot Tâuf 

enfant  mâle^  dont  la  chair  n* aura  point  été  cir^ 
concife ,  fera  retranché  du  milieu  du  Peuple. 
Que  l'on  explique  ce  retrancliemcnt  ou  d^u- 
ne  mort  natureVe^on  d*une  mort  civile^  Jo- 
ïeph  .&  Marie  ne  pouvoiént  fe  difpenfcr  de 
faire  circoncire  J.  Chrift  y  ftns  l'expoftr  à 
l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  peines  î  &, 
ce  qui  paroit  le  plus  vraifemblable ,  à  la  der- 
nière ,  je  veux  dire  à  celle  d*être  exclus 
de  *    tous  les  privilèges  attachez  à  la.  Na- 
tion Judaïque  :  l'entrée  dans  le  Temple  :  le 
Droit  d'enfeign^r  dans  les  Synagogues  :  de 
vivre  dans  une  même  (bcieté ,  (bit  Civile , 
foit  Religieufe  avec  les  Juifs  :  Tout  cela  eût 
été  interdit  à  J.  Chrift ,  en  vertu  de  la  Loi 
Divine,  s'il  n'eût  pas  été  circoncis.  Et  com- 
ment alors  eût-il  pu  exercer  fon  miniftére  par- 
mi les  Juifs ,  lui  qui  étoit  venu  principalement 
pour  (kuver  tes  brebis  d'Ifraël  qui  périiibiem  ? 
C'eft  ce  qui  nous  a  fait  dire ,  que  J.  Chrift 
devoit  fur-tout  être  circoncis  en  ^uaiifé  ibt 
Meffie  ,   puifque  c'eft  à  la  Nation  Judaïque 
qu'il  avoit  été  promis ,  &  à  laquelle  il  de- 
voit prêcher  l'Evangile  ,  préférablement  à 
tous  les  autres  Peuples.    Or  fans  la  CircoiH 
cifîon  ,   il  eut  été  proicrit  par  la  Nation , 
comme  un  Etranger  &  un  Profane  ,   bien 
loin  de  pouvoir  fervîr  à  fa  Converfion  &  à 

fba 

1.  Voyez  Mr.  lb  Clerc  ,  fur  Gen.  XVTI.  où  fl 
prouve  fort  bien ,  après  pluûeuis  autres ,  que  ce  rdtnm* 
chemcnt  du  peuple  n'eft  propremeat  que  rexduiioa 
des, privilèges  de  la  Nation  Judaïque. . 

2.  Plufieurs  Pérès  ont  allégué  des  ralfons  qui  ne  font 
gueres  plus  Iblides ,  que  celles  des  Juifs  ,  touchant  la 
choix  que  Dieu  a  fait  du  huitième  jour  pcuf  la  Ctr- 
concifion  des  enfans.  Voy.  Aocgsr.  lib.  i.  cont.  Ju- 
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foax  Silut.  Âullî  S.  Paul  dit  -  il  ,  que  Dieu ,  Ga  m 
dbf f  pMCt^mpliffement  des  tems  >  ^  ett^oyt  fon 
Fils  y  né  de  femme  ,  (3  fujet  à  la  Loi.  Ainfî 
J.  Chrift  étant  Fils  d'Abraham  ,  qui  avoit 
Kçu  la  Circoncifion  pour  lui  &  pour  tous 
fes  Deicendgns, étant  Membre  de  la  Répu-^ 
bijque  d'ifraël  y  dont  la  Loi  de  Moï&  étoit 
le  principal  lien  }  étant  enfin  le  Meifie  pro- 
mis à  la  Nation  ^  il  étoit  dans  Tobligatioa 
d'obTerver  toutes  les  Cérémonies  Légale^ ., 
dont  la  Circoncifion  étoit  peut-être  la  prin- 
cipale. 

La  même  Loi ,  qui  avoit  ordonné  la  Cir-  GeiL 
concîfioa ,  en  avoit  marqué  le  tems  au  hui--  *^"-  '** 
tiémejùur ,  après  la  naiflânce  de  TEnfant* 
Les  Jfui^  en  ont  recherché  les  railbns  :  '  Des 
Pérès  Chrétiens  Pont  fait  :  mais  la  plupart 
liront  pas  touché  celles  qui  paroiflent  les 
plus  jufles  &  les  plus  folides.  ,,  ^  La  pré- 
^  miere  eft  dcmc^  que  jufqu'à  ce  jour -là 
^y  on  ne  comptoit  point  les  Ënfaixs  parmi 
91  les  vivans^  leur  vie  étant  trop  incertaine* 
yy  La  fecQûde^  qu^étant  tout  chargez  enco- 
yy  re  des  impuretez  qu'ils  avoient  appor- 
yy  tées  avec  eux  du  fem  de  leurs  mères  ,  il 
^y  ne  convenoit  pas  de  les  offrir  à  Dieu« 
^y  C'eft  par  une  iëmblable  raiibn  qu^il  é^ 
^y  toit  ordonné  par  la  Loi ,  que  les  animaux 
^y  qu^on  lui  pffriroit  euilênt  huit  jours  ac-* 


i> 
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IjaB.  cap.  3»  tosTiM.  in  Dialos.  CvaiLt.  in  Joh.lib^ 
4.  cap.  51.  Cypriam.  lib.  3.  £p.  s.  Ouigene  te 
]»nicuUer  tapportc  îe  fentiment  ridicule  de  ceux  qui 
attr^buoient  aux  malignes  Influences  des  Aftrei ,  fous 
lefquds  la  }udée  eft  ucuée  ,  la  nécefficé  de  circoncire 
le^  enfims  le  huitième  jour.  Oiiioem.  in  Geu»  p.  iiu 
il.Edit  Huit.  T.  I. 
3.  VkL  C  u  M  â  9  s ,  de  Rep.  Heb. 
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le^it.    99  complis.    ^uani  un  veau  ,  ou  un  agneau  ^ 
XXII.  15.  „  ou  une  chèvre  feront  nez  ,   (3  qt^ils  auront 
,5  étéfept  jours  fous  kur  tnére  ,  depuis  le  bui- 
5,  tiéme  jour  (3  Us  fuivans  ,   ils  feront  agréa- 
5,  hles  four  V offrande  qui  fe  fait  par  feu  à 
yy  r Eternel    Comme  donc  h  Circoncifion 
5,  étoit  une  efpece  d^oblation  que  le  Père 
,,  &  la  Mère  faifbient  à  Dieu  de  leur  £q- 
yy  faut,  ii  fallojt  y  obferver  le  tems  due  la 
5,  Loi  avoit  marqué  pour  Tàge  des  V idti- 
3,  mes.    C'eft  pour  cela  que  la  cérémonie 
,,  ne  pouvoit  (e  faire  plutôt  :  mais  elle  ne 
,,  devoit  pas  aufli  fe  faire  plus  tard  ,  parce 
yy  Gue  s'il  eût  été  permis  de  la  différer  ,  il 
^y  etoit  à  craindre  qu\)n  ne  la  n^lîgeat 
•  „  entièrement.    Au  rcfte  les  Juifs  le  fti- 
„  foient  honneur  d'avoir  été  circoncis  le 
,,  huitième  jour.    De-là  vient  que  S.  Paul 
„  n'oublie  pas  cette  circonftance  dans  le 
„  dénombrement  de   fes  avantages   chax- 
yy  nels. 

Mais  il  y  a  une  raifon  plus  forte  encore 
de  cette  inflîtution.  C'eil  afin  de  prévenir 
les  attentats  de  la  Superflition  &  d^  Pldola- 
trie  ,  qui  ne  fe  gliiférent  que  trop  finivent 
dans  la  République  d'ifraël  :  car  les  Payens 
avoient  accoutumé  de  conàcrer  leurs  en- 
fans  à  quelqu'une  de  leurs  Divinitez  ,  peu 
de  jours  après  leur  naiflknce ,  comme  on  le 
verra  dans  la  (uite. 

Jofeph  &  Marie ,  toujours  religieux  oWcr- 
vateurs  de  la  Loi ,  firent  donc  circoncire  J. 
Chrift,  le  huitième  jour.  Cette  cérémonie 
fe  faifoit  pour  l'ordinaire  dans  la  maifbn  du 
Père-.  C'étoit  une  fête  à  laquelle  on  in- 
vitoit  les  parons  &  les  amis  de  la>  Famille , 

afin 
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ifin  qu^îlsfuflênt  témoins  de  la  cérémonie  ^ 
qu'ils  prifliènt  part  à  la  joye  du  Père  &  de  la      * 
Mère  ,  &  qu^ils  joignifTent  leurs  vœux  à 
ceux  que  Ton  avoit  coutume  de  &ire  en  fa* 
veur  de  l'£nfant.  C'eft  ainfi  que  les  Parens 
ti  les  Amis  de  Zacharie  s'aflemblèrent  chez  Luc  z. 
lui ,  le  jour  de  la  Circoncifion  de  Jean  Bâ*  5^^- 
tifte.    £t  quoique  S.  Luc  ne  parle  point  des 
vœux  que  firent  les  Affiftans ,  on  lait  néan- 
moins que  c'étoit  la  pratique  des  Juifs.    A-  ' 
près  la  cérémonie  le  Père  bénifibit  Dieu ,  de 
ce  qu'il  avoit  fait  la  grâce  à  (on  (ils  de  Pad-  * 
mettre  dans  (on  Alliance,  &  les  A(ri(tans 
.fbuhaitoient  tu  Père  de  voir  fon  (ils  vivre 
en  homme  de  bien  ,  âc  s'attirer  la  bénédic- 
tion de  Dieu. 

Le  jour  de  la  Circonci(ion  étant  aufli  le 
jour  où  l'on  avoit  coutume  de  donner  à 
l'Enfant  le  nom  qu'il  devoit  porter ,  Jo- 
iëph  &  Marie  donnèrent  au  Seigneur  le 
nom  de  Jésus,  c'eft-à-dire  ,  Sauveur; 
parce  qu'il  vcnoit  au  monde  ,  afin  de  fauver  Matt  i . 
fm  peuple  defes  péchez.  Des  Savans  croyejit  n. 
que  cette  coutume  d'împofer  des  noms 
aux  Enfans  le  jour.de  leur  Circonci(ion  ,  a 
commencé  en  Ifraël  dès  le  tems  d'Abra- 
him  5  parce  qu'en  e(Fet  ce  Patriarche  appel- 
la  fon  r\\i  I  s  A  A  G ,  lorfqu'il  le  (it  circonci- 
re :  Mais  d'autres  jugent ,  que  la  même  cou- 
tume ne  fut  introduite  chez  les  Juifs  ,  que 
vers  le  tems  des  Machabées.  Ces  diicufllons 
font  plus  curieufes  qu'importantes  :  Il  eft 
conftant  que  les  Payens  dônnoîent  des  noms 
à  leurs  enfans  ,  le  jour  que  par  certaines 
pérémonies  ,  qu'ils  regardoient  comme  pu- 
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rifiantes  ,  ils  les  confitcroient  à  quelqu^uiMi 
de  leurs  Divinitez. 

L'Origine  &  les  Caufes  de  la  Circoncîfion 
méritent  d'autant  plus  d'être  recherchées, 
que  cette  cérémonie  à  été  l'objet  des  rail- 
leries infultantes  que  les  Payens  ont  faitei 
nux  Juifs»  ^ 

„  On  traite,  dit  un  ^  Philolbphe  Juif^ la 
^y  Circonçifion  de  ridicule  ,  quand  on  h 
,,  confidére  par  rapport  à  nous:  £t  l'oo  ne 
^y  penfe  pas  quVlle  a  été  pratiquée  par  plu* 
',,  lieurs  Peuples ,  &  en  particulier  par  les 
^,  Egyptiens  ,  cette  Nation  oui  n'eft  gue- 
\yy  res  moins  féconde  en  Granas  Hommes, 
yy  qu'elle  l'eft  en  Honunes.  Il  femble  donc, 
,,  qu^au  lieu  de  fe  répandre  en  fades  rail- 
yy  leries  ,  &  de  condamner  avec  précipita- 
yy  tion  une  pratique  ufitée  par  tant  de 
yy  Nations  célèbres,  on  devroit  avoir  allée 
. ,,  de  modeflie  pour  croire  que  ces  Peuples 
yy  ont  eu  de  bonnes  raifbns  pour  en  ufer 
,,  de  la  forte.  "  Ils  en  ont  eu  fkns  doute  ^ 
te  le  fbuverain  Légiflateur  a  eu  les  fien- 
nés  pour  ordonner  la  même  pratique  4 
fon  Peuple.  £t  cVfl  ce  que  nous  levons  à 
-montrer. 

Les  ^  anciens  Pérès  Grecs  ont  cru  ,  que 
la  Circonçifion  avoit  été  donnée  à  Abraham 
*  à  (a  Pofterité ,  pour  être  une  marque  qui 
4es  diflinguât  des  Notions  infidèles  ;    mais 

com* 

4.  Philon.  deIaCircoaclfioii,p.m.«i4.EdiLCd- 

5.  Orcmanifionem  ,   m»m  ^afi  cêmfmmm^tritim  fmfiî* 

€SS  y  ftd  tm  figno  tum  dédit  Dtut ,  mt  ugnufcthiit  perftve* 
ret  gentts  ^braha  ^  t%  if  Ça  Scriftma  difdmm,     I  K  »- 

yAiçf  ^dv.  H«r.  1.  ir.  ç.  3a  Voy.  siufli  S.  Chr  y- 
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comme  on  la  trouve  chez  plufieurs  autres 
Peuples  voifins  ^  &  en  particulier  chez  les 
égyptiens  &  les  Arabes,  elle  ne  peut  avoir 
été  établie  pour  cette  fin-là.  On  ne  fait  pas 
certainement  les  raifons  qu'eurent  ^  les  £- 
gyptiens ,  d'ordonner  la  Circoncifion  aux  Mi- 
ojftres  de  la  Religion  i  mais  cela  fait  voir 
ûu'ils  la  regardoient  comme  une  cérémonie 
iainte.  Et  à  l'égard  de  (on  inftitution  dans 
la  Famille  d'Abraham  y  il  en  faut  apprendre 
les  caufes  dans  PËcriture.  C'efl-là  que  l'on 
trouve  qu'elle  fût  établie  pour  être  le 
iceaudespromelfes  que  Dieu  fit  à  Abraham, 
&  le  fymbole  du  retranchement  des  paiTioas 
Ticieufès. 

Dieu  promet  deux  chofes  à  Abraham  ; 
l'une,  de  multiplier  à  l'infini  (apofleritéi 
l'autre, de  lui  donner  la  polièfllon  de  la  ter* 
re  de  Canaan.     Voici  comment  il  parle  au 
St.  Patriarche,  dans  le  chapitre  xvii.  de  la 
Genefe,  Je  fuis  le  Seigneur.   Je  traiterai  mon  Gcn. 
pitance  avec  toi.  ....  7uhet^appelkrasplus^^^'4f 
Jbraniy  mais  ton  nom  fera  Abraham  ^  parce  que  ^*^' 
je  t'^ai  ékfiine  à  être  le  Père  de  plujieurs  Na- 
tions.   Je  ferai  croître  ta  Pofterité  à  Pinfi^ 
Mi.  .  ...  Et  je  donnerai  à  .ta  Pofterité  le 
fats ,  oà  tu  demeures  à  préfent  comme  étranger^ 
tout  le  pais  de  Canaan.  .  ...  Tu  garderas  donc 
mon  alliance  y  toi^  (^  tes  defcendans  après  toi. 
.Tous  les  mâles  d^ entre  vous  feront  circoncis ^afin 

que 

•sosToui  ^  qui  la  regarde  comme  un  fi^e  defiiné  i 
difttaigaer  te  •  peupte  }ui£  Hom.  XXXIa.  ia  Gen.  p. 
m.  450. 

^et  fdcrêrum mtni^er,  .  .  .  $mmit  iircumeèdstmr.  Oui 4. 
11b.  II.  in  £p.  «d  Roinanos. 
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^e  cette  Circoncifion  fiit  k  figne  àe  ï^alHane^ 

entre  toi  (^  moi. 

A  cette  première  vue  de  Wnftitution  de  1% 
Girconcifion  ,  il  faut  en  ajouter  une  fecon- 
de  :  c^ft  quVlle  étoit  un  figne  clair  &  par- 
lant de  Pqbligation  où  étaient  les  Ifraëlî- 
•  tes ,  de  renoncer  aux  paifions  vicieufes  de  la 
chair ,  comme  on  le  voit  par  cette  exhorta.- 
peut.x.  tîon  quç  MoïTe  adreflè  aux  Ifraelites.  UB- 
^  ^  '  ^  ^'    ternel  a  aime  vos  Pères ,  (^  vous  a  choies  ,  vous 
qui  êtes  leur  fofieritff.    Circoncifez  dimc  le  pré* 
fuce  de  yotre  cœur  ,  {!?  «^  roidijfez  plus  votre 
eosur.     Car  PÈternel  votre  Dieu  éfi  k  Dieu 
des  Dieux ,    le  Seigneur  des  Seigneurs ,    k 
Grand ,    le  Terrible  ,  qui  ffa  point  dUgard  à 
V apparence  des  perfonnes.     C'éft  fiir  le  même 
fondement  que  Jeremie  difoit  au   peuple 
Jerçm.    dMfraël  :  'Hommes  de  Juda  ,   (3  vous  habitans 
^^'  ^      de  Jérufalem  ,  foyez  circoncis  à  PEternel ,  (3 
ôtez  les  prépuces  de  vos  cœurs  ,  de  peur  que  nui 
fureur  ne  forte  comm^  un  feu  ,   i3  q^eUe  n^em^ 
brafe  ,  fans  qu^ly  ait  perfonne  qui  PéHiffte^  à 
caufe  de  la  méchanceté'  de  vos  aBians. 

Si  Ton  demandoit,  pourquoi  Dieu  n^  pa$ 
choifi  une  autre  cérémonie ,  pour  êtrie  Pem- 
blême  du  retranchement  des  pafGons  v>- 
cieufês  ?  Pourquoi  il  en  a  préféré  une  qui  a 
fi  fort  choqué  des  Nations  favantes  &  po- 
lies? On  répondra  d^abord  3^  que  cette  ques- 
tion 

7.  Phi  ION  cft  un  des  premiers  qui  Tait  dit ,  dans 
fon  petit  Traité  fur  U  citt^wcifiw  ;  au  moins  un  doi 
premiers  qui  nous  foit  connu  ;  car  11  avoit  pria  cette 
penfée  dans  fes  PrédecetfTeurs.  Maie  M.  Huit,  daot 
les  Remarques  fiir  Origbmi  ,  s'eft  éfiendu  davanuge 
fur  cette  matière.    N'alléguons  que  cet  eûdioU.     Aiià 

€ircH$mc$fi9nem  tut  Gtmtimm  mfm  celêhrdtétm  ,  cêwU  rit^ 
fVk^^^  frimttm  intrfd^^tm  fmtémi^  dd  fri^vtnddm 
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tion  n'eft  pâ$  feulement  téméraire ,  mab 

âuVlle  e(l  profane.  A  qui  appartient-  il  de 
emander  a  Dieu  les  raifons  de  fts  Loix.^ 
Cependant  on  ne  laîflè  pas  d-cn  entrevoir 
queloues-unea ,  oui  juftifient  Aiffifamment 
&  la  SagèlTe  &  la  Bonté  du  fouverak  LégiC^ 
lateur. 

'  7  On  fait  que  les  Peuples  de  POrient ,  & 
pn  particulier  ceux  de  Syrie ,  d*Kgypte , 
d^Ethippie,  d* Arabie  ,  étoient  flijets  à  une 
maladie  ,  qui  ne  pouvoit  gueres  être  préve? 
nue  ,  que  par  le  moyen  de  la  Ciroonciûon^ 
C'eft  ce  que  divers  Auteurs  graves  afiiirént. 
Et  de- là  ^ient  que  les  Mahometans,  Se  des 
Seâes  Chrétiennes  ,  ne  laiflent  pas  de  con- 
iêrver  la  Circoncifion ,  non  comme  une 
pratique  Reli^ufe  ,  mais  *^  comme  un  nfa** 
ge  qui  convient  à  leur  conftitution ,  &  au 
dimat  qu'ils  habitent. 

Dieu  donc,  attentif  à  la  Confervation  de 
fon  Peuple  ,  lui  ordonne  une  opération  né- 
ceflkire  :  Et  pour  en  rendre  la  pratique  plus 
indîfpenfable  ,  il  en  ikit  une  cérémonie  de 
Religion.  La  Loi  abfbtuë  de  la  Circonci- 
fion eft  une  Loi  Politique  ,  fi  on  la  confi- 
d^e  comme  un  préfèrvatif  contre  des  ma- 
ladies dangereufes  :  L^obiervation  en  eft  a- 
greablç  à  Dieu  ^  entant  qu'il  eft  le  Monar- 
que 

fcilnf$  Ufr^  {tf€m  ,  ^4  i  firdihmt  ftA  fr^fmiio  fàuref^ 
^niihmi  ariri  fêleret  \  at  s  Deê  mhilominmM  ^hrabAt^a 
trddstAm ,  iU  fuod  dliis  mtrhi  anfidâtmm ,  iiU ,  iffittf' 
(fmcppfterffj  morbi  Mmtiiûtmm  fimÊtd  ,  d^  Diifini  Fœdîg^ 
fèspinmm  éffkti  Ad  Qaia  Çooim,  QbC  &  Nctts.  p. 
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que  du  Peuple  d'Iiraël ,  &  qu^il  en  veut  U 
confervation  &  la  profpentt.  Cette  même 
lioi ,  û  on  k  cooudére  daos  ce  qu'elle  a  de 
inyitique  &  de  fignificatif  |  efl  une  Loi  mo* 
raie  ^  qui  eft  agréable  à  Dieu  ^  entant  qu'il 
êft  u9:Dieu  uint,  &  qu'il  veut  oue  la  yer- 
tu  &  la  fainteté  régnent  dans  Ton  Peuple.  A 
cet  éffità  la  Circoncifion  ne  lui  eft  a^réa- 
'  ble,  au'autaat  qu'elle  eft  accompagnée  de 
celle  au  cosur  :  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  ces 
Jeiem.  paroles  de  Jeremie.  f^oici  ks  jours  viennent^ 
^  iit  PEê^mel  y  oà  je  punirai  tout  circoncis 
ayant  k.  prince:  Egyptiens  ^  Juifs  y  Iduméens^ 
ifammoniies'y  Moabites  :•  Ceux  fui  font  phcez 
mun  emrémitez  de  U  terre  y  (3  ^^  babitenf 
4ans  ks  iéferts:  Car  toutes  ces  Nations  y  at^ffi 
bien  fue  la  Maifon  éTJfraël  y  mt  k  prépuce  du 
€mur.  Paroles  où  le  Prophète  nous  ap- 
prend trois  chofes.  La  première  y  que  plu- 
iieurs  Peuples  ne  pratiquoient  pas  moins  la 
Çirconcîûon  extérieure  y  que  les  Juifs.  La 
féconde  y  que  cette  Circoncifion  ne  dwne 
aucune  fainfeté  réelle.  Et  la  troiûéme)  que 
l'unique  moyen  d'en  faire  Qnuiàge  agréaUe 
i  Dieu  y  eft  de  la  regarder  comme  un  emblè- 
me du  retranchement  des  pa/Iions  vicieuiès 
dont  elle  doit  être  fuivie,  &  que  l'Ecriture 
«facile  la  Circoncifion.  du  cœur* 

Au  témoignage  de  l'Ecriture  ^  ajoutons 
celui  >  d'Origene  expliquant  cet  endroit  de 
Jeremie ,  où  le  Prophète  ^\t  yCirconcifezi'Vous 
pour  Dieu.  ,^  Ce  n'cft  pas  (ans  raiibn  y  dît- 
,,  il ,  que  le  Prophète  ajoute  à  l'obligation 
yy  de  fe  circoncire ,  celle  de  le  faire  pour  Dieuy 

s*  Hom.  V.  in  Jerem.  p.  m.  8f/ 

lo.  Job, 


yj 

yy 
yy 
î> 
>y 


b  >   J*  C  H  R  I  «  T.  Dijh.  FîL  r7i; 

^  p&rcb  que  plofieiits  Egyptiens  h  prati- 
quent, Scies  Prêtres  en  panictflier }  mais 
c'eft  à  rix)nDeiir  de  leurs  Idoles,  au  lieu 

Îoe  l'Iiiraëlite  doit  la  faire  à  Phoaneurdc 
)ieu.    Et  oomment  J)eu^il  être  circon«« 
cis  à  l'honneur  de  Dieu  ?  Le  Prophète 
le  dît,  Oefi  en  ^ant  circonm  detofur. 
Le  mên.e  Origene  explique  ^nfuite  ea 
quoi  confîfte  cette  Circoncilidn  fpirituelle, 
y^  Elle  confifte ,  dit  -^  il ,   à  (ë  défaire  dea 
^y  fanflès  opinions  &  des  mauvaiies  habitu- 
des oue  Ton  a  coutume  de  contraâac 
dans  rEnfance,  &  auxqueMeson  doit  iub» 
ftituer ,  &  des  idées  plus  juftes ,  &  des 
habitudes  plus  (àintes.     L^Ërreur  &  les 
Vices  Tiennent  de   la  Nature ,  qui  en 
„  porte   les  fèmences.     La  Vertu  eft  ac- 
^,  quife  :  C'eft  le  fruit  du  travail,  &  des  foins 
,,  aiflîdus.    Il  s'agit  donc  de  fe  dépouiller  de 
,,  ce  qui  eft  vicieux,  Voilà  le  Prépuce j  & 
d'acquérir  les  habitudes  qui  forment  la 
iâinteté ,  voilà  la  Circoncinon  du  cœur.  '' 
Non  feulement  Dieu  commande  la  Cîr- 
concifion  ;    mais  il  veut  qu'elle  (bit  faite 
auffitôt  qu'un  Enfant  peut  là  foutenir,  & 
dès  le  huitième  jour  après  la  nailTance.  On 
en  a  déjà  indiqué  la  raifon  \  mais  il  fera  bon 
de    la  représenter  au  Leéteur  dans  toute 
ion  étendue.    ,,  Il  me  femble,  dit  là-des- 
(us  ^*  un  Savant  Moderne,  que  Dieu  a 
voulu  s'approprier  les  Enfans  des  Juifs, 
auffitdt  après  leur  naif&nce,  afin  d'empê- 
22  cher  que  par  quelqu'une  des  cérémonies 

„  uQ. 
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^  ufitées  dans  cestems-là  parmi  les  Payens^ 
^'on  ne  les  confacrat  au  culte  de  quelque 
y^  fau0è  Divinité.     Car  dès  les   premiers 
yj  tems ,  les  Gentils  avoient  coutume  de 
jy  dédier  leurs  eufans  à  quelque  Idole ,  par 
^  des  cérémonies  Tuperfiitieufes.     AuflU^-tôt 
,,  qu'un  enfant  étoit  né  ks  Chaldéens  &  les 
y^  Égyptiens  y  après  l'avoir  &it  pafler  par 
^  les  nammes.  le  dédioient  à  Moloc ,  où 
^  à  quelque  Génie  Tutél^ire.    Cet  ufâge 
yy  paflè  de. ces  Mations  aux  Grecs,  qui  a- 
yy  voient  accoutumé  de  célébrer  une  fête  y 
,^  le  cinquième  jour  après  la  nai(ïïince  deTen-s* 
yy  fznty  de  lui  impofer  un  nom,  &  de  le 
„  dévouer  au  fervice  des  Dieux.    C*eft  ce 
yy  jour-là  qu'ils  appelloient  celui  de  la  nais- 
,,  fance,  &  qu'ils  célébroient  par  des  feftias 
yy  Se  pardespréfetis.LesRomams  en  uférént 
,,  à  peu  près  de  même  ,  comme  on  l'ap- 
,,  prend  d'un  de  leurs  Poètes  Comiques  "• 
Cette  réfleacion  fert  à  jufliBer  la  rigueur  de 
la  Loi,  qui  ordonne  de  retrancher  du  Peup/e 
tout  Enfant  mâle  qui  n'aura  pas  été  circoncis. 
On  n^  peut  s'empêcher  de  remarquer  ici, 
que  '  '  St.  Auguftin  a  bien  mal  expliqué  la 
menace  dont  nous  venons  de   parler.    Si 
npusl'ei}  croyons.  Dieu  a  déclaré,  non  feu- 
lement que  tout  Enfant   mâle  qui  n'auni 
pas  été  circoncis  fera  puni  de  mort ,  mais 
u'il  fera  damné  éternellement  :   Et  cela 
ous  prétexte,  que  tout  incîrconcis  n'eftpas 
purifié  de  la  tache  du  péché  Originel  ;  &qu.e 
|;i  Yerfioi}  L^tinç ,  qui  fut  faite  fur  celle 

des 

iT.  AuGusT.  Dfi  Civît  Dci,  lib.  xvi.  cap.  i7«  H^- 
x.  adv.  Pe'ag.  &  Celcft.  cap.  jo/  Cette  opîflion  a  été 
fuivie  par  Prosper,  Fulgemcb,&  le  Pape  Gr"'» 
^0  1  HE  I.  &c.  Jtf  M^ 
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des  Lxx.  portoit  ^  ^1^  /««/  Erfatit  mâle  ^ »/ 
fi^ aurait  pas  été  circoncis ,  son  a  m  b  T^rwV  r^- 
trancbée*  Mais  outre  que  le  mot  d*.^^n'eft 
point  dans  rOriginal  Hébreu,  comrpent  S» 
Auguftin  nVt-il  pas  vu  ,  qu'il  ne  fignifieor- 
dinaireœent  que  la  Fie ,  k  non  la  mbflance 
de  l'Ame?  L^Original  porte  fimplement^ 
l'ont  Enfant  qui  n^aura  pas  été  circoncis  y  & 
pour  traduire  d^une  manière  plus  littérale , 
Tout  Enfant  qui  ne  fera  pas  circoncis ,  fera  re- 
tranché.  ....  Ce  qui  fait  tomber  la  peine 
fur  celui  qui  efl  Tunique  caufë  de  la  uiute, 
puiique  le  fens  eft  ,  ^ue  tout  Enfant  qui  au- 
ra négligé  de  fe  circoncire^  (iippofé  qu^il  ne 
l'ait  pas  été  dans  I'£nfance  ,  fera  retranché 
de  fin  Peupk*  Il  n^y  a-là  rien  que.  de  jufle 
de  la  part  du  Légiflateur.  Le  coupable  ed 
le  feul  qui  ibuâfre  :  £t  plus  la  peine  e(l  ri- 
goureufe,  plus  il  doit  avoir  (bin  de  l'éviter. 
Oièrions-nous  toucher  9  en  finiflànt,  une 
Queilion ,  fur  laquelle  les  Savans  (ont  parta- 
gez ,  favoir,  fi  les  Juifs  ont  pris  la  Circon- 
cifion  des  Égyptiens,  ou  fi  les  Egyptiens 
l'ont  prifè'  des  Juifs?  On  doit  ce  refpeâ  à 
l'£crituœ  y  de  croire  que  c'efi  Dieu,  même 
qui  a  donné  cette  cérémonie  à  Abraham: 
Mais  en  même  tems  on  doit  cette  déféren- 
ce à  des  Hiftoriens  graves,  qui  n'ont  au- 
cun intérêt  à  déguiiêr  la  vérité,  de  les. en 
croire^  quand  ils  difênt  que  les  Egyptiens 
en  particulier  ont  eu  '*  de  tout  tems  \^  Cir- 
concifion.    Mais  comment  accorder  TEcrir 

ture 

poT.  Euterpe,  $.  104.    Il  croit  pourtant  i)ue  ce  (but 
le#  £g7pUeo8.qui  ooi  donné  cet  uiage  wx  wam  >  & 
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tore  avec  cette  fuppofîtîonf?  Rîen  n*eft  pluk 
aifé.  Les  Egyptiens  ont  eu  ht  Circoncifion 
svant  Iesjuif^;n)aiscen'e(l  pas  eux  qui  l^ont 
donnée  aux  Juifs  :  Oeft  Dieu  même  qui  a 
jugé  à  propos  de  l^ordonner  à  fon  Peuple, 
quoiqu'elle  fût  ufitée  pir  d^autres  Peuples, 
tout  comme  il  ordonna  un  Tabernacle,  des 
Sacrifices,  des  Miniftres  de  la  Religion,  des 

Ablutions  &c Oferoit-on  dire   que 

tout  cela  fut  prénverementinffituéptrMoî- 
fe,  &  que  les  Gentils  Tont  emprunté  des 


auxiviiges:  „   i^ieu  s  acconioac ,  an  -  u  ,  «u 

,,  génie  des  hommes,  pour  les  conduire  au 
,,  Salut  :  Et  Ton  ne  aoit  pas  être  furpris 
„  de  cette  condefcendance ,  puifque  toutes 
„  les  Cérémonies  des  juifs,  leurs  Rites, 
„  leurs  Sacrifices ,  leurs  Purifications,  leurs 
„  Fêtes, leur  Arche,  &  leur  Temple  même, 
„  tout  cela  a  été  emprunté  des  Gentils.  Maïs 
„  Dieu  a  permis  qu*on  le  (èrvît  par  des 
„  chofes  que  les  Gentils  avoient  coniâcrées 
„  aux  Démons ,  dans  le  deliein  de  'les  cor  * 
„  riger  peu  à  peu ,  &  de  donner  k  fon  Peu* 
„  pie  des  idéesplusjuftes**.  Ainfîce  qui  dis* 
tingue  les  Juifs  des  autres  Peuples  ;  c^cft 
d*un  côté,  qu'ils  ont  reçu  la  Circoncifion  de 
Dieu  même,  &  qu'ils  ne  l'ont  empruntée 
de  perfbnne.  Et  de  Tautre,  qu^ils  Pont  pra* 
tiquée  dans  des  vues  qui  leur  étoient  pro« 
près. 

M  en  allègue  une  raifbn  viaifemblable.  Confultex  Gxô^ 
Titfs,Tralté  de  la  Vérité  de  la  Rclte.  Chrétienne,  liv. 
X.  ch.  xvu  A  SPBNcBR,De  Leg.  Heb.  lib.  i.  jx  vt- 
1 5*  Hc^a.  ▼!•  \n  cap.  ii.  Match,  p.  o).  ^7* 
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y.  Cbrifi  entrt  Ut  iras  tk  Simnt,  Loc  II. 
Ts.  28, 

EUR  Stcré  deTEpi- 

Lux  Hébreux ,   sprds 

r   rtpporté     les  plus 

z  éiemptes    de    foi 

etrouTCDt  dansPAa- 

Teftament,  finit  p4r 

!  refiéxion,  qui  fëm- 

es  Grands  Homincc- 

C'eft  qu*ils  font  tous  morts,  dans  h  foij  fans  ^^'  '''• 

avoir  reçu  Us  promtffis,  mais  tes  ayant  feak~^^'^ 

ment  vues  de  loin,  eruis  (3  fahêes.   Avec  de 

fi  grandes  vertus,  ces  Saints  n'ont  point  vu 

le  Salut  de  Dieu.     11  n*ont  fait  que  Tefpé- 

rer.    Leur  bonheur  aétéde  mourir  danscet- 

te  e(péraiice.     Us  defcendoient  néanmoins 

en  paix  dans  le  fépuicre,  perfiiadez  qu'un 

Ditu  puHftot  &  fidèle  exécuteroit  des  pro- 

melîès,  dont  la  mort  les  empêchoit  de  voir 

raccorapliflèment. 

if  (ffltri?ff,d)gneruccenêur  de  ces  illuftres  Fidè- 
les,  fe  préparoit  à  mourir  comme  eux  dans 
la  toi  des  promeflès,  torfque  Dieu  lui  fit  la 
grâce  de  l'avertir  par  le  Saint  Efprit,  qu'il 
lui  deftiooit  un  plus  grand  avantage,  Se', 
.qu'il  ne  verroit  point  la  mort,  julqu'à  ce 
qu*il  eût  TU  le  Chrift  du  Seigneur. 
U  vivoitdam  cett«  lieur«uiè  elpérance, 

0C 
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&  voyoît  avec  joye  prolonger  des  jours,  dbtif 
la  fin  devpit  être  couronnée  par  l'accomplis- 
ièment  de  tous  (es  vœux  ;  lorfque  tout  d^ua 
coup  le  St.  tfprit  Paver tit  d'aller  au  Teni- 
ple ,  où  le  Fils  dé  Dieu  venoit  faire  fa  pre- 
mière entrée.  A  peine  y  fut-il  arrivé ,  qu'il 
Vit  apporter  le  divin  Enfant  qu'il  attendoiC« 
&  que  Jofeph  &  Marie  venoient  offrir  à 
Dieu  félon  la  Loi.     Le  fàint  Vieillard ,  que 
Tes  vertus  rendoient  encbi-r  plus  vénértUe 
que  (on  &ge^  prend  Jefus  entré  (es  bras^  te 
1.ÙC.  fi. bénit  Dieu,    en  difant  :    Cefi  maintenant^ 
^9-3^'    Seigneur  j  que  tu'laijfes  aller  ion  Serbiteur  en 
paix  félon  ta  parole  y  pu\fque.  mes  yeux  ont  vu  ton 
Salut  ;  ce  Salut  que  tu  as  préparé  pour  être  pre^ 
JHté  à  toutes  les  Nations ,  pour  être  la  lumii* 
Tt  qui  éclairera  Us  Gentils^  (3  la  Gloire  tTIf- 
raël  ton  peuple*  .  .  .  Après  cedifcours,  Si^ 
meon,  dit  l'Evangelifte ,  bénit  Jofeph  (3  Mor 
riey  puis  s'adrefiant  à  Marie  feule:  Zr'JSn- 
fant  que  vous  voyez,  lui  dit- il,  eft  mis  pour 
faire  tomber  y  (3  pour  en  relever  plufieurs  en  ff- 
raël  y  (3  pour  être  en  butt,à  la  eoniradiSûmi 
(vous  en  aurez  vous-même  î^ame  tratàfpercéey 
comme  d^une  épée)  En  forte  que  les  penféesles 
plus  fecretes  de  plufieurs  feront  découverte^  IX 
faut  expliquer,  en  aufli  peu  de  mots  qu'il 
fera  polTible,  le  Cantique  ae  Simeon;  les  O- 
racles  qu'il  prononce,  &  commencer  par  fai-" 
re  connoitre  ce  faint  Homme» 
Les  Anciens  en  général ,  &  plufieurs  Mo. 

der. 

• 

t.  fifktn  dettfh  in  mlmds  l  fm»&i$mim  dmtim  ilUim 
Sdc&d9t4Um  fiûffe ,  cmm  Lmds  infintuii ,  tmm  Péoru 
ferme  ommes  dgnofcumt ,  ô*  Ecclefidm  im  fderit  imagim^ 
hus  trofiteri  certum  efi  ,  tnquit    BakOMIos,  AnnaL 
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derncsj,  ont  cru  que  Simeon  ètoft  Prêtée /« 
fe  fontfondcï:  d^uncôté,'*  fur  ce  qtCtlfrtt  j^e^ 
fus  entre S^  bras^  d\>ù  Us  ont  conclu  que  ce 
fut  lui  qui  f  pffrit  à  Dieut  ^  de  I^aulre^  fiit  "^ 
ce  qu'il  béflt\  "Jofeph  t3  Mkrié:  des  Cattloîî- 
ques  Rotûa3n$  ajoutent j.  •auVt  farcit  far  kt 
images  de  Simeon  ^  que  T^^ife  a  étéferfuadee 
qitU  étott  Prêtre.  Celte  dernkré  raiTon  cft 
bien  frivole  ;  &  oour  les  deuz  autres  elles 
ne  font  point  fonder  Car  i .  ce  ne  fut4)omt 
pour  le  préfeuter  à  Dieu  que  Simeon  prit 
Jefus  entre  ifès  bras  ^  S.  Luc  ii^auroit  pas 
omis  cette  *cîrconIlance  fi  eâfentielle  {  ce 
fut  par  un  mou  veinent  d*g3e<5tion  qu'A  ern- 
brauâ  )e  divin  Enfant  ^  qi^'à  attendoit.  £t 
2.  s^il  bénit  TeTeph  &  Maiie,  il  ne  fait  rien  •  v 
qu^£lizabetn  n^eût  fait  avant  lui  ^  au  moins 
par  rapport  à  Marie.  Il  les  {Illicite  Pun  & 
Pautré  dé  la  grâce  que  Dieu  leur  a  faite  ^  k: 
en  bénit  le  Seigneur.  ' 

n  n'y  a  pas  plus  de  vraifemblahce  dans  le 
ientiihentde  quelques  autres  ^  qui  veulent 
que  le  Simeon  dpnt  parle  S.  Luc,  ait  été 
le  Fils  d'HnW,  Patriarche  delà  Nation Ju- 
daTqu€)  &  qu^il  fuccéda  à  Ion  Père  danscet-^ 
te  Dignité.  On  peut  confiilter  UdeïTus  • 
le  favant  Auteur  de  PHiftoire  des  Juifs. 

Simeon  n^étoit  vraifemblablement  qu^uo 
fimple  particulier,  comme  on  en  peu(  juger ^ 
par  la  manière  dont  S»  .Luc  s'exprime:  ///  Luc  ii^ 
avoity  dit-il,-  â  Jerufaîefn  m  homme ^  nommé  ^^ 

Si- 

M  X  u  s ,  CM  nmc4j  imptèUâf ,  eft  très  Siuffe,    Si  SaiBl 
Simeon  tvoit  été  Prêtre  »  eH-il  vndlemblable  que  S.  • 
Luc  ne  l'eût  pas  dit 
1*  Basnagi.  Hlft.  des  Juiô  T,  m.  Ch.  t p.  u. 
y     13.  de  bi  ddroMe  £d)âC|. 
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lyg       ].  Christ  ektre  les  bra6 

• 

Shneon.    Auroit-il  parlé  de  la  forte  ^  fi  cet 
homme  eût  été  revêtu  d*une  des  premiè- 
res Dîgnitcz  de  la  Nation  f 
^     Mais  fi  ce  vénérable  Vieillard  n^étoît  pas 
dKlingué  par  une  Charge  éminente^  il  Pétoit 
par  des  avantages  infiniment  plus  refpeâa- 
bles.    C^eft  d*un  côté  par  une  Piété  fincere 
&  folide ,  &  de  Pautre  par  une  Vie  pure  & 
^^•^^^- fans  tache.     Il  et  oit  ^  dit  S.  Luc.JuJli  (^ 
craignant  J)ieu.  Religieux  envers  6ieu  :  Ju^ 
te  envfers  les  hommes  :  Plein  de  refpeÔ  & 
de  vénération  pour  la  Majefté  Divine ,  & 
ce  qui  eûeft  in(éparable  ,pour  fit  volonté  nu- 
nifeftée  dans  fa  Loi  :  mais  plein  en  même 
tems  de   Bonté  Se  de  Chanté  envers  les 
hommes:  car  c'eftproprement  ce  que  ligni- 
fie d'ordinaire  la  Juftice  dans  TEcriture.  Si- 
meon  réunifibit  dans  fâ  peribnne  toutes  les 
vertus  que  la  Religon  commande,  &  qui 
font  comprifès  dans  la  crainte  de  Dieu  ti  dans 
.  la  Juftice.  Si  les  grâces  du  Seigneur  pouvoient 
être  méritées,  oui  étoit  plus  digne  que  Si- 
meon  de  voir  le  âalut  de  Dieu ,  puifque  Dieu 
révèle  fonfecret  à  ceux  qui  le  craignent  ^  &&^^ 
obfêrvent  fès  Commandemens? 

.  Le  Salut  c'eft  le  Sauveur^  T  Auteur  du  Salut. 
Siméon  s'exprime  comme  les  Prophètes,  qui 
en  parlant  du  Sauveur ,  l'appellent  le  >  Salui  de 
Dieu.  Mais  en  Voyant  le  Sauveur,  Simeoa 
yoyoit  en  même  tems  le  Salut  qu'il  venoit 
apporter  au  monde.  Qu'il  en  a  des  idées  bien 
juftes  !  Que  le  Saint  Efprit  répand  de  lu- 
mières dans  cette  fainte  ame  !  L'avenir  (c 
développe  à  fts  yeux  \  &  déjà  if  découvre^ 
toute  la  grandeur  du  miniftere  du  Fils  de 
*  Dieu 

3!  Èr.'  XLIX.  €.  Gcn.  XUX.  iS.  P£  XXVDL  x. 
Pf.  XCVIL  3.  EL  1$.  1.  &  AS.  Xm.  47. . 


î)ieU)&  tous  l6s  biens  quMI  apporte  àu  monde; 
D^abord,  il  voit  comment  J.  Chrift  fau- 
Vera  le  Monde.    C^eft  en  le  délitrant.deâ 
Erreurs  qui  regilbîent  de  toutes  parts,  & 
.  en  l^éclairantde  laconnôif&iâcé  du  vrai  Dieu^ 
du  Culte  qu^on  doit  lui  rendre^  des  récôm- 
peofes  immortelles  promifes  à  la  Piété,  des 
peines  dénoncées    contre  Hncrédulité   Se 
contré  lUmpénttehce.  Le  Salut  eft  une  Lu-  jjxc  ïf 
mén:  ].  Chrift  Pa  dit,  Je  fuis  ta  Lumière  ^i. 
J»  monde:  ti  S.  Jean  j  En  iuiétoii  la  Fie^  t3  J«^^^^- 
la  Fit  'étoif  la  Lumière  des  hommes.    Jefus  j^  ^^ 
ne  conduit  les  hommes  à  la  vie,  que  parla 
manifefiatjon  de  la  véritéi: 

Secondement,  Simeon  Voit  Pétehdué  dii 
Salut  de  Dieu  t  II  ne  lé  borne  pas  dans  les 
limites  de  la  ludée,  ni  de  la  Paléftirje  :    Il  • 
ne  le  borne  pas  même  aux  Juifs  difperfez  par- 
mi les  Nations  Paycnnes.     Cefl  un  Salut  L^c  ^j. 
préparé  pouf  étteprtfenté  à  tous  lès  peuple  s  \  (3  lu  ju  * 
pour  itrt  là  Lumière  qui  éclairera  les  Gen- 
tils.   Si  le  Seigneur  n^a  pas  j:trêché  lui  -  mê- 
me aux  Gentils,  poiir  ne  pas  donner  dé 
ictndale  &  de  jaloufie  aux  luifs,  il  ordonna 
à  (es  Apôtres^  avant  que  de  iHohter  au  Ciel , 
de  prêcher  l'Bvahgile  à  toute  Créature  ^  &  Iti 
lionort  enfuite  du  dondes  langues ,  afin  qu'ils 
foflent  en  état  de  convertilr  toute  là  terré.  Il 
eft  donc  le  Sauveur  de  tout  le  Genre  Humai  a 
par  la  deilinatîon  de  Dieu  ;  &  commk  lé  di- 
foit  J.  Chrift  lui  même  à  Nicodeme,  Lieu  ^îj^  "«» 
tant  aimé  le  monde  y  qi^ii  0  donné  fùn  fils  unique  '  ' 
U»  mondf^  ({fin  que  quiconque  croit  im  luij  ne  pe^ 
t\ffe points  mais  qu^ilait  la  n)ie 'éternelle, 
•     Il  eft  vrai  que  tous  les  hommes  ne  profitent 
pu  dtr  Stlut  de  Dieu;  inaÎBc^ft  leur  fini t^. 

'Ml  En 
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Ea  rejettant  rEvangik,  il  m  font  Mt  tnt- 
nifelUr  It  malice  de  leurs  cœurs.  C  eft  en- 
core ce  que  le  Saint  £(prit  Sût  voie  à  Sh 
imeôn,  &  ce  qui  contribue  à  le  confiler  de 
ce  que  tous  les  hommea  ne  {bm:  pas  iauvez* 
Il  n'ignore  pas  que  la  Doâriae  du  Sdgoeuc 
proJuira  des  efiets  différens,  fekm  la  diffé- 
rente diPpontioa  des  £(prits.  Dans  les  Cgbqis 
hofmét£S  (3  bons  y  dans  les  Ames  dont  laccm-* 
fcience  n'eil  pas  endurcie  par  l'habitude  hst» 

{>érieu(ê  des  vices  &  des  paiSons  cham^ies^ 
a  Doâhne  du  Seigneur  produira  un  ne Arre- 
ment  y  une  efpéce  de  réiurreâton.     Mais  à 
regard  des  Aipes  aveuglées  par  l'orgseH  ft 
par  Pamourdu  moïkle,  cette  Doârine  ne 
Luc.  1 1.  fervira  qu'à  les  endurcir  &  les  révolter.   Ch 
^^     .  Enfant  que  vms  voyez ^  dit  Simeen  à  loièpfe 
&  à  Marie ,  efi  mispowr  en  fmrt  tvmker  9 
four  en  relever  flufieurs  en  ïfraël:  mfoftt 
les  fenfées  les  plus  féeries  deflufiewrs  enfm 
découvertes.    C'eil  ce  que  le  fiiiht  Vîeilhmà 
Ef.  viii.  avoit  appris  d'Efaîe  :  Sanôifiez  fBltentel  êes 
^^'  ^^*  armées^  (3  i^ il  fuit  Vobjet  de  vûtfe  cniniB. 
Et  il  fera  pour  vous  un  SanSmirei  tnais  U'^ 
ra  une  pierre  i" achoppement ,  (3  de  trAmàfe^ 
ment  pour  les  deun  ma(fons  J^brail:  Ji  jfira  m 
'   .  pi^^  (3  un  lacs  pour  ks  Halntauf  de  J^n^ 
^   km:  Et ptufieurs d^entre eu$c tr^mdmvni y  ^ 
tcmbero9a ,  firont  froiffez ,  enlaèez  (3  fris. 
Ainfî  parle  le  Prophète,  ou  plutôt  aâafî  parle 
J.  Chriil  lui-même ,  quand  il  dit  aux  ^Hs, 
Jean  ix.  Je  fuis  venu  da^  ce  monde  ^  pour  fairv  jufiiu\ 
*^'         afin  que  ceuu  qui  ne  voytut  pointy  voyem-i  (3 
que  ceux  ^  voyoteuty  devienuent  ave^gkf.  Il 
cjt  vrai ,  le  Seigneur  fiiit  grâce  quand  il< 
tait  voir  les  Aareiigles^  c^-irdire  qashd  ii 
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éonnt  iittx  uns  des  yciût  pour  voir,  &  pour     . 
•reconnoftre  h  vérhé  ;  mais  il  fait  junice^ 
iquaûd  il  fak  ^  c^n^  fu/  voyent  deviennent  f^^ 
veuglesy  c*cft-à-dinî,  auc  fc  confiant  en  leurs   • 
ftuffiîs  lumières,  ih  ferment  les  yeux  à  lâ 
lumière  de  PEvangîle,  Ce  tf  eft  pas  fou  des-' 
liin  d'aveugjer  les  hommes.     Il  veut  éclai-  . 
rer  &  fawoer  tout  le  monde  ;  mais  la  (ageilb 
qu*il  prêche  ,  eft  d'une  nature  qu'elle  ne 
f)eut  être  goûtiée  par  des  h$mmes  animaux  & 
0:  charne».  • 

Les  lomîéres  de  Slmeon  ne  fe  bornent  . 
is  )à.    IJ  voir  le  Salût  de  Dieu.   Il  en  voit 
les  m^ens.    11  voit  la  mort  lânglante  du  Sei- 
gneur, &  en  appcrçoit  les  Auteurs.  Cet  En- 
jmty  dn-îl  à  Jofeph  &  Marie,  cet  Erfant^ 
|ui eft  le  Salut  du  Monde ,  la  Ghire  d^Ifragl^  Luc  1 1. 

la  Lumière  des  Nations ,  fera  mis  en  bute  4  34- 
Ja  contra£diiùn.  Ce  qui  veut  dire ,  felon  la  Maido- 
penfée  d^irti  Interprète ,  qu'il  fera  comme  un^^ 
eut ,  cootre   lequel  on  décochera  à  Tenvi 
des  flèches  y  des  Furieux  disputeront  le  barbare 
honneur  de  lui  porter  les  premiers  &  les  plus 
rudes  coups.  N'eft-cepas  ce  que  V  Evénement 
n*a  que  trqp  bien  junifié?  J.  Chrift,  oèjet  de 
h  cenîradfèlîùn  pendant  le  cours  de  (on  mi'- 
nîftére,  ,cft  enfin  cracifié  comme  malfaiteur.^ 
Sîmeort  Va  plus  loin  encore.     Il  prédit  à* 
Marie  qu'elle  fera  témoin  de  cefpcélacle, 
d'un  côté  û  ialntaire  &  fi  édifiant ,  puifque 
la  mort  de  J.  Chrift  étoit  nécefiaire  alaKé- 
^emtioQdu  monde,  &  qu'on,  vit  alors  ^écla- 
ter ies  fiiblimes  vertus^  mais  d'un  autre  côté 
fi  douloureux  pour  la  fainte  Vierge.    Vousjj^q  ,i; 
en  aurez  vous-mmey  lui  dit- il,  Pâme  tranfper-  3î« 
4#  comme  d^nne  épée. 
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Ceil  ainfi  aue  le  St.  Efprit,  oui  tnim^ 
Simeon,  lui  découvre  les  vérrte?<fcrE\ranT. 

Î'  ile,  qui  étoient  alors  li  obfcures,  Sç  que  Je$ 
)ifciples  du  Seigneur  même  ne  purent  fe 
perfuader  ,  que  lorfqu'ils  en  furent  conv&in- 
*  eus  par  leurs  proprçs  yeux. 

A  la  vue  du  Sauveur,  &  des  biens  qui^  & 
préfence'  va  apporter  au  mondç ,  Simeon , 
tranfporté  de  joye,  demande  à  Dieu  de  ter- 
^liner  des  joun,  dont  il  n^avpît  fouhaité  la 
«  ,  prolongation ,  que  pour  voir  le  Libérateur 
promis  à  IfraçK  II  Pa  vu,  fes  voduz  ibnt 
Satisfaits  :  £t  tprèi  avoir  contemplé  lo  Fils 
de  Dieu,  qui  vient  de  ba)tre,  il  ne  ibupire 

i>lus  que  pour  aller  contempler  le  Père  aaos 
à  Gloire^  Rien  ne  Iç  retient  plus  au  mon-: 
^.uç  xi.de:  Cefl  maintenanfy   Seigneur  y  s'écrîe-t- jl , 
î  ^  •         ^ue  tu  laijfeî  aller  tonferviteur  en  paix  y  fehn  ta 
'faroiei  car  mes  yeux  ont  vu  ton  Salut. 

On  voit  d'abord  ici  une  belle  idée  de  la 
mort  des  Juftes.  Vçnus  fur  la  terre  ptrPor- 
dre  dé  Dieu,  &  pour  les  deflêins  de  fk  Pro- 
vidence, ils  n'y  demeurent  qu'autant  ciu*il 
plaît  à  Dieu  de  les  y  retenir,  &  attenaeot* 
le  moment  de  retourner  à  lui.  Ilefi  tems^ 
Seigneur  y^  aue  tu  laijfes  aller  ton  Serviteur  m 
faix  \  Il  eft  tems  que  tu  f  détaches  (es  lienS|^ 
&  que  tu  lui  rendes  la  liberté.  La  mort, 
dans  l'idée  de  Simeon,  n^efl  cçj^v^t  d^livraih 
ce.  Le  corps  mortel  n'eft^l  ms  effeâive- 
me.nt  comme  une  efpece  de  pruQu ,  où  IV 
me  ed  affujettie  à  tous  les  befoins ,  &  à  toutes 
^esinfirmitezducorps.Elle  n'eftlibrede  fôucis^ 
decraiRtes,  §c  ce  qui  eft  plus  trifte,  elle  n'eftà 

*  L'Original  iigaifie  délier  i^c  perfpxme,  i^  m»J^^ 

^  liberté.  '   *  '     *     ■ 
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l'abri  des  tentations  &  des  réduâions*âe  lachair, 
que  lorlqu'affranchie  des  liens  du  cdrps, 
Dieu  la  rappelle  à  lui.  La  niort  des  Juftes 
n^eft  donc  qu^un  palfage  à  la  vie ,  &  à  la  vie 
véritable.  Car  on  ne  peut  appeller  ainfi, 
qoc  celle  qui  eft  exempte  de  mifères  &  de 
p&:hez. 

On  voit  encore  dans  lés  paroles  de  Sinjeon^ 
que  comme  c^eft  Dieu  feql  qui  nobs;  met 
au  monde,  c*eft-aufli  à  lui  feul  qu'il  appar- 
tient de  nous  en  retirer  y  lorfqùe  la  *tâche 
qu'3  nous  a  prefcrite  eft  finie.  Le  Saint 
Homme  iê  regarde  dttis  cette  vie  comme  un 
•Serviteur  appelle  à  remplir  les  fondions 
auxquelles  le  fbuverain  Maître  W  deftiné ,  & 
c^ft  aufli  à  ion'  Maître  quM  demande  de 
terminer  (a  vie  &  Tes  travaux.  Seigneur  ^  lai Jfi 
tnaintenant  aller  un  Serviteur. 

Le  cours  de  la  vie  cft  une  carrière  dans  ^ 
laquelle  Dieu  place  les  hommes, ^  afin  quMs  '* 
s'y  exercent  aux  vertus  qu'il  leur  a  comman- 
dées ,  &  (jui  conviennent  &  à  leur  état  com- 
mun, qui  eft  celui  de  créatures  raifonnables; 
&  à  leur  .état  particulier.  Le  genre  de  vie 
ftuquel^Dieu  les  appelle,  fixe  le  caraâere  de 
ces  .Vertus  particulières  auxquelles  ils  font 
obligez.  Il  y  en  a  qui  font  pénibles  enielles- 
mêmes.  Telles  la  patience  dans. les  mapx^^  . 
le  courage  dans  les  dangers ,  &  les  facrifices 
^u^il  faut  quelquefois  faire  à  Dieu.  En  gé- 
néral toutes  les  vertus  font  difficiles  à  de; 
Hommes,'  qui  ont  à  la  vérit^  la  Rai(bn.&  \i 
Révélation  en  partage,  mais  qui  font  ftijets 
i  de j  paifions  violentes ,  qui  font  la  guette  â 
pajney  &auxqT(elles  il  faut  réfifter.  Le  Fi- 
dèle pçut  Soupirer  aprèâ  lafinde  fes  corn- 
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batiait  m$i$  il  dok  le&  firatcoir  jttTqu^à  ce  <^ 
fon  feuverain.  Maîue  I^î  doone  le  fignal  de 
Fa  retraite,.  &  le  rappelle.  Ceft,  à  Dieu 
feul  ^  8tftf j  /a(^  é^lkr  'i  wtT^meni  bien  Um 
d'afler  en  paix ,  nous  paflexioqs , ,  d^im  élax  de 
troub'e  &'  dé  mifères  om  doivent  6jMr  b^- 
tôt  j  à  un  eut  de  trouble  &  de  mifSrea  cTer- 
nelles.  Sf^uleoieot  îlf  eil  permis  de  demander 
1  Dîeu.^,qp'il  liuî  plaift  de  brifec  nos  chai- 
nes^  &  de  nous  metti^e  .dans  cet  heuireux 
état  ^,  QÙ  les  vertus,  pénibles  qe  Hxhii&^tQint 
piqsy  parce  qu'ellas  ne  (eroot  plusoéceflàir 
res  :  Laijfi  alkrlon  Serviteur» 

C^eil  aufii  ce  q]ue  £iTt  Skneon*  Il  a  fiai  fii 
tâche  ,  &  vu  Paccompliilement  àfii  ies^  pio- 
medes,  II  e(t  tems  que  Pieu  Iq:  xitiive  d'iu 
monde  ,  où  il  n'a  plus,  à  voir  qpe  de&  IMUX. 
Pour  mourir  en  paix  &  avec  jpy.e,  .Cdlcrit-il 
voir  le  barbare  Hérode  chercher  à  fiiîre 
•  tnourir  Jefus  j  &  îmimoler  tous  ,les>.  £afa^  df^ 
Bethkhém  y.  de  peujr  de  aunquer  &  ^i^ir 
Mattb.  me  ?  Fàlloit-il  entendra  ki  cris  de  Rachelpi»- 
rantfes  enfans  y  (SnejêwuantfeccnfoUrJe  €e 

Îuyis  nefonfpbu  ?  j1^1Joit-iI  \5oiT  le  Fila  de 
>içu  fugitif  au  berceau,,  aller  chercher  une 
retraite  en  Egypte ,  cheis  les  Infidèles  >J>our 
(e  mettre  à  l'abri  de  la  perfécutiondesuens? 
Falloit-Il  être  témoin  de  Tincrédulitê  de& 
Juifs  ^  &  de  leur  confpiratiou  contre  le  Fib 
de  DieuPFalloit-il  le^  voir  conibijQmer  leufs 
attentats  contre^ lui,  en  rattachant  à  la 
Ooix  ?  Fulloit-  il  voir  les  Romains  ven^ 
fur  Jerufalem  &  iiJr  la  Judée,  le  parricide 
commis  en  la  perfonnè  du  Réden^pteur  ?  U 
f  fl  tems  que  Dieu  retire  Simeon  ,  &  qu^ 

fui  fafTe  la  grâce  <ju'il  fit  à  Êfcfçhi|s ,  cV<i 
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de  kii  ^ptiVier  It  vue  d^$  aimes  &  des 
yiifi^T  de  ù^  riaUoo« 

Mais  écmtons  ces  triftes  objets  ,&  necoa- 
iiderpnsquelera^viflement  de  joye  q^ui  s'eia- 
pare  de  rame  de  Simeoa  ,  à  k  vue  du  Ré* 
d^çmpticur  du  inonde  en  général  >  &  du  fîea 
exk  particuljen    On  le  Tent  mieux  qu'on  ne 

Smt  l'exprimer*  £t  ii  Abn^wn ,  le  plw 
uftre  des  Ayeux  de  notre  Saint,  voyaat 
S »r  (a  loi  9  dans  Téloignement  de  pj^eurs 
iécUSy  ravénement  du  Sauveur ,  en  tr^ail- 
Ik  de  jyi  y  quel  efl:  le  raviâfetnent  de  Si- 
meoui  qui  le  contemple  de  (es  yeux  f  Eti-- 
ciore  mie  £bi$  ^  on  le  iênt  mieux  ^'on  *e 
peut  Pexprimer» 

Qu'on  fe  repréiente  la  joye  qu'auroit  eu 
«n  ndéle  Ifiaelite  y  fi  voyant  fon  pei^Ie  gé* 
mir  fous  la  cmelle  fervkude  des  Égyptiens , 
il  s'étoit  trouvé  à  la  naii&nce  de  Moï&,  &. 
s^il  avoit  ftt  Que  cet  Enfant  devoit  être  le 
Libérateur  d'Irraëh  Si  après  avoir  tremblé 
pour  {a  vie  y  après  Tavôir  vo  expofé  fur  le 
l4il  daus  le  besceau  flottant ,  qu*utie  mère 
tendre  &  ingénieufe  lui  avoit  préparé ,  il  a- 
voit  vu  la  Fille  deTliaraoa  charmée  de  fa 
beauté,  prendre  cet  enfant  dan$  &8rbraa, 
l'adopter  ,  &  le  confier  à  fa  mère  pour  le 
nonris  &  l'élever  dans  fon  fein^  Ce  font^là 
^  ces  joyes  inexprimables  pour  des  amès 
anîmées^  d'une  vive  charité  :  Telle  fut  ceUe 
de  Jacob,  qui  peniê  &  qui  parle  comme  Si-  • 

meon ,    lorfqu'il  embrafia  vivant  ce  cher 
Fils  qui  lui  avoit  coûté   tant  de  larmes  : 
^ueje  meure  maintenant  y  s'écria- 1- il,  pnifqm 
j^ai  'VU  tsface ,  (3  que  tu  Dis  encore.     Quelle  Gen.xtv» 

oeureuiè  lévolution  !  La  mort  de  Jofeph,  ^  * 
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dont  le  Patriarche  étoit  perTuadé  ^  devok 
faire  defcendre  avec  douleur  fès  cheveux 
blancs  dans  le  (ëpulcre.  La  vie  de  Jofèph  , 
& ,  pour  ainfi  dire ,  fa  réfurreéHon  ,  va  l*y 
fiiire  descendre  avec  joye. 

Les  fentimens  de  Jacob  &  de  Simeon  (ont 
pareils  y  ou  du  moins  ils  les  expriment  Pun 

•  &  Tautre  dans  les  mêmes  termes  :  mais  les 
âijets  qui  les  câufent  y  ibnt  bien  differens. 
Jofeph  doit  être  cher  à  Jacob  r  Ceft  (on 
Fils,  un  Fils  orné  de  grandes  vertus,  le  Li- 
bérateur de  fa  famille ,  qui  trouvoit  un  afy- 
le  en  Egypte  fous  fà.  proteéiion.  Que  Jo- 
feph eâ  aimable  par  cet  endroit ,  Se  que  les 
fentimens  de  Jacob  font  juftes  !   Mais  ilia^ 

'  tre  Fils  de  Jacob ,  Libérateur  de  la  maifon 
d^Ifraël,  Salut  de  vos  frères  ^perfides,  quiè- 
tes-vous  au  prix  du  Fils  de  Dieu  qui  vient 
de  naitre  ?  Que  font  vosvertus  en  compa- 

•  raifon  des  flenhes  ?  Votre  Salut  en  compa- 
raifon  du  fien  ?  C*eft  à  la  vue  de  ce  dernier 
Salut,  que  Pâme  de  Simeon  fuccombe, 
pour  ainfi  dire ,  à  la  joye  dont  elle  eft  in- 
ondée. 

Laiiibns  ia  joye  de  Simeon  ,  pour  con- 
templer fa  Foi.  Ses  paroles  font  pleines  de 
la  parfaite  &  vive  perfoafion  d^une  bienheu>- 
reufo  immortalité.  Il  n'a  plus  rien  à  fouhaî- 
ter  du  côté  du  monde.  Il  a  vu  tout  ce  quSl 
pouvoit  y  voir  de  plus  grand  &  de  plus  heu- 
reux pour  lui.  Mais  mourroit  -  il  content ,  s?il 
n'efpcroit  rien  après  la  mort  ?  On  va  à  la 
mort  par  néceflité.  On  cède  &  l'on  fe  rend 
avec  le  moins  de  répugnance  que  l'on  peut , 
quand  on  n'envifage  aucune  félicité  après  la 
yie.    Mais  pour  y  aller  avec  ravifiement ,  3 
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fiint  Tenvilâger  (ôus  une  idée  bien  différen- 
te ,  il  âut  la  voir  comme  la  porte  du  Ciel , 
ctHnme  Pentrée  au  féjour  de  la  vraye  Félt'* 
cité.    Cette  perTualion  feule  peut  nous  faire 
mourir  |vec  joye-    Oh  !  c'eft.  dans  ce  mo- 
ment critique  que  l*oii  fent  tout  te  prix  de 
]f  vertu!  Quelle difierenoe  klors-d'ua  Fid^ 
le  homme  dé  bien  ,  J^un  Incrédule  &  à  un 
ipéch^nt  homme  !  Je  me  repréfêote  la  tran- 
quillité de  l*Apôtre ,  pu  plut6t  fit  joye ,  lors- 
qu'il proaonçoit  ces  belles  paroles  :    Poitrji.Ti- 
moi ,  je  vais  /ire  immolé  ,  (3  k  moment  de  mm  mot.  n. 
4éfart  efi  tout  proche.    J'*cû  fnutem  le  iw*».^'  ** 
cmhaty  pai  fourni  ma  carrière  ,  pat  gardé  la 
foi.   Il  »é  me  refie  plus  qu'à  recevoir  la  Couron- 
ne de  Jufiice  ,   qui  m^efî  réfervée  ,   (^  que  le 
jujie  Juge  me  i^mera  dans  ce  jour- là.     Telles 
font  iesgtorie^res  espérances  du  &int  honv- 
tue  Sjmeon.    Il  eft  fur  le  bord  du  tombeau; 
mais  ayant  confervé  U  foi,  il  s'y  regarde 
comme  touchant  à  fon  tiiomphe,  a  cet  heu- 
reux jour  oil  le  Jugede  l'Univers  va  le  cou- 
ronner de  lès  propres  mains.  -Il  a  vu  le  Sau- 
Teur,  il  a  cru  en  lui:  &  il  va  jpuïr  du  S;v*     - 
|ajf,  $:  eô  joipr  éternellement. 


PISh- 


DISCOURS     JX. 

VQffrmk  tks Maget.  Matth.  II.  i-it, 

I*KsT  avecrailbn,  cetnefem- 
Me,  qne  *  St.  Chryfoftome, 
ayant  i  traiter  I*hiftoire  que 
nous  ïtlonseipliquer,  ytrou- 
ve  diverfes  difficuitez.  EiRc- 
vement  il  eft  drâicile  de  d£- 
termmer  le  îieu  d'où  vinrent  les  Miges  ; 
quelle  <toit  VEtoiU  qui  leur  fit  jugsr  que 
le  Roi  des  Jnifs  étoit  né:  K  queî  tut  Iç  tems 
fricis  de  leur  Tenue?  On  ne  peut  avoir  IJ- 
deifTus  que  des  conjeéhires  :  Car  pour  lesTrt- 
ditiona  Orientales, elles  fontévidemmentft- 
buleufes.  Noos  allons  dire  fur  ces  articf^ 
ee  qai  nous  parort  le  plas  vrâî. 

On  ne  s'arrêtera  point  I  «amintr  rorigi- 
ne  da  nom  de  Mage^,  fiir.  laquelle  î)  y  aï- 
verfes  opinrons.  Des  Savans  modernes  vont 
la  chercher  dans  la  Langue  Hébraïque,  au 
lieu  qu'il  eft  ploi  nnorel'drlC'Chercber  dans 
celle  des  Perles.  Porphyre  Pa  fort  bien  dit  '  : 
„  Les 

I.  Hom.  VI.  In  Manh.  T.  VII.  p.  «j. 

i.  P0K.PH  Yn,  De  Abftin. Hb.  it.  i«.  p.  i<t.  Voy. 
fur  le  mot  de  Mage ,  ,Hia.  Ct  c.  de  Manld»^  T.  I. 
p.  i«i.  i«i.  Casadb.  Ejtere,  n.  Num.  X.  p  iîï- 
qui  cite  P  LATO  M,  Xbnofhom,  St&abom.Dio- 
«iNi  Lairgi  Âc.  MM[i  ep  vu  PerficA.  SitmifcM 
mttm   tm    M    l4»$mit   S^fitiUtim ,  fivt  fhil^*fimm, 
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Le4    Perfes  «ppeikot   Magbs,   ccwi 

Îui  font  ÛL^am  dtns  ce  qui  oanceme  h 
)iyîfitté  &  fon  Culte  y  &  qui  ch  font  kfl 
^3  HÛQÎttres  ;  car  c'eft*ià  ce  que  %mfie  toi 
^  Qom  de  Mage  dAns  tour  lingue.  '^ 

Ceux  ^  qui  ont  tnùté  4e  la  Religion  ^ies 
Mages  y  nous  apfipenuent  qu^eile  ébok  fort 
l)eile.^  &  qu'eito  tvoit  un  grasd  rapport  •- 
Y€C  k  Kcligioii  judaïque.     Us  n^adoroient 

;*ua  feul  Dieu  fupiiâfae)  qui  a  créé  le  moci* 
e  3  {(qui  le  gouverne  par  le  mioktère  de 
fes  Anges.  Ils  croyoienc  une  Rjéiurreâîon  j 
VM  Jiigeinent  à  venir, ttos  Peines  &  dies  Ré- 
oompenfes  apvès  la  mort.  ^  Ils  n^eureut  d't« 
botd,  m  Teinpka ,  ui  Autela  ^  A:  ne  ferrt- 
reot  Dieu  que  par  des  prières  &  des  (âcnfr* 
ces^  dreTant  ua  feu  y  alhuné  ou  par  la  Fou* 
dre^ou  par  les  rayons  du  SotoîL  JËngénéiak 
ils  ftToieat  un  grand  refpeâ  pour  le  Feu  j  &  es 
particulier  pour  le  Soteil ,  qn'ik  re^amoient 
cemme  Plma^  vifîfaie  de  k  Divinité.  Lear 
f  AAonde  étoit  attfllfbrt  befle,  <;uoique  Voa 
y  Appér^ive  parci  car  -  là  des  cérémonies 
fuperftitiettfes ,  que  Von  trotnrera  toujours 
dans  toutes  les  Religions  Hmiiaifle& 

Ijés  Mages  éuoient  ibrt  cftimez  ea  Perfe. 
Ils  étoîent  appeUez  au  CoêAH  des  Rois,. 
àasÉt  ils  étoient  ^  les  Précepteurs  y  pour  les 

inC- 


3.  Thom«  Hydi,  Hlft.  Rclig.  Vc^tPcfCap. 

^  HiROnoT.  Iti».  I.  dp»  131. 

5.  On  peut  voir  la  motilfr  des  Mages  dm  JUt4toe 
Penkn ,  intitulé  Saddir,  c'efl-à-dlre  les  cmt  Portes  ^  qaû 
M»  Ht  Dt  a  tmkit,  A  jointe  fbo  Tndté  dei'aficiaa- 
se  Religion  des  i^iiss. 

tf.  Pi  AT.  kl  itlcfb.  fi.  m.  3^«  Ci  e.  De  DMr^  Uh. 
x«  cq».  4b  S|jra4A  S^fn^â  1^.  w^f,  uu  ^^ 
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inftrttire  dus  U  Religion  ^  &  les  former  iluii 
Tertus  qui  convieonent  à  leur  Dignit& 
Les  Mages  étoient  aàffi  fort  auftères  dantf 
leurs  tno&urs;  quelques-uns  couchant  poujf 
Tordinaii-e  fiir  la  dure ,  ft  ne  fe  tioarriSknt 
préTquè  que  de  pain,  de  légumes ,  flt  défaite 
£t  comme  ils  étoient  fort  appliquez  à  Têtu- 
de  de  la  Nature ,  ic  du  cours  des  Afires  ^ 
ils  (ë  piquaient  de  connoltre  Patenir ,  ic  dt 
le  prédire,  Ainfi  ils  n'étoietit  pas  moins  le^ 
Devins  &  las  Prophètes  de  la  Nation  ^  qcftf 
les  Miniftres  de  fen  Culte* 

Il  faut  donc  bien  ie  garder  de  fe  figuref 
les  Mages,   7  comme  des  Magiciens,  foui 
prétexte  que  ce  titre,   honorable  parmi  lés 
Feriès,  étoit  infâme  panni  les  Grecs  Se  les 
Ronuins,  où  il  défîgnoit  des  ImpofteurS| 
qui  par  certaines  cérémonies  k  certaines 
invocations,  fe  vantoient  d'avoir  commer- 
ce avec  les  Démons ,  &  d'apprendre  d'eux 
Paveiiir ,  ou  d'opérer  des  prodiges  par  leuf 
tniniflère*    Ce  n'étoit  au  fond  qu'impoftu- 
re ,  comme  Pline  le  rapporte  au  fujet .  de 
Néron,  '   qui  n'avoit  rien  négligé  pout 
s^inftruire  des  myftères  de  cet  art. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  infinuë  aâêz 
ce  que  nous  penibns  fur  l'endroit  d'où  via^ 

rent 


7.  (Îasaub.  ExerciII.  lïum.  XI^  p.  m.  itx.  & 
xtx. 
s.  Plim.  Nat  Hift.  libi  zzx,  Cai>.  I.  &  ii.  ^. 

\9*  Oi.iQiH4  Côitt.  Celfe.  iib.  i.  p.  4^.  Ed&c.  Caa^ 

10.  Doiâ.  CALMBt,   dont  la  DiflertaHon  eft  à  la 
tête  de  fbn  Commentaire  fur  les  Evanj^les. 

^ti.  La  Chaldée  eft  efeéti^oment  iitu^  au  S^teft- 
trion  par  apport  .à  la  Judé^r-A'  !«  Prophatf»  l'ont 
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rent  les  Mages  >  Queftion  fur  laquelle  leâ 
Anciens  Se  les  Modernes,  font  partagez  ;  les 
uns  voulant  que  ce  Toit  de  Cbaldée ,  d^autres 
i^ Arabie .  &  d^autres  enfin  de  Perfi.    Le 

Srémier  fentiment  fuivi  par  '  Origene  &  par 
^autres  Pérès,  a  été  défendu  par  un  "'^  oa- 
vant  moderne ,  dans  une  Diilërtation  fur  les 
Mages. 

La  grande   raiion   qui  a  déterminé  les 
premiers  Pérès  à  embraflêr  cette  opinion, 
eft  qu^ils  ont  cru  que  la  Prophétie  de  Ba- 
laham  s^étoit  conferyée  en  Chaldée ,  &  que 
kf  Mages  en  étoîent  inftruits.    Cette  Pro- 
phétie porte  :   Une  Etoile  t^ élèvera  en  Jacob  y  NombT 
(^  un  CùnduSieur  finira  (Plfra'él    Mais ,  ou-  ^^  '7- 
tre  qu'il  eft  fort  incertain  que  cette  pro- 
phétie fe  fût  confervée  parmi    les  Oial-       * 
déens  ,  6l  que  ces  Peuples  étoient  plutôt  '  * 
au  Se{^tentrion  qu^à  TOrient  de  la  Judée ,  il 
e$  clair  qu'il  ne  faut  pas  prendre  '  PËtoilé 
à  la  lettre.  C'eft  une  exprellion  figurée ,  qui  * 
défîgne ,  dans  le  fens  littéral ,    le  règne 
triomphant  de  David  ,  &  dans  le  (êns  myf- 
tique ,  celui  du  Meflie.    Ils  font  comparez 
l'un  &  l'autre  à  un  Aftre,qui^iê  lève  au  mi- 
lieu d'Ifraël. 

-  Une  féconde  opinion  ,  qui  a  des  partifans        «. 

ref^ 

cdofidéi^  de  la  ibtte.  Ezech.  I.  Jerem.  1. 14«  IV.  tf. 
XXIV.  5>.  Il  eft  vhl  qu'Efaie  dit ,  en  parlaûC  d'Abf»- 
ham,  qu'il  vint  de  Cmldée.  £f.  41.  x.  Que  Daniel  a- 
TOit  été  inftruit  par  les  Mages  en  Chaldée ,  Dan.  I.  6. 

ÎL*il  y  avoît  un  grand  nombre  de  Juifs  à  Babylone. 
out  cela  peut  fevorUèr  la  con jeAure  de  D  o  m.  C  a  x.- 
MB  T,  fans  parier  des raifbns qu'il  allc^pour  l'appuyer*  * 
Dans  ces  matières  il  ne  &ut  deman<ter  que  des  prQba^ 
bilitez. 


^« 
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refpeâablés  parmi  '^  les  Aadêns  &  *'  for^ 
mi  1^  Modernes  y  c^eft  que  les  Mages  vix&- 
rent  de  cette  partie  de  TÀrabie',  dont  •♦ 
f ^tf  étoit  la  Capitale ,  &  où  ie  recuefl- 
loietit  r£ncens  &  la  Myrrhe.  Cette  Saha 
étoit  dif&rente  d^  celle  dont  la  Keiae  vint 

Matth.  trouver  Salomôn  ,  celle  -  ci  étant  âtuée  aa 

wi.  ^.  nûdi  de  la  Judée. 

Ce  qui  feoible  favorlTer  cette  opinion, 
c^eft  I.  que  P Arabie  étant  proche  de  la  Ju^ 
dée  ,  &  les  Anciens  ayant  cru  que  leà  Ma* 
ges  arrivèrent  à  Bethlehem  peu  de  jours  a- 
près  k  naiûance  du  Seigneur  ',  il  faUoit  les 
faire  venir  d'une  R^ton  qui  tût  à  l^O^ 
rient,  &  qui. ne  fût  pas  éloignée  :  ce  qui 
convient  i  PArabie.  z.  C'eft  eaûiitA  que  k 
proximité  des  Ueux  ,  &  le  commerce  quo 
des  peuples  voifinsont  enfembk^pouvoit  a- 
voir  innTuit  les  Arabes  des  efpérancea  des 
Juifs.  ;.  C^efl  enfin  y  que  '^  la  Myrrhe  & 
r£ncens  Ct  recueillant  en  Arabie ,  il  eft  m^ 
tnrel  que  les  Mages  offrent  au  nouveau 
Roi  les  tréfors  que  fourniflbit  leur  pajîs.' 
Cependant  9  outre  qn'il  eft  lara  que  les 
Philofbphes  Arabes  fbient  appeliez  Msges^ 
il  jparoit  Surprenant  que  S.  Matthieu  mit 
déugné  Une  Province  voifine  &  connue  par 
le  nom  vague  (POrient.  Cette  défîgnation 
infinuë  un  Pais  moins  voi&if  ft  blitt  ébî» 

On  croit  donc  qu^il  eft  plus  Vraiièt&bfa- 

Me 

11.  Jssr.  Mak^ti^il.  kl  Ûkdogô.  t«aT«fe  «Ar. 

•]).  GaoTLus,  D&osi-vs  ft  tutle». 

14.  D  s.  us  lus. 

15.  T A c  iT  B  place  TAiabie  à  l'Orient  de  la  Jud^  » 
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bie  que  Ids  Mâgés  veaomit  de  Pecfè..  CM- 
toit  le  Bom  ^ue  les  Peiiës  donnoienc  i  lewi 
Seges  *lr  à  leurs  Sacrificateurs  :  c*eâ  dam  ce 
peïs-là  que  leeMages  étoient  vénérez  :  P£n« 
cens  9c  lé  Myrrhe  fè  tranfeortoient  pertout  : 
UÈïtivit  des  Mages  ne  fut  pas  àum  promp- 
te 4iue  les  Anciens  Tont  cru.  Enfin,  i>#- 
m0i  ayadC  vicû  depuk  911e  les  Perfes  eurent 
fath^i^ipié  les  Âflynens,  ^  ayant  eu  un  afles 
k^  commerce  avec  leurs  Mages ,  il  a^eft 
pas  furprenant  att'il  y  «n  ^eflt  parmi  eux,  qui 
euilent  conftrve  la  conaoïflànce  de  iés  Pro* 

?h6tieS)  &  qui  attendif&nt  Pavénement  d\i 
Ihrî&y  ou  du  Roi  des  Jaifs. 
Ces  Philofbphes  Orientaux  en  font  arer- 
tis  par  fappariiion  d^une  nouvelle  Etoile. 
Amvez  t  féruâilem ,  ils  demandent ,  Oà  s  fi  Matth. 
U  R^  dès  juifs  qOi  eft  i^y  car^  ajoutènt-ils ,  "•  <••  * 
nmt  ûfwm  ^û  pm  E^He  tn  Orient ,  (9  «ous 
Jmms  venus  PaJerér.  La  queftion  efl:  de  fa* 
^oir,  de  i^liel  ordre  étoit  cette  Etoile.  Tout 
k  monde  convient  en  général ,  que  ce  «ne 
fftt  ni  qvelou^qne  des  Etoiks  fixes ,  ni  quelr 

S'une  des  Pknètes.  A  cet  Igard  tous  las 
beypfêtes  >ibnt  d'accwd  :  mais  quelle  étoit 
4onc  cette  Etoile  ,  ou  ce  I^énomène  eic- 
traoïdiffiaife ,  qui  parût  aux  Mages  l  QueU 
ques  Anciens  ont  crû  que  c^étoit  une  Co« 
màte^  dont  k  mttpre  yeft  pas  encoœ  fort 
conime^  les  uns  s'imaginent  que  ce  fimt  des 

Fia- 

(llb.  V.  Hift.'p.  WLé  ei%.)  *  fw  fiit  que  toot  ks  Peu- 
|ln  ttaoicDi mkeoDs A  k  Myvâieiki'a^rj^/fCPLitc. 
Nat  iWL  liv.  xa,x.  xiv.  &  )cv.)  ^ue  la»  Aiudens  onf 
cxû  éoe  te  ftule,  ^l  piodulfic  c«  éeuz  fortes  de  «»» 
4mï8i  encoïc  lèàMuu  <fïWifUtvuaÀ>9>  de  liû»' 
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Plàcuètes  ,  qui  af>parttennent  à  Ua.Tourbit' 
Ion:  voiiia  ,  &  qui  entrent  par  accidenl  dtns 
le  nètre  ;  Et  d'autres  prétendent  au  con- 
traire j  que  ce  font  des  Planètes ,  qui  ont  vat 
cours  réglé  :  *  ^  ce  .<}ui  n*a  pas  été  ignoré  des 
Anciens.  Mai9>  quelle  que  foit  la  nature 
dds  Comètes  ;  comme  elles  (bat  fort  éle- 
vées ^  fort  étendue^)  &  fort  éclatantes  ^  el- 
les ne  failfoient  paipUre^  fans  étre^pperçues 
de. divers  Peuples,  &  fi  TEtoile^  que  virent 
les. Mages  ,  eût  été  de  cet  ordre  ,  elle  eût 
été  vue  non  feulement  de  tout  le  Peuple 
Juif^  mais  des  autres  Nations  ^  Or  il  eft  iur- 
concevable  y  que  les  Hiftoriens  de  ce  tems* 
là  n^en  eufient  point  parlé. 

Je  ne  puis  m*empecher  de  relever  à  cette 
occafîon  l'indigne  impofture  de  je  ne  Gn 
quel. Fourbe  y  '^  qui  a  ofé  falfifier  un  paflâ^ 
ge  du  célèbre  Ecrivain  de  l'Htftoîre  natu- 
relle. '*  Il  rapporte,  „  qu'après  la  mort  de 
^y  Jule  Céfar ,  une  Comète  fort  vive  &  fort 
5)  éclatante  parût  du  coté  du  Septentrion  i 
,)  qu'elle  fût  vue  pendant  fept  jôuifs  contée 
yy  cutiB  ,  à  peipv  près  à  la  même  heure  di& 
,,  jour  :  ce  qui  fit  diris  aux  Romaioa  oue  cet 
jy  Empereur  avoit  été  tranfporté  oans  le 
yj  Ciel."  Â  ce  récit  l'In^ofteur it  ofé%joiH 

ter, 

T^.  Sunt  qui  &  fisc  Sideii  perpétua  êflfe  credmt» 
fboqae  ambltu  ixe,  fed  non  nlfirellâa  à  foie  cemi.  A- 
lii  Ttro ,  qui  &  riafci  humore  fortuito  &  ignest  vi ,  idco- 
que  diflblvi.  Pljn,  Nat.  Hid.  lib.  ii  Cap.  xxv. 

17.  Ceft  ce  que  j'appifenis  de  Do  m.  Cal  mit:  U 
dit,  dans  fa  DiOettation- for  les  Mages,  que  Pline  rsp. 
pone,  que  cette  Comète  re^éfentoitU  fignre  dmm 
£tMft ,  fêmi  «me  fwttH  ,bmmdme  (fpecie  humanâ^  Dei 
«affigleni  in  ie  jofteD<kn«.  )  J'ai  conful té  toutes  ka  £dt- 
Uow,  de  PUne,  que  j'ai  pu  trouver  5  mais  je  n*ai  .vu 

dans 
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.  ter  j  qu'-w  viV  ^«^  cette  Gamète  j  comme^  la  fi^ 
-iure  à^un  Dieu  fous  une/arine  huoaine»    Il  ^ft 
bifé  de.  compreodi  e  ,   pourquoi  cette  addi- 
tion a  été  faite  :  C'eft  pour  làire  dire  à  uh 
Auteur  Payen  aufll  célèbre  qi!e  Pline  /c^ 
iju'a  dit  en  d'autres  termes  '»  TAutiçur  La- 
tin de  certaines  Homélies.^  qu^on  a  mal  à 
propos  donnée^  à  St  Chi:y£)ftome  ^  &  qui 
témo^ne  fur  la  foi  dejc^^e^  fiii  quelle  Tra- 
dition) que  dans. l'£toile. qui  parut  aiUxjylA- 
^s,  on  n>éifûit  lafigur»  d^un  JKvfMt^  eifi-4^£ké 
duquet  étoit  Fimage  iPime  Croipfy 
,   *"  Un  Savant  moderne  a  crû^  que  c^j^tfi 
Etoile  ne  fût  autre  chofe^  que  Ifi  Lumière, 
<)ui  parût  aux  Betgeis  de  fiethlejieni^quaDd 
les  Anges  vinrent  leur  annoncer  la  nai0àa- 
ce  du  Sauveur*    Cette  Lumière  fut,  apper- 
çoë  des  Mages  ^  qui  la  prirent  pf^jur.  une  £- 
toile  y  à  caipiè  de.  réloignenaent  où.  ils  e^ 
toient.     Mais  cette  penfee  p'a-^ucuoie  vrai-* 
iembknce  :  Car  outre  que  la  Lutnié|e  dont 
S^  Luc  y  parle  n^étoit  pas  allez  élevée  pour 
étare  apperçue^de  û  loin  ^  c^eft  qu'apjrés  Sa- 
voir vue  ^  Orient^  ils  la  virent  de  nou-Matth; 
veau  5   lor(que.iortant  de  Jeruiàlent,   elle  ^  *• 
\^  cooduifît  au  lieu  ^    où  étoit    le  Sau- 
veur* 

ctaos  aucune  le  ]3à(&gè  qiie  ce  SaVant  Codlmén^teur  ^ 
.legiie.  Il  ef  vrdi^  ajou,te«c-il,  ^ut  u  ^djfdgc  êfi  fmffêâ 
M  ifuel^Mes  Ctififues.  Ce  Q'eft  pas  alTez  dire  :  Le  pas* 
fage  e(l  &ûz.  &  fourré  ^ar  lin  Impafleur  ignorant,  oui 
lie  coimôUrolt  éueres  lé  genlé  de  PLiMii  pour  oier 
lui  prêter  une  pareille  penfée. 

x8.  Plin.  liât   Hiîl.  Ub.  ii.  6p.  iy. 

Ï9'  Au£l.  incerti  opus  imperfectum  Hom.   xi.  itt 
Mattb.  p.  IX. 
io.  Ltci'fOOT.  Hai^.  E^ng.  p.  4, 
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t>\Coûs  donc ,  que  ce  Phénomène ,  qui  çà* 
rftt  aul  Mkges  ^  ne  fut  point  une  Etcxte 
t>rof)rètihent ,  Aiâi^  un  feu  allumé  ertmordî- 
nfckeinênt  «r  Ik  puîflitnce  divine  ,  dtns  h 
Aibyenne  ragion  de  l'air ,  uniquement  deC- 
tiûé  à  teliktr  les  Mages ,  8r  à  teur  fervîr  <fe 
gûldè.  Si  ce  feu  porte  le  nom  d'Etoile ,  ce 
n^ft  que  pkrce  qu'il  en  eut  la  %frre  &  Mé- 
diat }  Ckr  dû  MAe  oh  voit  par  fon  cours  ft 
fbn  uftge  ,  qâe  ce  n'étoit  qu'un  feu  '^ffez 
4Ms^  tt  quî  paroiflbit  8r  diCparoiflbit ,  felon 
la  volonté  Souverainement  ftge  de  celui,  qm 
i'avoil' 'formé.  Ce  fut  donc  un  Phénomè- 
ne à  fen  ^rèb  (êmUable  k  celui ,  qui  ièr- 
vlt  de  gttide  aux  I(raârit«s  dans  le  D^ 
iërt. 

Miii'côttmient  ce  météore  fit-il  fugèr  aux 

Matth.  Mâ»M  ,  ^  j^  iîoî  ^i^x  Juifs  étoif  m  f  Cu 

"•  *•      quel  rapport  y  a-t-il  entre  un  tel  fîgnc  ^  ft 

Imfifeméht  qu'H  doit  annoncer  ?  Ce  n'clt 

SIS  rtpondlfe  d'une  manière  fâtisfailànte  y  de 
Ira,  »»  que  tout  l'Orient  étoit  pWn  dfe 
Perpértmcë  des  Tuifs ,  qui  nttendMtit  Wi 
Kài  èïtifabrdiiitfre ,  lequel  dévoit  par6i«t% 
bientôt ,  A:  dominer  fiir  te  monde  cntkrr; 
-qnfe  lès  Mtges  ,  inftruits  de  ces  etpérances^ 
jugèrent  que  cette  nouvelle  Etoile  aÀtlotf- 
*Cdit  (k  venue ,  &  défi^noit  l'éclat  de  (ba 
Kégûé.  fl  Aut  dom:  jomdre  à  eette  Tradi^ 
tîon ,  oui  rempliflfoit  POrient ,  ^  à  cette  «f- 
{)éce  d  Etoile  exttaordinaire ,  que  les  Maoes 
«voient  vue ,  une  Révélation  iurnaturelTe^ 
qui  leur  apprit  ce  que  vouloit  dire  ce  figne 

c6- 

II.  Tacit,  Ub.v.  p.m.  6t%.  SuBT.  In  Vît.  VdpJ 
c  IV,  p.  m.  51Ç. 
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céMle,  qu!îh  a  voient  cb&rréy  &  dont  ap- 
paremment ils  rechercboient  la  caufe  :  Car 
entre  les  fciences  auxquelles  les  Mages  s'ap- 
pliquoient,  ils  cultivoient  beaucoup  PAArp- 
nomie  te  PAftrologie  :  Et  comme  une  Ré-  Matth. 
vélatjon  célefte  les  inilr.uifit  des  cruels  dtC^^-  ^^' 
feins  d'Hérode  ,  elle  les  inftruifit  de  mê- 
me du  deflbin  de  la  Providence,  8c  de  la 
inerveille ,  dont  P£toile  étoit  le  fi^ne. 

Il  ne  me  reâe  plus  qu'une  Quefiion  à  re- 
fondre fur  le  ibjet  des  Mages ,  c'eft  k  ums 
de  leur  arrivée.  '*  S.  f^phane ,  tr  Eufe- 
lie.  Pont  plicée  deux  ans  après  h  naiflànGe 
de  J.  Chnft^  fondez  fur  ce  oui  elt  dit  d^He- 
rode,  ^^Jlt  mourir  ks  tnçans ,  qtdft  trou-  Matth. 
virent  dans  Éetbkhtm  (3  dmu  toutjotir  terrUoi-  ^^  ^<$- 
ri  y  depuis  Page  de  dekfê  Mi  (B  au  deff^us ,  fe- 
kn  le  ums  dont  il  s^étoii  exaSemeni  iéfêrmé  des 
Me^és.  Il  s*agit  du  têms  où  P£toile  leur 
étoit  aname  :  Mais  Herode  ayant  fait  mou-  . 
ffir  bn  JËnfims ,  q|ii  étoient  au  deâcramie  cet 
Age  y  on  en  éxât  copchire ,  qu'il  n'y  avoit 
Ms  deox  ans  ^  que  les  NUgea  avoient  vlk 
r£loilê  y  Si  qu'Herode  pnr  un  excès  de 
cruauté  9  te  pour  ne  pas  manquer  fit  victi- 
me ^  étendit  le  terme  juiquHL  <jkux  ans  ac- 
complk  Aufli  eft-il  certain  ,  par  le  calcul 
des  plus  habib»  Chibnologues  ^  mi'Herode 
eft  mort  environ  quinze  mois  après  la  naif- 
fance  de  |.  Chriit>  &  par  conâquent  il  faut 
placer  l\nrriv(e  des  Maoes,  avant  la  fin  de 
eea quimip  mois;  £t  même  quelque  tems  a- 
vant  y  puifque  S.  Matthieu  nous  apprend  y 

que 

*«^  JpiFH,  HfWf*  XXX.  i%9f  p»  154»  Ecs- 
i»  CI|rQ2^9. 
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Matth.  que  Jofepb  fe  tint  en  Egypte  ,  jufqvN^  la  meff 
»^  *^  iCHerodg.  Quoiqu^il  en  foit,  il  eft  oonftant, 
que  les  Mages  n^arhvèrent  à  Jeruialem,  quo 
plulieurs  mois  après  la  naiifance  du  Fils  de 
£>ieu ,  /&  <}ne  Ton  a  *^  mal  placé  la  Fête, 
que  Tcoa  a  inftituée  en  méoxùre  de  cet  £- 

v^nenaent. 

ËJd  «ifet  9  il  eft  impoflible  de  concilier  le 

récit  de  S.  Matthieu  avec  celui  dfi  S.  Luc^ 

à  moins  que  ^e  fuppoier ,  que  les  Mages  ne 

vinient  adorer  J.  Chrift  qu^nan,  oa  en* 

tue  iT.  viron ,  ^tprès  fa  naiflknce*    Selon  lé  récit  de 

^i-  *    S.  Luc ,  jofeph  &  Marie  vont  de  Bethkr 

r^^'      hem  à  Jerufalem,  &  de  là  à  Nazareth,  imr 

m^iatement  après    la   purification  de  la 

INSatth.  Vierge  :   Et  fèloq  le  récit  de  S.  Matthieu, 

\^\  ^'•.    les  Mages  trouvent  J.  Chrift  à  Bethldiem , 

d'où  Jo^ph  &  Marie  s^enfuient  en  Egypte, 

fans  paàèr  à  Jeru&lem,  &  d^  Egypte  ik  vont 

.   demeurer  à  Nazareth.    Comment  .concilier 

ces  doux  narrations  ,  en  apf>arence  fi  oppo-' 

iees?  Rien  de  plus  aifé,  picrurvû  jquV>n  tkA^ 

gne  l^arrivée  des  Mages.  S.  Luc  rapporte 

>  •         ^es  circonftances  ,  que  S.  Matthieu  a  omi- 

iès;  mais  elles  ont  précédé  celles ,  que  ce 

«  dernier  a  rapportées.    Le  premier  ne  parle 

2ue  de  ce  qui  arriva  à  la  naifiànce  de  y 
)hrift ,  jufquW  tems  de  la  purification  de 
la  Vierge  9  ,&  de  (bn  retour  à  Nazareth  :  Le 
fécond  au  contraire ,  fupprlmant  ces  cir- 
confiances  de  k  naiflknce  du  Seigneur ,  com- 
mence par  1  Vrri vée  desi  M|Lges ,  qui  a  fiii^ 

.     .  J.  les 

x$.  Oit  croit  dans  TEglifë  Latine ,  que  les  M^get 

fi>nt  venus  le  m.  jour  ggrès.la  na^Iknce  du  FUs  de 

Dieu.    Surquoi  M.  De  T  i  i  l  t  m  o  n  t  dit ,'  pour  «• 

cettç  erreur,  que  l'Eglife  en  fixant  fea  Fétet* 

"  ':   ■  ^  -     ^        - .     ae 
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les  événement  que  S.  Luc  rapporte.  Voici 
donc  Potire  naturel  des  faits.  Jofeph  &  Ma- 
rie furent  obligez  d^quitter  Nazareth,  piour 
fe  faire  enregiurer  dans  Ta  ViHe  de  leur  ori-' 
gîoe,  c*eft-à-dire  ,  à  Bethlehem,4&  pen- 
dant qu^îls  y  furent  Marié  mit  au  monde  J. 
Chrift*  Quarante  jours  après  ils  furent  Tùn 
k  Pautre  à  Jerufalem  ,  pour  offrir  à  Ditu 
leur  Eils  félon  l'ordonnance  de  la  Loi,  &  lui 
préfenter  le  fàcrifice  que  Marie  devbit  oP 
frir  pour  elle-même-  De  Jerùiklem  ils  s*cn 
retournèrent  à  Nazareth  ,  lieu  de  leur  de-^' 
meure.  Voilà  ce  que  S.  Luc  raconte  y  & 
dont  S.  Matthieu  ne  parle  point.  D'un  au-- 
trecAté  voici  ce  qçe  S.  Matthieu  rapporte, 
8f  que  S.  Luc  ne  dit  pas.  G'cft  qu'après  a- 
Foir  demeuré  ^elque  tems  à  Nazareth ,  Jo* 
ièph  &  Marie  ,  affermis  dans  les  hautes  e(^ 
pérances  <}Q'iis  avoient  du  Fils  miraculeux 
quelle  venoit'de  mettre  au  monde,  &  par 
ce  qu'ik  avoient  appris  des  Bergers,  &  par 
oe  que  Simeon  leur  en  avoit  dit ,  Jofêph  8c 
Marie ,  dis- je ,  prirent  alors  le  parti  de  s'é- 
tablir à  Bethlehem ,  afin  que  le  Roi ,  dont 
David  avc||été  le  type  ,  fût  élevé  dans  la 
Ville  de  David.  Il  eft  auffi  rrès-poffible'que  j.  Sam. 
quelques  affaires  les  ayent  appeliez  à  Beth-  xvn.  i» 
lebem  ,'  &  tes  ayent  obligez  d'y  (ajourner  ^^• 
quelque  tems.  Qiioiqu*îl  en  (bit  ce  fut  là' 
<}ue  les  Mages  vinrent  adorer  Jcfus  :  Ceux- 
ci 

ne  ^«ft-puniië  en  peine  des  )oer»«  où  les  évenemens 
ibn(  anivez,  n*ayaiit  pour  but  que  d'en  caniènrer  le 
ibuvenli.    Après  quoi  il  ajoute ,  aimc/  p^ettrimf  tfoUnm 

tiers  0»  4ft  Çy  dcMX  mns  em/re  la  nàiffance  de  J,  Chrrfi 
6^  la  vernie  des  Mdges,    Tom.  I.  pag.  207.  NunL  IX. 
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.  â  éttnt  p»rti$^  &  KcR  ^3F*mi  révtlé  à  Jo^ 
féph  le  cruel  4cflfem  d'Herode  ,  il  fwrrt  M*- 
rie  fa  femme  a^rec  fim  c^vin  eafftat  y  &  s^ea- 
fuit  ta  Egypte,  ccxnme  Sf*  Mjitt^ieu  le  ap- 
porte, ^uiu  le  même  Hiâorien ,  nous  9^ 
prend  ,  que  le$  Mages  trouvèrent  Jofeph  8ç 
pdattb.  Maiie  dans  Me  ma^(m.  Ils  n^éteîent  d«ip 
*'•  "•  plus  dans  TEuble,  çomm^  à  leur  préaûei 
voyage  ,  mais  4anf  «ne  naaifon  paccicuiie- 
re. 

Le  refte  de  cette  hiftoire  ËrangeliqHe^ 
nous  fournit  la  ms^tiere  de  qu^quâs  teâ^- 
iMons,  que  nous  allona  toucher  en  pai&nt. 

On  y  voit  d*abord  le  courage  magnamoie 
des  Mages  ^  qui ,  fans  cntiadrç  ki  çolero 
4'HerOde  ^  le  plus  jaloux  il  le  plus  ^rbare  * 
des  Tyrafis,  vont  aiiblkr  dans  fa  CafHtâle, 

Sue  le  Roi  des  Juî»  vient  de  nakne  j  6c  que  ^ 
i  naiûance  leur  a  été  annoncée  dans  l'O- 
rient par  une  Etfùle.  On  y  vok  enfuite  le 
Trouble  que  cette  neuvelle  cauie  à  Héro- 
de ,  &  répaûd  dans  toute  Jerufiih^M  :  Tio«- 
ble  n^nmbins  bien  diâerent  :  Cehiî  d^lfer 
rode  ed  caufé  par  les  craintes  &  par  les  fur 
reurs  d'un  Ufurpateur  haï  ,  qnîupra^iit  q«e 
la  PrQvîdçi:^:^  n'arrache  de  fe^  mains  fiiaguî^ 
naires  le  Sceptre,  dpnt  il  s'^ft  emparé ^  8ç 
qui  entend  déjà  Jerufklem  &  h  Judée  pfo- 
damer  le  Roi»  que  le  Ciel  leur  envoyé.  L^ 
trouble  de  J«rufaleaa  e(i  mêlé  de  crainte  éf 
d'efpéianccs  :  Elle  apprendf  que  fon  Libéra- 
teur eft  né  ;  mais  n'en  connoifiant  pas  le 
fliyla  caraâére  ,  eUe  craint  que  ft  délivmm- 
ee  m  coûte  beaucoup  de  ftflg  à  tout  le  ^en* 

fit.   Hemdfe  nffifté  .^»r  les  Romaras,  ne 


^tadra  (|«e  ptr  force  1#  Trôoe^qn^  a  uAur* 

Oa  voit  eAiliite  Henode  fervir^  pour  «îii- 
û  dire,  de  guide  aux  M^es  j  &  lev  ap- 
prendre oà  ed  le  Roi|  qu'ils  cherchent,  U 
aiièiBble  les  Do6leurs  des  Juifs;  s^iaforfai^ 
oà  le  Chrifl  doit  naUr^  i  ea  ioftruit  lea  M%* 
gea  êa  feqret ^  &  Udécifiondu  SuKiedrîn  eft 
wi&^tât  confiriiiée  parl'apparitîoa  de  t'Ëloi? 
lis,  qui  couduit  les  Masps  aa  lieu ,  oà  le 
Roî  œs  Juiis  étoit  retiiX  On  voit  encore 
d%a8  cette  hiâciae  le  cara^re  d'Hei'ode^ 
qui  (ait  toujours  unir  rartifîoe  à  la  violence. 
U  ftit  venîi;  les  Mages  en  (ècnt ,  &  s'infoc* 
91e  ezaâeaieat  du  tems^  où  TËtoile  ieuf 
Atok  «(iparuë ,  pour  ià voir  quaad  le  nouvel 
iloi  ^toit  pé.  La  deflèia  caché  du  T^n 
eiS  de  faire  mourir  |e  Fils  de  Dieu^  mais  de 
le  Aire  mourir  Puisqu'on  le  âche,  ta  avant 
<|u'il,  iûit  connu.  Par- là  il  prévient  les  ^dir 
tipnsqu^un  tel  crime  ne  maaqueroicpasd^ex* 
citer:  £t^Ge  deflèia;  que  là  Providence  per- 
met^ cft  ce  qui  iàttye  la  vie  aux  Mages  ft 
à  J.  Chri&  Itti-mêu^  Il  ne  les  conferve 
que  pour  liû  fervir  d'inârumens  à  décou* 
vrir  te  Sauveur,  qu'il  craint  quV>0  ne  lui 
dérobe  ^  s'il  va  f'en  informer  lui-même* 

On  vok  encore  dans  nôtre  hiftoine  la  po* 
litique  ordinaire  des  Tyrans  «  qui  CQUvrefit 
autant  qu'ils  peuvent  leuFi  attentats  des  pré* 
textes  de  la  Juflice  &  de  la  Religion,  jilkzy 
dit  Herode  aux  Mages,  Informez  vous  $xac- 
tenant  de  cet  etfant ,  (3  quand  vous  Pâurtxf 
trouvé^  faèUs  U  moifsmmr^  afin  que  paille  au- 
ffi  i^aâeter.  Aprts  ces  Réflexions  que  nous 
|ypn§  çrift  ^%7dxt  faire  remarqu^^  au  Lee- 

N  y  teur. 
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teur,  firiTons  les  Miges.  Ils  partent  de  Jë^ 
rufalem  ;  &  prennent  le  chemin  de  Bethl6« 
hem  5  conduits*  par  l'avis  qu'Herode  leur  a- 
voit  donné,  après  avoir  coafqlté  les  Doc- 
teurs de  la  Nation,  fur  Pendroitoù  leGhiIft 
devoit  naître.  Mais,  (juelte  fut  leur  joye, 
quand  PËtoile  qu'ils  avoient  vue  en  Orient^ 
leur  apparut  de  nouveau ,  marchant  devant 
eux  à  Bethlehem.  Us  y  arrivent ,  &  la  voyant 
s'arrêter  fiir  l'endroit  où  étoit  Jefus.  Us  en- 
trent dans  laMaiibn,  qu^elle  leur  indk|ue) 
&  y  trouvent  eflfeÔivement  le  Fils  de  Dieu, 
qu'ils  cherchent.  Alors,  iâhs  héfiter  unmoi- 
ment.  Us  P adorent  ^  en  fe  profternant*  de- 
vant lui ,  à  la  manière  des  -Orientaux:  Puis 
ouvrant  leurs  tréfors ,  c'eft-à-dire ,  les  vafes  oùf 
étoient  les  préfêns  qu'ils  lui  deftinoient^  ils 
lui  offrirent  de  POr  y  de  V  Encens  y  (3delaMyr- 
rbf.  Sans  doute  parce  qu'ils  n'avoient  rien 
de  plus  précieux  ;  mais  ces  préfens  éloient 
accompagnez  de  ^ntimens  infiniment  pftts 
agréables  au  Seigneur.  Une  foi  plusfrecie»^ 
fo  que  Pot  ,  &  des  parfums  de  bénédiâîons  ^ 
de  lonsnpeS)  &  d'aâions  de  grâces ,  étoieut, 
pour  ainfi  dii^,  l'ame  de  ces  ohlations» 

On  s'eft  fort  exercé  à  chercher"*  des 
Myftçres  dans  la  Nature  des  pré'ens.  On  a 
dit,  que  les  Mages  offrirent  de  l'Or  ii  J, 
Chrift,  cdmme  à  un  Roi,  de  l'Encens  com- 
me à  un  Dieu^  8c  de  la  Myrrhe,  dont  le 

prin- 

*  Les  Mages  ne  prefcntèrent  à  Jefus  de  l'Or ,  de 
l'Encens  &  de  la  Myrrhe,  que  parce  que  c*étoîent^ 
des  chofei  précieufes.  Ils  pratiquèrent  dans  cette  oc- 
piCon  ce  qui  fe  pratiouoit  dans  tout  l'Orient  ;  c'eft  de 
n'approcher  jamais  les  Rois ,  fans  leur  faire  des  pré&ns: 
non  que  ces  Princes  fuiTent  avares',  mais  parce  que  c'é»' 
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principal  ufig^  eft  de  fer vir  à  embaumer  ka 
corps  «  ^  coôftne  î  "un  '  homme:  qui  devoit 
mourir. 

mmifuty  Décrue    * 

On  a  eu  dViutres  penfées  de  cette  forte , 
mais  elles  îbnt  trop  peu  (blides  pour  s*y  ar- 
rêter. Il  raut' mieux  pbferver,  oue  cette 
Vocation  que  Dieu  adrefle  aufli-tôt  que  J, 
Ghrifi  eft  né  )  i  des  âges  d'entre  Jes  Gen* 
tifs  :  &  Pobéiflî^ce  qu'ils  rendent  ^  la  Voca^ 
tion  Divine,  fut  un  heureux  j^réfàgey  &de 
la  yofation  des  Gentils  en  général  &  de 
leur  converfion.  Ces  Philofophes  d'Orient 
furent  les  glorieufes  prémices  des  Gentils. 

Après  avoir  vu  &  âlué  le  divin  Roi>  oui 
venoit  db  naître  ils^fe  préparoiént  à  aller 
trouver  Herqde,  tromme  ils  l'avoient  fn*o- 
inis.  La  Piété,  non  phis  que  la  Charité,  jy^g^tti; 
ffeft  foim fûupçùfuneiifé.  Mais  Dieu  les  ayant  n.  n. 
€in>ertis  enjhtige ,  dé  tf  aller  point  trouver  Hero- 
de  j  Ht  fê  retirèrent  dans  leur  Pàïs  par  un  au- 

tre  chemin. 

♦  « 

toit  un  téiiK>igiiage  d  e(Hme  \  de  teipeél ,  d'affeélion  & 
4*obei(}aiice.  C'eft  un  bommaKe,  que  les  Orientaux 
rendoient  à  leur  Princes.  Ainu  Toblation  des  Mages 
nç  fut  qu'un  témo^mage ,  qu'ils  reconnolflbient  Jeuii 
pouf  R<H ,  &  même  pour  leur  Roi. 
t  Juvencus. 
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DISCOURS    X. 

Jefus s^eitfmt enBiypte.  MATTH.It  13-if. 

IEndant  qu^Herode  tnine 
CD  fcaet  la  plut  noire  cmlpi- 
ration  contre  le  Fils  de  EKfu, 
&  Q*atteiul  pour  l^ezécutcr 
que  le  retoqr  4cs  Magei, 
piep ,  qui  les  avertit  en  •&» 
gedc  nVler  poiçttrouverHéiDdei  décou- 
vre par  Je  metne  oioyen  à  ]o&pk  j  les  des- 
feitis  lânguiiuires  que  le  Tyran  tnédite,  ft 
lui  commande  ep  même  tenu  de  le  retirer 
promptement  eo  Egypte,  avec  Marie  ft 
M^tth.  (op  ^ivin  Enfant  j  ^ris  ^  Us  Mm^^  /»- 
"■''"'^"reiff  fartiSf  •voici  un  Aim  îiu  Stigtatr-t  fit* 
jippamt  en  finit  à  Jefefby  (^  Ud  dit,  Zfôff 
•DoaSf  prenez.  PEiffant  (^Ja  Mère,  fy^ezy  «» 
Egypte  1  i§  n'en  fcrrtez  point  ,  am  j*nt  vous 
U  Jifei  Car  Hetoie  fera  chereher  PEt^eMy 
four  le  fairemcurir.  Jafepb'  iançs'iSimt  îtvi 
frit  PSnfant  (3  fa  Mère  durant  l^  ntùt-,  W 
'  fe  retira  en  Egypte,  où  il  demeura  jufqu'à  la 
mort  'd*Jfierode ,  afin  'qae-cf  ^e  le  Seiipuur  avait 
dit  far  le  Prtfhète  fit  accompli  j  y*ai  affeUé 
mon  Fils  d'Egypte. 

On  a  vu  dsns  les  Dtfcours  précédées ,  les 
Anges  continuellement  employez  aux  K^é- 
nemenSj  qui  ont  du  rapport  à  la  naiiïànce 
du  Sauveur.  L'Ange  Gabriel  prédit  à  Za- 
çharie  celle  de  Jean  Bâtifle,  &  à  Marie  cel- 
le dç  J,  Chrift.  Et  lorfqu'il  fût  né  à  Bethlc- 
hem 
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hem,  un  Aflgtf  l^âOMlkiça  st^  Be^iav^  8C 
une  imiitttfiile  d'Anbéc»  citeftés  ta  t:é)ebrt 
it  Fête  |>tr  ton  Csntiqoê  de  bénédiâiom  6c 
dHâbm  de*  gitees,  Uti  *&!(  aufii^  ^ué  Jo* 
ûfh  j  trap  }iatf>Qar  s^tmir  à  tme  fille.,  qm 
ie  tiomroii  enceinte^  &  fiour  h  tU&iQer  cil 
Itrœiidiatft  «vec  éolati,  un  Aage*ratwrttt 
en  tonge  de  iHimàceoûfe  de  ià  f  teiîmè ,  flc 
lui  apprit^  ^qèe  le  finik  qu'elle  {)ortoit  dans 
fon  fem,  ^ak  Fourrage  léu  Se.  £(prît.  La. 
itekiére  des  Diiôànn  préoéckns  étant  trop 
abondante,  onarenToyéi  odui-ci  nrie  r»« 
fiéxiûd)  fur  ces  fréqnëotes  npfwltions  des 
Anges,  ioribiie  le âe^ùeor  Vmt  au  moddCé 
.  H  eft  efioâivetnent  hîen  feœcrquahie , 
que  PATénement  *dii  Fiis  de  Dieu  éèmble 
nppeBer  les  Anges  fur  ja  Tlerne^  &,  toumr 
lelamnierce,  qu'ils  y  avoient  autrefois  a*> 
véc  ks  Hommes,  mais  que  k  nsalice  le  la 
corraptioa  de  caes  defciiers  avoieurkiOirrom* 
po.  La  Nation  Judaïque ,  untreibis  fi  £i^ 
Tarifée  an  <3îel ,  (siToit  pierdu  depuis  loivi* 
tems  la  farem^,  dont  Dieu  «foit  hbncrt  tes 
fâttux  Anoâtnés^  c'eft  die  leur  dotooer  ibn^ 
tent  les  oMU'os  psr  k  miniftètedha  éès  An* 
gts^'maîsà^piéKat  que  DimHx^fiH  iW- 
fiêy  <fùe  le  F%  promise  Abilanam^jponr  <éN 
tte  h  tyénédiâion  des  iNutîdns,  'i^fnToître} 
qo^nn  nomciu  Piof>hète ,  tel.  iB^m  MoVè^ 
mais  plus  grand  «ncorê^  im  loi  dànner  tte 
nouireites  Loîx,  ks  AfigesrsQOBihierfcw  à 
fé  communiquer vix  Fïommds,  k  ieursaj^ 

E ridons  deviennent  suffi  ,fpéquette&,  <)ti'el- 
s  ëtoient  devetees  rares.  Ceft  «uifi  ee 
qne  nâtre  Seigneur  fait  ramarquer  à  "ift^ 
mnaël  «en  cesmota,  twx  wrwêi^/MMârfr. 

.  Ciel 


kxwuu 
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ï^  ^-  Ciel  ouvert  ^  (3  les ,  Juges  mekter  (^  defcenâré 

^^        fut  le  Fils  de  P6omme.    On  vit  cflfeAivcmciït 

iorfjque  J«  Chvift  vint  tu  mondes  &  (iépci» 

?u'il  iè  fut  mtnîfefté,  U^vérjté  égarée  par 
Bchelte  dejtcob:  JL»  Anges  ddcendent 

Bc  montent  dn  Ciel  fur  la 'Terre,  Ar  de  it 
Terre, au  Cifel ,  pour  le  fervioe^A  des  Saints 
en  général ,  At  du  Stîot  des  Saints. 

Ces  fréquentes  apparitions  des  Anges  j-  qui 
(but  une  preuve  de  la  miffion  divine  du  Sam 
veur ,  deviennent   une  pierre  de  Icandate 
pour  les  Incrédules^  qui,  comme  s^îb  étoient 
les  :fèuls  Sages  du  mondé,  &  que  les  Philos 
fephes  des  fîécles  paflèz^  qili  ont  reconnu  des 
Intelligences^   minîftres  du 'Dieu  fuprêaie, 
n'euflênt  été  que  des  fuperftitieux ,  s^Ie vent 
avec  un  orgueil  prôfiine  contre  Pexiftenoe 
des  Anges  ^  contre:  leurs  apparitions .  Se  les 
ïé  vélations  que  les  Saints  en  ont  reçues;    Us 
limitent  iiaraime.nt  la  Puiflânce  divme ,  bor^ 
neot  fes  ouvrages  à  ceux. qui  nous  font  con^ 
nus,  âr  ne 'conçoivent  de .  jiyerceptioo  ^  de 
penfée^  de  choix  ^  d'aâion  libre  ^  ou  dirigée 
par  la  vokfnté^   oue  là  où  ils  vôyént  un 
corps  «rganift.     Comme    ils    n'admettent 
dtni  PUpivers  que  la  matière  &  le  mouve«* 
ment,  Àqu'ils droyent  que  tout  e(l mortel 
Se  Corruptible  ^  hormis  là  fubftance  éternel-» 
le  du  fhonde ,  qui  prend  fucceffivement  tiiie 
infinité  de  formes  différentes:  Conlme  ib 
nient  IVxiftence  de  Dieu ,  6c  ^immortalité  dea 
Ames  ^  il  fiiut  bien  qu'ils  nient  aùffi  l'exiften-i 
ce  des  Ai^s,  ou  des  Intelligences  fêparéea 
descorps^  On  ne  doit  pas  s^arréter  ici  à  exa- 
miiter.  un  fyfleme,  qui  anéantit  &  la  Réli» 
gioo  &  la.  Morale  /  qui  ne  laifife  aucOne  lk> 
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b^té  aux  Etres  intelligeas,  2c  qui  attribue 
à  la  Subftance  éternelle  9  à  P£trê  infiniment 
parfait,  tout  ce  qu'il  y  a  d'erreurs,  decri- 
.tnes  ,  &c  de  maux  dans  le  monde.  On  (è 
contentera  de  remarquer,  que  l^exiflenicje 
des  Anges  paroit  une  fuite  naturelle  de  Pinl- 
mortalité  de  l'Ame,  ou  du  moins  que  ce  def- 
nier  fentiment  rend  le  premier  plus  que 
probable.  Car,  fi  l'Ame  eft  immortelle,  fi 
elle  conférée  fes  facultez  Se  fes  opérations^ 
lorfqu^elie  eft  iéparée  du  corps;  fi  elle  de 
peut  jamais  perdre  la  penfée,  qui  eft  fa  pro- 
priété ,  comme  k  matière  ne  peut  jamids 
perdre  l'étendue ,  qui  eft  la  fienne,  Wjz 
donc  des  Intelligences  féparées;  ou  du  moins 
il  peut  y  en  avojr ,  &  l'Ecriture ,  qui  le  dît, 
n^avance  rien  que  de  raifbnnable. 

Après  cette  *Réflexioiî,  que  nous  avons 
refervée  pour  ce  Difcours,  venons  à  nôtre 
hiftoire.  Un  Ange  afpar&t  en  fonge  à  Jofefh. 

Les  Anges  ont  apparu  d'une  manière  vi- 
fibk  &  revêtus  d'une  forme  Humaine.  Nous 
en  avons  déjà  vu  divers  exemples.  Maisd^aa- 
très  fois ,  agillant  fur  l'imagination  pendant 
le  fomeil ,  ils  ont  révélé  aux  Saints  par  des 
Congés,  des  Evénemensfecrets,  que  la  Pro- 
vidence vouloit  leur  faire  iavoir.  Il  eft  vrai 
qu'il  eft  difficile  de  déterminer,  à  quels  fi- 
nes certains  &  infaillibles ,  les  Fidèles  ont 
pu* difeeilier  les  fonges  Divins,  de  ceux  qui 
ne  le  font  pas.  Cependant  les  fàges ,  foii-* 
des  fans  doute  fur  des  Expériences,  n'ont 
paslaiâi^  de  croire,  que  la  Providence  révèle 
quelquefois  fes  defleins  par  le  moyen  des  ibnces 
te  c^eftfur  ce  fondement  que  des  Philofbpnes 
Orientaux,  fe  faifoieiv  une  £)rte  d'étude  de 
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les  expliquer.  Car  on  voit,  aue  Pythago^ 
re  '  alla  chez  les  Egyptiens ,  chez  léd  Chat- 
dëens ,  chez  les  Arabes ,  &  chez  lesHébfeuxj 
pour  y  apprendre  la  (cienced*interpretcr!cs 
longes.  Au  fonds  il  êtoît  très  difficile  <Je  po- 
fer  des  Règles  certaines,  par  lelquellcs  on 
pût  difthiguer ,  ceux  qui  font  fignificatift ,  de 
ceux  qui  ne  font  qu^un  jeu  de  nmaginatioa^ 
qui  n^eft  plus  guidée  par  la  -Rairoo.  ï^eut- 
être  en  jugeroit-on  par  IVradgemeût  des 
idées/  qui  font  quelques  fois  fi  bieh  amor- 
ties, qii^il  femble  qu^un  homme  évefllé  ne 
fauroit  les  mettre  dans  un  plus  bel  ordre: 
'On  pouvoit  auffi  en  juger  par  Jesdifpofîtions 
de  rAme,  lor(qu^incertaine  de  ce  qûVlIe 
^doit  faire,  elle  va  chercher  en  Dieu  les  lu- 
mières, qui  lui  manquent.,  &  1e. prier  de 
lui  faire  connoitfe  le  parti ,  qu^^clle  doitchoi- 
fir.  Mais  tout  cela  ne  peut  .néanmoins  ier- 
:Vjr  de  Fondement  qu*à  des  conjeûures^  8c 
tie.iauroit  donner  une  entière  certitude,  que 
les  fondes,  qui  font  une  fuite  de  ces  âi4>o(|- 
tions  de  l'Ame,  viennent  efiêflivement die 
Dieu.  Il  faut  d'autres  afluraoces^  Cepen- 
dant Il  éjft  coriRant  par  TEcriture,  premiè- 
rement j  ^que  les  Saints  ont  eu  des  avertifli* 
ments.  divins  par  des  fbnges  y  Et  ieco&de* 
.'ment.,  quMls  n'ont  pas  oouté  un  moment 
que  X)icu  n'en  fût  l'Auteur.  A  Végard  du 
premier  fait,  les  exemples  en  font  en  grand 
nombre  t  On  voit  même  des  Hommes,  qu'on 
ne  iauroit  mettre  au  nombrede3  Saints,  avoir 

eu 
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t  to  des  révélations  divines  par  des  foqgest 
\  Tels  ibnt  ceux  de  Nebukadnozor ,  &  de 
i  Pharaon ,  expliquez ,  Pua  p^su:  Daniel  ^  & 
1  Pautfe  par  joieph»  L^Evénement  montra 
que  les  fonges  de  ces  Princes  étoient  des 
prédirions  :  £t  à  Pesard  da^ fécond  iait  ^  on 
I  •  voit  les  iSaints  éveillez,  fuivre  (ans  balan- 
'  cçr  les  averti&mens ,  qUe  Dieu  leur  a  don^ 
jiez  en  ibnge  :  Oa  demande  donc  d^où  vient 
cette  certitude  ? 

.  On  ne  croit  pas  pouvoir  répondre  ï  cette 
Queftbnji  qu^en  difant^  que. comme  ceé 
ÏQugfi»  étoient  une  ope)ratu)n  divine  de  P£i^ 
prit  de  Dieu,  ou  d^un  Ange  envoyé  de  fà 
pirt ,  la  certitude ,  que  les  Saints  en  ont 
eue,  xifi  peut  être  que  Peffet  d^une  *  illu- 
XDiination ,  &  d^une  opération  divine  fur 
rEntendement.  Comme  ée  n^étoit  ^ue  par 
une  pareille  illumination ,  que  Daniel  e^ç- 
l^quale  (bngede  Nebukadnozor,.  Se  Jofeph 
cehii  de  Pharaon,  ce  ne  c'eft  que  par  ce  mê* 
me  moyen ,  que  les  Saints  ont  été  perfua- 
dez ,  que  leurs  fi>nges  ^toient  des  Révéla-- 
lions. 

(fant^ 
<^e 
que 

teur  de  P£ccléfia(liqi 

L^homme  infenfé  fe  repaif  de  vaines  efferaàces ,  Ecclè- 
(3  de  meafinges^  (^  les  fonges  élèvent  les  im-  ^^^' 
prudens  :   Cdui  qui  s"^ attache  oM  pmges ,   eji  ^^[^* 
eomme  cehUfui  embrajfe  une  omhre ,  ^  quifùur- 

fuit 
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fuit  k  vent.  Les  vijkns  des  fonges^fùfit  comme 
timage  de  fhemiHe^  mi  fe  voit  lui  mime  danï 
un  miroir.  Mais  cela  n'empêche  pas  ,  que 
Dieu  ne  fe  firit  fimveflt  expliqué  par  cette 
voye ,  &  que*  ceh  ne  puifle  àrriviBr  encore. 
.  Une  Ame,  qui  croit  en  Dieu ,  qui  le  craint, 
qui  travaille  i  fa  propre  purîRcatiofi ,  p«r 
le  fecours  delagràcfej  qui  n'ayant  cPautre 
volonté  que  la  fienne ,  veut  fe  gou^ni*r 
par  fes  confcils,  &  le  fupplie  de  diriger  fts 
pas:  une  telle  Ame,  "peut  encore  avoir  des 
àvertîflèmetes  divins,  &  fe  proniéltre  que 
Dieu  ne  h  Kvrera  pas  aux  iUuâons  de  1)6- 
mons-  Ce  n'éft  point  tenter  ©îen ,  de  ft 
fier  à  fa  Bonté ,  &  ne  lui  demander  rien  qf» 
ce  qu'H  Voudra  ftire.  Ce  n'eft  poii«  F«i» 
tiftne  de  6roîre,  qtie  Dieu  veille  è  kcoa- 
iervation!  des  Pidéles ,  tpx^ïï  entend  leurs 
prières ,  &  qu*îl  daigne  y  répondre. 

Retourootis  à  Joleph.  L^Evénement  fit 
vcrir  que  fes  fbrfgfes  étoicnt  destévélitioMi 
&  il  en  fut  fi  pcîrfuadé,  qu'il  obéît  6tùs  hé- 
fiter  aux  ordres,  queDieu  lui  doùtta^fon 
Ange  :  Car  dès  que  ce  Miniftre  de  Dieu  kfi 
^ut  parlé  eu  fonsie,  ilfe^kva  éndiUgence, 
Matth.  'frit  la  Mère  (3  rMnfanty  &  pt^rtit  h  mtifmê' 
^  '4«    *»^,  pour  fe  retirer  Jtn  B^pfe.    *' 

Cet  ordre  de  s^enftnr  en  Egypte vddt  4S- 
■tonner  JofepH ,  &  fut  peut-être  nhc  isfp&^ 
d'épreuve  pour  lui^  Le  Libemteuf  du  *do- 
dfe  doit -il  craindre  la  çôlere  &  le  pouvoir 
d'Herode,  '&  fe  fauvér  de  fes  nteins  -j^  k 
fuite?  Eft-ce  ainfî  que  Dieu  retira  d'Egyp- 
te ce  PeiU)te,.qM^il  appelle  ion  Fjls?  Hero- 
de  tû  -  îl^nc  plus  Mdotttable  que  Pharaan? 
Et  n'eft*il  pas  iqdigne  du  maStte  de  toutes 
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'flbofes,  de  pouftmr  à.lt  ftMti  de  ibo  Fils 
Iwr  des  mtiyeiif  ^  qui  ont  un  air  de  foibliBire^ , 
Cette  objeôjon  a  paru  à  S.  Chry(bftdtne  af- 
fe2  ^)écieafe ,  polir  y  répondre  dans  ft  VIII. 
Homélie  (kr  S.  Matthieu  :  On  peut  le  çoa- 
fuher,  ce  qu'il  a  dit  étant  folide^  Nous  y 
écouterons  quelques  nîfÔAis,  qui  nous  parois-, 
ient^ea. 

Prdniérement  ^  il  n'eft  point  dis  la  (kgeûe 
de  Diett>  dWployer  les  miracles  làns  né- 
l:effité«    Le  tems  de  frapper  Herode  n^eft. 
f)as*eilGore  renu  :  Il  fi^nt  le  laifTer  mettre  lé 
comMe  à  fes  fureurs.  Secoadeitaent^  JiClirift 
lie  fait  jamais  de  mirades  pour  lui-  même  : 
11  |p^dm^oye  point  A  puidance  pour  réfîs- 
ter à  /es  Ennemis^  (m  pour  les  dompter^  Il  la' 
neierve  toute  entière  aux  bonnes  oeuvres^ 
qui  occupent  totit  le  cours  de  fbn.divin  mi- 
niftère  :  Av&û  quand  les'  Juié  veuleat  îé  la- 
pider y  OU  le  précipiter  dû  haut  dSii^e  mô^-- 
tagne^  quand  ils  forment  lé  defièiit  de  le  fai- 
re aKNirijp^  avant  que  ton  hemrefoit  venue  ^  il 
ne  fait  aucun  miracle  pour  les  cotifoiidre  :  11 
fiiit^  il  ëcliappe ^  en  fe  mettante  eouVert  de 
leni!  violence  pat  la  retraite  :  C^eft  la  con- 
duiter  coolhtnte  du  Stuveur.  Enfin  ^  il  mon- 
tre eft  venant  au  monde  ^  qu^i^  éfi  cet  homme 
dé  dàmkury  fui  faft  ce  que  cefi  que  taiigueùr: 
Il  tft  perfécuté^l^s  le  commencement  de  ft 
isDufië^  Ar  defliné  à  la  mort  oomm^  un  autre 
Moï6  y  \\  éehappe  au  danger ,  par  des  mq* 
yens  5  qui  (kns  avoir  en  apparence  rien  de 
miftujuletnL  ^  ibnt  nëanmoiM  établisl  par  la 
Providenâe^  afifn  de  pr^iferver  Ms  jours  2  Jefus 
s^ enfuit  itinc  en  Egype. 
L*£gypte  tvoit  éié  de  toui  tçfm»  TAfyle 

O  4  de 


Zlt      J    £    s    us     sIe  .M    F    O   I   *£ 

dé  It  Nation  Judaïôae  ft  de  fesPéresî  Abirt- 
hatn  s'y  retira,  lorique  hi  famine  lé  contrai- 
gnit de  fortir  du  païs  de  Canaan  :  11  y  fut  re- 
çu avec  humanité  :  Joieph  y  vktt  étant  Sf- 
ciave ,  mais  par  ia  fageâ  il  s'ekva  aux  pre- 
mières Dignitez  de  r£tat,&  prépara  unafi- 
le  à  fes  Frères  &  i  leik<  poftérité.  L'Ë^p- 
te  fut,  pour  ainfi  dire,  le  berceau,  <{Ui  re- 
çût le  peuple  d'Ifraël,  à  fa  naiifiince,  juf- 
ou^à  ce  que  s^étant  accru,  il  fut  eu  état  de 
faire  la  conquête  du  Païs,  que  Dieu  laides 
tinoit,  &  de  le  remplir:  Il  arriva  plus  d'u- 
ne fois  dans  la  fuite ,  que  les  Ifraëlitesf  per- 
fécutez  dans  leur  Patrie,  allèrent  chercher 
des  retraitas  en  Egypte ,  ojï  ils  trbov^ent 
.  &  leur  fureté,  &  la  liberté  de-leur  Rél^gico. 
Ce  fut  auifi-là  que  le  Fils  de  Dieu,  {Kiie- 
cuté  par  Herode ,  va  attendre  la  mort  du  - 
Tyran ,  &  fê  mettre  à  Tabri  de  &  videoce 
&  de  fes  embyches.  ., 

Comme  on  a-  foin  d'écartet  de  cea  Dis* 
cours,  toutes  les  Traditions  fiibuleules<c'eft 
.la  rai/ba  pourquoi  l'on' n'a  rien  .dit^  ni  dki 
4iombre  des  Mages  ni  de  la  diguitéRoyak 
qu'on  leur  attribue  )  on  ne  sVrêcera  pas  k 
rapporter  diverfes  particulacitez  ;^  ou  fu- 
fbeâcs,  ou. évidemment  fauflès  du  voyage 
de  J.  Chrift  en  Egypte  :  On  ne  les  trouve^qœ 
dans  des  Auteurs  du  IV.&du  V,  fiéclc  6c  de 
fut  dans  ces  dçuac  fîécles ,  que  Vqa  in veata 
&  publia  une  infinité  de  Légendes  fabuled- 
fês^  qui  ont  toujours  été  en  croii&n^  dans 
h  fuite.  On  peut  les  voir .  fi  Ton  veut  dans 
,un  Ai^teur  moderne,  qui  ne  dédaigi^iepaadt 

les 

,    3- TiLLJiM.  ?.  0&r//l  T,  I.  p.  I.  p,!^. 

.    4-  S  oioM.  H.  E.  f .  T.  il.  p. ^56,  Voyez  U  no- 
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les  tranfcrirei  ft  qui  bien  qu'il  n'ofè  leur 
donner  une  entière  crétnce,  fe  fait  nonfeu- 
Teitient  un  fcrupule  de  lesrejetter,  mais  lan- 
ce à  cette  occafion  des  traits  méprifkns ,  te 
infiikaûs  contre  eeux  qu^il  lui  plait  de  nom*, 
mer  Hérétiques.  Il  dit  donc.  ^  „  que  dès  le 
„  IV.  fiécle  la  Tradition  de  PEglife  étoit, 
„  que  J.Chrift  étant  venu  jufques  dans  laThe- 
, j  baïde  (  c*eft  dans  la  Haute  Egypte  )  avec 
,,  Marie  ftJoftpb,&  étant  entré  dan  s  unTem- 
,,  pledelaVîlled*Hermapole,  toutes  les  Ido- 
,^  ^sde  ce  Temple  étoient  tombées  par  ter- 
,,  ré)  &  s'étoient  brifées:  Que  RuâSn,  ou  celui 
,)  au  aom  duquel  il  parle ,  dit ,  qu'il  a  voit 
.,  vu  ce  Temple  '*.  Cela  eft  fort  ooffible. 
Les  Temples  des  Egyptiens  ont  fubfift^  long- 
tems^  après  la  mort  de  J.  Chrift*  Mais  i?»/- 
fin  ou  le  témoin  qu'il  cite,  avoit-il  vu  les 
Idôleis  de  ce  Temple  tomber,  &(e  brifer 
aux  pieds  du  Sauveur?  Voir  un  Temple,  eft- 
*  ce  une  preuve  des  Prodiges ,  qu'on  dit  y  ê- 
tre  arrivez  tr<ns  xm  qtmtre  cens  ans  aupara- 
vant? 

Pour  confirmer  encore  un  fait  fî  peu  vrai- 
ftroblable,  tx,  même  fi  fabuleux^  TAuteur 
Aoderne^^dont  nous  parlons,  allègue  le  té- 
moignage de  S.  Jérôme,  qui^  pourfuit-il, 
ne  s^éhigne  fat  de  dite ,  que  fous  '  ks  Démons 
avaient  tremblé  en  Ejfypte ,  à  l^ Entrée  de  % 
Cbrift ,  (^  que  les  Idoles  avoient  commencé  dis- 


43^  dé  VA  LOT  s  fur  cet  endroit    D  y  &'t  aifez  fcatit 
ce  qu'il  peaioit  4c  oet  &b!es. 


fqene)  qui  a  écrit,  far  la  foi  de  là  f^eq^m? 
mée,  ^ue  la  créance  Jes  Egyptiens  ^  c'eftà-dn 
re,  des  Moines ,  &  peut*  être  de<Hie^iies 
autres  Chrétiens  d'£gypte  )  it$k^  %  Cari^ 
*  'pint  à  Herm^fùky  que  hrfynUi  jf  entreii^  em 
grand  Pécher  ^  qui  et  oit  à  lap&rtey  Je  çmrèe^ 
juJqu^À  terre  y  pour  PaJorer.  Sotooieoe  ajou- 
té,  ,,  que  l\>n  tenoit  que  cet  arbre  fiÂifi- 
y^  ftpit  encore  de  (ëntems,  c^<ft4-dîre  dan$ 
,,  le  V.  fiécle,  fc  que  fes  feuilles  eoeroient 
„  dés  giiérifons  miracuieuiè^  Voilà  les 
beaux  exploits  )  &  les  teaux  téoxngnages» 
que  les  HéfétiqifeSy  dit  PAuteur,  n'a»/  pas 
droit  de  refetter.  Auffi  ceux  ifui  les^  rajet- 
tent  n^  ^t  pas  non  plus  des  aMu|les ,  ni 
des  Ëfprits  ridiculement  c)*édules,  m  les  du- 
pes des  Fables  Monacales,  qui  bie|i  loia  de 
&ire  honneur  à  la  Religion ,  Pexpoifent  à  Ja 
moquerie  des  Incrédules.  Si  la  préfençe  de 
Jefus  Chrift  en  Egypte  eût  espéré  feaét  de 
merveilles.  rHiftoriçs  facré  les«<k^i(%na*  ^ 
rées?  X^es  Qi&t-il  fiippriméesP  Quand  oeaVuroîl: 
été  que  pour  juftiner  la  fuite  du  Seigneur. 

L'Ange  ordonne  à  Jolèph ,  de  <}emeurer 
en  Egyçfte  jufqu'à  la  mort  d'Herode,  qu'il 
iâvoit  bien  urètre  pas  éloignée ,  ^  puififU^eu 
effet  il  mourut  d^une  mort  digne  d^ua  ui 
Tyran ,  peu  de  mois  après.  ^.  Matthieu  €» 
nit  ce  morceau  de  PHiftoire  de  J.  Chrift, 
Matth.  par  cette  réflexion  :  jffin  que  fût  accompli  ^  en 
-  ^'t  ffe  k  Seigmr  çwnt  dit  par  le  Prophète  (cVÂ 
Ozée  chAp  XL  )  %  Pat  aimé  H^s  jfk  ft^Meffa^ 
(3  je  P^  retiré  de  P^gypte.  II  Pa  abr^ét 
aon  pourletponauer,  mais  paoce  qu^îl  Imp* 
inique  à  J.  Chniti  &  qu^en  même  tems  il 

m* 
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Pexplioue  dans  lu^  («os  myftique ,  feloa  k 
méthode  des  Jui&. 

S.  Jérôme  nous  apprend ,  dans  fon  Corn* 
mentairefiir  ronzièa\^  Chap.  d^Ozée,  que^ 
rÉmpereur  Julien ,  devenu  enjiemi  déclaré 
de  Ja  Religion  Chrétienne ,  aVoit  ofé  tourner 
en  ridicule  l'Auteur  facré  pour  avoir,  cooi- 
flie  il  le  prétend ,  abufé  du  paûStge  du  Pro- 
phète ,&  applioué  à  J.  Cbrift  un  Oracle ,  oui 
appartient  évidemment  S  la  délivrapce  des 
Ifraëlitc*,  que  Dieu  retira  d^Egypte.    Mais 
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qui  étoit  Juif  >  n'a  fait  que  luivre,  avec  cet    • 
avantage  )  qye  les  Docteurs .  Hébreux  nV 
voient  pa^,  c'eft  (ju'il  étoit  dir^é  dans  l'ex* 

flication  de  l'Ecriture  par  les  lumières  du  S. 
^fprit  :  Il  faut  développer  cçci  avant  que  de 
finir  ce  Dilcours.  * 

Il  y  a  deux  manières  d'entendre  la  citflr 
tion  de  S.  Matthieu.  On  put  Ul  confide^ 
rer,  ou  comme  tme  (impie,  application  de 
l'Oracle  d'Osée )  ou  comme  une  explication 
myilique  du  même  Oracle.  Premièrement , 
comme  ua^  fimple  application  y  fondée  fur 
la  conformité  des  Ëvenemens  :  Dieu  envo- 
yé fon  Peuple  en  £çypte ,  pour  l'y  con(èr- 
ver.  Il  l'en  fait  fortir,  &  il  appelle  ce  Peu- 
ple Tm  JF*///,  parce  qu'il  lui  eft  cbiUy  &  par- 
ce qu'il  l'a  nourri  &  élevé,  pieu  envoyé  de 
même  en  Egypte  J.  Chrift ,  qui  eil  vérita- 
blement foaFils,  pour  le  mettre  à  cpuvert 

de 

"^  On  a  padé  de  ces  ezpttci|tio&|  nxyfiiquçs  duu  le 
Difcoun  préUpiugire. 
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4e  k  perfécution  cTHerode ,  &  le  nippette 
enfuite  dans  &  Patrie.    Cette  confcM-mité  « 
donné  occafion  à  S.  Matthieu  ,  dHippIiquer 
à  J.  Chrift,ce  qu'Ozé#a  dit  du  Peuple  dMf- 
raël  j  &  Pon  l^e  (kurbit  nier  que  Tapplica^ 
tion  ne  fbît  très  jufte.    Un  illuftre  6c  judi- 
cieux Interprète  de  PEcriture  fainte  ^  a  a- 
dopté  cette  explication,  te  s^en  eft  (èrvi  pour 
jultifier  S.  Mattl\ieu.    Niais  fi  Pon  veut 
prendre  POracle  d'Ozée ,  cité  par  FEvan- 
geliile ,  commfe  une  Prophétie ,  à  çaufe  de 
ces  mots ,  j/fin  que  fût  accompli  ce  que  k  Sei-i 
.  gneur  avoit  dit  far  un  Prophète  ,  il  faut  (kp- 
pofer  un  principe ,  qui  était  établi  parmi  les 
jDoâeurs  Juifs  :   C*eft  que  quantité  d*Ora- 
cles  du  Vieux  Teftament  oiit  deux  lens} 
IHin  prochain, découvert,  que  Pon  peut  ap- 
peller  littéral  ,&  que  le  Prophète  a  évidem- 
ment voulu  exprima  ;  l'autre  éloigné ,  mys- 
tique y  oui  convient  bien  aux  termes  dont 
k  Prophète  s^eft  fervi  ;  mais  qui  fembJe  n'a- 


a 

pu  être  connu  que  de  PEfprit  de  Dîteu ,  qui 
a  drâé  les  Oracles ,  &  ne  pouvoit  être  cn- 
xS^'i  ^*Sné  que  par  lui  :  C'eft  ce  que  S.  Pierre 
•     '    'nous  apprend  ,  quand  il  dit  j^  quMl  n'appar- 
tient point  aux  particuliers ,  qui  n'ont  dNiu- 
tres  lumières  que  celles  de  leur  propre  gé- 
nie ,  d'expliquer  les  Prophétie  &  qu'il  n^ 
a  qtie  l'Efprit  de  Dieu,  qui  a  infpiré  les 
prophètes  ,  qui  pukië  en  révéler  le  vérita- 
ble 


vie  ièii6.  ]e  paniphrafe  les  paroles  de  3% 
Pierre ,  en  les  rapportant.  On  peut  choUk 
de  ces  deox  manières  d^expliquer  S.  ^t- 
tâieu  j  celle  que  l'on  trouve  la^plqs  jafte^ 
&  la  plus  convenable.  L'une  Se  Pautrei 
font  fuivies  p^r  des  (avans  Interprêtes. 

^  On  a  dit  un  mot  des  f^ix  mmKcles ,  que 
dés  Anciens  ont  attribué  à  J.  Ghrift  ,  pour 
anbeUir  à  leur  manière  l^biftoîre  de  fa  fuite 
en  £gypte.    Un  &vant  Critique  en  a  re^ 
marqué  Porigine,  Se  a  montré/  quHlsont 
été  imagfnez^,  à  Poccafion  de  quelques  paf- 
iàges  de  PAncién  Teftament,  aue  les  Pérès 
ont  regardé  comme  des  Propnétîes  de  <:e 
que  J.  Cbrift  de  voit  faire.     L'endroit  eft 
beau  :  £t  celui  qui  va  parler  y  e&  le  même 
que  ^  l'Auteur  moderne  ,  qui  rapporte  ces 
mkacles,  a  traité  d'Hérétique:  ,,  C'eft  de 
,,  là ,  7  dh-il  y  des  pa£&ges  de  l'Ancien  Tef- 
y,  tament ,  que  l'on  a  regardé  comme  des 
^y  Prophéties   qui  concernoient  J.  Chrift, 
^y  qu'eft  venu  la  penfée  ^  qu'il  eft  né  dans 
yy  une  Caverne  i  quç  ^es  Mages  étoient  A- 
,,  rabes  %  qu'il  y  avoit  un  Beuf  8ç  un  Ane  y 
,,  dans  k  t^averee  ou  l'£tablé  y  dans  la* 
yy  quelle  Marie  le  mit  ai^  monde.  De  là 
„  vient  encore  la  Fable ,  que  les  Idoles  d'Ei- 
9>  gypte  tombèrent ,  quand  J.  Chrift  entra 
yy  dans  ce  païs-f&,    Sozomene  le  dit  allez 
,,  clairement ,  puifqu'après  avoir  rapporté 
,y  ce  fait ,  il  allègue  oomme  une  prcbhétie 
yy  cet  endroit  d'£faïe;  //  entrera  en  J^yptey  ££zx^. 
l)  (S  ks  Idâks  tombèrent  è^fa  frtfmice  y  quoi-  '• 

«  que. 

4,  TXLIBM.  ub.  fiip.  p.  17,  ^^ 

7,Ç4f^uH.  Excrç.xi.adAi^.Ççç>tf.xiv.p.ij(2. 
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^.  que  le  Piopb^e  lit  rotdu  diie  tout  auti« 
^  cholô.  Oo  I  crû  auûi  trouver  uoq  pro- 
„  plyËtie  (Uns'  les.  paroles  de  Jérémie  xliu. 
„  I  j.  que«S,  Ëpiptvae  alligue  comme  im 
„  Oncle  :  Il  eb  eft  de  méine  ,  de  ce  qtia 
„  Pou  a  dit  du  Oilêrt  d*£gypte  qu^il  fut 
,,  fr^nenté  &.  eu  Tiniration ,  depuis  que 
,,  J.  Chnft  y  eutr»  :  Ou  t  cm  c«la  fimdé 
,,  fur  les  paroles  d*£faïe ,  Chap-  xxxv.  i. 
„  quoique  le  Pn^bète  paHe  du  Dé&rt  de 
,,  Judée.**  C*e&  par  la  même  railbn,  que 
Voa  a  fait  des  Mages ,  qui  n^étoient  que  de* 
Philofoplies,  autant  de  Rois.  Ayant  tnw- 
•wi  CCS  paroles  dans  le  Pf.  czxir.  lo.  ix.  Lés 
JReii  Je  lârfis  (3  ^s  lUs  Uù  «friroMt  du 
émi ,  hs  Mois  Je  Sbtba  (3  de  Stba  im  affcr- 
feront  des  fr^fens  :  Tems  les  Rm  f*  preftermt' 
rmt  devant  lui ,  on  s'eft  init^né  que  -les 
Mages  éfioient  des  Rois  &  des  Kois  de  Sd0 
en  Arabie. 
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^mEe  fait  muT^  Us  Et^s  ^  B€ii)leèem^ 

îvl-iTTU.  II.  l6-^Z, 

Ibnt  de  dangereux  Cottr 
lUeis  que  lesPslBoas  hn- 
lIdcs  ,  âiund  on  s*y  Of 
Ddonne  Fins  confulter  fai 
sifba  t  qui  eA  deftinée  i. 
ut  fçrvir^e  frein  :  Com- 
en  de  fiox  pts ,   &  de 
s  &  fiincfles-,  ne  fiynt- 
cUeft  pis  filire!  QueJle  matière  ife  préparent- 
cUes  peu  tu  repentir!  Sur  tout  quand  ce  font 
des  pa^^ns  farouches  &  fanguinaires ,    & 
-qu'elles  font  Ibutemiës  du  Pouvoir.    Hero- 
de  en  eft  un  exem|de  iiien  trifte  ,   &  bien 
{némorable  :  Après  avoir  trenipé  {es  mains 
dans  le  ù.ng  de  iês  Rois  &  de  fa  propre  fa- 
mille ,  il  les  trempe  enfin  dans  le  fàng  d*n- 
jie  iDukitode  d'innocens  :    Herêdt ,   dit  S.  Matth. 
ïviatthiea  ,  Tqjcant  ^ae  les  Mages  i'étoiaa  mo-  "*  *** 
^ez  de  lui  ,  fe.  mit  e^fitrexx  ,   t3  etrvoya  tuer    ^ 
tous  les  rt^wf,  qui  fg  trouvèrent  dêns  Bethù- 
btm  {3  dans  toutfon  territtire,  depuis  l'âge  de 
deum  ms  (S  au'àeifus  ,  ftl«9  le  tms  dont  il  • 
s'était  tKoSement  ii^ormé  der  Mages.    Ce  fut 
alors  ^  i^a£C«mplit  cette  parole  du  Prophète. 
y&imie  :  Çn  s  mm>  des  cris  dans  Rama^  des 
ka^tttimsj,  i9f  ^ÎOfitttt  ($  ^  grands  gé- 
mifr 
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mijfemens  ^  Rachêl  pkurant  fes  effanSy  i^  w 
^voulant  point  recevoir  de  co^folation^parce  qu^ils 
m  font  plus. 

Herode  comptant  fur  (es  artifices ,  s'at- 
tendoit  que  les  Mages  ,  «prè^  avoir  trouTé 
te  adoré  le  Roi  des  Juifs  y  viendroient  kii  di- 
re où  ils  avoient  laiflfé  cet  Enfant ,  quel  ea 
étoit  le  Père  &  la  Mère,  comment  on  pour- 
roit  le  reconnoltre  ;  Avec  ces  inftruâîoiis  il 
pouvoit  fe  défiure  iécrettement  de  ces  trois 
^ribanes  ayant  gue  le  bruit  de  la  naii&ncè 
4ii  nouveau  Roi  fe  ripandit  :  &  fuppofî 

2u'on  ea  parlât*  parmi  le  Peuple ,  il  étoit  ai* 
i  de  faire  palfer  ce  bruit  pour  une  âble, 
inventée  par  des  féditieux ,  qui  chefchoient 
à  troubler  la  paix  àfi  FËtat  On  n^infbrme 
point  des  crimes  des  Rois ,  ils  ont  mHle  mo- 
yens de  les  enfévelir  dans  les  ténèbres,  Sc^ 
s'ils  éclatteht  ,  manquent  -  ils  de  couteors 
pour  les  juftifier?  Après  tout  la  néceflité  le8 
excufe. 
Telles  étoient  vraifemblablement  les  fn- 
'  tentions  fécrettes  d'Hercdie  :  mais  loHqu^îl 
&  vit  tfompé  par  les  Mages  ,  il  prit  la  bar- 
bare réfelutîon  ,  de  faire  maffacrer  tons  les 
Biffons j^uife  trowmient  â  Bethlebem^i^  dans 
tontfon  Territoire  y  afin  que  le  Fils  de>Dieu, 
qu'il  ne  pouvoit  connoître,  fût  enveloppé 
dans  un  maflfacre  général. 

'L'inhumanité  de    cette  aôion    (è   ftnt 
mieux ,  qu'on  ne  peut  l'exprimen    Ce  (ont 
des  Ënfans  y  qn€  les  plus  ëarbares  ont  cou- 
tume 

X.  Les  Grecs;  dans  leurs  Monolùge  ,  &  les  Ethio- 
piens ,  dans  leur  Lkurgie ,  preteadênt  au*il  y  eat  qua- 
torze mille  eofani  tuez.  >C*efl^iie  Fable,  doat  oa;j|e 
ûit  pas  l'origiàe.    Tillem.  T.  1.'  p.  xii,  BctUthtm 
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X  tume-d'épargaer ,  lors  même  que  lis  Pérès 
ibnt  coupables.  .  La  foiblellê  Se  l'inqu)cence 
de  leur  âge  y  leur  ont  fou  vent  ièrvi  de  iàu- 
vc-«tfdei  contre  la  cruauté  d'un  Enueml  of- 
feaie^  iririté,  viéiorieux,  &  Pont  de&rmé. 
Cependant  ce  font  des  Ënfàns,  dont  les  Pé- 
xes  innocens  e^x-mèn^S)  portent  faas  mur- 
murer le  joug  du  Tyran ,  &  n'ont  d'autre 
crîme,  que  d'habiter  la  ville  de  David  ,  flc 
oeut-étre  de  defcendre  de  ce  Prince  :  JL^ 
Pérès  infortunez  fe  font-ils  mêfuez  d'Hère  Je? 
Oot-ils  trahi  &  confiance  ?  Sont-ils  compli- 
ces de  ces  Mages ,  que  la  Providence  a  dé^ 
roliçz  à  ia  pourfuite  f  Le  nombre  des  En- 
A»s  émergez  fut  très  grand.  Car  bien  qu'il 
ne  faille  ajouter  aucune  foi  aux  Légendes 
des  Grecs ,  qui  en  comptent  jufqu'à  quator- 
ze mille ,  ce  qui  eft  tout  à  Ait  abfurde,  ' 
Bethlehera  n'étant  au'une  petite  Ville  ,  ou 
m  Bouçgd'un^  médiocœ  étendue ,  &  fon 
Territoire  ne  poHvant  être  fort  grandi  Bien 
qu^ii  ne  faille,  dis-je,  ajouter  aucune  foi  i 
ces  Légendes^.  Qâ  nç  peut  douter,  qu'il  n'y 
eût  dans  le  Bourg,  8c  dans  les  environs,  uu 
grand  nombre  d'Enfans  de  deux  ans  (^  au- 
deffous.  D'aîlleutt',  il  eft  bien  vraifemblj^- 
ble  que  les  baibarcs  Exécuteurs  dps  ordres 
a'Herode  ,  conjprixent.  dans  le  maflacre  des 
En&ns  aurdeflus  de  deux  ans.:  Car  à  quel- 
les marques  les  dlAinguer  dé  ceux  qui  n'a- 
voient  que  cet  âçe,  ou  qui  ne  l'avoient  pas 

at- 

étoit  fituée  au  midi ,  wr  apport  à  Jemfilcm ,  à  fix  mB- 
i^r^-;  ^«environ  cfe  cette  Capitale.  Elle  étoit  batte 
^nJ^^r^^^T'  ^'H*  ^^^\%^\  que  mUlc  pas  de  circuit,  & 
rW.  Sac.lib.  m.  p,  S83.  —   -      . 


itteiritP  ^  Cette  Exécutidh  ft  ^^  P^  ^ 
Ibldsts  ^  êfelaves  des  lroIont62  dtt  T yritt, 
qu'ils  (ènr^t,  8c  pour  rordinaire  plti6  c^pt* 
Mes  d^^ûtre  paflfer  leurs  ordres ,  qujfe  de  fes 
înodereh  • 

C*eft  tînfi  qu'Herbde,  uiUrptteUr  du  Ti^ 
tiede  Ji^d^,  reuouvelle  la  détefttble  politi. 
que  de  Pharton ,  qui  dràignant  que  iel  Hé- 
breux ne  recoûent  fba  joug  ,  Se  ne  devieil- 
nent  enfin  les  makres  de  ceux  qui  les  ^ 
priment ,  voulbt  faire  périr  tous  les  Eli&iis 
mâles  de  cette  Nation  :  Mais  la  P^ovîdMioè 
donne  auffi  un  nouvel  exemple  de  fo&  at- 
tention à  confondre  les  projets  des  Priâtes 
de  la  Terre  y  qui  ofènt  faire  la  guerre  I 
Dieu  6t  à  fes  Oints.    Mdïft  échappe  à  Phtf* 
raon  ,  0c  J.  Chrift  à  Herodé  ;  mai»  Hertxfe 
&  Pharaon  n^éôfaappèrétit  pas  lia  vengeait^ 
«  Divine. 

Il  feroitf  dkitcile  de  reptéfentei'  les  tii^ 
tnes,  que  fit  conter  cettfe  horriMe  exécu- 
tion )  les  cris,  le  dé(e(pcMr  qtt^elle  excite  dâiÊÈ 
Bethlehem  &  dans  (on  Tferritoire.  84  Mat- 
thieu, tout  îiHpiré  qi^il  eft  ,  n^ayxHt  Mmt 
d'expreilîoh  aflez  forte ,  pouf  tepréwoter 
toute  l'horreur  de  cette  aéèion  ,  a  ett  re- 
cours à  une  "figure  ^  que  le  Ptophète  )éf^ 
mie  avoit  déjà  employée  dans  tine  autrt  oé- 
cafîon  y  Mais  comme  elle  eonveiloit  encore 

Miein: 

*  n  èft  dit,  qu^ïtctod^  emvâys ,  c'ed-àdiré.  Jeffd^ 
idts.  Cela  «ft  clair ,  pourvu  que  1*02^  confroote  ce  que 
dit  ici  S,  Mat&icu  avec  Marc  rt.  1%  Jean  vir.  ji.,  i. 
Rois  XXI.  t'. 

t  Aitmd  étoit  ^v^t  viil<î  dé  ta  triba  de  BeniàMtit; 
î<n.  18.  iç.  ©le  étoit  de  la  dépeftdancè  du  Roryauh 
tne  d'Iûaél  >  iitué^  au  Septentrion  par  rftpport  ft  Jéitiâ* 
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nieux  à  PËyénenent  tngiqae  ,  oue  décrit 
P Auteur  facré,  il  dit,  que  cette  figure  eut 
alors  fon  accompliflèment  :  On  vif  alors  ^  dit 
S*  Matthieu  j  dans  le  maflacre^dea  Ënfans 
de  Bethidbem ,  s^accompUr  ^  ce  qui  a  ùé  diê^ 
fmr  k  Profite  Jérémit  :  un  grand  bruk  a  éfi 
Mmlu  déOÊS  t  R^Ma  ;  On  y  a  ouï  des  flaii^eî 
(^  des  cris  lamenUtbles  ,  Racbel  fkurànt  fi$ 
0ifans^  (0  fie  nHmicms  fùim  recevoir  dé  am^oUf 
tien  fût  ce  qt^ils  m  font  fJut^ 

lie  Pr(4>hète  Jéiémie  avoit  employé  ceb-  Jerem."  ^ 
te  éloquente  figure  ^  à  Poccafîon  de  U  cap-  xm*  if-' 
tirité  des  dix  Tribus.  Pour  donner  une  i- 
éée  de  la  douleur  ,  que  càufa  cette  captiiri- 
té ,  il  introduit  Racbel  y  fortant  de  fon  tom>- 
beau  j  Se  pieurant  à  k  vue  de  ce  trille  fpeor 
tacle.  Les  Uitnes  des  vivans  ne  iuffifoient 
pis,  pour  pleurer  un  fi  grand  tialheiir  :  U 
faut  y  joinjore  celles  des  morts  ,  &  fur  tout 
de  Rachel)  dont  le  tombeau  étoit  fitué  fur 
le  chemin,  par  où  paflïrent  les  dix  Tri- 
tus, quand  ou  le$  mexâi  en  efclaira^  Leurs 
<m  WÇ^UEB  la^firent ,  pour  ainfî  ^re^  {or- 
tir  de  ion  fépulcre  ,  ot  fendre  en  larmes, 
-dans  la  crainte  que  ces  Tribus  ne  fuHênt 
|x>ur  jamais  arradsées  à  leur  Patrie.  La  fr- 
^re^  admirablemiaiit  belle  ,  &  fort,  bien 
appliquée:  Les Prof^faètes  étant  le^Piédica- 
4      \  teurs 

lem  ;  A  à  fU  mille  pas  4e  cette.O^tal^  R.  ><.  an  d.     , 
PaL  Sac.  lib.  ;ii.  p.  711. 

1.  Plufieurs  lûtefpi^es  ont  fué  Inutilement  fur  ce 
Chapitre,  en  voulant  appKquer  ce  oue  dit  Jereinle  l  h 
féconde  Captivité.  H  eit  certain  ou'il  paM  de  celle  des 
dix  Tribus ,  &  le  fivant  Dom  C  almbt  a  fort  bien 
prouvé ,  dans'  une  DUTercatlon  ,  qu*élles  revinrent  dan» 
leur  pats  y  an  mollis  en- benne  partie. 
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teurs  da  peuple  y  ils  ne  font  pas  moins  Ort-* 
ttûTS  qoe*  Prophètes  y  &  cbmine  tels  ils  fi& 
propoient  de  tXHichen 

5.  Matthieu  a  le  même  but ,  ft  dans  cet* 
te  vue  il  applique  au  meurtre  des  Enfim» 
de  Bethlehem  la  penfée  &  les  exprdfions  àt 
Jérémie  :  £t  certainement  c'eft  avec  beau* 
coup  de  raîTon.    Si  l!affliâîon  fut  moins  gé^ 
nérale  dans   le   mai&cre  des   Ënfans  de 
Bethlehem  y  elle  eut  quelque  choie  de  plus 
touchant  de  de  plus  amer  y  parce  que  fac- 
tion, qui  en  fut  la  caufe^  fut  bien  plus  In^ 
jufte  &  plus  cruelle.    Quel  déiêipoir  pour 
les  Pères  &  les  Mères,  de  voir  leurs  Enfims 
égorgez  entre  leurs  bras,  par  les  ordres  d*ua 
Prince ,  qui  devoit  être  leur  Proteâeur  y  & 
non  par  ceux  d'uii  Ennemi  viâorieux  !  Cer^ 
tainement^fi  le  Prophète  fait  verfer  deslar^ 
mes  à  Rachel  à  k  vue  de  Tes  Enikns  men^ 
en  captivité  y  voici  un  fpei5lacle  bien  plus  di- 
gne de  (es  larmes:» Si  quelque  chofè  pouvoit 
ranimer  les  cendres  des  morts,  Se  les  rcadrt 
encore   (ënGbles ,    ne  (eroient-ce  pas  des 
'  cruautez  fi  énormes?  , 

Difons  pourtant  quelque  chofe  (ur  les  mo- 
tifs ,  ou  les  raifons  qui  portèrent  Herode  à 
un  II  horrible  attentat  :.Car  quelque  mé- 
chant,, qu^il  fût,  il  efi  au  moins  bien  vm- 
fêmblable  qu^il  n'en  vint  là ,  que  par  dé- 
grez. 

Il  faut  donc  Convenir  «  que  fon  defièin  ne 
fut  pas  d'abord,  d'en  uler  d'une  manière  ii 
barbare.  Il  ell  confiant  ou'il  regardoît  le 
tiouveau  Roi ,  dont  les  Mages  lui  avineot 
,  parlé ,.  comme  un  Roi  temporel ,  &  par  con- 
iequent  comme  uu  Prince ,  qui  le  depouH- 

lerok 
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\tvoit  un  jour  ^  lui ,  ou  les  fiens.  Orque  né  oeut 
jboint  ilir  des  Ames  aHibitieufès  h  jalou(ied6 
r  Autorité  ibuveniine  ^  lors  fur  tout  qu^elte^ 
en  font  en  poflfeflîon  ?   Et  quel  Prince  laiflk 
JattBiis  vivre  «lui  qu'il  regarde  comme  fon 
fujety  étant  ué  dans  fon  Etat  ^  quand  il  as- 
pire au  Trône  ?  D'ailleurs  Herode  étoit  as- 
ters, plus  que  jamais  ^  plein  de  foupçons  & 
de  défiances  ^  parce  qu'il  avoit  déjà  découi- 
vert  plufieurs  conipiratîons  contre  fa  perfon^ 
ne.    Rappelions  les  ^its  dont  nous  avons 
parlé  dans  quelques  Difcours  précédens.  Hé* 
rode  ne  pouvoit  ignorer ,  que  les  Juifs  ero- 
yoient  oue  la  venue  de  leur  Libérateur  é* 
toit  prociie.  Il  eft  bien  difficile  ^  qu'il  n'eût 
rien  ouï  dire  de  la  vifîon  des  Beigers  y  & 
des  Difcours  que  Simeon  avoit  tenus  dans 
le  Temple  ,  lorfque  le  Seigneur  y  fut  pré- 
fente  à  jDieu  ;  Apparemment  il  meprifa  d'à* 
bord  toutes  ces  nouvelles  comme  des  bruitH 
populaires  y  mais  il  n'en  fut  pas  de  même^ 
tquand  il  vit  des  Philofophes  venir  d^Orient^ 
&  lui  parler  d^une  Etoile  ^  qui  leur  étoit 
«pparuë  y  &  d'un  Roi  des  Juifs  y  donb  elle 
annonçoit  la  naidance  :  Alors  il  prête  l'oaeil"* 
k)  il  s'informe  ,  &  penfe  à  sWurer  de  la 
|)er(bnne  de  cet  Enfant ,  8t  à  le  faire  mou^ 
rir  lui  (eul  y  tout  au  plus  avec  fon  Père  &  (k 
Mérc  :  C'eft  pour  cela  qu'il  tâche  de  trom- 
per les  Mages  y  Bc  de  leur  perfuader  y  qu'il 
rà  prêt  de  reconnoitre  le  Roi ,  qu^ils  Vienv 
nent  adorer.    Mais  quand  il  vit  y  que  les 
Mages  s'en  ét6ient  allez  (ans  le  venir  trou- 
ver^  il  ne  douta  plus  qu'il  n'y  eût  à  Bethle^ 
hem  y  lieu  qui  lui  étoit  fufpeâ ,  parce  que 
c^étoit  la  Patrie  de  David .  Se  à  caufe  de 
TçmIX.  P  rOm* 


t        • 


rOftcie  de  Micfaée,  quelque Eûfut^.Que 
Ton  difbit  être  le  Hot  des  juifs  y  &  qproa 
lui  caçhoit  pour  le  futpreudre  &  le  çètxà^ 
ncr.    : 

FaîCbos  enoore  une  obfertfttion  i  qm  petit 
diminuer  Patrocité  du  crime  d'Herode  :  Ce- 
Jain^eft  pas  inutile  pour  rendre  probable  mr 
fiût  y  qu^il  plaît  aux  Incrédules  de  révoquer 
.en  doute,  il  eft  donc  très  vcaifemblabVei 
^^vant  que  d'en  veodr  à  un  maj&cre  jg^ 
toéral  de  tant  d'innocens,  H^rode  envo^ 
iur  les  lieux  des  peribnnes  de  confit&oe^ 
^ur  tâcher  de  découvrir  TEnâuit  j  qui  k|i 
,étoit  fuipeâ)  te  que  ces  perfonues^  après  ar 
AToir  ait  toutes  les  perquilîtions  poiubles', 
^i  rapportèrent  qu^î  ne  fe  trouvoit  (KWit 
jSans  ce  préalable  ^  on  ne  comprend  f^ 
i^ai^bn  barbare  d'Herode  :  Tout  cruel  qu'il 
^toit  y  il  ne  Tétoit  pa&  (ans  raiibn  y  ott  (âos 
fuiétexte,  Se  il  n'en  awoit  point  eu. ,  û  Pon 
ftc  fuppc>(è  l'examen  dont  on  vient  de  par- 
^r.  Il  eft  dcmc  perfuadé  y  que  les.babîtaas 
eu  ^territoire  de  Bethlehem  ont  toaTpîré 
fconire  lui ,  je  qu'ils  cachent  Jl  delTeîn  le 
^IKpineau  Roi ,  dont  les  Mi^esîui  ont  fmt- 
ié  :  Voilà  y  fi  je  ne  me  tcoaape  y  la  véritf 
^ble  caufè  du  maflàcre  de  tant  d'Innoceos; 
Trifte  exemple  d'une  fureur  «iiffi  aveugfe 
-qu^elle  eft  impie  &  inhumaine. 

H^odeétoit  Juif,  &  s'ilne  l'étojlt  pas 
-d'ongîne  il  étoit  au  moins  d'uoc  FanaiHe  éi^ 
Profelytes.  Il  faifoit  profeffion  de  k  Kdir 
^ion  Judaïque  :  Il  avmt  voulu  même  fe  .i|- 
^naler  j>ar  une  preuve  éclatante  de  ion  at- 
tachement à  la  Religion  ,  en  faifant  r.ebad^ 
Je  Temple  (te  Jcnifalejto  avec  une  magoifr- 


•«         A 
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çence,  cpxi  feml^loît  furpaflèr  les  ibrces  d?utt 
petit  Koi  de  Judée.  On  détroit^  donc  fup^ 
oofer  qu'il,  croyoit  aux  Prophètes.  Et  fi  ce? 
la  éft"       "^    ''  "'-^ 

bjîomi  ^  ^ 

f^roYÎdencè,  faire  mentir  les  Oracles  i&  en- 
fevcr  à  I&aël,  fes  plus  chères,  èfbérances? 
Que  ce  projet  eft  nnpîe  &  infenf^tout  en- 
temble  f  Ignpre-t-il  ce  qu'a  iîit  le  Prophète, 

4ans  HP*-  l^:  ^^  vainài,  cfinfpiratiom^  dei 
Rois  Ç?  dés  Peuplés  contre  le  Sèi^n^r  (^  '  c^tih 
ire  f  on  Oint  ?  Il  rie  ignoré  pas  fans  4oute; 
mais  il  ne  le  croit  point;  ^  Cpmbien  Herodc 
a-t-il  cudc  pareils?  Seurént  Jes  Maîtres  des 
'Vàtioiis  teuTent  de  k  Religîcîri,  dans  les 
peuples  i  pour  en  ^e  obéis^  &  ils  n'eij 
veulent  point  ^r  eux-mêmes  ;  ^n  d'ufer 
de  Léuf  pouvoir  fans  inoderatipn  ;  &  fansf 
bornés  ;  &  uns  criindre  d^en  rieiidre  comp-; 
h  au  Roî  des.Rois. 

^  Telle  eft  rhiftoîi£  que  S.  Mitthiea' r?j*. 
porte  i  &  que  terta^nea  gens  Voudroîent 
4:endre  douteuiê  ^  ibus  prétexte  que  JoTephêl 
n'en  naf le  ptoïnt  i  lui  qm  nous  à  t-j^pifwrté' 
^antd^nûions  cruelles  çé  ep  Prince:  com- 

taire 
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Voici  ce  qi)e  bous  avons  ï  dire;  pour  re- 
fondre tttte  cfîfficûlté. ,  l^rémîérement ,  il 
eft  çertaîa  due  S.  Maitthléu^conJSderë  com- 
me fimplé  Jiiftorien,  doit  être  crû  fur  uni 
Élit ,  qui  s'eft  paflfé  de  fon.  tems,^  &  qu'il 
n'eût  jamais  avancé,  s'il  n'eût  pas  été  con- 
ilant  ;  Il  n'a  pi^  dsflêin  de  npircir^  ce  pi^- 

P  f  '  ùiier 
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mier  Hérode,  lui  qui  parle  avec  tant  de  mo- 
dération,  de  celui  qui  fit  mourir  JeinBâtis* 
te.    En  2 .  lieu ,  quoique  S.  Matthieu  foit 
le  feul ,  oui  rapporte  cette  aéiion  do  Ty-»» 
ran ,  ce  n'eft  pas  une  raiibn  de  revxxjner  en 
doute  fbn  témoignage  :  Nous  avons  plufieun 
Hiftoriens  d'un  même  tems  y  &  des  mêmes 
Règnes,  un  Tacite,  un  Suétone,  ftc.&c. 
Ne  fufiit  -  il  pas  qu^un  de  ces  Hiftorieûs  np* 
porte  un  fait,  bien  qu'il  fbit  omis  par  les 
autres?  En  3.  lieu,  Jofephe ,    tout  exaâ 
qu'on  le  croit,  a-t-il  donc  rapporté  toutes 
les  aâions  d'Herode,  fiins  en  omettre  au- 
cune ?  Il  n^a  pu  favoir  les  faits  que  par  des 
Mémoires,  &  res  Mémoires  n'ont-ils  rkn 
omis  P  Enfin ,  il  eft  trèspofilble ,  que  le  Meur- 
tre des  Enfans  de  Betnlehem  ait  paffl^  pour 
la  fuite  de  quelque  fédition  exsitée ,  foit,  à 
deflein  par  les  Emidaires  du  Tyran;  quia* 
voit  un  grand  intérêt  de  cacher  (es  njotifs; 
ou  par  la  réfiftance  des  Pères  &  des  Mères  ^ 
q\ii  vouloient  défendre  leurs  Enfans.  Aia^ 
û  tout  ce  carnage  fut  regardé  comme  la  ven- 
geance de  quelque  mutinerie  j  on  comme 
reflfet  d'une  querelle  entre  des  Soldats  & 
des  Citoyens.    Le  fait  étant  déguife  de  U 
forte,  n*a  pas  été  rapporté  par  Jofephe,  dont 
le  filence  après  tout  ne  peut  balancer  le  té- 
moignage formel  &  précis  d'un  Hiftorien , 
qui  n'eft  fufpeâ ,    ni  de  menfonge  ni  de 
pafiion. 

On  n'allègue  point  celui  de  Macrobe^ 
Auteur  Payen,  très  eftimable  par  fon  fa- 
voir ,  &  refpeiSlable  par  fa  Dignité,  *  Voîd 

ce 

.  f  n  a  fleuri  veti  fa  fin  du  xvs'  fiéde,' 


ce  quHl  dit)  en  rapportant  les  bons  mots 
d'Augi^.  *  >9  Ce  Prince  ayant  ouï  dire , 
))  que,  ptnni  ks  Enfans  de  deux  ans.  Se 
^y  au  deflbus,  qu^Herode  avoir  fait  mourir 
5,  en  Syrie,  il  y  avoit  un  de  fes  propres 
yy  Fih,  dit,qu*il  vallpit  mieux  être  lePour- 
„  ccau  d*Herode  que  fon  Fils.  *'  Ce  paflk- 
ge  a  paru  fufpeâ  de  falfîfication  à  quel- 
ques Savans.  Ils  n'ont  pas  douté  qu'Augus* 
tenVit  dît  ce  mot*,  ils  ont  crû  ièulement 
qu^il  Tavolt  dit  à  Poccafîon  de  la  mort  tra- 
gique d'^^A^M^fr^,  éPJriftobùh  ScA^Jntipa^ 
fer  ;  trois  Fils  d'Hèrode*,  que  ce  barbare 
Père  fit  mourir}  mais  non  à  l'occafîon  du 
meurtre  des  Enfans  de  Béthlekem  ,  dans 
lequel  il  n'y  a  nulle  apparence  ou'aucun 
Fils  d'Herode  ait  été  compris.    Nous  ne 
prétendons  nullement  appuyer  la  falHfica- 
tion  du  Paflâge  de  Macrobe.    Il  nous  pa^ 
roit  plus  vrailemblable ,  que  cet  Auteui^, 
'  inftruit  de  Phiftoire  tragiaue  des  Enfans  de 
Bethlehem ,  puifqu'elle .  étoit  dans  les  Li- 
vres des  Chrétiens ,  quiétoient  communs  H 
Rome ,  ea  a  fait  mention  en  rapportant  le 
mot  d'Augufte,  &  qu^il  à  crû  qu'un  Fils 
d'Herode  te  trouva  enveloppé  dans  le  mas^ 
iacre.      En  ce  cas-là ,  c'eft  uiie  Erreur  de 
Macrobe,  &  non  une  falfîfication  de  ion 
Livre. 

# 
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yefus  au  milieu  des  X>9Beurj.  Luc  II.  ^l-fa 

53  L  n'efl  pis  fans  eieei^  qat 
des  Hommes  extquiidîaaJKS^ 
ayept  diinn^  dès  leur  énon- 
ce, des  masques  de  lenrgnn- 
deur  futpre.  C*eft  ainfi  qa*A- 
...  .  knn^re ,  oHyuit  encore  que 
fèpt  ans,&t  àdesSatrapesides  que{lîoiM,qi]l 
rembloient  ne  convenir  qu*à  un  homme  con- 
jbmmé  dans  les  afikires^  &  que  les  Ambaffr- 
deursd'Oicfauf,  Roi  de  Pedê,  après  avotr 
ienteudu  ce  jeune  Prince,  ne  psunitsVm- 
!j),êcher  de  dire:  '  Cet  Éitfant  efi  mgroMi 
Roi.  "  L'^iftoire  fournit  d*autra  exemples 
d'une  SageHe  &  d'une  Prudence ,  qui  pa- 
roilTept  préfiiaturées,  mais  ils  ne  (àuriHuit 
être'inis  ep  parallèle  avec  celui  du  Sau- 
veur, dont  la  SïgeÛé  £c  la  Prudence  «d& 
bien  que  la  PerfopDe  font  hors  de  tonte 
conip^raifba-  '  Nous  F^allons  voir,  à  Hee 
de  douze  ans,  donner  dans  une  aflêmblee 
de  poâeurs,  les  premiers  efStis  de  ce  qu'il 
devoiç  êtrf  iin  jour:  j3r  rijîandre  ï*i  pre- 
miers rayons  de  la  Lumière  divine,  dont  il 
^^ç  n.  4fTpit  éclairer  le  monde.  Son  Père  (â  fi 
^i-Hî-  Mire  dit  S.  Luc,  alleient  tous  les  ans  à  Je- 
ru/aJem, 

l.  QSIMT.  Cdkc.  1.  I.  p.  i«. 
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ntfabm^  â  ki  Féie  de  Pâ^iês ,  ^^  d(mt^ 
y,efui  êut^  Meim  Page  de  douze  ans ,  ils  aller eni 
4yetufalem>^omm  c^  et  oit  la  cêûtumeautims  de, 
cette  Fête*  Lers^u^Hle  fut  finie  ^  Us  s^en  retour^ 
nèrenty  mais  PEnfant  Jffus  demeura  àjerufon 
'  kmja^^^  Jofepb  ni  fa  Mère  s^cn  afperçuffent. 
Lx  Loi  avoît  ordonné  ftux  Iliraelites  de 
iè  Planter  trois  fois  Tannic  devant  Dieu  y 
céudant  dans  (on  Tabernacle  )  &  depuis  dans 
£)n  Tempe  yji  cela  au  tems  des  Fêtes  (blem^ 
Belles  de  la  r^ue  y.  de  la  Pentecôte ,  &  des- 
Tabernacles,    Ui^e  des  principales  vues  du 
Lé^ateur ,  ea  raifeaiblant  ainfî  tçut  lo 
Peuple  dans  ua  même  lieu,  6toit  de  cîmea* 
ter  l' imion  desmembres  y,  qui  le  compc^oient, 
perce  que  mangean)t  enflbmble  ^  fréqueni- 
Mnt.le  même  Temple,  &  adorant  le  même 
Dieu  y  ils  appsenoient  à  fê  connoltre ,  &  à 
s^entre-aîmer.  Cet  ordre  ne  regardait  néan- 
moins que  les  hommes  j  niais  les  femmes 
pteufes  etoient  bien  ajfes  de  participer  à  la 
Fête  de  Pâque ,  lorfqHe  cela  etoit  poffible. 
.  I^a  m^e  iJoi qui obligeoit  les  Pères,  obli- 
geoit  les  Eofaos  miles,  dès  qu^ils  étoient 

2  état  de  fiire  le  vovi^e  de  Jerufalem ,  & 
pendre  part  au  Culte.  De  li  vient  que  Jo- 
&pn»&  Marie ,  menèrent  Penfant  Je(iis,  lori^ 
qitfW  eut  atteint  Tâ^  de  douze  ans  :  ^  c^étoit 
cnefiêt  rage  prêfcnt  par  les  Doéèeurs  Juifst 
Jofeph  &  Marie,  ajrant  demeqré  à  Jenn 
falein ,  pendant  les^  huit  jours  que  duroit  la 
Fête:,  s^en  retouraoieaf  à  Nazareth  ;  £^ 
comme  les  Parens,  les  Amis,  les  Citoyens 
47uiie  iQàBW  Ville ,  falibiei^t  le  voyage  en/em<» 

ble,  ' 
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ble  )  ite  ne  s^apperçarent  que  fe  ibir  du jo«r  dû 
Ieurdépart,que  Jefus  n'étoit  pointaveceux.  II 
éft  vraifêmblabte ,  t^vî^en  fortant  de  }era6il«m, 
il  s'étoit  joint  à  quelque  Troupe  de  perfon^ 
nés  connues^  &  que  Jofeph  &  Marie  croyant 
qu'il  les  fuivoit  dans  cette  compagnie ,  mar« 
chàrent  tout  le  jour  (ans  le  chen:her,  ne 
doutant  pus  ou^il  ne  les  rejoignit  le  iêîr^  k 
Vendroit,    ou  ils  dévoient  palier  la  nuit: 
Mais  quelle  fut  leur  furprife!  quand  ne  le 
▼oyant  pas  arriver,  ils  le  cherchent  parmi 
leurs  Proches  &  leurs  Amis  y  &  ne  le  trou* 
vent  point.     Cependant ,  comme  il  étoît 
tard ,  ils  font  contraints  de  paifer  la  nuit  si» 
lieu,  où  ils s'étoient  arrêtez:  Le  lendemàiii 
ils  retournent  à  Jeruiklem ,  où  ils  ne  peu-* 
vent  arriver  que  le  foir:  Et  ce  n*eft  que  le 
furiendemain ,  qu^ils  trouvent  Jefus  dans  le 
Temple,  »ffis  parmi    les  Doâeurs.    Ccft 
^      ^'  ainfl  quMl  faut  expliquer  ce  que  dit  S.  Luc  t 
*.M<«"*  f^Qfs  Jours  après  leur  départ,  ils  tfêwvèrmt 
^efus  dans,  k  Temple. 

\\  çft  naturel  de  demander  ici,  dans  quel 
endroit  'du  Temple  Jofeph  &  Marie  trouvée 
rept  Jefus,  &  comment  il  pou  voit  étretiOis^ 
parmi  les  DoSeursi  puifque  les  Doâeurs  é^ 
toient  placez  en  des  e^eces  de  chaires,  o» 
4e  bancs  élevez ,  &  que  les  Difciples  Ce  te- 
noient  à  leurs  pieds,  il  faut  répondre  à  ces 
tleux  objeâions. 

Pour  répondre  à^  la  première,  il  ftut  don- 
per  une  idée  générale  de  la  conftruétion  du 
Temple.  Ce  fuperbe  Edifice  étoît  divifteo 
trois  parties  principales ,  qui  étoient  propre^ 
inent  1^  Temple.  La  première  étoit  le  Lifu 

trèj-faitff^  PU  k  /oint  4(s  fakts^  4an8  U- 
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l^uelle Souverain  Sacrifîcàtetir,  avoit  feul  le 
privilège  d^entrèr  une  fois  l'a&aée ,  le  grand 
^ur  de  la  Fête  des  Expieitions,  qui  fe  celé-, .    . 
broit  au  mois  de  Septembre.    La  féconde 
ëttoit  appellée  lé  Lieu  faint:  Les  Sacrifica*     - 
teurs  en  tour  enirpienlK  tous  les  jours,  le      ^ 
matin  &  le  fqir .  pour  j  ofTrir  le  parfum  à 
rheure  de  la  prière ,  &  allumer  les  Lampes. 
La  troifième  étoit  le  Parvis  ^  ou  la  .Cour    / 
partagéd  en  deux  parties  i  l'une  étoit  occu- 
pée par  \ts  Saciîficateurs ,  qui  ofEroient  les  .  v 
vidimes,  &  l'autre  par  le  Peuple.     Mais          *  \ 
cette  grande  Cour,  ou  Parvis  étoit  envi-  ^ 
ronné  de  Portiques ,  dans  lesquels  il  y  â-                , 
voit  divers  appartemens ,  deftihez  aux  Mi- 
niiires  du  Temple,  aux  vafès  facrez,  auxNeh.x. 
habits  facerdotaux ,  aux  offrandes  des  Fidé-  ^^V^ 
les,  aux  Dodeurs,  qui  s'y  aflenibloient,^^^^^^; 
donnoi^t  des  leçons  à  leurs  DifcipFes.  J.  i3avi.xô.    , 
Chrift  lui-même  s'y  trouva  plus  d'une  fois^^'  '7.  ' 
^vec  les  fiens,  &  y  enfeigna  depuis  qu'il  eut  i^^/ 
Atteint  l^ftge ,  où  il  étoit  permis  de  le  faire  ^  lo.    ' 
&  qu'il  eut  commencé Ton  minifléie.            n- Sam; 
Ce  fut  dans  une  de  ces  chambres,  où  les^J^,^'' 
Nlaltres  enfeignoient ,  que  Jofêph  &  Marie  xn.  41. 
trouvèrent  Jéfus  affis  parmi  les  Doâéurs,  &  Luc  tici. 
faifant  leur  admiration.     >  Philon  nous  ap- *'*^ 
prend,  dans  la  defcriptiôn  des  mœurs  des 
Ëflèniens,  comment  les  Dodeurs  &  leurs 
Dîfciples  étoîent  affis  dans  les  Synagogues; 

les  premiers  en  des  chaires  élevées,  comme 
on  l'a  déjà  dit ,  &  les  féconds  à  leurs  pieds, 
pu  fur  des  bancs,  ou  à  terre  fur  des  nattes. 

S.Paul 
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s.  Ptul  fkitriUi^on  à  cette  coutume  ^  qtuii4 
j^^^     il  dit ,  qu'il  avoit  été  mfiru^  aux  p$ds  ie  G^^ 
xzii.  3*  fMiiêl^  &  l'on  en  voit  un  exemplç  dans  Mai- 
rie, qui  éioutoit  ].  Chrift  étant  ajîife  àfei 
LucK.  fiMS.    On  prétend  même  y  que  oen*e(l<]iie 
19-       depuis  le  tems  de  Gamaliel,  que  les  Dilci- 

S  les  ont  eu  la  liberté  de  s'ailepîr  devant  leuv 
(idtresji  car  auparavant  ils  fe  tenoient  àB^ 
Matth.  bout.  Aufli  voit-on  que  J.  Chrift  feul  étost 
»"-i5-  aifis,  quand  il  eniêignoit  le  peuple,  &^ 
wiarcnr.  j^  p^^pi^  écoutoit  de  Ixmt  ifis  dîvines  i^- 

firœlions. 

On  demande,  en  iècond  lieu ,  a^maent 
Jefus,  qui  n'étdt  qu'ûa  Enfant  de  àaoEH^ 
ans,  &  dont  on  ne  coonoifibit  pas  ^coie  la 
pcîribnne  &  le  divin  mérite^  poutoit  £(m 
Luc  n.  ^^  parmi  les  Douleurs  ;  &  znéme  mi  mitim 
^  '  des  JDoSeurs ,  car  il  y  a  ainfi  dans  l'Orîgî- 
nal,  'ce  qui  femble  luidonoerun  air  de  Pr^ 
fident,  &  de  Chef  de  TAffemblée.  Pour 
réfoudre  cette  Queftion ,  il  faut  neinarquof 
d'abord,  que  i'espreffion,  au  milim  n^  &- 
gnifie  ordinairement  que  farmin  le  <vie  le 
mot  Grec ,  qui  veut  dire  Jtre  âijfis  ^  ef|  feu- 
vent  empbyé  pour  dire  fimpleineiit  Unpm- 
fenty  être  dam  un  lieu.  Ainu  tout  ce  q«e  S. 
Luc  veut  dire,  c'eil  que  JeTus  étok  ds^ 
l-'i^mblée  des  Doâeurs;  car  quelle  appf- 
jrence  y  a-t-il  qu'un  Enfant  de  cet  &ge,  lillt 
allé  fe  mettre  lui*mémedansNtpréQÙé'repjf- 
ce  d'honneur  parmi  des  Vif  Ulards  fi  dès 
Maîtres?  Et  quelle  apparence  d'autre  côt4» 
que  ces  Msltres  euflSboC  mi^  pet  ««faut  au 

mi- 

*  Comme  les  Feîntfet  ent  fiiM  ropbiloii  gâiénk,^ 
que  J.  Chrift  eteit  affis  au  mtUca  iks  DoÂMis ,  i^ 
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mpieu  d'eux,  8t  Peuûènt  infUllé^ponr  sm* 
û  dire ,  dans  la  charge  de  PrilSdent  de  leur 
Collée.  Jefos  auffi  humble  qu'il  eft  grand  ^ 
A'a^Ôe  pas  ce  qu'il  a  condamné  4&ns  les 
Doâeurs ,  c^eft  de  recherchier  les  frémiéres 
Çbaires  dMi  ks  Synagogues^  te  il  n^y  a  nulle 
Traiiemblauce ,  que  les  D<>^eurs  lui  ayent 
déféré  cette  plttce,  quelque  admiration  qu^ils 
enflent  pour  ia  fageflè.  f  Oeft  certaine^ 
inent  de  la  forte  qu'il  fi^uc  entendre  le  lécit 
Àt  S.  Luc.  Jefus  fut  trouvé  dans  le  Temple  ^ 
mu  lieu  od  les  Doreurs  enieignoient }  mais 
dans  une  place  qui  convenoit  à  un  Énfimt 
de  ûm  Ige.  Là  il  ternie^  dît  THiildrien  fâ- 
cré  ,  cpmoip  Difciple  :  Il  inferrcge  comme 
Ditcrple  :  Il  aVnfeigAe  pas  encore  comme 
Maître  :  Maïs  on  reconnoit  bien  par  fes  _  ./- 
Quellions^  &  p|r  les  réptmfes  au^il  faiioît  lui-  ^ 
même  y  loHque  celles  des  Doaeure  n'étoient 
pas  fttisfirifantes  ,  qnfil  avoit  déjà  la  iâgeâë 
Aes  plus  grands  Mtlltres. 

Jefus  beauté  y  dit  S.  Luc  :  Ce  n^eft  pasqifil 
eftt  beibîn  d^inftruâions  y  ni  qu^il  en  pût  re^ 
cevoir  des  DoAeurs  Juifs  ^  mais  il  donne 
Pexemple  de  ce  beau  précepte ,  foyez  promu 
à  écouter.  L^attention  &  la  docilité  font  les 
conditions  &  les  nooyens  de  parvenir  à  la 
connoîffance  :  Jefus  interrogje ,  pourfuit  PEÎ^ 
vangelifté  :  Il  Ait  des  Queftions ,  comme 
<ine  Pcrfbnne  qui  veut  s^inftrurre,  mais  ce 
n^  au  fond  qu'afin  d^ivoir  occafîon  d^nt 
traire  lui-même. 

L-Evangclf^e  pe  dît  pss  fur  quoi  roulè- 
rent 
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des  Doâeura  juits,  «  la  leuie  icience  oui 
fut  eftimée  dans  la  Natba  ^  comme  jo- 
fephe  le  dît  ouelque  part.  C'étoit  auffi  1& 
foence,  que- le  Seigneur  veiioit  apprendre 
au  tDonde,  6c  dont  il  inftruint  lès  Dilciples 
tadt  de  vive  voii:)  que  par  le  miniftère  da 
S.  E§>rit,  qu'il  leur  envoya.  La  mauiere 
dont  il  expliqudit  les  Ecritures  ^  ne  pouvoit 
que.cauièr  de  Tétonnement^  deradmira<- 
tion  aux  Doâeivs.  Ëlleétoit  non  feulemeat 
&  fublime ,  maïs  nouvelle  ft  inconnue, 
jfet  le  Seigneur  ne  tenoit  pas  fa  (cieih- 
^^^r^  hommes:  Fils  unique  du  Père  der  Àh 
"mére^y  il  eft  cette  Sag^  Eternelle ,  qui 
fbt  toujours  avec  lui,  comme  (on  Nmrrijfim^ 
qui  eft  entrée  dans  tous  fes  confeils ,  &  aut 
a  préfîdé  en  particulier  fur  la  Lioi,  &  fur  les 
Oracles  des  pitophètes.'  Il  n'a  eu  pour  maî- 
tre que. ^on.Jtôre,  &  n^a  dit,  que  uipCHuf^ 
voit  va  ç^  fin  Pére^  &'Ce  qu'il  a  voit  tp* 
pris  dedui.Ce  fut  donc  fur  Pinterpretatioo  oe 
4a^£roi&  des  Prophètes,  que  roolèrent eu  g6* 
néral  les  converÉitions  |  que  J.  Chrift  eut 
avec  les  Doâeurs. 

Mais  entre  les  Queftions,  qui  s^a^toient 
alors  dans  leurs  Ecoles,  il  n'y  en  avoit  point 
de  plus  importante,  que  celle  qui  coocer- 
noit  le  Meflîe  :  Après  Dieu ,  c'étoit  le  prin- 
cipal objet  de  leur  foi  &  de  leur  efpéranoe: 
Et  comme  c'étoient  là  les  Oueftions,  qui 
touçhoient  lé  Fils  de  Dieu ,  fii  vocation  & 
^ibn  miniftère,  &  que  d'ailleurs  les  Poo- 
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leurs  }uifs  aroîent  de  très  faufleâ  idées  là* 
deiTus,  9  eftplos  (jue  yraifèmblable,  que  ce 
fut  atiffi  là-deffus  qu'As  l'interrogèrent,  & 

ao*i!  lés  Interrogea  à  (on  tàur.  Nous  croyons 
onc>  que  Ton  traita  dans  ces  conférences^ 
du  rems  où  le  Meflie  devoit  (>aroltre ,  des 
fignes  ^  des  caraâères ,  par  lesquels  il  de* 
Voit  être  connu,  de  la  nature  de  (on  Régne, 
des  avantages  qu'il  devoit  api)orter  à  la  Na- 
tion. C'eft  à  ces  Queftion^,  que  J.  Chrift 
répondit  avec  tant  de  fageflê ,  ^  tous  cem  Luc  n^' 
mi  Pentendoient^  éf oient  ravis'  en  admiration.  47.  ^ 
V  oilàdifbient-ils  peut-être ,  en  lui  appliquant 
une  parole  du  Prophète ,  vôiîà  un  Enfant, 
quifurpajfe  en  intelligence  tous  ceux  qui  Pont  en-  Pfetqmé 
fii^é.  C'eft  ainfî  qu'ils  jugèrent  alors  da^"**^^2 
Seigneur ,  &  qu'ils  en  auraient  toujours  ju- 
gé ,  s'il  ne  s'étoit  pas  élevé  contre  l'orgueil 
&  Phypocrifîe  des  Pharifîens,  &  contre  la 
fauâèté  de  leurs  principes,  &  la  vanité  de 
leofs  Traditions  :  Libres  encore  de  la  haine 
fc  de  Penvie ,  qui  leur  fafcinèrent  les  yeut  ' 
dans  la  fuite,  ils  rendent  juftice  au  divin mê^ 
rite  du  Sauveur,  &  admirent  en  lui  des  con- 
noil&ncés  &  des  vertus,  qui  feront  depuis 
lés  vniycs  caufes  des  con^)irations ,  qu'ils 
formeront  contre  ià  per(bnne. 
^  Ce  fut  un  foeélacle  bien  agréable  pour  Ma- 
rie, de  voir  ton  Fils  parmi  les  Doâeurs,  & 
de  te  '  voir  l'objet  de  leur  admiration  j 
mais  elle  fentit  moins  d'abord  la  joye  de 
l'avoir  retrouvé ,  que  l'inquiétude  ,  où.  il 
l'avcMt  mîfe  :  Elle  ne  peut  ^'empêcher  dé 
lui  en  faire  des  reproches.  Àfon  Fils ,  lui 
dit  elle  ;  pourquoi  en  avez-vous  ainfi  ufé  avec 
mêi ?  Fous  "voyez  comme. nous  vous  cberdriens 
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tout  affligez  y  WrePért(3Mû    On.racoiÀ^ 
noit  dans  ce  reproche  une  Mère  tendre^ 
mais  piquée  du  cnagrin  qu'on  Fils  lui  a  ctur- 
fé:  Et  en  efièt,  quel  ne  fût  pas  ||i  trouble 
&  rinquiétudé  de  Marie  ^  lodqu^aiirivée  k 
la  première  dation  ^  elle  ne  ^ouvà  pas  ûm 
Fils  parmi  iès  Parens  &  iès  Proches  ?  Que 
lèra-t-il  devenu  ?  U  eft  trop  fage  &  àôp  o* 
béiâant  ^  pour  nous  avoir  quittiez  (ax&  pem 
miûion  :  Quelqu'un  Taura  retenu  i  t(.  peut- 
être^  enlevé.    Parmi  cette  grande  miultita- 
de  de  Juifs  qui  venoient  à  la  Fête  de  Pâ«- 

Iue,  de  fe  fera-t- il  point  trouvé  quelqu'un 
e  ces  fcélérats,qui  volent  des  Ënfaos  ppuc 
les  vendre,  &  en  faire  des  EiclavesP  N^au- 
ra-t-il  point  eu  le  fqrt  d'un  Jofeph  ?  Et  la 
Pjx)viaence  veut*eUe  en  faire  le  Liîberàteuc 
d'Ilraël  j  après  Ta  voir  fait  palîêr'par'Ies  m^ 
ùies  épreuves?  Peut-être  ces  réâeùoiiS)  ou' 
des  re^ezions  iëmblahles  rouloient.  encongi 
dans  refprit  de  Joièph  ft  de  Marie ,  lorf* 
qu'entrez  ditns  le  Tem{^é ,  iïs  Vueot  av/oa 
un  extreoiie  ètonnement  ^  que  le  Fils  qu'iU 
chercbo^ent  ;  y  ètoit  parmi  les  Doâeurs  :  Et 
Marie  ne^  pouvant  retenir  (a  douleur  yJV^ 
^/noiy  mon  Fils  y  lui  dit-elle,  en  aves^WMS  m* 
Je  de  la  forte  avec  nqm?  .       ^ 

Ëfièâivement  G,  Jefli^  n'eût  été  que  Je 
Fils  4e  Mafie,  ion  procédé  étoit  irrégulier» 
&  ne  répond  pas  à  cette  dépendance ,  où  k^ 

Na- 

'4.  Cela  éft  prouTe  p&r  divem  pafflgcs,  &  es  ptttioi* 
lier  ptr  celui  de  J  o  s  bp  h  e  ,  ^  x^pv'êw  «i*^  f  I»  mSi  S 

AiUmiâni^n,  dmruum  çêUamném  prffùf^  fjM  im  JûVfS 

.  tfi  TemfU,  Et  dans  U  note  on  trouve  ces  root<  :  0  m«    ' 

9  ùi)(,  id  eft,  U  f»  mm  y  Qt  oftendit  Liiix.  Cafbi^ 

tvB  >  ia  fpicUîqi^  ai J.uc«ii#ii^.vVid»  Jaiiioi.  Abk 

}ua* 


toiture  bc  la  Loi  ont  mis  les  Enfaiis  ptr 
rapport  à  leurs  Pérès  :  Auffi  le  Seigneur  !• 
£ut-il  bien  ientir  dans  fit  r&>onfe ,  qu^il  a  un. 
autre  Père  y  €}ue  celui  c^ui  le  cherpnoit  j  Se 
dont  le  (êrvice  &  les  intérêts  lui  dévoient 
être  plus  chers  :  Pourquoi  me  cèercbiéz-vous  ? 
répond-il  ^  2^e  faviez-vous  pas  y  que  je  devais 
être  occupé  au9f  cbofes  ,  qui  regardent  kfervici 
de  mou  Père  ?  C'eft  ainfi  que  nos  verfîons 
ont  exprimé  l^Original }  mais  on  croit  de* 
voir  préférer  un  autre  fens  ^  qui  a  été  fuivi 
par  d^excellens  Interprètes  ,  Se  qui  répond 
fort  bien  à  la  fignincation  de  rexpreÉoa 
Grenue  :  On  crœt  donc  qu'il  faut  traduî* 
re  ^  Pourquoi  me  cherchiez  -  vous  ?  Ne  fa^ies> 
vous  pas  que  je  dévots  itte  ^  dans  la  maifon  de 
mon  Père  ?  île  feus  eft  clair  ,'  &  la  réponft 
de  J.  Ch^  convient  parfaitement  au  repro- 
che que  Marie  lui  £ùt^    £lle  Ht  plaint  d'a- 
voir été  obligée  de  le  chercher  avec  beau^ 
coup  de  peine  &  d^inquiétude  ^  &  elle  douK 
Be  ea  m#me  tems  à  Jo(gph  le  titre  de  Père 
de  Jefus  Chrift.    Le  Se^neur  lui  répond  y 
premièrement^  qu'elle  a  eu  tort  de  le  cher* 
cher  ,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  ignorer  que 
le  Temple  ^  étant  la  maiibn  de  ion  Pére^ 
c'étoit  le  lieu  où  il  devait  être.    Efiêâive- 
Dtent  I  on  ne  cherche  f^ue  ce  qui  n'eft  pas 
dans  4  place,  &:  y  Chnit  étoit  dvis  la  iîeo- 

ne? 

Îud.  Lib.  vin.  c.  ▼.  p.  m.  4^4.  Edit  H  avcrcam?. 
)ii  peut  aMifoltorf  lur  ce  pofttge,  Scultit.  £z- 
erc.  Evang.  lib.  i.  c.  67.  G  s. or.  Ham.  L'Auteur  de 
ÎEcdefiafilqQe,  chi^.  nn.  9.  a  dit,   h  tM<  ««r^isaïf , 
.  pour*  dixe ,  ddêms  U  mdifm  fsttrmMe.    Ycjez  la  note 
de  la  Vers,  de  Bedlû ,  fur  le  v£  49.  Ceft  ainfi  que  iei 

?ém  Giaci  mc  eotndu  ce  pabcc 
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ne;  Mais  comhie  Marié  lui  a  dit,  hoat  'ûbùf 
cherchions  votre  Pérè  (3  moi ,  Je  Seigneur  lui' 
fait  auffi  comprendre  par  fa  réponfe  ,  Qu'il 
nSgpore  pas ,  non  plus  qu*elle  ,  que  JoiepTi 
n'eft  fon  Père  que  de  nom  j  que  Dieu  feul 
clt  fon  Père. 

Comme  la  réponfe  de  notre  Se^nenr  ê^ 
toit  un  peu  énigmatique  :  Caraâère  qu"*!!  a 
gardé  quelques  fois  dans  fes  réponfes  ,  aufii 
bien  que  dans  (es  inUrudions^  Jofeph  SrMâ* 
Luc  tt  rie  K^  comprirent  pas  d'abord  ,  ce  qii'il  leur;  a- 
*^*  voit  dit  y  comme  S.  Luc  le  remarque  :  t?é* 
tonnement  où  ils  furent ,  en  trouvant  Jefitf 
parmi  les  Doâeurs ,  &:  Pîaquiétude  ,  où^  ib 
tvoient  été  ,  &  qui  n^étoit  pas  encore  tout 
à  fait  calmée  ,  les  empêche  d'entendre  fur 
le  champ ,  tout  ce  que  fa  réponfe  a  voit  de 
myftérieux.  On  ajoute  ces  mo|^,  fur  lé 
champ  :  car  bien  qu'ils  ne  foyent  pas  <Uns  S. 
Luc  y  il  faut  certainement  les  lous-enten- 
dre. 

Au  refte  y  on  doit  bien  remarquer,  que  X« 
Chrift  n'a  fait  de  pareilles  repontes  i  fil 
fainte  Mère,  que  lorfqu^elle  a  voulu  fe  mê» 
1er  de  ce  oui  concernoit  fon  divin  minifld^ 
re.  A  cet  égard  il  n'eft  founiis  qu^à  Dieu , 
&  ne  reçoit  des  ordres  que  de  lui.  On  peut 
voir  à  cette  occaiion  ce  que  Jefus  répond  à 
Jotto.  Marie  dans  S.  Jean,  8c  ce  qu'il  lui  fidtdi^ 
^  re  tufli  bien  qu^à  fes  Parens.  Mattb.  siu 
48- 
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DISCOURE    XIIl. 

Le  Prédication  de  Jean  Bâtifte  dans  le  Déferf. 
M  ATT  H.  III.  I-I2.  Marc  III.  ^-8. 

Luc  III.  1-6. 

'Avènement  du  Fils  de 
Dieu  y  n'avoit  pas  feulement 
été  prédit  en  général  par  les 
Prophètes.  Ils  en  avoient 
marqué  les  principales  cir*- 
conftinces,  &  Pa voient  défi- 
grié  lui  •  même  par  des  caraâères  fi  propres 
&  fi  finguliers  3  qu'il  eût  été  facile  aux  Juifs 
de  le  reconnoître  j  mais  les  préjugez  &  IV 
mour  du  monde  avoient  mis  fur  leurs  yeux 
un  bandeau  ,  que  ni  les  Vertus  ni  lès  Mira- 
cles du  Seigneur  ne  purent  percer.  Cepen-» 
dânt  comme  la  Prophétie  a  voit  ceflfé  parmî 
les  Juifs  depuis  Plûfîeurs  fiècles  ,  &  que  les 
Doâcurs  donnoient  aux  Oracles  des  Pro- 
phètes des  explications  ,  qui  n^étoient  pro- 
pres qu'à  les  jetter  dans  Terreur  ,  la  Provi- 
dence jugea  à  propos  de  fufciter  un  homme 
illuilre  par  fes  eminentes  vertus  ,*  qui  mar- 
chât devant  le  Seigneur  ,  qui  préparât  la 
Nation  à  le  recevoir, &  qui  tût  comme  l'E- 
toile du  matin  ,  qui  précède  &  qui  annonce 
le  lever  du  Soleil. 

Cet  lipmmé  incomparable  ,   c'eft*  Jean 

furnoramé  le  Batiste,   ou   le  Batï- 

SEOR  ,   à  caufe  du  Bâteme  ,    qu'il  adminif- 

troit  à  tons  ccuxqili  fc  repentoicnt  de  leurs' 

Tome  IX.  (^  pé- 
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péchez ,  &  qui  faifoient  profeflion  de  vou- 
loir vivre  dans  la  Juftice  &  dans  la  fkinteté. 
Sa  Retraite  dans  un  Défert  pendant  plu- 
fleurs  années  :  Son  genre  de  vie  fîngulier 
mais  prgpre  à  Ton  miniftère  :  Le  caraclère, 
le  lieu ,  le  deflein  de  fa  Prédication  ,  font 
les  endroits  les  plus  remarquables  de  (on 
tiiftoire  ,  &  fur  lefquels  il  -  faut  répandre 
quelques  lumières  dans  ce  Diicours. 

Jean  ayant  été  élevé  auprès  de  Zacharie 
fon  Père  ,  jufqu'à  l'âge  où  il  pouvoit  difpo- 
îer  de  lui-même  ,  &  ne  pouvant  ignorer  le 
Miniftère  ,  qui  lui  étoit  deftiné  ,  pt4|que 
PAnge  en  avoit  inftruit  Zacharie  ,  fe  rttitt 
Luc  I.  dans  des  lieux  folitaires ,  où  il  demeura  Juf' 
qu'^aujour^  où  il  devoit  être  manifefté  à  lfr€tel^ 
c'eft  -  à  -  dire  ,  jufques  vers  Page  de  trente 
ans ,  ou  environ. 

Les  Savans  ne  font  pas  d'accord  fur  la 
Queftion ,  '  fi  fe  Déjert  où  Jean  Bâtifte  fe 
retira^  étoit  une  entière  folitude,  ou  fi  c*é- 
toit  feulement  quelque  endroit  des  monta- 
gnes de  Judée ,  dans  lequel  il  étoit  ne ,  & 

qui 

T.  Maldon.at  a  prétendu  que  c'étoit  une  entière 
foUtude ,  &  a  défendu  fon  fentiment  par  divcrfcs  rai- 
fons ,  que  Ton-  peut  voir  dans  {'^  CommencalTes  for 
Matth.  m.  i.  Spanhei  m  au  contraire  a  (butenu, 
que  le  Défert  de  Jean  Batifte  étoit  un  lieu  moins  peu- 
|ié  que  divers  autres  Lieux  de  la  Paleftine ,  mais  où  il 
y  avoit  cependant  &  des  Villes  &  des  Habitans.  Vid. 
Vuh.  Evang.  Pars  I.  Dub.  XCVII.  Ligtfooti 
€ru  que  c'étoit  le  même  lieu ,  qui  efl  appelle  les  ■»«»- 
*trtgnes  Âe^  Judée,  Hor  Heb.  in  Matth.  IIL  i.  Mais  le 
Êvant  R.EL  AND  a  refuté  LrGTfooT,  &%fkit  voir 
que  le  mot  Hébreu  nano  Msdbar  ne  répond  pas  esaâe- 
ment  à  celui  de  t •«»•<  en  Grec ,  de  foUtudo  en  La- 
tin ;  &  qu*il  défigne  proprement  m»  Lieu  défism  a»t 
fatHr^lti.  .  .  .  Rbland   Palacft.  lib,  i.  cap.  Lvr.p. 

m.   374- 
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t]ui  fut  moins  fréquenté  que  les  autres; 
mais  non  entièrement  déîlîtué  d*habitans.  Si 
l*on  doit  fe  déterminer  ,  c'eit  pour  le  pre- 
mier fentiment.  Le  récit  des  ÉvangeFiftes, 
6c  h  manière  de  vivre  de  Jean  Bâtifte ,  fem- 
bJent  le  favorifer.  Il  y  avdît  dans  la  Judée, 
en  deçà  du  Jourdain,  &  du  même  côté  que 
Jerufalem  ,  plufieurs  endroits  fauvages  & 
incultes  ,  qui  ne  fervoient  tout  au  plus 
<ju'aux  pâturages.     Mais  on  ne  (àuroit  dire 

Î^récifément  ou  étoit  (îtué  ,  celui  que  S* 
ean  choifît  pour  (a  retraite,  les  EvangeliA 
tes  ne  l'ayant  indiqué  nulle  part.  On  fait 
feulement  que  c'étoit  quelque  endroit  écar- 
té ,  où  loin  du  commerce  des  autres  hom- 
mes  ,  le  Précurfeur  alla  fè  former  (bus*  la 
Difcipline  du  S.  Efprit ,  au  grand  MiniC- 
tère  y  qui  lui  étoit  deftiné  avant  (à  nai(ikn- 
ce. 

Cette  retraite  dans  les  Déferts ,  a  fourni 
un  prétexte  de  faire  paflêr  Jean  Bâtifle, 
pour  rinftituteur  de  la  Vie  Erémitique ,  qui 
commença  de  s'introduire  en  Egypte  dans 
le  troifième  (îècle  ,  *  par  le  fameux  Pautj 

& 

m.  374.  Cependant,  bien  que  Von  ne  puîffe  rien  con- 
clure pour  la  fb!itude  de  Jean  Batifte  par  le  lieu  de  û 
demeure  ,  où  il  y  avoit  certaineinent  un  grand  nombre 
de  Villes.  (  Jof  XV.  )  D'où  vient  que  ce  Deftrt  mej»^ 
dé€  reçoit  divers  noms  dans  l'Ecriture ,  à  caufe  des  V  fi- 
les qui  s'y  trouvent  (I.  Sam.  x^.iç.  II.  Chron.  XXII. 
ao;)  Hlluftre  Casaubon  a  fort  bien  remarqué ,  que 
la  Prophétie  d'Efaic  ,  &  l'application  qu'en  felt  TEvan- 

Selifte .  delSgnent  aflez  que  ce  fut  une  entière  folitude 
t  qu'on  a  tort  de  ne  pas  reconnoitrc  quelque  chofede 
fingulier,  dans  la  demeure  &  dans  le  genre  de  vie  de  et 
Saint  Homme.    C  a  s  a  u  b.  Ex«rc  ad  Ann.  Baron. 
Exerc  XIIL  Num    VIII. 
A.  PoLTDoKi  VinoiLB,  boa  Catholique  KO' 

Q  1  i»ftte» 
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&  qui  y  fut  établie  enfuite  par  le  célébFe 
jintoine  y  d*où  elle  fe  répandit  bientôt  dans 
k  Syrie,  &  de-là  dans  tout  POrient.    Il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  des  gens ,   qui  ont 
embraflë  ce  genre  de  vie  ,  ou  qui  l*ont  ex- 
trêmement  approuvé ,    ayent    tâché    d'en 
trouver  l'origine  dans  le  Saint  Précurfeur 
de  J.  Chrîft.     Cependant  la  vérité  eft,  qu'il 
ne  faut  la  chercher  que  dans  les  ^Therapetaes 
d'Egypte  ,  dont  »  Philon  a  fait  la  défcripj- 
tion ,  &  que  quelques  Savans  ont  voulu  fai- 
re pafler  pour  Chrétiens.    L'Egypte  ,  qui 
fut  l^ancienne  &  la  féconde  fource  de  PI- 
dolatrie  &  des  fuperftrtions  ,   fut  auffi  celle 
de  la   Profeffion  Monaftique.    Le  Célibat 
dès  Moines^  leurs  Abftinences,  leurs  Auf- 

térî- 

tnaln ,  dans  lïn  de  fcs.  Traitez ,  où  il  examine  Toriginc 
de  la  Vie  Monaftique  dans  le  Chriftianifine  ,  prouve 
fort  bien ,    que  P^l  à,  Aittoine  en  ont  été  les  pré- 
ïniers  Fondateurs ,  &  qu'ils  ont  pris  pour  modèles  )ea 
£ffeft/efgsi&àt  de  Juifs  en  grande  réputation  de  ûinteté, 
&  dont  J  o  s  B  p  H  E  a  fait  une  fi  belle  Défcription.  L'en- 
droit mérite  d'être  lu.  (  P  o  l  y  d.  V  e  n  g.   jDc  Inveut. 
Rer  lib.  vu.  cap.  x;  )  La  Defcription  de  Joseph  e 
eft  au  1 1 .  Livre  de  la  Guerre  des  Juifs.  (  De  Bell.  Jud. 
lib.  II.  cap.  vni.  Edît.  HavercaIap.  Aurefte  La 
Fie  Mon.tftiqHe ,  à  la  confiderer  en  -«lle-méme ,  tke  fba 
origine  des  Pyth/tgoridens ,  c'eft  d'eux  qu'elle  a  pafTé  Amx 
/iffenstns^  comme  JosEPHE  lereconnoit.  (Antiq.Ub. 
XV.  c.  X.  5.  ^.)  Divers  Auteurs  ont  parlé  des  Ejfh^iêm. 
Porphyre.  (De  Abft.  lib.  iv.  ii,*ii,  13.)   Pli- 
ne Hlft.  Nat.  V.  17.  &  Eusebb,  qui  apparemment 
a  tiré  ce  qu'il  en  dit ,  dans  fa  PrefdféU$9M  E-uémgdifÊ^^ 
liv.  vit^  10.  de  V  apologie  de  P  H  IL  ON  fêmr  iesjifift. 
Le  même  Prix  on  parle  encore  des  Effemiem  y  Li- 
Vfe  ,  ^tte  tant  homme  de  bien  efi  libre  p.  600. 

3.  C*efl  dans  fon  Livre,  qui  a  pour  titre  .  «1^  fité» 
Bfâtprrtvw,  OU  de  la  -vie  ContempUtti/e  p.  ^88.  Ba- 
vait parlé ,  dans  le  Livre  précèdent ,  des  Effemtms , 
qui  jnenent  ^ne  vjt  aâive.    Il  y  a  de  l'apparence  ,quc 

le 
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téiitéz  î  Tout  cela.,  quelque  air  de  perfec- 
tion Se  d^  (ublimité  qu'on  y  t]C)uve ,  fut 
esnpruaté  des  Prêtres  Egyptiens  ^  ou  de 
quelques  Juifs,  fuperftitieux  ,  qui  l'a  voient 
pris  des  Egyptiens ,  comme  ceu3^-ci  peut- 
être  l'avoient  pris  des  Indiens.  On  peut 
confulter  là-deflus  +  un  Savant  moderne ,  & 
les  Auteurs  qp'il  cite,  Quoiau'il  en  foit, 
ce  ne  fut  certaiaement  y  m  rexemple  de 
Jean  Bâtifte  ,  ni  celui  d'Elie  ,  cjui  donnè- 
rent la  naiffance  à  la  Vie  Erémitigue.  Ce 
n^eft  point  non  plus  un  plan  de  perfe<5lion , 
choifî  &  form^  lur  de  grands  modèles.  Les 
premiers  Chrétiens  n'y  avoient  point  pen- 
féj  quoi  qu'ils  euflënt  de  fort  hautes  idées 
de  la  Perfeélion  Evangélique  j' mais  la  Pcr- 

fêcu- 

le  nom  êtÂjftnitms ,  OU  de  SjLlvts ,  étoic  le  nom  gêné- 
rsH  de  la  fecte,  qui  le  partageoit  en  deux  branches.  Les 
uns  menoicnt  une  v/V  A^^'fvt ,  travaillant  de  leurs  mains, 
ai  s'occupant  à  tout  les  Arts  innocents;  Les  autres 
Bdenant  une  vit  tamtm^Uû've ,  &  ne  s*occupant  qu'à  û 

Iji  leclure  &  à  la  méditation  des  Saintes  Ecritures ,  qu'ils  -7 

€5q>llquoient   d'une  manière  allégorique  ,   regardant  la  • 

(tttft  comme  le  ctrfs  ^  &  rexplication  allégorique ,  corn- 
Bic  YEfmt  de  l*Ecritare.  Ce  font  ces  derniers  que 
P  H  II  ON  appelle  Therapetttes^  c'eft- à-dire,  comme  il 
TexpMque ^lui-même  ,  des  gens  uniquement  occupez  à 
à  U  c Hittite  de  ÎAmty  &  qui  fe  propofent  d'en  con- 
fèrver  U  fonte  ,  qui  confifte  dans  les  connoiiTances  ^ 
la  fainteté.  A  l'yard  des  premiers  ,  ils  avoient  la  liber- 
té de  fe  marier .  ou  de  vivre  dans  le  Célibat ,  de  s'éta- 
blir dans  les  Villes ,  &  en  général  Us  menoient  une  vie 
moins  auftére  que  les  derniers ,  puifqu'ils  fe  nourriCToicnc 
Àt  viandes ,  au  lieu  que  les  derniers  ne  mangcoient 
que  du  pain  ,  &  ne  bu  voient  que  deTeau,  &  pour  tout 
afTalfonnement ,  Ils  n'a  voient  qu*un  peu  de  fel  &  d'hy- 
fbpe  ,  pour  les  plus  délicats. 

4-  M.  Db  LA  Croze,  Chrifi.  des  Indts,  liv.  Vi.  p. 
43 î-  &  fuiv. 
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fécmion  de  DéciuSy  ayant  obligé  Paul  à  cher- 
cher un  Ame  dans  les  Déferts  ,  il  y  fut  fuî- 
vi  de  quelques  autres  fugitifs,  &  ne  voulut 
plus  rentrer  dans  le  monde  y  qui  n'étoit  pu 
calme-  Jnténe  fuivit  cet  exemple  ,  &  fût 
proprement  Père  des  Solitaires. 

On  ne  $^arrêtera  ici ,  ni  à  blâmer ,  ni  à 
louer  un  genre  de  vie,  qui  fut  inflitué  dans 
de  bonnes  intenuons;  mais  qui,  quoiqu'on 
en  puiflè  dire ,  n'a  pas  eu  de  fort  neureufes 
fuites.  Si  les  premiers  Moines  furent  des 
exemples  de  vertu  ,  leurs  Succeflèurs  don- 
nèrent bientôt  des  exemples  contraires  ,  & 
S.  Jerômey  qui  étoit  Moine  ,  &  qui  fit  tous 
fcs  efforts  ,  pour  accréditer  une  Profeflîon, 
qu'il  ayoit  embralTée ,  n'a  pu  diflîmuler  ♦  ia 
fcandaleufe  Hypocrifie,  qui  s'y  étoit  intro- 
duite. 

Mais  il  faut  revenir  à  Jean  Bâtifte,  II  y  a 
trois  chofçs  à  remarquer  dans  le  genre  de 
vie  ,  qu'il  choifit  :  i.  La  fblitude  ,  où  il 
vécût;  7f'  Le  Vêtement,  dont  il  étoit  cou- 
.verti  3.  Les  Âlimens ,  dont  il  fe  nourriC- 
foit. 

I.  Sa  retraite  dans  le^Défert ,  femble  a- 
voir  été  une  imitation  de  celle  d'Elîe,  dont 
il  de  voit  avoir  en  partie  le  cara(îlère,&  fous 
le  nom  duquel  il  avoit  été  défigné  par  le 
Mri.  \v.  Prophète  Malachie,  Elie  pa(&  prcfque  tou- 
t'"  te  fâ  vie  caché  dans  les  Déferts  ,  afin  de  fe 
dérober  à  la  perfécution  d'Acab.  Ce  ne  fut 
point  un  pareil  motif,  qui  obligea  S,  Jean, 

^.  Smnt  (focminae)  4f*4#  c/Ucih  'vt^luntur  ^  (S  <»• 
tadiis  fiihrtfa/Ckês ,  ut  ai  infant idm  redeant ,  tmitanta^ 
no^uas  (^  Mones.  Sed  ne  videar  tantt&m  dif^mtAre  dm 
Jdfm^'f^fx  vins  t^Hù^mê  fti^e  y  ^mos  Vfderû  coftnjUês  z 
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à  fc  retirer  dans  un  Défert.  Peut -être 
u^étant  Fils  de  Sacrificateur,  &  appelle  par 
k  naifSince  au  même  miniilère ,  il  vo\iiut 
éviter  de  s*cn  charger  ,  parce  qu'il  ne  lui 
convenoit  pas.  Peut-être  aufli  voulut-il  fe 
donner  tout  entier  le  fans  diftraâioa  à  la 
méditation  des  Ecritures ,  &  à  la  recherche 
des  Véritez  ,  qui  y  étoient  contenues  ,  & 
des  Oraèles  ,  dont  il  alloît  voir  l'accomplif- 
fement  :  Le  Grand  Moïfe  s'étoit  formé 
dans  la  folitude,au  miniftère  de  Libérateur 
d'ifraël,  &  ce  fut- là  c^ue  le  Ciel  l'éclaîra 
des  véritez,  qu'il  ignofoit.  Peut-être  enco- 
re (jue  Jean  Bâtifte  voulut  éviter  de  fe  fa- 
miliarifer  avec  les  autres  hommes  ,  peu  dif- 
pofez  à  refpeder  un  Miniftre  de  la  Provi- 
dence, qu'ils  ont  connu  dès  fes  jeunes  ans, 
&  qu'ils  fe  font  fait  une  habitude  de  voir. 
S'il  veut  fe  diftinguer  des  perfonnes  de  fon 
âge,  il  s'attire  leur  haine,  &  s'il  fe  familîa- 
rife  avec  eux  ,  il  perd  fon  autorité.  Enfin 
cette  retraite  étoit  propre  k  le  faire  regar- 
der avec  plus  de  refped  ,  &  écouter  avec 
plus  d'attention  ,  lorfqu'inconnu  prefque  à 
tout  le  monde  ,  il  commença  de  paroître , 
&  de  faire  éclater  les  lumières  &  les  vertus, 
que  le  Saint  Efprit  avoit  répandues  &  for- 
mées dans  fon  Ame.  On  vit  tout  d'un  coup 
fortir  de  fon  obfourité ,  un  Dofteur  éclaire, 
un  Prédicateur  févére  ,  un  Exemple  des 
plus  fublimes  Vertus,  qui  n'avoit  point  été 

for- 

éushtis  foeminei  contra  A^ofiolum  crints  ,  hircorHm  bdr2 
ta ,  njgtum  faUium  ,  Ô»  nuài  in  fatientid  frigoris  f e- 
de^:  Hmc  omnijt  é^r froment  a  funf  Didbali.     HiBiioii. 

ad  Euftoch.  Ep.  XXII. 
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formé  dans  les  Ecoles  Judaïques:  qui  n*a- 
voit  eu  pour  Maître  que  Dieu  ,  &  que  fon 
Efprit  pour  Guide.  Alors  tous  les  yenix 
font  fur  lui.  Il  s'attire  l'attention  &  l'ad- 
miration de  tout  le  monde.  Ce  font-là  les 
vues  raifbnnables  que  f  eut  avoir  eues  Jean 
Bâtifte  pour  vivre  dans  la  retraite.  Cepen- 
dant  il  nç  faut  pas  s- imaginer  ,  qu'il  ne  (br- 
tit  jamais  de  ion  Défert.  Il  étoit  obligé  de 
le  faire  de  tems  en  tems,  dans  les  Fêtes  fo- 
lemnelles  ,  aucun  Ifraëlite  ne  pouvant  s^eii 
difpenfer ,  fans  violer  la  Loi. 

Z*  Le  Vêtement  de  Jean  Bâtifte  étoît  u- 
ne  Robe  de  poil  de  chameau ,  avec  une  ceintu- 
re de  cuir.  Ici  encore  *  les  Savans  font  par- 
tagez. Les  uns  prétendent  que  le  faint  Pré- 
curfeur  étoit  vêtu  di  une  peau  de  chameau^  Se 
les  autres  d'une  Etofic  tifluë  du  poil  de  cet 
Animal.  Le  fentiment  des  premiers,  eft  ap- 

^  puié  par  l'exemple  des  anciens   Héros  du 

raganifme  ,  qui  étoient  vêtus  de  peaux  da 
Bêtes  fauvages  ,  fuivant  la  (implicite  des 
premiers  tems ,  où  les  hommes ,  n'ayant  pas 
encore  inventé  Part  de  travailler  la  Laine 
&  le  Lin ,  fe  couvroient  de  peaux  d'Ani- 
maux. Il  eft  aufli  appuie  fur  l'exemple  des 
Prophètes,   tels  qu'Elie  &  Elifée,  qui  é- 

Hcb.  xi.toient  vêtus  de  peaux  de  brebis  (^  de  chèvres, 

37-  Ce 

6,  Voyez  S  c  u  I,  T  E  T.  Exerc  Evang.  tib.  i  »  cap  xvn. 
DoM.  C  ALMET,  fur  Matth.  ni.  4.  &  Pi  scator, 
fur  le  même  endroit-  Ce  dernier  a  cru  .  que  Jean  Bâ- 
tifte avoit  été  vhu  d*mne  peau  de  Chameau ,  /trvec  ffin 
foiL  à^ê  r^ixt*9  t(fuin>.tt ,  Id   eft ,  /  pelle   ÇameU   hahemfe 

Mdhmc  (nos  fiUs,  Synecd.  Membri.  Ta'is  er/m  fuit 
yeftis  Prophetarum,  ut  vldere  eft  de  Ella.  ii.  Reg.  1. 
>.  &  de  faliis  Prophetis,  Zach.  13.  4 

^       •  7.  a- 


Ce  qui  fut  imité  par  les  faux  Prophètes  :  ZadL 
C'eft  à  cela  que  J.  Chrift  fait  ailufion,  quand  ^"ï- 4- 
il  donne  cet  avis  à  fes  Difcîples  :  Défiez-vàus  Matth. 
des  faux  Prophètes  ,  qui  viennent  à  vous  en  ha-  ^"*  ^7* 
bit  de  brebis  j  c*eft-à-dire  rêtus  de  peaux  de 
brebis  y  mais  qui  dans  le  cœur  font  autant  de 
Loups  rcwiffans.    Ainfî  Jean  Bâtiite  auroit 
été  rêtû  d'une  Robe  ,  compofée  de  divers 
morceaux  de  peaux  de  Chameau  ,  coufues 
enfemble* 

Quoique  cette  opinion  foit  fuivie  par  des 
Savans  refpedables  ,  on  ne  fàuroit  Papprou- 
ver.   Préntiérement  S.  Matthieu  &  S.  Marc  Matth. 
difent  en  propres  termes,  que  le  vêtement  de  *«•  4- 
Jean  étoit  de  poil^  &  non  de  peau  de  chameau.  > 
Or  il  n'y  a  point  d'exemple  que  Ton  fâche,  Marc  i. 
ou  le  poil  ibit  mis  pour  la  peau.     Seconde-  ^• 
ment ,    Pufage  de  le  vêtir  de  peaux  de  Bê- 
tes ,  ayant  ct^è  depuis  bien  des  fîécles, 
c'eût  été  dans  le  Précurfeur  une  fingularité 
bien  choquante  ,  d'affe<5ler  de  le  faire  revi- 
vre.   Il  eft  vrai  que  les  Etoffes ,   que  l'on 
Bomme  Camelot ,   &  qui  font  faites  de  poil 
de  chameau  ,   ou  de  chèvres  ,  mêlé  avec  u- 
ne  Laine  fine  ,   font  des  étoffes  précieufes, 
&  que  Phabit  de  Jean  Bâtifte   n'étoit  pas 
certainement  de  cette  forte.  7  C'étoit    un  Matth. 
tiffu  du  poil  le  plus  grpffier  du  Chameau ,  xi.  s. 

& 

7.  Camelos  olim  in  ]ud»a  &  vîcinis  locis  fulflejfre- 
qnentiflimos,  ex  fcrptuia  manifediffimum  eft.  .  .  .  Ca- 
melorum  pilos  in  veftium  ufum  ceflifle  docet  hiftoria 
}joIl  Baptiftae  .  .  Hebniei  vocant  Umtm  Csmtlormm 
i  0'S?33  «lor  )  ut  ciun  quaerunt ,  an  ut  lanam  ovium  ,  ita 
Unam  Camejomm  cum  lino  mifcere  lex  vetcL  Lev. 
XIX.  T9.  Vid.  Talmiidlcum  Tra'^tu*  A^^//f  »i^.  cap.  lo. 
$.  6.  Pili  camelomm  >»  Cafpiis  olim  fuere   moULifiini , 
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&  qui  ne  (êntoit  rien  moins  que  le  luxe. 
Quelques-uns  ont  crû ,  que  Jean  étoit  vê- 
ii^Sam.  tu  de  ce  que  les  Hébreu k  appellent  tm  Sac: 
^^kli     for^c  de  vêtement  noir ,  vil,  fordide,  pour 
ixi.  17.  *'°fi  parler,  oue  les  Juifs  ne  mettoient ,  que 
dans  le  tems  d^affliâion.    Mais  les  Evangc- 
liftes  ne  Payant  pas  dit ,  cette  conjeélurc  ne 
paroit  pas  fondée.    Les  Auteurs  facrez  a- 
Matth.   joutent ,  que  Jean  portoit  une  ceinture  de  cuir 
'"•^'     autour  dejes  reins.    La  ceinture  étoit  néceT- 
faire  aux  Orientaux,  qui,  portant  des  Ro- 
,    bes  longues  &  larges  ,  avoient  befoia  de 
ceintures ,   pour  les  tenir  ferrées  contre  le 
corps,  &  pour  les  relever  ,   afin  de  pouvoir 
marcher  &  agir  avec  quelque  forte  de  liber- 
té.   II  eft  remarqué  oue  celle  de  Jean  Batis- 
te étoit  de  cuir  ,  &  repondoit  à  la  fimplîcité 
de  fon  vêtement. 

A  l'égard  des  alimens ,  dont  il  fe  nour- 
[bit ,  il  faut  remarquer  avant  toutes  cho- 
Luc  I.  fes,  qu'il  s'abftinr  toute  (à  vie  de  vin  y  (^  de 
'^  tout  hrâvajre  capable  J^enyvrer:  l'Ange,  qui 
annonça  fa  naiflince  à  Zacharie ,  Payant  ex- 
preflement  ordonné.  A  cet  égard  il  imita 
rabftinence  de  ceux,  qui  font  nommez  Na- 
zaréens ,  tels  que  l'a  voient  été  Samuel  fie 
Samfbn.  Du  refte,  comme  Jean  Bàtrfte  vi- 
voit  dans  un  Dé(èrt,  qui  n'étoit  point  culti- 

&  ex  ils  confefls  Veftes  ad  delicias  pertinebaat.  (  J&. 
LiAN.  Hift.  lib,  (7.C.  54.)  .  .  Sed  Camelorum  tn  Cas^ 
fits ,  aut  in  TdvtArU  villi ,  quam  funt  tenues  ,  tam  funt 
afperi  vuleares  ,quibus  Johannes  induehatur.  B  o  c  h  a.  it  t. 
Hieroz.  V^s    i.  lib.  11.  c.  n.  p.  m    78. 

S.  Divers  Interprètes  Anciens  &  Modernes  ie  (ont 
mis  à  la  torture,  pour  donner  au  terme  de  TOriginaU 
qui  iigniûe  cercainejQent  des  SémtmUti  »  une  autre  £^ 

gni&^ 
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vé ,  &  qui  ne  lui  fourniflbit  ni  bled  ni  fruits, 
a  vivoit  de  ce  que  la  Providence  lui  four- 
niflbit faiis  culture,  (^  ne  mangeoit  que  *  des  M^tih. 
fauterelks  (3  du  mielfauvage-  l^^'j- 

Des  perfonnes ,  qui  n'ont  pas  bien  obier-  ^"[^"^  '• 
vé  la  nature  des  fauterfelles,  qui  font  en  a- 
bondance  dans  TOrient  &  en  divers  endroits 
de  rAfrique  ,  ni  Tufage  que  Ton  en  faifoit, 
ont  crû  que  Jean  Bâtifte  le  nourriflbit ,  non 
de  fautercHes,  mais  les  uns  de  certains  fruits, 
les  autres  des  plus  tendres  feuilles  des  Ar- 
bres ,  &  que  le  mot  de  l'Original  avoit  cet- 
te fignification.    On  ne  doute  pas  gu'ils  ne 
fe  foyent  trompez.    Il  y  a  en  Orient  une 
grande  quantité  de  fauterelles,  grofles  8c 
charnues,  qui  font  d'un  goût  aflez  délicat, 
quand  elles  font  fraîches,  &  que  Ton  garde 
ialées  ,  ou  féchées  au  Soleil ,   pour  en  man- 
ger, quand  les  fraiches  manquent.     A  l'é- 
gard du  miel  fauvage  ,   C'eft  celui  que  l'on 
trouve  dans  les  creux  des  arbres,  ou  des  ro- 
chers ,   &  qui  eft  en  abondance  en  divers 
endroits.    Il  y  en  avoît  de  même  dans  le 
Défert  de  Judée  ,   le  Païs  de  Canaan  étant 
très  abondant  en  lait  (3  ^»  i^^^h  qui  faifoient 
les  délices  des  Anciens.     Cependant  le  tniel^ 
dont  Jean  Bâtifte  fe  nourriffoit ,  n'étoit  pas 

cc- 

gnlfication.  Mais  le  Savant  Bochaut  a  prouvé,  par 
un  erand  nombre  dAutorltez  ,  qu'en  divers  endroits  de 

V  Ethiopie  ^  de  l^Afraïue^  de  U  Grèce  ,  de  U  Jmdéemé' 

ino ,  on  fe  nourrîfToit  de  Sauterelles.  Airifi  il  n'y  a 
rien  de  fingulier  ^  S.  Jean ,  de  s'êtrç  nourri  de  cette 
forte  d'animaux  ;  mais  ce  quil  y  a  de  fingulier ,  c'eft 
de  n  avoir  ufé  que  de  cette  nourriture  ;aumolift  tout  le 
tcms  qu'il  a  demeuré  dans  fa  retraite.  Vid.  BocHARt» 
Hicroz.  Pars  11,  Ub.  iv.  cap.  vu. 
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celui  que  les  Abeilles  dépolènt  d&ns  les 
creux  des  Arbres  ou  des  Rochers  :  C'étoit 
un  miel  y  qui  découhit  naturellement  de  certaine 
Arbres ,  comme  on  l'apprend  d'un  »  Sa- 
vant moderne  ,  qui  a  fait  une  défcription 
des  plus  exaâes  die  la  Terre  Sainte  y  8c  r6* 
levé  les  bévues  de  ceu:^  qui  Tbnt  précé- 
dé. 

Quoique  Jean  Bâtifte  ne  fë  nourrit  d&as 
le  Défert  y  que  de  (àuterelles  &  de  miel  fiiu- 
vage ,  il  ne  faut  pas  croire  y  qu'il  ie  fût  im- 
pofé  la  Loi ,  ni  qu'il  fè  fit  un  fcrupule  ,  d^ 
n'ufer  jamais  d'autres  alimens*  Dès  qu'il  ibrt 
de  la  folitude  y  il  mange  de  tout  ce  qu^oo 
lui  préfente  ,  &  ne  s'abffient  que  de  tout 
brûvage  y  capable  d'eny vrer.  Car  je  ne  pen- 
fe  pas  que  lorfqu'il  étoît  à  la  Cour  d'Hero- 
de  Antipas  ,  qui  le  feifoit  fouvcnt  appeller 
pour  le  confnlter  ,  ou  lorfque  ce  malheu- 
reux Prince  l'eut  fait  mettre  dans  la  Prilbn, 
où  il  le  retint  àflêz  long-Cems  ,  avant  que 

de 

9.  Lés  plus  judicieux  Interprètes  avoient  cm  îuiqa^à 
préfent,  que  le  jwiW,  dont  Jean  Bàtifte  s'eft  OQunî, 
efl  celui  que  Ton  trouve ,  en  divers  pais ,  dans  les  creux 
des  Arbres  &  des  Rochers.  Bochar^t  lui-même  Ta 
crû  ainfi ,  &  a  allégué  des  preuves ,  qui  paioiflcnt  ûiu 
réplique,  ffieroz^.  Pars  11.  lib.  cap.  xn.  Mais  M.  Ro- 
land a  fait  voir ,  qu*il  s'étoit  trompé.  Voici  ce  quil 
dit:  Mel  cofiofnm  hic  (in  Palaeftina)  ^dter  ilhul ,  f#«i 
apes  eUbordnt ,  in  Sylvis  Ç$  manat  ex  dxhvrihus,  Htt  cf 
fAiXiSyfw^  ffio  dinttntê  Johsnnes  mtehdtMr.. .  DiOi>#- 
R0S  SicuLus.  lib.  xfx  cap.  104.  nos  docet,  quo^ 
fuerit  ^fAi  «ve'*"  nuncupatum ,  ubî  de  Nabataeis  Icri- 

blt.  'Avrôt  :^f«tf»T««  &c.  Vtumtmr  ilii  pro  édtmenf  tM- 
ne  Ci  Uéh ,  &*  iif,  qmét  ex  ter  ta  ^roenimmt:  nAfâttu 
enim  4^»d  i^fos  piper  in  drborihns  ^  Gf  mel  flmrimttmt 
éfued  dgfefie  a^peU^rt ,  efmôd  fotdnt  d^ma  m/xtmm.  Sic 
P  L  I N  r  u  s  lib.  XV.  7.  Sponte  ndfeitur  (  oleum  )  in  Sj^u, 
mdritimts,  ^uod  £ldS0meU  vocéotti  mdnat  CTf  drh9r$hmt 
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de  fe  rêfbudit  à  le  faire  mourir  :  Je  ne  pen- 
fè  pas  ,  dis -je  ,  ^*il  envoyât  au  Défert^ 
pour  s'en  faire  apporter  ,  ni  (àuterelles,  m 
miel  fauvaee.    S'il  s^eft  b 


borné  pendant  plu- 
fieurs  années  à  une  nourriture  fi  fimple  , 
c'eft  parce  que  le  Défert ,  où  il  s'étoit  reti- 
ré y  ne  lui  en  fourniflbit  point  dVutre.  Auf^ 
fi  fon  exemple  ne  fut-il  fuivi ,  ni  par  J. 
Chrift^  ni  par  fes  Apôtres ^qui  n'ont  jamais 
fiit  confifter  la  Perfoftion  Evangelique  ^  ni 
i  porter  un  vêtement  vil  &  groffier,  ni  une 
cemture  de  cuir  ,  ni  à  s'abftenir  des  vian- 
des y  que  Dieu  a  créées  pour  la  nourriture 
de  l'homme. 

Cependant  puifque  le  Saint  Préourièur  a 
choifi  un  genre  de  vie  fi  fîngulier ,  il  faut 
qu'il  en  ait  eu  des  raifbns.  Mais  il  ne  &ut 
pas  les  chercher  dans  l'excellence  de  ce 
genre  de  vie  ,  J.  Chrift  en  ayant  cfaoifî  un 
tout  opDofê  y  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
ces  panAes«  \^  JeM  eft  venu  ne  mangeant  ^  ffiMattU 

frngme^  crs$Ms  mMe^  rtfims  temnsMSy  fdfwre  dmlci.  Ri- 
I.  A  M  D.  Pal^ft.  Sac.  lib.  i.  cap.  ult.  p.  383.  Je  vois  pour- 
tant que  le  Savant  Scultit  n'a  pas  ignoré œtce  par- 
ticularité. Vermm  in  illis  locssSjridU  circa  Lihdnumpm^ 
gMlaris  auétddm  ffecies  meUit^  ^mdm  nmnindrmnt  J^»-* 
•«!Mf  Al ,  h,  €.  jRanrn  mdtit ,  f  jMêd  fitm  roi  m  arbores 

ifi  gTMtmty  pêUfhms  êxcipitmr.  £ft^m  res  "iféLde  éomtt^ 
inftdr  gemerùfiJIlmi  faccéiti^  b^die^tte  iffde  remetêMSy  ô^ 
Vemetiis  m  altM  Uca  vehâtmr.  Im  myrolis  vàuttur  Mdm^ 
ma.  Scult.  £xerc«  Evang.  I.  i.  cap.  xv. 

10.  S.  Augustin  a  fort  bien  expliqué  ce  pafllà- 
^e  ;  mais  ce  qu'il  ajoute  ne  plaira  pas  à  tout  le  monde. 
V^de  diéîus  eft  (Johannes)  »#»  métnducéms  netimt  hi^ 
-hens^  n$p  ^mJgUo  w6ttt>  qm  JmdaeiMt^sntur ,  illeno» 

^t  Ckriftms  tgrte  hihtms  ô^  wn^rlms  mn  diceretut^ 
mifi  -uinmm  Mtr4$4  mr  êrgo  Ç$  hn  vos  immmmdmm  /wm 

tsiit  f 
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ne  buvant  y  (3  H^  difent  ^   ileftpojfedédu  Z>^ 
^  mon.     Le  fils  de  l^ homme  efl  venu  mangeant  (^ 

\   .  buvant  y  (3  Us  difent^  c^efl  un  mangeur^  (3  um 

\  buveur ,  un  ami  des  Péagers  (3  des  Pécheurs. 

Ces  paroles  du  Seigneur  font  voir,  que  Ii 
\  Providence  employa  pour  la  converfîon  des 

Juifs  ,  des  moyens  oppofez.  L'auttérité  de 
Jean  Bâtiftc ,  devoit  lui  concilier  la  vénéra- 
tion &  la  confiance  du  oe.uple ,  &  les  (nœurs 
(impies  &  douces  du  Fils  de  Dieu  dévoient 
lui  concilier  leur  amour.  D'ailleurs  Jeaa 
Bâtifte  n'ayant  fait  aucun  miracle,  afinqu^oa 
n'eût  aucun  prétexte  de  le  prendre  pour  le 
Meifie  y  il  le  recommande  par  des  mœurs 
auftères ,  qui  répondent  à  la  Pénitence  qu'il 
prêche  ,  &  à  la  fé vérité  de  fes  prédications: 
au  lieu  que  J.  Chrift  revêtu  de  la  pui&nce 
de  faire  des  miracles,  n'a  pas  belbin  de  cet- 
te auftérité,  qui  attire  aux  hommes  l'admi- 
ration des  Peuples ,  &  qui  donne  une  haute 
i  opinion  de  leur  fainteté.    Auili  p\ifot  par 

condefcendance  pour  les  préjugez  8c  la  toi- 
bleflë  des  Peuples ,  que  par  le  mérite  & 
Pexcellence  des  mortifications  extérieures , 
que  Jean  Bâtifte  choifit  ce  genre  de  vie.  Le 

Ce- 


tdtiif  Centré  Affi^lmm  dicentem^  ^mnU  nùmà^ 

^  dis. .  Ofiemdite  M  ifid  Difàfidis  Cuis  rtmvverit  ^fdUé^ 

V  tfw,  imfroki,   S.  Au  ou  s  t.  T.  VI.  cont.   FaufL  lib. 

zvi.  cap.  zxxL 

zx.  Maldohatus  in  h.  i.  Scribit,  inde  MiMéulÊ^ 
rmm  imfiitmtmm  ftdfmm ,  ^Hod  vêhserint  hùmisres ,  exMr- 
nis  relms  o^imiomem  de  (t  fanûitAtis  excitére. 

12.  nparoit*  par  S.  Augustin,  que  le  CéUbtt« 

les  Abfnnences Que  toutes   ces    Piatiques 

viennent  originairement  de  ki  Sefbe  Chrétienne  des 
Manichéens ,  d  où  e'ies  ont  paflfé  dans  l*£gli{è  Catbo» 
lique.  Si  l'on  eft  en  doute  là  defTus,  il  ne  &ut  que  li- 
re l'endroit  y  que  l'on  cite  :  Ces  gensJà  croyoient^  que 
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Célibat,  les  Abftînenccs ,  les  Jeunes î  Tout 
cet  extérieur  de  Dévotion ,  frappera  tou- 
jours rEfprit  des  peuples,  &  c^ett,  com- 
me le  remarque  '  '  un  habile  Commentateur 
Catholique  Romain  ,  ce  qui  a  introduit  les 
Obfervances  Monacales»  "'  Mais  tout  cet 
Extérieur  n'eft  qu'apparence ,  &  qu'illu- 
fion  ,  sM  n'eft  foutenu  des  vertus  intérieu-  ' 
res ,  &  fi  la  mortification  des  Paflions  vi- 
cicufcs,  ne  réalife,  pour  aînfî  dire,  ce  que 
la  mortification  extérieure  ne  fait  que  re- 
préfentcr.  C*eft  ce  que  Pon  vit  dans  Jean 
Bâtifte,  Grand  y  non  feulement  devant  les 
Hommes,  qui  ne  voyent  que  l'Extérieur j 
mais  Grand  devant  Dieu ,  qui  connoit  les  ^<^*  'i 
coeurs.  '  ^' 

On  remarque  donc  dans  le  fâint  Précur- 
feurj  I.  un  zlèje  ,  toujours  dirigé  par  la 
Prudence  ,'ôr  par  la  Raifbn.  Il  ne  condam- 
ne point  les  Profeffions  les  plus  dangereufts 
pour  les  mœurs,  parce  qu'elles  font  néces- 
faires:  11  n'en  condamne  que  les  défauts. 
C'eft  ainfî  que  des  Soldats ,  lui'  ayant  de- 
mandé ce  qu'ils  dévoient  faire  pour  être 

Iku- 

J.  Chrift  avolt  défendu  à  fes  Apôtres  le  Mariage,  Tu- 
Jage  de  la  chair,  la  pofTei&oii  des  biens  du  inonde ,  dt 
qu'il  n*avoit  accorde  tout  cela  qu'aux  gens  du  iiede: 
Il  répond  à  Fdufte  y  Manichéoi:  Dicis  emim  QT  tm 
Ckrifitfmfic  dccMtffe  cJkêrmm  imdiffirtnfiém  y  nt  d  fmii 
éfuidem  Dijcifmlis  omnes  tétrmts  ftnitus  remcutret  :  fe^ 
cmldTÎlfMt  vero  vmlgo  umcedertt^  omnid  ^ms  foffént  edi  ^ 
^ffffe  ajfeveraret  ^m»d  eos  mihil  in  9t  intrémt  fdlmeret  » 
^itia  ijHa  de  wt  imfwdtnter  frocedunt ,  tdfêU  fmnt ,  jus 
pfiiluamt  hêmitum,  fiétc  verhd  tna  fmnt ,  tdnto  imfnden^ 
ttora,  tfudnto  apertiêre  menddcfc  d$frêmftd»  S.  A  l'- 
eu s  T.  Contra  Tauft.  T.  VI.  Oper.  11b.  XVIL  Cap. 
XXXI. 
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lauveZy  il  ne  leur  dit  pas^  de  renoncer  à 
Luc  nu  la  Milice,  mais  de  n^ufer  ni  d^exforfioHy  ni  dt 
'4-  fraude  y  (3  defe  contenter  de  leurs  gages,  z.  Se- 
condement y  on  voit  dans  ce  faint  homme , 
une^  noble  &  généreufe  Liberté ,  fans  crain- 
te, fans  complaiiànce,  fans  de  lâches  égards 
pourla^uiMBçe  &  Jes  Dignitez.     11  re- 

Prend  Tes  vices  des  Grands  comme  ceux  des 
^etits ,  &  n'épargne  pas  plus  le  redoutable 
jtiv.  4.    Herode,  cjue  les  fimples  particuliers.  2.  En 
troilîeme  lieu,  la  grandeur  d'Ame  &  la  fer- 
meté, qui  éclate  dans  Jestn  Bâtifte,  ne  tient 
point  de  l'Orgueil.    Il  eft  l'objet  de  l'admi- 
ration des  peuples,  charmez  de  (es  hautes 
Jtau  I.   vertus.    Ils  courent  en  fbule  à  (on  Bâtême, 
y-  *    &  incertains  s'il  n'eft  point  le  Mefiie,  ou 
^'      Elie ,  ou  quelqu'un  des  anciens  Prophètes  , 
ils  ne  croyent   pas  pouvoir  s'eri  inftruire 
mieux  que  par  lui-même.    Il  leur  répond  , 
qu'il  n'eft  aucun  de  cçs  grands  Perfbnna-^ 
ges.    Et  comme  on  lui  demande,  pourquoi 
donc  il  bâtife ,  Pour  moi  y  leur  dit-il ,  je  ht  bâ- 
iife ,  que  eTeau  j  mais  il  y  a  parmi  vms  ,  une 
perfonne  que  vous  ne  cornioijjet  pas ,  (^  dont  je 
ne  fuis  pas  digne  de  délier  les  fouliers^  âefi  lui 
Matth.  ^^i  ^Qj^s  bâttfera  du  S.  Éfprit  (3  de  feu.  4.  On 
'"'  '^'  remarque  enfin  dans  Jean  Bâtifte  une  foi, 
que  rien  ne  peut  ébranler.    Il  eft  en  pri- 

lon, 

T^.  Joseph.  Antiq.  Ub.  xviii.  7.  p.  8S^.  de  VBdit. 
d'Hatekamp.  On  a  traduit  ce  paûTage  fur  le  Giec, 
parce  qu*il  n'a  pas  été  bien  rendu,  ni  par  M.  Ak» 
M  AULD  D'Andilly,  dans  fà  Veifionde  Josephe, 
ni  par  M.  De  Tillbmont,  dans  fès  Mem.  Ecd. 
T.l.  part.  I.  p.  1^6,  Ces  Tradudeurs  femblent  s*étre 
leglez  fur  la  Verfon  Latine  de  G  al  e  n  i  u  s ,  qui  n*eft 
conforme  à  rOriglnal  qu'en  partie. 

'  14^  Ce 
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fon ,  pour  avoir  ofé  ccnfurcr  Herode  d*un 
commerce  criiBlnel ,  Se  voyâdt  fes  DKcipIes  Jean  nC 
trop  attachez  i  lui  ^  il  lès  envoyé  à  J/Chrifl,  ^s-  & 
pour  leur  donner  occafioh  de  lereconnoltre,  ^*ÎJ^*^^^ 
te  de  Ce  ranger  (bus  fk  ^ifcipline ,  quand  il  j[^fiav  r 
ne  fera  plus*  - 

Tel  eft  le  iâint  Pr6çur(êur  dans  nos  £  v;an-f 

£  liftes.  Ces  fierez  Piiflbriens  ne  l^ont  point    * 
tté  :  Le  témoignage  de  Jofèphe  confirme 
le  leur  3  fi  ce  n^m  quMl  ne  rapporte  pas  tout' 
à  fait  jufte  la  l?rédicatipn  de  S.  Jean  y  ni  là 
caufe  de  fa  mort  y  qu^il  attribue  ^  des  vues 
politiques.  '  ^  Jean  y  fumommé  le  Bâtijle ,  dit 
r Hiftorien  des  Juifs ,  fut  un  homme  de  hieni 
Il  exbùrtoit  ks  Juifs  y   quij   s^escerçant  à  la 
vertu  y  $ratiquoient  la  Juft'tce  les  uns  envers  les 
ûiutresy  (3  fc  Pieté  envers  Dieu  y  à  venir  à  fon 
JBâtéme  y  farce  que  ce  Bâtéme  éioit  agréable  à 
JDieUy  quand  ceux  qui  le  recevoienty  n^avoient 
fas f étalement  renoncé  à  certains  pécBeZy  mais 
lorJquUls  joignoient  à  la  cbafteté  du  corfSy  une 
Àme  jpurifiée  par  la  Juftice* 

On  vient  de  tracer  le  caraÂôre  de  Jean 
B&tifte .  &  de  parler  en  paffant  de  Ton  Bâté- 
nie. ,  Il  avolt  environ  trente  ans  lorfqu'il 
fbrtit  de  fa  retraite  y  qui  étoit  une  véritable 
iolitude ,  pour  paflcr  dans  des  lieux  plus  fré-. 
quentezj  mais  toujours  dans  le  même  '♦/)/-' 

fert 

.  14.  Ce  Dcfcrt  étoit  d'uiie  gii^nde  étendue,  à  plu- 
tôt une  Cunpagnç,  qu'un  Défert,  à  caufe  des  Villes 
3ii*il  renfermoit  dans  fon  enceinte.  Jof.  XV.  Cepen- 
ant  il  eft  vrai  que  Jejin  Batifte  en  (ortlt ,  &  pour  prê- 
cher &  pour  bàtifer  ceux  qui  goûtoient  fës  exhorutions. 


Tmt  iX.  K.  LAN» 
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ferf  de  Judée:  pars  fort  peuplé,  puifijtic  c^é* 
toit  un  des  endroits ,  que  Ton  traverfoit , 
pour  aller  dans  la  Pérée ,  Province ,  appel- 
Ke  de  la  forte,  parce  qu^elle  étoit  ûtoéeaa 
delà  dn  Jourdain.    H  y  *^o^t  dans  ce  Dé- 
fert  plufîcurs Villes,  &  quelques  Sâvans  oift 
remarqué^  que  Jtan  prêcha  d^^abord  au  mê- 
me endroit,,  où  les  Ilraelites  traverCèfent  h: 
Jourdain ,  pour  entrer  dans  la  Terre  promî- 
J^*-  "^^  fe-  Car  il  eft  dit  dans  Jofué,  qu^ijs  paflêfcnt 
*         ce  Fleuve.,  vis-à-vis  de  Jericoy  Sc  c'eft-û 
que  S.  Jean  commença  de  prêcher  fie  de  Wt- 
tilèn    Les  deux  principaux  endroits,  oàîl 
«•arrêta,  font  '^  Betbaèara  &  '*  Enwm^  fi- 
tuez,  le  premier  dans  la  Pérée,   au-delà, 
mais  fur  le  bord  du  Jourdain,  fie  le  fécond 
en  Galilée ,  ou  fur  les  confins  de  cette  Pn>- 
vince.    Ce  furent  là  les  deux  prineipaur 
Théâtres,  où  cet  illuftre  Prédicateur  de  \% 
Repentance,  prépara  les voyes  au  Semeur, 
fie  mitioit,  pour  ainfi  dire  les  hommes^  k 
]a  connoiflaoce  fie  à  la  foi  de  J.  Chrift  fie  de* 
PEvangîle. 
Sa  Pï-édication ,  dont  les  Evangeliftes  ne 
Luc  ra.^^^  ^^}  confervé  que  le  fommaire,  (car  // 
1  j.        anrumçoit  bien  d^ autres  cbofes^  comme  S.Luc 
Ta  remarqué ,  )  fa  Prédication  routait  prin- 

ciisdemenr 

L  A  H  D  remarque ,  <juc  le  £«1$ ,  tppdlé  lu  emuimms  dm 
Jomrdéum ,  etoit  une  pîaiœ  fort  vafte ,  dans  lacpieltt 
couloir  le  Jourdain ,  ft  un  des  plus  beaux  endroits  de 
la  Palcftinc.  R  b  l  a  n  d.  PalaelL  llb.  z.  cap.  lv.  p.  nu  5*5. 

i^  Bcfhahar^  (Jean  I,  ^%,)  qui  veut  dire  ,    âM^ 

du  Uetê  de  p^age  ;  parce  qu'on  y  paflbit  le  Jourdain. 
C  eft  effeifhvement  la  fignificatton  de  Setbdkdrd  en  Hé- 
breu, mar  no  &  il  paroit  par  Jean,  X«  40.  que  cet 

endroit  étoit  ub  lieu  de  pafTage, 
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tîpatctoiertt  fur  le  grand  dfcVoîr  de  la  Couver"  Matth, 

J!on^  ou  de  la  Repentànce^  &  fur  la  nécef.^"*  *•     \/ 

lîté  de  le  prtttiquet  làns  délai ,  parce  que  k 

Royaume  des  Cieu^  étant  proche  y  il  n*y  a  voit 

plus  de  tems  à  perdre.  On  dit  la  Converfion^ 

qui  confifté  dans  lé  changement  de  rÈlbrit 

èc  do  Cœur,  dans  celui  des  avions ^  qui  en 

eft  une  fuite.    Oh  ne  fe  fert  pas  du  tiiot  de 

Pénîtéftce ,  qui  dontib  Une  idée  fort  iiicom- 

plette  du  Dfevoir,  que  S.  Jean  prêchoit,  & 

Î|û*i\  a  repréfcrité  îui-mêttié,  auffi  bien  que 
es  Evtngeliftes,  par  tes  expreffidhs  figurées 
du  Prophète  E&ïe  :  *^  Je  fuis  la  voix  âe  et- 
lai  j  q^i  crie  dans  le  Défert  :  Préparez  le  che- 
min du  Seigneur ,  rendez  droits  (§  unisfés  f^nn 
Vers\  Toute  valée  fera  comblée^  toute  ntotitagne 
td  toute  coline/era  applanie:  Les  chemins  tor" 
fus  feront  redtefez  ^  (3  les  raboteux  uHis.  C'eft 
bar-là,  par  le  renoncetîlent  aux  vices  Si  pair 
robfertatfon  de  la  Loi  morale,  que  S.  Jean 
préparoît  les  peuples  à  recevoir  la  Ûifcîpii- 
ne  du  Sauveur.  Il  falloit  des  cœurs  honnêtes 
{S  h^s  pour  croire  en  fui.  S.  Jean  cbmmeri- 
cb  donc  par  déraciner  les  vices ,  &  par  réta- 
blir les  v'ertus  communes  :  Préparation  né- 
çeflaire  pour  croire  en  un  Meflîe,  dont  le 
Régtte  efi  tout  ipirîtuel ,  &  pour  s'élevét 

aux 

ne.  Ennon,  (JeanlILij.)  Eusbbb  nous  apprend, 
que  cet  endroit  étoit  éloigne  de  huit  ihiles  de  Scyeb^^ 
jMs ,  ver»  le  itxAï ,  afTez  psès  de  Salim  4c  du  Jourdain. 
KiLAND.  Paisft.  lib  ni.  p^  m.  s^o. 

17.  Op  peut  voir  dans  les  remarques  fur  Matth.  ii^ 
gui  font  dans  le  Nouveau  Teftamept  de  Berlin ,  &  eâ 
d'autres  quel  eft  le  fens  littéral  de  cet  Orade  :  Coin- 
ment  les  EYangetlftes  l'ont  appliqué  à  Jean  Bftiifte ,  oc 
Comment  U  Ta  appliqué  lui-même  â  ion  miniftere. 
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aux  vertus  fublimcs,  ou'il  enfeigncra.  S. 
..  Je*n  défriche,  pouraînU  dire,  le  champ  où 
J.  Chrift  doit  fèmer  la  précîeufe  femcnce  de 
îa  Dodrine,  c'eft- à-dire,  ces  préceptes , qui 
contiennent  la  Perfedion  Evangélique,  Se 
qui  font  à  peu  près  contenus  dans  les  Cha- 
pitres, V,  VI,  &  VII.  de  S.  Matthieu. 

Il  eft  aîfé  de  reconnoitre  la  Sagefle  Divi- 
ne dans  ces  Difpenratlons.  La  réformation 
des  mœurs ,  que  le  fàint  Précurfeur  recom- 
mande, eft  un  degré  pour  parvenir  aux  de* 
voirs  difficiles  &  fublimes  ,  auxquels  J. 
Chrift  appellera  Ces  Difciples.  Il  faut  com- 
mencer par  là.  On  ne  peut  gueres  fiiirepas- 
fèr  tout  d'un  coup  les  hommes  ,d^une  gran- 
de corruption  de  Mœurs ,  d'un  extrême  at- 
tachement à  la  terre,  au  détachement  &  i 
la  perfedion  que  J:  Chrift  exigea.  Il  faut 
fc  rendre  familiers  les  hommes,  pour  pou- 
voir s'élever  à  la  pratique  des  Devoirs  diffi- 
ciles, qui  demandent  une  Ame  accoutumée 
*  à  obéïr  à  Dieu ,  &  difpofée  à  lui  faire  les 
plus  grands  Sacrifices. 

S.  Jean  ajoutoit  à  la  Repentance  h  Coii- 
fejfion^  qui  en  eft  le  témoignage  extérieur. 
Tous  ceux  qui  venoient  à  lui  pour  être  bâ- 
tifcz ,  ne  l'étoient ,  qu^aprh  avoir  confejfjékurs 
fichez  y  comme  nous  l'apprennent  S.  Mat- 
Matth.   thieu  &  S.  Marc.    Cette  Confeffion  avoit 

(té 


III.   6, 

Marc.  I. 

6. 


i8.  Il  eft  bon  d'entendre  là-deflus  Maimonidi, 
dans  fon  Traité  de  la  Repentance.  Pmce^ta  Legh, 
fi've  pTdce^ti'ua  ,  fi've  frohthithd ,  qMseum^me  tréotsgres^ 
fus  fuerit  ^  pvt  trrans .  Ji-ve  fr^fumens^  cum  fœnttem-^ 
tUm  agit  ac  feccAto  fno  revert itur ,  Confefftwtm  eder* 
ttnttur.    J^icftmque  ohUts$ncm  çhtuUrit^  t^tl  ex  tg- 
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été  ordonnée  par  la  Loi.  Le  pécheur  étoit 
obligé  de  feprefenter  devant  le  Sacrificateur, 
avec  la  yi&itnt  qu'il  devoit  offrir  à  Dieu 
pour  fon  péché ,  &  mettant  fes  mains  fur  la 
tête  de  cette  vidime,  il  faifoit  Taveu  de  îa^^^'  ^^' 
faute,  &  demandoit  à  Dieu, d'en  faire  pas-iLcv.v.5. 
fer  la  peine  fur  la  tête  de  la  viétime.  La 
Confêuîon  (ê  faifoit  en  préfênce  du  Sacrifi- 
cateur ;  mais  elle  *  fe  failbit  à  Dieu ,  qui 
feul  avoit  le  pouvoir  de  remettre  le  péché. 
Elle  n'étoît  pas  Amplement  générale,  '^ 
mais  particulière ,  parce  que  les  Sacrifices  é- 
toient  difièrens ,  félon  la  différence  des  fau- 
tes'commilès,  &  que  c'étoit  au  Sacrifica- 
teur à  inftruire  le  pécheur  là-de(Ius.  I^e 
Aint  Précurièur  exigeoit  une  Confeffion  (em- 
blable,  de  ceux  oui  venoient  à  fon  Bâtème , 
&  les  pécheurs  etoient  d'autant  plus  difpo- 
fez  à  la  faire,  qu'ils  le  regardoient ,  non  com- 
me un  fimple  Sacrificateur,  mais  comme 
un  Prophète  envoyé  immédiatement  de  la 
part  de  Dieu,  èc  revêtu  d*un  pouvoir  ex- 
traordinaire. Cet  exemple  ne  tire  point  à 
coniéquence  pour  la  Confefilon  auriculaire  ^ 
dont  on  n'auroit  pas  dû  faire  une  partie  esr 
fentielle ,  de  ce  que  Pon  nomme  aujour* 
d'hui  le  Sacrement  de  Pénitence. 

Le  Bâtème  que  S.  Jean  adminiftroit ,  étoit 
bien  un  fîgne  extérieur  de  la  rémifllon  des 

i  pé^ 


nvramtia  eommtffa ,  t/</  ex  fréffumptione  exfi^mm  pit 
^Idti^em  mom  hdhtt  peccar/tm ,  «»/*f  «tf  dum  oraUm  eddt 
comfefliwtnf.  M  A  i  m  o  N.  in  tiaflatu  Thefchubah ,  fi- 
ve  de  pacnltcntia  cap.  t. 

^  De  là  ces  Confeflions  que  1  on  tnQuvç  Pan.  ix. 
la.iChion.  vi.  14.  Efd.  x.  7.  Neh,  I.  tf. 
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péchez  ;  mais  il  étqi(  principalefoiBnt  k  t4^, 
moignage  public  de  coBv^rdon  de  Cfsux  qui 
le  recevoient.  C'eft  pourquoi  il  eft  %py 
pcllé  k  Baièm  tk  refentançe^  &  c'eft  à  U 
GonTeffioU)  &  non  au  Bâtème,  qu^il  faut 
attribuer  la  rémiffion  des  péchez.  C'ea 
eft  la  condition  éternelle ,  (jç  eflentielle  ^ 
&  le  Bâtème  n'eu  eft  que  leSacrèmeot,  lo 
figne ,  &  le  témoignage. 

Pour  porter  efficacement  lea  Juift  à  & 
convertir  )  S.  Jean  leur  difoit  que  le  Royau- 
me ^  ou  plutôt)  que  k  KJffte  de^  Cteux^  09^ 
ce  qui  eft  1|l  même  chofe  dang  le  (liie  des 
Ecrivains  facrez,  que  le  RéffU  de  Dimé* 
Hii  prcciei  c^eft«à<<lire  y  que  k  M^e^  le 
Roi  prc»nis  par  tous  les  Fr<qphètes  alioît 
paroitre.     Son  Régne  eft  appelle  le  Ré*- 

PMi.viT.gflc  de  Dieu:  expreifîon  pnfe  de  Ûaniel; 

^?'  '^"  I.,  pjrce  que  c'efl:  Dieu,  qui  a  facré  im^ 
médiatement  J.  Chrift  dans  Ton  Bâtèraei, 
Ce  Ta  oint  du  Saint  Ëfprit  :  %.  parce  que 
la  Pui(&nce  Royale  ^  que  le  Fils  de  Dieu 
a  exercée  &  qu'il  exerce  encore  »  lui  %  é^ 
té  donnée  par  le  Pêne:  ;•  paro^  qu^il  ne 
s^eft  fervi  de  cette  PuiiTance,  que  pour  la 
Qoire  de  Dieu,  tl  pour  le  faire  régner 
4ans  les  cœurs.  II  n'a  jamais  cherché  f% 
propre  Gloire,  mais  uniquement  celle  de 
de  (on  Père:  '4,  parce  que  le  but  de  ce 
Régne  ,  eft  de  fbumettre  les  hommes  à 
Dieu  y  &  de  les  mettre  en  poflèffion  des 
Biens  céieftes  ^éternels,  du  Rp^ume des 
dieux.  Enfin  il  y  a  une  oppofitiov  tacite 
.f  ntre  le  Régne  de  Dieu  établi  par  le  Mes- 
(Se,  ft  eot^  le  Régne  de  ple^  étibli  par 


Moïie  fur  la  Nation  Judaïque.  Ce  der-, 
nier  Régne  étoit  terreflre.  Les  Biens  que 
Dieu  promettoit  au  Peuple  fidèle  &  obeïs- 
fknt,  étoient  des  profperitez  temporelles. 
Rien  de  pareil  (bus  l'£vangile  :  C'eft  le 
Rcyaume  des  deux.  Le  Fils  de  Dieu  n'eil 
pas  descendu  du  Ciel ,  &  ne  s'eft  pas  li- 
vré  à  la  mort,  pour  obtenir  aux  fidèles  des 
Biens  corruptibles.  Une  Vie, immortelle, 
une  éternelle  Félicité ,  font  les  fruits  de 
fon  Régne. 

Mais  pour  faire    rdpeâer  ce  Roi ,  & 
pour  ibbwettre  les  rebeftes  \  £bn  obéis- 
fance ,   )ean  BâtîAe  ne  letu*  piopofe  pas 
feulement  «  ep.  «termes  figcM2>  les  avan- 
tages qu'ils  recerrofit  :  Il  teor  propofe  fur 
tout  les  peines,  dont  ii  châtiera  leur  dé** 
ibbéiffance  :  Il  tknf  fin  %an  à  la  main ,  dit  Matth. 
le  Saint  Précurlêur^  eo^  parlant  du  Roi  qu'il  "^-  ^^^ 
annonce  ;  //  nétcyera  entièrement  fin  aire  ;  //  . 
mettra  fin  grain  dans  fin  grenier ,  (3  jettera  la 
paille  au  fin  qui  ne  s^ éteint  point, 

L'Evénement  ne  confirma  que  trop  la 
menace  de  Jean  Bâtille.  Les  Juifs  incré-- 
dules  qui  rejettèrent  &  crucifièrent  le  Sei- 
gneur ,  fans  vouloir  reconnottre  leur  cri- 
me ,  &  s'en  repentir ,  éprouvèrent  la  jufte 
fëvérité  de  Dieu.  La  coignée ,  qui  jufqu'a-  Luc  m. 
lors  n'avoit  été  qu'aux  branches  de  l'Ar-  9* 
bre  ,  la  Nation  judaïque  ayant  foufl!ert 
divers  châtimens,  mais  Dieu  lui  ayant  tou«- 
jours  pardonné,  la  coignée,  dis* je ,  fut 
mifi^  à  la  racine  de  l^  Arbre  ^  le  Temple  dé- 
truit ,  la  République  ruinée ,  la  Kation 
di/periëe  par  toute  la  terre ,  pour  y  être 

R  4  un 
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un  monunent  perpétuel   de  k  vengean- 
ce de  Dieu  contre  les  meurtriers  de  fo^ 


Fils. 


DIS- 


DISCOURS    XIV. 

y^tuBàthxfar  Jean.  Mattb.  III.  13-17. 
Marc  I.  9-1  i.  Luc  \ll.  21 ,  iz. 


I 'Histoire  du  Batéme  de  J. 
Chr^,  qu'il  faut  éclaîrcir dans- 
ce  Difcours ,  èft  proprement 
celle  de  (on  Ordination.  Ce 
fut  alors  que  le  Père ,  qui  Pa- 
voit  envoyé  dans  le  monde , 
en  le  revêtant  d*une  chair  mortelle  ,  le  fa- 
cra  Roi,  Prophète,  &  Sacrificateur  de  la 
Nouvelle  Alliance  ,  &  le  créa,  pour  ainfi 
dire  ,'  le  Chrifi  &  te  Rédempteur  du  mon- 
de. Dans çetemi'\\^  dit  S.  Marc,  lorfque Marc i: 
JeanMtizoit,  je  fus  vint  de  Nazareth,  Vil-S^"- 
le  de  Galilée ,  (3  fut  hâtizé  par  Jean  dans  k 
Jourdain  :  I>h  qn^il  fut  forti  de  Peau ,  il  vit 
h  Citl  fe  fendre  .,  C?  le  Saint  Efprit  defcendre 
fur  Ittif  somme  une  Colombe.  En  même  tems  on 
tntendit  cette  voix  du  Ciel  :  Cejî  toi ,  qui  es 
mon  ^ih  bien  aime',  en  qui  je  me  fuis  flâ. 

Jean  étoit  \  Sethabara  ,  fituée  lu-delà  du  !«»»  '■' 
Jourdain  ,   maïs  tout  proche  de  ce  Fleuve,  ^'' 
comme  on  t'a  remarqué  dans    le  Difcours  , 

précédent.  Bethabara  étant  un  grand  pafla- 
ge  pour  ceux  qut-  alloient  de  la  Pérée  dans 
la  Judée,  Jean  avoit  apparemment  choifi  cet 
endroit,  pour  y  prêcher  &  y  bitizer ,  par- 
ce qu'il  étoit  fbrt  fréquenté  ,  fur  tout  dans 
R  y  les 
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les  Fêtes  fi^leimellosj^  où  les  Juifs  âlk>iefit  de 
toutes  ptrts  à  Teraulem.  Il  eft  d'ailteurs 
bien  vmi&mblaole,  que  ce  fut  dans  la  Fête 
de  Pâque  y  &  dans  lé  tems  que  Pon  cotidui- 
foit  à  Jeruialem  une  infinité  d'agneaux^  pour 
7^  être  imniolez  y  que  Jean  Bâtifte  dit  aux 
Jfui  z.  Troupes  en  montrant  Jeitis,  Foici  V:^neM 
^^^  de  JXiu^  qui  étt  ksfécb$z  du  monde:  Gs  ne 
font  pas  ces  Agneaux  y  qu«  Pon  va  iacrifier 
dans  le  Temple ,  qui  effaceront  les  péchez  » 
C'eft  celui  ^  que  vous  voye?. 

Jufqu'alors  Jefus  avoit  demeuré  à  Naztr 
reth  y  (ans  y  donner  aucune  marque  de  ce 
Gu^il  étoit  :  Car  on  ne  doit  ajouter  aqpune 
toi  à  certains  Ecrits  Apocryphes,  qaî  té- 
moignent le  contraire.  Mais  lorU}tt*il  fut 
parvenu  à  Tige  de  trente  ans,  ou  environ ^ 
(c'étoit  rage  préicrit  par  la  Loi ,  pour  les 
fondions  des  Miniftres  fiicrez)  Jefus  fortit 
de  cette  Ville,  &  alla  trpuver  Jean  i  Betha-> 
bara. 

S.  Jean  ne  connoi(Ibit  point  Jefus  :  Il  a« 
voit  été  élevé  dans  les  montagnes  de  Judée  , 
&  n'en  étoît  forti ,  que  pour  le  retirer  dans 
le  Dé(êrt ,  où  il  avoit  palfé  plafieurs  an- 
nées ,  pendant  que  le  Seigneur  fatfbit  fôn 
féjour  en  Galilée.  Ils  ne  s^étoient  donc  ja- 
mais vus ,  &  la  Providence  l'avoit  ordonné 
aînfi ,  afin  d'ôter  tout  foupçon  de  collufion 
entre  eux  ,  &  pour  donner  plus  de  poids  vea 
Jean  i.  témoignage  4e  Jean  Bàdfte»  Pour  moi  y  dit- 
3'>3^*  il,  je  ne  le  ceumi£âis  fùiuf  :  mais  cehdy  qui 
nia  efifvoyé  kâtieer  d^eauy  m^  avoit  dit ,  celui 
fmr  qui^vùus  verrez  le  St.  Efpit  defcendte  (3 
s'arrêter  y  c'efi  lui  qui  bâtize  du  St.  Efprit.  Il 
femble  néanmoiofi  que  Jean  Bitifte  fe  con^ 

•  trê'« 
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tttdit^  carie  Seîracilr  lui  demfttidtot  de  le 
bàtizer ,  U  le  refub  %u  diânt  ^  fat  tefâm  J*é-  Matt^, 
^re  b€UUté pt  ims  ^  (^  vo$ês  innez  â  moi.    Ip"-"- 
cA  «iTé  de  coacUier  S.  Jetn  a^\rec  Iu>niéme« 
Il  fiivoit  ^iie  le  Saureur  étoit  en  Jadée^  mt» 
il  ce  le  connoi(Ibit  poilit  perfonneUemenT) 
pe  l'syent  jamais  vu  :  £t  lorique  )e(îis  fê 
préfenta  deunt  lut  y  kS.  £4>rit  ravertit, 
que  c'étoit-là  celtti ,  dont  il  avoit  annonce 
]z  veauë  ^  fans  le  connoitre  :  Il  hii  arriva 
quelque  choie  de  femblable  i  ce  qui  étoit 
arrivé  à  Saoïuel  ^  iorfgu'il  alla  chez  I£iï   '-Sam^ 
nmr  frcrer  aa  de  fes  Fàs,  Roi  d'IOael.  Le^'*  ''' 
^tofikàle  &VQÎt  bien  ,  que  l'un  d'eux  de- 
iroîH  étfe  Roi  »  mais  il  ne  recomiut  celui 
que   Dieu  avoit  cheifî  y  que  loriqoe  VEC 
prit  de  Dieu  hii  eut  révèle  que  c'etoit  Da- 
vid. 

Après  cette  inftniâion  fècrete  Jean  Bâtii^ 
te  fut  fort  furpris  y  que  Jefui  lui  demandât 
fi>n  Bltème  :  Car  outre  que  c^étoit  un  B^ 
tème  de  Repentance ,  qui  ne  convenoit 
qu'aux  pécheurs  9  celui  qcri  Padminiftre  a  o- 
ne  ibite  de  fuperiorité  ^  lur  ceux  qui  le  re- 
çoivent. U  ell  le  Miniftre  de  Dieu ,  il  agit 
en  fan  noui)  fk  reçoit  de  &  part  le  ferment 
de  fidélité ,  que  les  hommes  hii  prêtent. 
Aufli  le  ûâut  Précurfeur  ,  mii  connoiflbit . 
nnaocenoe  &  la  dignité  do  Fils  de  Dieu , 
lefufede  le  bâtizer:  CV/i»^f)  dit-il,  ^ui  ai^^^th. 
hefom  ePiire  bâtizi.far  vâuy^  ($  vous  venez^  ^^ 
"Oi^s  moi.  Je  ne  fuis  qu'un  homme  pécheur , 
Se  vous  êtes  le  Sauveur  des  pécheurs  Vous 
êtes  le  Fils  de  Dieu  y  Se  pour  moi  y  je  ne 
fuis  tout  au  plus  dans  fz  maifon ,  qu'un  Ser- 
viteur fidèle  y  Jf  ne  iÀtiAi  que  d*eau  y  k  Jean  r: 
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VOUS  y  qai  êtes  bien  plus  puiflîmtqDe  mu,' 
vous  kâfizertz  du  S.  Efprit.     ■ 

La  réfiftance  de  S.  Jean  eil  refpeâueulè  , 
raifonnable ,   &   nous  rappelle  celte  de  S. 
Pierre  ,  lorfqu^il  vit  fon  divin  Maitrc  fe  le- 
ver de  table  ,  ceindre  un  linge  ,   &  fe  bitf- 
fer  pour  lui  laver  les  pieds.  P'ous^  Seigittury 
s*fecria-t-il  j   vous  me  laveriez  les  pieds  ?  Kx 
Jpm       encore,  ^e  nt  fouffrirai  junais  ,  que  vaut  me 
tni.t,%.  lamiez  les  pieds.   S.  Pierre  nVt-il  pasrailbn, 
fi  l^on  peut  en  avoir  ,   loriîju'on  réfifte  aux 
Tolontez  du  Seigneur  ,   dont  on  ne  connoit 
pas  les  fecretes  intentionsP  II  en  eft  de  mê- 
me de  S.  Jean  :  Ne  pouvant  pénétrer  les  in- 
tentions de  Jefus  ,  &  n'envdàgeant  que  la. 
Dignité  du  Sauveur,  &  fa  propre  indignité, 
il  refufe  un  honneur,  que  les  Anges  même 
auroient  refuft  :  Mais  s*il  réfifte  pour  un  mo- 
ment au  Fils  de  Dieu  par  une  jufte  humili- 
té, il  lui  obéit  aulTi-tât  par  le  motif  que  le 
Seigneur  employé;  Et  dès  que;  Jefus  lui  «ut 
Matth.  dit,  UiJJiz^  moi  faire  peur  le  frifent^  car  i?e fi 
"'■  'î-    ainji  qu'il  faut  que  tuus  accfimplifflons  toute  jûf~ 
ticc,  il  le  laiffe  faire.     Jufiice  dans  cet  en- 
droit ,  c'eft  ce  qui  convient ,    ce  qui  eft  à 
propos,  &  conforme  aux  deifeins  de  la  Pro- 
vidence.   Ce  mot  a  la  même  figaification 
Luc       ailleurs.    II  faut  (eulement  expliquer,  quel- 
i^^|;  \^-  le  eft  cette  efpece  de  Juftise ,  cet  ordre  fe- 
,;  '■  '■   cret  de  la  Providence,  qui  engage  le  Fils  de 
Dieu  à  recevoir  le  Bàtèqjc  de  Jean. 

I.  Prémiérerocnt  le  Seigneur  fe  pcopofe 
d^autorifer  le  miniftére  de  fon  Précurfeur , 
.&  de  montrer,  qu'il  étoit  véritablement  du 
Ciel.  2.  En  fécond  lieu  inftruit  des  confeih 
fccrets  de  la  Providence ,  il  fait  que  cVft 
daaa 
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dans  cette  occafîon^  que  Pieu  veut  le  faire 
connoitre  à  Jdin  Bâtiiie  ,  par  le  iigne  éclat- 
tant  de  voir  le  St.  Efprit  defcendre  àc  s'ar- 
rêter fur  lui.  C'eft  a  cette  marque  certai-  Jean  i; 
ne  y  que  Jean  devoit  reconnoitre  le  Sei-  ^^- 
goeur  j  pour  le  montrer  enfuite  à  tout  If- 
raëi.  £n  3.  lieu  le  Bâtème  ,  tel  qu'il  étoit 
administré  alors  ,  étoit  un  ligne  fenfîble  de 
mort  &  dé  fepulture.  d'un  côté  ,  &  de  l'au- 
tre de  réfurreâion.  On  cnféveliflbit  le  pé- 
cheur fous  les  eaux  :  C^étolt ,  pour  ainfî  di- 
re^ un  tombeau  liquide ,  dans  le(}uel  il  étoit 
mis  pour  un  infiant  :  On  le  retiroit  enfuite 
comme  un  nouvel  homme  ,  qui  revient  à 
la  vie ,  c'eft  ainfî  que  S.  Paul  explique  les 
figiu-es  du  Batcme  dans  le  Chap.  V .  de  PE- 
pit.  aux  Romains.  Ainfî  la  cérémonie  du 
Bâtème  étant  une  image  vifîble  de  mort  & 
de  réfurreâion  ,  J.  Chrift  veut  être  inftallé 
dans  fon  miniflère  par  cette  iainte  cérémo- 
nie :  Elle  annonce  &  fon  humiliation  &  fa 
gloire  ,  &  fk  mgrt  îgnominieufe  ,  &  fa  re- 
lurreâion  triomphante^:  C'eft  ainfî  que  le 
Seigneur ,  en  recevant  le  Bâtème  au  mo- 
ment qu'il  va  entrer  dans  fon  miniftère, 
préfigure  les  événemens  qui  doivent  le  con- 
ibmmer,  &  fait  voir  à  S.  Jean  une  image  de 
fa  mort  &  de  (à  Refurreôion.  4.  Enfin  le 
Bâtème  a  deux  vues  :  C'eft  de  la  part  de 
Dieu  un  témoignage  de  la  grâce  qu'il  accor- 
de au  pécheur  :  Et  de  la  part  du  pécheur 
un  témoignage  de  fi  repentance.  A  cet  é- 
gaM  il  ne  convient  pas  à  J.  Chrift  :  mais  il 
eft  de  plus  de  la  part  de  l'homme  un  fceau 
de  i'obéifîknce  &  de  la  fidélité  qu'il  promet 
à  Dieu.    A  cet  feard  il  convient  à  J.  Chrift. 

•        -  Le 


Le  Fils  de  Dieu  s'y  oblige  cwren  fon  Péré  ' 
à  tous  les  devoirs  de  PHomfte  ,   ctr  il  eft 
Jiomme ,  k  à  tous  les  devoirs  du  grand  Mi* 
hiftère,  que  le  Père  lui  confie  ;  C'tft-Ià 

S|U*il  fait  cû  la  préfêHce  du  Père  cette  pro* 
effion  y  exprimée  par  le  Prophète  en  ces 
PCn-v   termes.  Tu  nas  point  vmtlu  iefacrîficts^  ffo^^ 
^^^  lofions  i  Se  viBimés  ftmr  le  fécbé  ^    mais  ta 
tn^as  ^ràprié  un  corps  :    Çefi  ponrqttoi  m 
voici  y  je  'Biens  pottr  faire ,  4  màn  Dieu  y  ta  ikn 
lànté. 
;  Dès  tjue  Jefus  fut  forti  de  Peau  ^  î^  fe  mît 

Jf^°^  l  prier  y  dît  S.  Luc.  L*£vangélifte  ne  nous 
dit  point,  quelle  fut  la  prière  du  Seigneur: 
mais  fans  douté  elle  fe  raf>portoit  au  Miiii^ 
tère  ^  qu'il  alloit  recevoir.  Il  fait  que  le 
moment  de  fa  vocation  eft  vend  :  Il  Veut  It 
recevoir  à  genoux  :  Il  demande  à  Dieu  cet 
E(prit ,  dont  il  doit  être  facref>ar  iejfus  fèt 
cùmpagnons  y  afin  de  fournir  glorieufement  la 
Mut  I.  pénible  cairiére ,  qui  s'ouvre  à  (es  yeux  :  Et 
*^-  c*eft  lorfquW  prie  ,  ^t^il  vit  le  Ùel  fé  feridre. 
*  S.  Jérôme  a  crû  ^  que  ce  phénomène  h6 
parut  qu'à  l'imagination  du  Fils  dé  Dieu  ^ 
ikns  qu'il  fe  pafllt  rien  au  dehors.  La  pen« 
fée  eft  téméraire  dans  cette  occafiôn  9  &  m 
donné  lieu  à  des  Efprits  hardis  de  dire ,  que 
tout  ce  oui  eft  rapporté  dans  notre  Hiftoire^ 
excepté  le  Bâtème  de  J.  Chrift ,  ne  (e  pafla 
qu'en  vifion.  Il  eft  vrai  que  c'eft  ainfi  qu*îl 
faut  entendre  y  ce  que  dit  S.  Etienne  y  jt 

ipoi 

I.  ^ferimmtmr  sutem  emli  ,  mom  rep^j^ftctêê  Elèmemtm^ 
htm ,  fed  f^irituaUhuf  êcmlh^  ^mêhmt  <r^  SzÂckfti  infrm» 
Hpiê  yémmimis  ftti ,  éfiriès  eoi  ^e  tmmmumwM.    Hi  »• 

juo  N.  ia  h.  I.  T.  VL  p.  4. 
%.  Cette  ezpreâWa,  /r  àiAtê  fkmi ,  ou  le  Ciel  8*oa<( 
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tm  U$  Cieuêc  ouverts  :  ce  que  S,  Luc  nicon-  Aâ.  ya; 
te  de  h  vifîon  de  S.  Pielrc^  &  ce  qu*Eze-  5<f. 

■  ie  la 

tre  Hifioire  Evtngélique.  Ce  fut  un  ipec* 
tacjeréel,  &tel  qu'il  étoit  néceflàire^  pour 
fkire  connoitre  à  Jean  Bâtifte  ,  que  Jeûia 
étoH  le  Chrift. 

J^tvoue  que  le  Ciel  tfeft  pis  un  coi^  lc>. 
lîde ,  comme  divers  Anciens  l'ont  crû.  Ce 
n'eft  qu'un  rafie  eii)ace  plein  d'une  matière 
fiuïde .  dans  lequd  les  corps  céleftes  ibnt 
fufpenaus:  Ainfî  l'ouverture  dn  Ciel  ne  fut 

âu^me  ouverture  apparente,  caufée  par  les 
iflêrenees  de  l'omore  Se  de  la  lumière,  à 
peu  près  comn!e  les  £clairs  paroîflent  fen- 
dre les  nues:  '  On  a  remarâué  que  dans 
F£vangile  des  Nazaréens  y  (c'étoient  des 
Cluétiens  fertis  du  Judaïfme)  on  lifbit  dang 
rhiftm-e  du  Bâtème  de  J.  Chrift ,  que  U 
Ctet  s^ouvrif  y  (3  qt^unegrmde  Lumière  brilla 
iaut  tûut  ce  Heu -là  :  Juftin  Martyr  Ta  dit 
auffij.  apparemment  (ur  le  témoign^  de 
cet  Evangile ,  &  Ten  ajoute ,  que  la  Eitur- 
Kie  des  Syriens  en  parle.  Quoiqu^il  en  fbit  ^ 
U  Ciel  eetoert  y  ne  fut  qu'un  efpace  lumi- 
iieux^qui  parut  dans  le  Ciel  entre  deux  omr 
bres. 
Cet  événement  merve^leux  femble  aroir 

deux 

vie ,  ft  tioinre  firavent  dans  les  Andent  Aut^on.  On 
€0  peat  Toir  des  «rampes  dans  Sbmiqui.  Qusft. 
Mac  L.  1. 13.  Dans  Pluta&qvi,  mTimoktmg,  p» 
nf^.  Vom  suffi  les  paflàges  qu'a  notes  Gaorivs 
ftr  Matm.  III.  &  M-  Lau^fi,  fur  Jcw  L  p.  4S^. 
3.  GnoTiQs  in.  h.  L 
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,  deux  y u&  principales  :  Le  Ciel  s^oiivriylotU 
c^ue  J.  Chrift  doit  être  faeré.  Ce  n*eft  pas 
feulemeat  pour  fîgaaier  {z  giorieufe  inaugu- 
ratioi;!  :  C'efl  auffi  pour  montrer  par  un  fî- 

Îne  û,  clair  &  fî  parlant  y  que  ce  Jefus,  que 
)ieu  confacre,  eft  &  Minifire  du  vrai  Sanc-- 
ïuaire:  Que  c'eft  à  lui,  que  Dieu  remet  les 
clefs  du  Ro^^^aume  des  Cieux  ,  &  que  c'eft 
a  lui  d  eti  ouvrir  l'entrée  aux  faints.  z.  Une 
féconde  vue  de  cette  ouverture  du' Ciel, 
femSle  regarder  |.  Chrift  lui-n;iême.  Le  mi- 
niftère ,  qu'il  va  recevoir  •  l'appelle  à'  des 
travaux  glorieux  ,  mais»innniment  difficiles. 
Pour  le  ibutenir  dans  une  carrière  fi  péni- 
ble. Dieu  lui  fait  voir  à  l'entrée  le  Ciel  ou- 
vert :  La.  rémunération  fe  manifefte:  Le 
voile  du  Temple  de  T Eternité  fe  déchiré 
en  quelque  forte ,  &  laifïè  appcrcevoir  à  Je- 
flis  quelques  rayons  de  la  Gloire  ,  qui  lui  à 
été  préparée  avant  la  fondation  du  monde  :  Qûë 
le  Tentateur  vienne  après  cela,  étaler  àiès 
yeux  la  pompe  &  les  honneurs  dufiécle, 
tous  les  Royaumes  du  monde  (£  leur  gloire  ,  &; 
tâcher  de  le  furprendre  par  un  fpedacle  fi 
éblouïflànt  :  Quand  le  Seigneur  eût  pu  être 
ieduit ,  ce  rfeft  plus  le  tems  d'attaquer  fit 
Vertu:  Quel  mépri&ble  fpeâacle ,  pour  de^ 
yeux  qiïi  viennent  de  ^oir  le  Ciel  ou- 
vert î 

.    Cette  ouverture  du  Ciel  fut  accompa- 
gnée, 

4-  Sj^i  ffiritus  tum  boe  effets  fâm  verè  erêt  CiAmnAé^i 
f^.iw»  (S  ffirituix  ntc  inteiftCÊr^  fub^d/ttiam  pifpridm 
Aff^vtptjt  jfuhftamtU  extrsnem.  T  e  R  T  u  l  l.  De  Ûim. 
Chriit.  cap.  m.  Cela  eft  centmiie  évidemment  au  ré- 
cit des  F-vangclides  ,  qui  difent  fimplcment  que  le  S. 
EiJ)rit  Jccendit  comme  une  Colombe.  Ce  comme  dé- 
truit 
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gnée,  d'un  Phénomène,  bien  plus  furpre- 
tiant  encore  :  //  vit ,  favoir  Jefus ,  /e  «S.  Ef- 
prit  defcendn  fur  lui  ,  comme  une  Colombe.  S. 
LiUC  ajoute  ,  expliquant  en  quoi  confîfloit 
cette  reflemblance  ,  le  Saint  Effrit^  dit  cet  Luc  mj 
E  vangelifte  ,  defcendit  fur  lui  en  fur  me  corp(h  ^*î 
feUe^  comme  une  Colombe. 

Le  Saint  Efprit,  étant  une  Perfonne  Di- 
vine, ne  peut  ni  monter,  ni  defcendre.  Il 
faut  rapporter  cela  à  l'Emblème  ou  au  Si- 
gne ,  qui  le  repréfente.  On  dit  l'Emblè- 
me, ou  le  Signe,  car  le  S.  Efprit  n'eft  point 
un  corps  ,  &  n'en  prend  point  la  figure.  ^ 
Mais  pQur  rendrtf  vifible  Tonâion  ,  ou  le 
lîtcre  du  Sauveur  ,  &  afin  que  S.  Jean  pût 
en  être  témoin  ,  &  êlre  afliiré  que  Jefiisé- 
toît  eficdlivement  le  Meflie,  il  parut  un  Si- 
gne vifible  du  S.  Efprit ,  &  ce  Signe  étoit 
corporel ,  &  avoit  la  figure  d'une  Colom- 
be. 

Quelques  Anciens  ont  crû  cjue  c'étoît  u- 
ne  véritable  Colombe  ,  que  Dieu  créa  ,  8t 
ou'il  anéantit  enfuite»    Ce  fut  le  fèntiment 

sombre 
dé 

L'Efprît  de  Dieu  ne  fè  transforme  point 
dans  une  fubflance  corporelle, &  ne  s'incar- 
ne point  dans  le  corps  d^un  Animal ,  'quoi 
qu'on  le  foppofe  d'une  efpcce  &  d'une Tcrét- 

tiofl 

tniit  la  realité  de  la  Colombe.  Mais  TsaTOLiiMeft 
engagé  àibutenir  cette  abfurdlté  ,  parce  qu'il  dif^jute 
contre  les  Marcionltcs .  qiil  niôlent  que  ].  Chrift  eût 
eu  une  véAtable  chair.  Il  évite  un  écueil  &  donne  con- 
tre un  autre  ,  ce  qui  nanive  quç  trop  fouTtat  aux  Er  - 
crivaltts  dàûd  les  Coatro^erfii.  ^       •     •  *      - 

Tome  IX.  S 
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tioa  nouvelle.  Eloignons  réligieûfement  de 
DOS  Evangeliftes,  tout  ce  qui  lent  les  Fables 
Payennes  y  touchant  les  apparitions  y  ou  les 
métamorphofes  de  leurs  Dieux.  Expliquons 
*r£criture  ikns  lui  faire  vblence  ;  mais  que 
la  Raifon  d*un  côté  ,  &  de  l'autre  Tinviola- 
ble  Majefté  «de  Dieu  nous  dirige  dans  nos 
explications. 

Le  iâint  Eiprit ,  qui  eft  une  Peribnne 

divine, eft  la  iource  &  T Auteur  de  tous  les 

dons.    Il  efl  unique  y  mais  il  a  une  infinie 

fécondité  de  grâces ,  qu'il  diftribue  aux  £- 

t  Cor.   très  intelligens.   Il  y  a  diverjité  de  dons  y  mais 

^"•V    il  ny  a  qu'Hun  feul  Bfprit  qui  les  iifiribue  à  cba^ 

"•        cufiy  comme  il  lui  fiait. 

Cet  Efprit  divin  répandit  (es  dons  furna«< 

turels  dans  la  Peribnne  du  Sauveur  j  mais 

dans  une  telle  abondance  ,  qu'il  en  pofleda 

Jesn  I.  la  plénitude.  Cette  opération  de  PE^rit ,  fut 

r^*        tout  à  fait  invifîble.    Les  dons  du  S*  Eiprît 

oe  fe  voyent  point  y  non  plus  que  l'Ame  y 

2ui  les  reçoit.  Mais  afin  que  la  coniëcratioQ 
u  Seigneur  fût  vue  de  Jean  Bàtifte,  &  que 
le  témoignage )  qu'il  rendit  au  Sauveur,  fût 
fondé  fur.  une  pleine  certitude  y  cette  forma 
vifible  y  &  produite  d'une  manière  fumatu-' 
rejle  ,  accompagna  Pefinfion  des  dons  du  S* 
Eiprit,  dans  l'Ame  du  Rédempteur.  Cet^ 
Ce  (orme  vifible  ne  fut  point  uq  ^orps  chv^ 
nel  y  tel  que  celui  d'une  Colombe.  Elle  em 
eut  feulement  la  figure^extérieive ,  comme 
S.  Luc  le  témoigne  :  H  parût  mne  forme,  cor» 
foreUe  y  femhlabk  à  celle  d'une  Colombe  U  J 
a  des  Interprêtes  qui  croyent  y  que  la  Figu^ 
%t  vifible  y  ne  reflbmbla  à  une  Colombe  y 

*^uo  par  fon  vol  ^  eu,  pu  1)1  manière  dont  el- 
le 
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le  deicendit^  &  fe  po(à  fur  Jefus.  Mais  cet- 
te explication  ne  paroit  pas  tout-à-fait  con^ 
forme  aux  exprellions  des  £vangelifles. 

Cependant,  fi  cette  figure  vifîble  ne  fut 
ni   une  Colombe  véritable  ,  ni  un  corps 
charnel ,  de  quelle  nature  étoit-elle  ?  Il  eft    . . 
aflèz  vxaifèmblable  y  comme  quelques  Sa- 
vans  Pont  penré,«que  ce  fut  un  corp's  lumi- 
neux, figuré  comme  une  Colombe, qui  def-. 
cendit  de  Couverture  du  Ciel,&  vint  fe  po- 
fer  fur  Jefus.    Ainfî  ,  comme  le  S.  Efprit, 
qui  fut  communiqué  aux  Apôtres^ prit  pour 
Symbole  des  Langues ,  oui  paroifibient  être 
de  feu ,  il  prit  om  Svmbole  pareil  pour  la 
nature,  quand  il  defcendit  fur  Jefus ^  mais 
avec  cette  difiêrence  qu'à  Tégard  de  Jefus 
ce  fut  un  corps  entier ,  parce  qu^il^recevoit 
la  plénitude  entière  des  Dons  du  S.  Efprit , 
c'étoient  des  langues  divijees  comme  de  feu^  -*■*•  ^^î 
parce  au'ils  ne  reçurent  qu^uné  partie  des  ^* 
Dons  au  S*  Efprit  qui  s^étoient  tous  réunis 
dans  la  Perlbnne  du  Sauveur. 

La  forme  de  Colombe  défigne  le  caraâè^ 
re  de  Jefus.  Sa  Bonté ,  fa  Douceur ,  fa  Dé- 
bonnaireté  ,  '&  Charité  ,   vertus ,  qui  (bnt 
Us  fruits  de  P  Efprit^  &  dont  la  Colombe  eft  Gai.  ▼; 
TEmblème.  Ces  vertus  brillent  partout  'dans  ^** 
les  moeurs  du  Seigneur ,  dans  ^Evangile 
f\v^i\  prêche  ,   dans  les  miracles  qui  le  con- 
^rment,  dans  le  fàcrifice  de  lui-même,  par 
lequel  il  a  confommé  ibn  miniftère.*  i .  dans 
{ts  mœurs  :   jfpprenez  de  moi  y  dit-il,  que  je  Matth,  ] 
fiUs  débonnaire  (3  humble  de  cœur ,  (^  vous  «i.  ly. 
trouverez  le  repos  de  vos  âmes.    ![  parut  dans    . 
fes  moeurs,  tel  qu'il  avoit  été  prédit  par  E-  ' 
iâie  dans' cet  Oracle,    f^oici  m^j^rviteur^  ECxui^ 

S  2  que^'f 
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Matth.  que  pat  élu  y  mon  Bien  aimé  y   dans  lequti  J€ 
XII.  i8.  fjrcufve  feut  mon  bon  flaifir  :  Je  mettrai  mon  Bfi- 
ff4t  en  lui  y  (3  il  annoncera  la  Juftice  aux  Na^ 
tions  :  //  ne  contestera  -point  :  Il  ne  criera  pointy 
C^  Von  r^ entendra  point  fa  voix  dans  les  rues  : 
'  •      Une  brifera point  le  rofeau  cajféy  (3  n^ éteindra 
point  h  lumignon  ,  ^uifume  encore  y  jufqu^à  ce 
qu'ail  ait  rendu  la  Juftice*n)i£iorieufe.  z.   Le 
•  mêmcCaraâère  éclatte  dans  fa  Prédication, 
Ef  Lxi.  fuivant  cet  Oracle  d'Efaï^,  PEfprit  du  Sei- 
y^'       gneur  eftfur  moi  y  cet  Efprit  y  dont  ilm*a  oint  y 
is^  ^^'  f^^^  annoncer  P Evangile  aux  pauvres  :   //  m^a 
envoyé  pour  guérir  les  cœurs  brifez  ,  pour  pu-- 
b lier  la  liberté  aux  captifs  ,  *(3  aux  aveugles  k 
recouvrement  de  la  vue.  ^    Ce  Caraftère  ré- 
gne encore  dans  (es  miracles.     Il  n'y  en  a 
point  fur  lequel  on  ne  puifle  graver  pour 
emblème  une  Colombe  :   Les  Prodiges  d'une 
jufte  févérité  ,  opérez  par  les  Moïfes  ,  par 
'    les  Elles  &c. ,  ne  (e  renouvellent  point  par 
le  fils  de  Dieu  :  Sodorae  &  Gomorrhe,de* 
puis  fi  longtems  confumées  car  le  feu  du 
Ciel ,   fubfiftent  encore  au  milieu  de  la  Ju- 
dée.   Leurs  murs  y   leurs  édifii;:es  y  font  en 
cendres  :   Le  lieu  y  où  elles  étoient^  ne  fe 
reconnoit  plus  ;  mais  leurs  vices  font  immor- 
tels,* ou,  fi  ce  ne  font  pas  tout-à*5iit  les. 
.    mêmes,  ils  font  néanmoins  fi  grands,  qu'eu 
Matth.   jour  du  Jugement ,  Sodome  (3  Gomorrbe  fe- 
XI .  lo-    ^Qf^f  traitées  avec  moins  de  févérité  y  que  Caper- 
^^         naum ,  Bethfaide  ,   (3  Jerufalem  mime  :  Ce- 
^  pendant  le  Seigneur  retient  (k  jufte  indigna* 
tibn ,  &  répond  à  fès  Difciples  y  qui  veulent 
Luc  IX.   exciter  fa  vengeance  :    l^ous  nefavez  de  quel 
^t-         Efprit  vous  êtes  animez  :  Le  Fils  de  Dieu  t^efi 
\^  ^^^'  t^int'Vimf' pour  juger  le  monde  ^  mais  pour /au- 

"    -  ver 
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'OtT  Je  mande.  Tous  les  Miracles  (ont  des 
bienfaits.  4.  Enfin  fa  Douceur,  fa  Clémen-. 
ce ,  fa  Charité  éclattent  dans  fa  mort  5  Et  fi 
la  Terre  tremble,  ce  n'eft  pas  pour  englou-: 
tir  les  meurtriers  ;  Si  les  Tombeaux  s^ou- 
vrent ,  ce  n'eft  pas  pour  y  faire  defcendre 
ceux  qui  le  crucifient ,  Il 7  deicend  feul,  & 
il  expu-e  en  deoiandant  la  grâce  de  ceux , 
qui  Poutragent  &  le  font  mourir. 

Non  feulement  le  Saint  Efpilt  defcend 
fiir  Jeftis,  «lais  il  sy  arrcte.    Ceft  pour  dif- Jean  t. 
tinguer  le  Fils  de  Dieu  de  tous  les  anciens  3<i53- 
Prophètei.    L'Efprit  de  Dieu  les  fiiififibit , 
&  alors  ils  prononçoient  les  Oracles ,   que 
cet  Efprit  leur  diaoit  ;    mais  ils  n^toient 
pas  toujours  animez  de  cet  Efprit  divin, 
qui  les  Uifibit  bientôt  à  eux  mêmes.    Ils  ne    ' 
Pavoient  que  par  intervales  ,  au  lieu  qu^il 
réfide    conflamment    dans  PAme  du   Sei« 
gpeur  :   En  lui  habite  fans  aucune  interrup*  Colof. 
tion  toute  la  plénitude  de  la  Divinité.  n.  ^-1 

Telle  fut  POnâion  ,  ou  le  Sacre  du  Fils  . 
de  Dieu  :  Ceft  le  Père  lui-même  ,   qui  l'a 
oint  immédiatement ,  iàns  employer  le  mi- 
niftère  ,   ni  des  Anges  ,   ni  des  Hommes  : 
C*cft  ce  qui  a  été  bien  remarqué  par  l'Au- 
teur divin  de  l'Epitre  aux  Hébreux  ,   allc-Hebr.  r. 
guant  à  ce  fujet  les  paroles  du  Pf.  ex.     O^* 
JDieu^  âeft  ton  Dieu  ,  qui  fa  oint  d'aune  huile 
de  joye  fOT  dejfus  tous  tes  compagnons  ,  c'eft-à- 
dire ,  par  defius  tous  les  Rois ,  par  defius 
tous  les  Prophètes,  par  defius  tous  les  Sacri- 
ficateurs :   lui  feul  il  n'a  point  reçâ  V Efprit  Jean  ni\ 
far  mefiare  :  Lui  feul  il  a  été  facré  par  le  Pé-  34- 
re,'qui  aufil  le  proclame  lui-même, par  cet- 
te voix  du  Ciel ,   Ceft  toi ,  qui  es  mon  Fils  Marc  i 

S  g  bicn^^' 
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bien  aiméy  en  ^ui  je  me  fuis  f  là  ^  c'eft-à-dîrc, 
dans  lequel  ie  réunident  toutes  les  perfec^ 
tions  ,  toutes  les  vertus  ,  qui  font  agréables 
à  Dieu. 

On  peut  demander  ici,  comment  le  Sau* 
veur  j  qui  avoit  été  conçu  par  le  Saint  Ej(* 
prit  9  &  qui  en  fut  rempli  dès  le  ventre  de 
fa  Mère  ,  avoit  befbin  d^une  nouvelle  efiîi- 
Hon  des  Dons  du  (aint  Efprit  ?  Il  n'eft  pas 
difficile  de  répondre  à  cette  Queftion.    Les 
grâces  divines  fe  diftribuent  par  degrez  y  Se 
à  proportion  des  beibîns.  J.  Chrift  en  quali- 
té d'Homme ,  car  c*eft  en  cette  qualité  qu'il 
reçût  le  S.  E(prit,  J.  Chrift ,  dis-jc ,  fut  tou- 
jours animé  de  Te^rit  de  fainteté  ,  dont  il 
fut  rempli  dès  le  ventre  de  (k  Mère}  mais 
à  regard  de  PEfprit  de  fcience  ,*  de  for- 
Luc  n,  ce  ,   il  le  reçut  par  degrez  :   Je/us  ^  dit  S.. 
5^'        Luc  ,  crosffiif  en  fagejje  ,  en  ftaturey  (3  ^ 
grâce  devant  Dieu  (3  devant  les  hommes  j   & 
ces  accroiflemens  étoient  proportionnez^non 
feulement  à  ion  âge,  mais  à  Tes  befoins ,  & 
aux  fondions  auxquelles  il  étoit  appelle* 
Tant  qu'il  ne  fut  qu'Hom^me  privé  ,  U  eut 
Tefprit  ,    qui  convenoit  \  fon  état  -,   mais 
quand  il  fut  chargé  du  miniftére  de  Média- 
teur de  la  Nouvelle  Alliance  ,  alors  s*ac- 
W'  XT,   com pi it* l'Oracle  d'Efitïe,  un  Rameau firtira 
\*  ^'        de  la  tige  d^/fai' ,  (3  un  rejetton  naîtra  de  fa 
Racine^  (3  l^Efprit  du  Seigneur  fe  refaferafur 
lui  y  rÈf^rit  defciencey  (^  d^intelligence  yPEf- 
frit  de  confeil  (3  de  f&rce-,  PEfprit  defagejp^ 
(3  de  crainte  de  Dieu.  Ce  fut  alors  que  Diea 
CoîoC     verfa  dans  fon  Ame  tous  les  tréfors  de  fa^ejfe 
Wiji      (3  d^ intelligence  y  dont  il  devoit  enrichir  le 

monde.  ;  Ce  fut  tlorç  qu*il  reçut  TEiprit  do 
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confeil  &  de  force  ,  qu*il  fut  revêtu  de  la 
Tcrfv  embout ,  doat-il  avoit  befoin  ,  pour  Luc 
ibutenir  les  combtts  ,  auxquels  H  étoit  ap  ^^■' 
pelli  }  Ce  fut  alors  qu*il  reçut  h  puifTanae 
des  miracles  ,  par  tefquels  if  deroit  confir- 
mer (z  MiâioD  5e  ft  Doârine  ,  ta  qui  ne  lui 
étoit  pas  néceflkire,  avant  qu'il  prêchlt  1*Ë- 
Vangile.  Souvenons- nous  toujours  que  J. 
Chnft  ed  Dieu  ;  mais  fouvenons-nous ,  qu'il 
eft  Homme  ,  &  qu'en  cette  qualité  rÉiprit 
de  Dieu  l'éclairé  St  le  fortifie  ,  à  mefure 
que  fon  miniAére  le  demande.  De  U  vient 
aue  lorfqu'il  approche  du  plus  grand  8c  du 
aemier  de  fes  Combats ,  il  e(t  tranfiguré  en 
préfènce  de  Moïfe  ,  d*£Iie  ,  &  de  trois  de 
fês  Difciples  ,  afin  que  cet  eflài  de  fa  Gloire 
prochune ,  fortifie  fcm  courage ,  &  anime  <â 
vertu.  On  peut  confulter  là  deiTus  '  l'Har- 
monie Evangelique  de  Calvin,  où  l'on  trou- 
ver^ les  mêmes  penfées. 

|.  CairiK  Hann.  £711%  p.  %t. 
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V  AVT  que  d*entreprehdre  de 
grands-dcfîëins ,  il  cft  néces- 
Caire   de   bien   connoitrc    fes 
forces.  L'ignorance  à  cet  é- 
garj!  produit  ou  la  Timidité, 
ou  la  Préfomption  ,  défauts 
prefque  également  funeftes.     La  TimiditÉ 
retient,  &  rend  les  Dons  inutiles;  Et  la 
Préfomption  fait  les  téméraires.  Se  leur  cau- 
ft  des  chûtes  honteufes.    Il  faut  donc,  a- 
vant  que  d'entreprendre  un  deflèin  impor- 
tant ,   fe  coafulter  foi-même ,  &  mefuter 
bien  fes  forces  avec  la  charge  que  l'on  veut 
prendre.    C'eft  à  cela  que  la  Providence 
deftine  les  Tentations,  paT  lefquclles  elle  é- 
prouve  fes  Minières,  avant  que  de  tes  en- 
voyer. Heureux!  s'ils  les  (butiennent,  com- 
me le  Seigneur  foutint  celle,  à  laquelle  le 
P^re  voulut  qu'il  fût  expofé  à  l'entrée  de 
la  glorîeufe  &  pénible  carrière ,   qu'il  de- 
Toit  fourair.      Nous  allons  en  confiderer 
l'hiftoire  :  réfoudre  premièrement  quelques 
Queftioos ,  qui  Te  préfentcnt ,  &  exaromer 
enfuite  la  Tentation  en  elle-même;  c'eft- 
à-dire,  d'un  côté,  les  pièges  que  le  Dé- 
mon tendit  au  Fils  de  Dieu,  Se  de  l'autre, 
la 
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la  manière  dont  il  triompha  du  Tentateur 
&  de  Tes  artifices.  • 

La  première  Queftîon  cjui  iê  préfente, 
roule  fur  l'ordre  des  Tentations  :  Celle ,  qui 
eft  la  féconde  daas  S.  Matthieu  »  efl  la  troi- 
fième  dans  S.  Luc  ^  &  celle ,  ^  qui  efl  la  fè« 
conde  dans  S.  Luc,  efl  la  troifîème  dans 
S.  Matthieu.  Dans  tout  le  refle  il  y  a  uneconf. 
parfaite  harmonie  entre  ces  deux  Evànge-^ath.nr; 
lifles.    S'il  faut  choifir  &  fe  déterminer,  ilj  ^^^<^ 
femble  que  Ton  doit  préférer  Tordre  de  s.  '*^''''^' 
Matthieu  à  celui  de  S. Luc,  tant  parce  que 
le  premier  a  apris  cette  hîfioire  de  la  pro-. 
pre  bouche  du  Sauveur,  qui  Pappella  bien- 
tôt après ,  qu^à  caufe  de  ces  paroles ,  que 
le  Seigneur  dit  au  Démon,  après  la  troifîè- 
me Tentation,  félon  S.  Matthieu,  Va  loin 
Je  moi  y  Satan.  •  .  Du  refle,   cette  légère 
différence  ne  fèrt  qu'à  faire  voir,  qu*un  àe. 
ces  deux  Evangeliftcs  n'a  point  copié  l'au- 
tre. 

La  féconde  queflion  ne  mérite  guéres  plus 
d'attention.  Il  s'agît  de  favoir,  fi  la  Ten- 
tation du  Seigneur,  fut  un  Evénement  réel, 
ou  fi  elle  fe  paffa  dans  Ton  imagination  ^  & 
dans  une  Extafe ,  fèmblable  à  celles  qu'ont 
eu  divers  Prophètes.  On  n'ignore  pas ,  que 
quelques  Anciens,  &  -cjuelques  Iv^odernes, 
ont  cru  que  la  Tentation  du  Seigneur,  ne 
fut  qu'un  vifion  :  mais  quand  on  examine- 
ra leurs  raifbns,  on  les  trouvera  peu  fbli- 
des;  du  moins  ne  font- elles  pas  afîêz  fortes, 
pour  fbutenir  une  explication,  qui  n'a  au- 
cun fondement  dans  le  récit  des  Evangelîs- 
te$.  Ils  ne  difent  rien ,  qui  puifle  faire  foup-  • 
.^nner  que  Jefus  eut  un  raviflement  d'Ef^ 

S  S  prit, 


^Z  J  M  \V  s     T   K  N  T  E* 

prit  9  ce  qu'ils  nepouvoient^  ni  ne  dévoient 
*  manquer  de  dire  clans  cet  te  occafîon  :  D^ail- 
kurs  quelle  viâoire  remporte  Jefiis  fur  le 
Démon  )  &  de  quelle  utilité  pouvoit  être  la 
Tentation  du  Sauveur,  ibit  par  rapport  à 
.  lui,  ou  par  rapport  à  fes  Fidèles  Mmiftres, 
û  tout  cela  ne  fut,  pour  ainfi  dire,  qu'un 
ibnge.  On  n'en  dira  pas  davantage  dans  un 
Diteours  comme  celui  -  ci ,  &  l'on  renvoye- 
n  le  Leâeur  à  un  '  excellent  Théologien^ 
qui  a  traité  cette  matière. 

Je  (us  ayant  été  inftallé  dans  fbn  miniftè- 
re,  le  S.  E^rit,  dont  il  étoit  rempli,  lui 
inipira  le  deuein ,  de  fè  retirer  dans  un  lieu 
fblitaire.  Les  Evangeliftes  remarquent, 'eue 
MatdL  ce  fut  pour  y  être  tenté  par  le  Démon.    Mais 
^^'  '*     il  eft  bien  vraifemblable,  que  ce  ne  fut  pas 
la^  feule  raiibn  de  fk  retraite.    Ce  fut  là  (ans 
doute,  que  Dieu  lui  donna  (es  ordres,  & 
iês  inuruâions,  comme  à  TAmbti&deur^ 
qu'il  envoyoit  au  monde.  La  Divinité,  oui 
réfîdoit  en  lui  depuis  fa  conception ,  ne  lui 
révéla  toutes  chofês,  que  par  degrez ,  ^«iV- 
Luc  ii^qfûilcroiJPoit  enfagejfe  duffi  bien  qt^enftature^ 
^'*        comme  le  dit  S.  Luc.  Ainfi,  quelque  diffé- 
rence ,  qu'il  y  ait  entre  J.  Chrift  &  Moïfe, 
cependant  la  Providence  divine  femble  (e 
coud uiref  d'une  manière  à  peu  près  fèmbhb- 
Ezod.     ble  envers  l'un  &  l'autre  :  £t  comme  Mo^* 
XXIV.  is.|^  fn^  quarante  jours  avec  Dieu  fur  la  mon- 
tagne, il  (êmble  que  le  Seigneur  fut  de  mê- 
me quarante  jours  avec  fbn  Père,  où  il  eut 
des  V ifions  &  des  Révélations,  qui  ne  font 
pas  rapportées. 

Le 
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Le  défert  ne  *  lui  fournifiànt  aucuns  ali- 
mens,  il  paflà  ces  quarante  jours  dans  un 
|eune  continuel ,  une  vertu  Divine  &  fur-  ^^• 
naturelle  le  foutenant,   comme  elle  >ivoît  ^|^j^^'' 
ibutenu  MoiTe  &  Elie,  dans  un  Jeune  pa-xiz.  s.' 
reii.    Mais  cette  vertu  fufpendant  enfin  ion 
opération,  &  laiflant,  pour  ainfî  dire,  la 
Nature  aller  (on  cours,  Jeius  eut  faim  y  dit 
r£vangelifte  :  Cette  ccmjonâure  parut  fa-  Mathav. 
vorable  au  Tentateur,  pour furprendre,  s^il  u 
étoit  poffible ,  la  vertu  du  Fils  de  Dieu.      • 
Les  momens  proprespour  tenter  les  hom- 
mes, font  ceux  où  ils  fe^^tent  quelques  né- 
ceflitez ,  où  ils  font  preflêz  par  quelques  défirs, 
qu'ils  voudroient  iatis&ire  :  Alors  le  befbin , 
qui  produit  le  défir,  a  déjà  préparé  les  voyes 
au  Tentateur,  &  difpofé  l*Ame  à  l'écouter. 
Oeft  donc  la  conjonélure,  que  le  Tenta- 
teur faifit  :  //  s* approcha  de  Jefus ,  &  lui  dît,  Matth. 
Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  y  cêmmandezy,  que  *^'  ^* 
ces  pierres  deviennent  des  pains. 

Le  Démon  n'a  point  connu  toute  la  for- 
ce, &  toute  l'étendue  de  cette  expres- 
fion  ,  Fils  •  de  Dieu  ,  c'eft  -  à  -  dire  qu'il 
n'a  point  connu  la  Divinité  du  Sauveur, 
comme  Pa  remarqué  Beze  dans  cet  en- 
droit. S'il  avoit  connu  ce  qu'étoît  Jfefiis, 
jamais  il  n'auroit  ofé  entreprendre  de  le  ten- 
ter &  de  le  féduire  :  Il  n'entend  donc  par 
Fils  de  Dieu ,  qu'un  Prophète  diftingué  en- 
tre tous  les  Prophètes ,  fiipérieuraux  autres, 
d'un  mérite  &  d'une  vertu  éminente,  choi- 
fi ,  envoyé  par  la  Providence  pour  la  cou- 
ver- 
• 

X.  Cék  paroit  par  la  fbite»  ou  le  Démon  dit  ft  J. 
ÇhxïA ,  dt  mvertfr  les  f terra  em  faims.  iVlatth.  xy.^  y 
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verfion  &  le  falift  du  monde ,  &  par  confe- 
quent  infiniment  cher  à  Dieu.  Dans  cette 
penfée,  il  veut  tâcher  de  rompre,  pourainfi 
dire ,  les  mefures  de  la  Providence  :  Et  corn* 
me  il  avoit  féduit  le  Chef  du  Genre-Humain, 
en  réduire  le  Réparateur  &  le  Rédempteur. 

La  manière  dont  il  s* y  prend,  ne  peut 
être  plus  artificieufè.  La  propofît ion  qu'il 
fait  à  Jefus ,  fêmble  ne  contenir  rien  d'of- 
fenfant.  Il  ne  cherche  qu'à  s'aflurcr,  fi  Je- 
Jfus  eft  véritablement  le  Fils  de  Dieu  :  C'eft 
un  nouvel  Herode,  qui  ne  veut  leconnol- 
tre,  que  pour  l'adorer:  En  lui  demandant 
un  miracle,  il  (èmble  reconnoitre,  qu'il  a 
le  pouvoir  d'en  faire  :  Et  le  miracle  qu'il 
demande,  ne  tend  qu'à  la  confervation  du 
Seigneur ,  &  à  foulager  le  befoin  extrême 
où  il  fe  trouve.  Si  vous  êtes  k  Fils  de  Dieu  y 
commandez  que  ces  pierres  deviennent  des  f  ainsi 
Ufez  de  votre  pouvoir  pour  votre  propre 
fbulagement?  Ou  du  moms  u(èz,  de  la  fa* 
veur,  que  vous  avez  auprès  de  Dieu?  Peut- 
il  vous  refufer  un  miracle,  dans  l'extrême 
nécefllté,  où  vous  êtes,  lui,  .qui  dans  des 
cas  pareils  en  a  fait ,  pour  nourir  ion  peuple 
dans  le  Défert? 

Voilà  ce  que  le  Tentateur  dît  à  Jefus; 
mais  quel  eft  fon  but  ?  Comme  il  ne  l'expli- 
que pas,  il  faut  tâcher  de.  le  pénétrer.  Ne 
veut-il  point  fa  voir,  (î  J.  Chrift  eft  v-érita- 
blement  le  Fils  de  Dieu,  afin  d'employer 
enfuite  toutes  fes  forces,  &  tous  (es  artifices, 
pour  le  faire  périr .?  Un  miracle  étoit  pro- 
pre à  l'éclairciri  il  le  demande.  N'eft-ce 
point  aufii,  que  la  converfion  des  pierres  en 
]>ain,  lui  paroil&nt  impôflîble,  fi  J.  Chrift: 
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refufe  de  Topérer,  il  aura  un  prétexte  de 
Paccnfer  d'impuiflance  j  Et  s*il  ^entreprends 
&  Q^en  vient  pas  à  bout ,  il  en  aura  un  au«  . 
tre^  de  lui  contefter  fa  vocation?  Peut-il 
être  le  Fils  bien  aimé  de  Dieu ,  fi'  Dieu  lui 
refuiè  le  concours  de  fa  puiilànce ,  quand 
il  s'agit  de  juftifier  qu'il  Peft  en  effet  ?  Il  y 
t  plus  encore  :  Car  iî  J.  Chrift  fait  la  moin-^ 
dre  attention  aux  propofitions  du  Démon  ^ 
il  ne  fauroit  être  le  Fils  de  Dieu,  puifqu'il. 
ne  connoit  pas  celui,  qui  lui  parle,  &  qu'il 
n'en  pénétre  pas  les  intentions. 

Tout  ce  qu'on  vient  '  dç  dire  paroit  rai- 
fbnnable;  mais  cela  ne  développe  pas  enco* 
re  les  pernicieux  deflèins  du  Tentateur.  Com- 
me on  iàit ,  que  rien  ne*  pique  davantage 
les  hommes ,  qui  font  dans  des  pofles  émi- 
nens,  que  de  mettre  en  doute  leur  pouvoir 
&  leur  autorité ,  il  veut  tâcher  d'engager  J. 
Chrift,  par  le  motif  de  fa  propre  gloire  >  à 
faire  une  aâion  téméraire  ,   imprudente, 
&  qui  ne  convienne  nullement  à  fa  fagelle. 
Les  miracles  (ont  deftinez  à  la  converfion 
des  Incrédules ,  ou  du  moins  à  leur  convic- 
tion ,  &  pour  les  rendre  inexcufables  :  Hors 
«         delà  la  Puiflânce  n'eft  plus  conduite  par  la 
fiigeflè:  De  |à  vient,  que  lorfque  des  In- 
crédules fuperbes  &  malicieux ,  ont  deman« 
dé  4es  miracles  à  J.  Chrift,  le  Seigneur  les 
a  conftamment  refufez.    Eft-ceque  le  Père 
lui  a  confié  ion  Autorité,  pour (ktisfaire une 
curiofité  maligne:   Et  doit -H  prodiguer  à 
des  méchsCns  incorrigibles  une  Puifiancede«-. 
tînée  à  rédification  de  ceux ,  qui  aiment , 
5c  qui  cherchent  la  vérité  ?   Or  pourquoi  le 
Dcmoa  demanda*t-il  un  miraele  à  J.  Cbrift? 

Eft- 
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£ft-ce  pour  cxoire  en  lui  ?  Le  Seigneur  eft^ 
il  venu  prêcher  la  Foi  aux  Démons  P  A-t-it 
été  envoyé  pour  les  convertir  &  pour  les 
£iuver  f  Si  donc  J.  Chrift  en  avoit  fait  à  la 
réquilition  du  Démon  y  il  n^aoroit  pu  avoir 
d'autre  but  y  que  celui  d'étaler  fk  Pui&nce  y  Se 
c'eft  ce  que  le  Tentateur  deoi^ndoit.  Il  veut  le 
piquer  d'honneur,  pour  ainfîdire,  en.  lui 
conteftant  le  glorieux  titre  de  Fils  de  Dieu, 
i  moins  qu'il  ne  lui  en  donne  fur  le  champ 
une  preuve  furnaturelle,  laquelle  étant  très 
inutile  par  rapport  au  Démon,  parce  qu'il 
n'en  iâuroit  profiter,  n'auroit  été  qu'une 
vaine  oftentation  de  pouvoir. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  obfervation  *  générale 
Si  faire  fur  la  (àgefie  &  la  modération ,  avec 
laquelle  le  Seigneur  ufê  de  la  puiflknce  que 
le  Père  lui  a  donnée  ;  Ceft  que  comme  il 
n'en  uië  jamais  pour  fa  propre  gloire,  parce 
qu'il  ne  cherche  que  celle  de  fon  Père ,  il 
n'en  ufè  point  aufli  pour  (on  propre  avanta- 
ge :  C'eu  la  charité  &  non  l'amour  propre, 
qui  difpenfe  le$  miracles  qu'il  fait.  11  s'e- 
carte ,  il  le  retire ,  lorfqu'il  veut  pourvoir  à 
ià  fûrété,  èc  demeure  fur  la  Croix,  quand 
on  le  défie  d'en  defcendre  :  Beau  caraâère 
du  Fils  de  Diciu  :  Sa  Puiflânce  parok  a(fi(ê 
au  milieu  de  &  Sageflë  &  de  fa  Charité: 
Elle  n'agit  que  par  leurs  Confeils. 

Comment  eft-ce  qu'il  évite  le  piège ,  que 
le  Démon  lui  tend  avec  tant  d'artifice  ?  Ceft 
par  une  adminible  réponfe ,  qui  ne  peut  être  ^ 
ni  plus  jufte,  ni  plus  à  propos.  Ltes  Ifiraëli- 
tes  preÛez  par  la  faim ,  &  manquant  de 
pain  dans  un  Defert,  qui  ne  pouvoit  en 
£>urair|  Dieu  les  nourrit  4e  Utmaonej  qui 

tom- 
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tombolt  du  Ciel ,  &  fubllitua  au  pain ,  qui 
eil  Paliment  commun  4es hommes^  unpaia 
célefte,  qui  eft  appelle  dans  l^Ecriture  le 
pain  des  Anges  ^  non  parce  qu*ils  s*«n  nour- 
riÛênt^  mais  plutôt  parce  qu'ils  le  prépa<> 
roient  &  le  dilpenfoient  aux  Ifraelites.  Cela 
fait  dire  à  Moï(e  auviii.du  Deuteronome: 
Le  Seigneur  vitre  Dieu  vous  a  éprowoez  far  Ja 
faim  y  mais  il  vous  a  donné  enfuit e  la  marne  ^ 
^ue  vous  ne  cmnoijpés  ni  vous  ni  vos  Pérès ,  afin 
de  vous  apprendre  y  que  ï^bomme  ne  vit  pas  de 
pam  feulement  y  mais  de  toutes  les  chofes,  qu^Û 
plaît  à  Dieu  d^  or  donner  pour  fi  nourriture.  Je* 
fus  (ê  trouve  dans  une  fituation  toute  pareil* 
le  à  celle ,  où  fe  trouvoient  les  liraelites.  II 
ed  dans  un  Defert  flerile  :  II  ^  a  été  cou* 
duit  par  r£(prit  de  Dieu^  c|ui  Ta  porté  à 
s'y  retirer  :  Il  a  fuivi  la  vocation  divine  :  La 
faim  le  prefle  :  Le  Démon  lui  dit  y  de  con^ 
ver  tir  des  pierres  en  pains  y  afin  d'avoir  de* 
quoi  te  nourrir.  Cela  n'eil  pas  néceflaire^ 
lui  répond  le  Sauveur  :  La  Puiflànce  infinie 
de  mon  Père ,  n'eft  point  aflujettie  à  ne 
nourrir  les  hommes  qu'avec  du  pain  :  Elle 
a  une  infinité  d'autres  moyens  de  pourvoir 
à  leur  fiibfîftance  :  Ne  uivez-vous  pas  ce 
qu'elle  a  fait  en  faveur  des  Ifraelites,  lors- 

gii'ils  étoient  dans  un  Deièrt,  comme  j'y 
lis,  &  ces  paroles  deMoïfe^  Pbomme  nevi* 
vra  pas  Je  pain  feulement  y  mais  de  tout  cequ^il 
plaira  à  Dieu  d* ordonner  ^ur  fa  nmerriture* 
C*eft  ainfi  que  |efus  confon4  le  Tentatçur, 
&  que  fims  lui  dire  y  qu'il  eft  le  Fils  de 
Dieu  y  8c  làns  le  prouver  par  un  miracle ,  il 
fe  contente  de  le  lui  faire  fèntar,  par  la  la- 
frfb  de  ik  léponiè  ,  par  j&  cdfl^ce  es 

Dieu, 


±Î9 


Issus     tttNTE^ 


Diéû^  &  par  une  profonde  (butfiiffion  à  Ùl 
Volonté* 

Cette  première  Tentatbn  lui  ayant  mû 
'  reiiffi  ,  le  Démon  a  recoui^  à  une  autre  > 
mais  daâs  laquelle  il  manifefte  davantage 
Matth.  fon  caradère  :  //  metta  Jefus  dans  la  ville  fain- 
IV.  5.     u  ,  dit  PEvangelifte  ,  c'cft-à-dire  à  Jerufa- 
lem ,  (^  le  plaça  fur  le  haut  du  Temple.  Il  eft 
vraifeniblable  ,   que  ce  fut  (ur  le  haut  d'un 
des  Portiques ,  dont  les  Toits  étoient  en  pla- 
tes formes,  *  environnées  d'un  appui  ;  q/ur 
pour  le  haut  du  Temple  ,  proprement  dit , 
il  étoit  impoflfible  de  s  y  tenir  ,  puifqu'il  é- 
toit  conftruit  en  Dôme ,  &  tout  couvert  de 
pointes  dorées  ^   pour  empêcher  les  oifeaux 
<le  s'y  percher.    C'eft  donc  vi-aifemblable* 
ment  ftir  le  haut  de  l'un  des  Portiques  ,  &  , 
apparemment  fur  celui ,  qui  étoit  an  midi , 
&  Que  '  Jofêphe  repréfente  d'pne  hauteur 
prodigieufe  ,  a  caufe  de  la  profonde  vallée , 
qui  étoit  au  pied ,  en  (brte  que  Ton  ne  pou-  ' 
voit  regarder  en  bas  ,  fans  que  la  tête  tour- 
nât.    Jefus  étant  dans  un  endroit  fi  dange* 
reux,'  le  Démon  lui  dit,  „  que  s'il  étok  le 
Matth.  ))  Fils  de  Dieu,  il  n'avoit  qu'à  fe  précipiter 
„  en  bat 9  parce  qu'en  ce  cas-là,  Dieu  com- 
„  manderoit  à  fes  Anges  ,  d'avoir  ibin  de 
„  lui ,  &  de  le  porter  dans  leurs  mains ,  en 
^,  forte  qu'il  ne  reçût  aucune  bleflure.'* 
Cette-  promeflê  étoit  confirmée  par  les  paro* 
les  du  rf.  TCi.  que  le  Démon  cita. 
La  propofition  paroit  bien  inlènfée,  ft  ef- 

lé 

%  Comme  Jo  Toits  da  Orientaux  étoient  plats.  Dieu 
avoit  ordonné  qo'pn  y  niic  de^  Baloftiadee.  {)^u^  :s^u 
t.       «         "     '         •"*"'* 
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le  l^eft  effeâivement }  mais  elle  n^eft  pas 
moins  artificieufe  qu^infenféei  Si  J.  Chrift 
fcft  le  Fils  de  Dieu  ^  ne  doit-il  pas  croire  aux 
promets  de  (on  Pere,&  s'aflurer  de  ùi  pro- 
teÂion?  Qjie  peut-il  craindre  en  fe  précipi- 
tant? Si  donc  il  lie  le  fait  pas,  il  faut  qu^il 
îk  d^e  des  promeÛcs  de  Dieu  y  &  ou^il  crai- 
gne de  périr  j  &  par  cônfêquent  quul  ne  fbit 
pas  le  Fils  de  Dieu. 

Ici  le  deifein  du  Tentateur  n^ell  pwit  ob- 
fcur.  11  veut  faire  périr  le  Seigneur.  Per- 
fuadé,  que  J.  Chrift  ne  iauroit  tomber  dans 
un  fi  afireux  précipice  fans  ie  brifèr,  &  n^o- 
Iknt  ?j  jettër  lui-même  y  ou  n^en  ayant  pas 
le  pouvoir  ,  il  veut  l^engager  à  s^y  précipi«- 
ttTy  par  les  fpécieux  motifs  de  témoigner 
&  confiance  en  Dieu ,  &  de  faire  voir  à  tout 
le  monde)  qu'il  eft  ce  Fils  bien  aimé^  dont 
le  Prophète  dit  ,  que  les  ^d^ges  le  porteront 
dans  leurs  mains  y  de  feur  que  Jon  fié  ne  heurt^ 
tùntre  quelque  pierre.  Si  J.  Chrift  eft  le  F  ils. 
de  Dieu,  peut- il  refufêr  cette  épreuve?  Se 
défié*t-il  donc  des  promefles  de  fon  Père  P 
Craint-il  le  danger,  quand  Dieu  PaiTurc^ 
qu^il  n^a  rien  \  craindre  ?  Quel  m^acle  plus 
capable  de  convertir  tout  Jéru&lem ,  que  à/t 
voir  le  Seigneur  fe  jetter  du  fbmmet  da 
Temple,  dans  un  û  aiSreux  précipice  ^  fiina 
fe  faure  aucun  mal  P  C^eflf  alors^  qu^on  s'é- 
crient de  toutes  parts,  voilà  celm,  de  qui 
Dieu  a  dit  par  fon  Prophète  ^  ^^7  dira  4 
fes  Anges  y  de  lé  porter  fur  leurs  mains.  ... 

Oeft  ainfî,  que  l'artificieux  Tentateur  a-* 

buA 
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bu(ê  de  r£criture .  &  que  pour  çngager  no- 
tre Seigneur ,  à  faire  une  démarche  témé- 
raire &  înfenfée  ,  il  fe  fèrt  d*une  promelflê , 
que  Dieu  n'a  faite  qu'aux  Fidèles ^^  qui  fui- 
vent  leur  vocation  &  leur  devoir  ,  &  qui  fc 
conduifent  par  la  prudence  ,  aufli  bien  que 
par  la  piété.  . , 

Certainement  on  ne  fauroit  aflêz  admirer 
la  fageflc  &  la  modération  ,  avec  laquelle  J. 
Chrift  repoufle  le  trait  enflammé,  que  TEC» 
prit  malin  Ince  contre  lui.  Il  eft  vrai,  ré- 
pond-il :  Ce  que  vous  dites  ,  eft  dans  l'E- 
criture :  mais  il  ♦  /  <y?  atiffi  écrit ,  vous  ne 
•  tenterez  point  le  Seigneur  votre  Dieu  :   Et  ce 

feroit  le  tenter  ,  de  faire  ce  que  vous  me 
demandez. 

Tenter  Dieu  eft  une  belle  expreflion  de 
l'Ecriture ,  qui  veut  dire  ,  demander  des 

Sreuves  de  (à  Providence ,  ]Mir  des  motifs  de 
oute  &  d'incrédulité  :  C'eft  vouloir  éprou- 
ver, s'il  peut  faire  ce  que  nous  (buhaitons^  ' 
comme  on  le  voit ,   en  conférant  les  divers 

f)a{rages,  *  marquez  à  la  marge.  Les  Ifrae- 
ites  tentent  Dieu  ^  loHque  manquant  d'eau 
dans  le  Defert  y  ils  commencent  à  douter 
de  la  proteôion  de  Dieu  ,  &  difent  haute- 
Ezodi  ment,  le  Seigneur  eft- il  au  milieu  de,  nous  ,  ou 
E7U.7  j,^  ejt'ilpas?  S'il  y  eft  ,  qu'il  nous  fournis* 
fe  de  l'eau:  Et  s'il  n'y  eft  pas,  Moïfe  nous 
trompe ,  &:  veut  nous  faire  périr.  De  là 
vient  ,que  teJiter  Dieu  eft  oppofé  \fe  confier 
è  Dieu  y  comme  on  le  voit  dans  ces  paroles 

de 

4.  Matth.  III.  7,  Ce$  paroles  foat  tirée»  du  chap.  tn. 
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du  Livre  de  la  Sagefiè  :  Ceu^  fii  ne  k  teth  Sap.  r^ 
tint  point ,  k  treuvenfy  dcilùt  fait  connoître  %.  )•/ 
à  ceux  qui  fe  cordent  à  lui.  Ainfi  notre  Sei- 
gueur  répond  au  Démon ,  ^uMl  ne  doute 
point  de  la  proteâion  de  Dieu  fbn  Pére^ 
qu'il  n'a  pas  befoin  d'en  faire  l'expérience  ^ 
&  qu'il  ne  vçut,  ni  ne  doit^  lui  en  deman- 
der de  nouvelles  preuves  ^  fur  tout  en  le 
précipitant  témérairement  &  ûins  néceflité, 
parce  que  ce  feroit  tenter  jDieu  ^  ce  qui  lui  eft 
défendu. 

On  voit  dans  ces  réponles  du  Seigneur, 
comme  il  réunit  /a  prudence  du  Serpent  avec  Matth, 
la  implicite  des  Colombes.  Il  évite  les  pièges^  ^^^ 
dit  Démon  :  Il  ne  les  brife  pas»  Il  veut  le 
laifler  faire ,  jufqu'à  ce  qu'il  ôte  enfin  tout* 
à-fait  le  ma(que  ,  &  qu'il  montre  à  décou* 
vert  toute  (a  malice  &  toute  fbn  ambition* 
Oeft  ce  qu^il  va  faire  dans  la  troiûème  Ce 
dernière  Tentation. 

Incertain  encore ,  fi  Jefus  Chrift  eft  le 
Fils  de  Dieu  y  le  Seigneur  lui  ayant  refufé 
toutes  les  preuves  qu'il  demandoit ,  il  ne 
défefpere  pas  de  le  féduire  :  Jl  le  c$nduifit^^^àk 
dencfur  une  haute  montagne  ,  Q  lui  montrant^^'^*^^ 
tous  les  Royaumes  du  monde  (3  leur  gloire  y  Je 
vous  donnerai ,  lui  dit-  il^  toutes  ces  cbofeSy  Ji, 
vous  projlernant  en  terre ,  vous  n^ adorez* 

Quel  fut  donc  ce  fpeâacle  que  le  Démoa 
fît  voir  à  Jefus  P  Car  comme  la  vue  humai* 
ne  ne  peut  s'étendre  fur  la  terre  qu'à  une 
diftance  aflez  bornée  ,  il  n'eft  pas  pollible , 

qve 

*  Hcbr  lit.  %  où  l'Apôtre  fait  allulîoû  «i  xvii.  il 
7-  de  TExode,  DeuL  vi.  i^.  Nomb.  xiv.  »i.  K* 
UXViu.  ^i.  xcv.  %.  y.  Judith  yiix.  i».  ££  rn.  i^.  tk%^ 
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que  du  (ommtet  de  la  montagne,  où  le  Sei- 
gneur étok  pltcé  )  il  pût  décourrir  tous  les 
Royaumes  du  monde, &  leur. magnificence. 
N'eft-ce  donc  point ,  <^ue  le  Tentateur  tnt- 
^a  dans  les  airs  ,  de  vains  Phantomes  ,  des 
images  brillantes  de  Palais ,  de  magnifiques 
Décorations  f  Uzrt  humain  en  impofe  quel* 
ques  fois  de  la  (brte  dans  les  fpeâacles ,  &  il 
n'eft  pas  tmpoffible  ,  que  d'autres  Démons  y 
œiniftres  du  Tentateur  ,  ne  Payent  aidé  à 
former  ce  fpeâacle  trompeur  &  ébloûiflant. 
D'habiles  Interprêtes  font  dans  cette  pen- 
fée  :  Mais  n'eft-ce  point  auffi  ,  que  le  Dé« 
mon  montra  à  Jefus,  les  plus  beaux  endroits 
de  la  Syrie  ^  en  lui  défignant  à  l'Orient .  ïsl 
Monarchie  des  Parthes,  à  l'Occidept,  dans 
PAfie  &  dans  PEgypte  ,  les  Etats  poflêdez 
par  les  Romains ,  il  lui  propofa  de  le  rendre 
maître  de  ces  vafles  &  riches  Provinces  y  qui 
compofoient  l'Empire  :  On  ne  décide  rien 
là-deflus  :  Tout  ce  au'on  peut  dire ,  c'eft 
que  l'Ambition ,  le  defîr  infatiable  des  Hon- 
neurs &  de  l'Autorité  ,  étant  la  paffion  des 
grandes  Ames,  le  celle  à  la(]uelle  elles  ont 
tant  de  fois  facrifié  l'Humanité  ,  la  Juftice  ^ 
la  Religion  ,  le  Tentateur  eflaya  de  fiEduire 
le  Sauveur  par  des  promeiies  û  éblouiflan- 
tes ,  mais  fi  trompeufts  :  C'eft  par  Pefoéran- 
ce  d'être  comme  Dieu ,  qu'il  avoit  féduit  le 
premier  Adam:  C'eft  par  celle  d'être  le  Mo- 
narque unîverfcl  du  monde,  Empire,  qui 
ne  convient  qu'à  Dieu,  qu'il  veut  tâcher  de 
Matth.  féduire  le  nouvel  Adam.  Je  vous  donnerai^ 
Mi.^.     lui  dit-il,  toutes  ces  cbcfes^  tous  les  Royaumes 

é^  monde  (â  iwr  gloire  ;  Vil  Efclave  des  juf* 
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«es  jugemens  de  Diea  y  ibus  le  ^às  def- 
^nels  il  gémit ,  n'tyant  pour  tout  empiré 
que  celui  de  la  mort^  il  s'érige  en  maître  du 
monde ,  çn  arbitre  des  Royaumes  ti  des 
Couronnes,  &  s'arroge  le  pouvoir  de  Dieu^ 
qui  ièul  en  dîfpofè  ,  afin  d'obtenir  les  hon- 
neurs divins  :   Je  vous  donnerai  toutes  ces  cho^  ' 
fes  ^  fi  vous  froftemant  devant  moi ,  vous  m^a^ 
dorez.  Mais  c'eft  en  vain  y  qu'il  veut  en  im- 
pofer  à  la  fàgeflè  db  Seigneur  ,  &  corrom- 
pre la  Vertu  même  :  Quand  ces  oâïes  fë- 
xoient  auifi  réelle^  ,  qu'elles  font  trompeu- 
lës,  quelle  împreiTion  pourroient*elles  faire 
lùr  l'Écrit  de  JefusP  Lui,  qui  eA  venu  fur 
la  terre  ,  pour  crucifier  le  monde ^3 fi^ gloire ^G^-^' 
pour  détromper  les  hommes  de^l'amour  du  ^^ 
monde  ,  en  mettant  en  lumière  les  biens  é- 
ternels ,  la  vie  fit  l'immortalité  du  Royau- 
me des  Cieux.    Il  o(a  propeièr  la  plus  cri- 
minelle de  toutes  les  Idolâtries  à  celui  qui 
n'eft  venu  dans  le  monde ,  que  pour  détrui- 
re l'Idolâtrie  ,  &  faire  connoitre  &  fervir  le 
vrai  Dieu.  Audi  à  l'ouïe  des  blafphèmes  du 
Tentateur,  Jefus,  qui  jufqu'alors  avoit  dii^ 
iîmulé  les  attentats  de  Satan  ,  &  qui  s'étoit 
contenté  de  repouliêr  avec  la  plus  grande 
modération  les  traits,  qu'il  lançoit  contre  À 
veitu .   ne  retient  plus  l'indignation  ,  dont 
il  eft  iaifî ,  &  chaflè  le  Tentateur  par  ces  pa- 
roles foudroyantes  ;  Va  arrière  de  moi ,  Sa-  Matth. 
tan  y  lui  dit- il,  en  le  nommant  par  (on  nom,  nr.  10. 
afin  qu'il  n'ignorât  plus,  que  le  Seigneur  le^'' 
connoiflbit  j   Car  il  efi  écrit  vous  n^adorerez 
^ue  le  Seigneur  votre  Dieu ,  (3  ne  fervir ez  que 
fui/cul.    Alors  le  Démon  confus  ,  &  fe  vo- 
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yint  découvert  tvec  tous  iès  artifices,  fe  re* 
tire  :  Les  Anges  viennent  félidter  ].  Chrift 
de  ùi  viâoire ,  lui  rendre  leurs  hommages  ' 
comme  tu  Fils  de  Dieu,  &  le  fervic  en  cet- 
te qualité. 


DIS- 
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Jefus  far  la  Montage.  M  a  t  t  h.  V.  VI.  & 
VII.  Luc  VI.  12.  &fuiv. 

Usai^'ici  J.  Chrift  fem- 
ble  n'avoir  fait ,  que  pré-  " 
parer  les  hommes  aux  ver- 
tus Evàngeliques^ar  des 
exhortations  générales  à  la 
repentance,  &  établir  l'au- 
torité divine  de  la  miflîon 
15  miraculeufès  :   mais  après 
en  avoir'uie  de  la  forte  '  un  tems  aâèz  con- 
fiderable  ,  il  commença  d*expofer  à  fes  Dif- 
ciples  cette  morale  fubiime  ,   qui  efï  conte- 
nue dans  le  Sermon  ,  qu'il  ^t  fur  la  monta- 
gne :  Ce  fut  là  qu*il  enfeigna  une  DoârJne 
toute  nouvelle,  &  qu*il  découvrit  cette  vo- 
;e  fi  étroite  &  û  épineufe  ,    qui  mène  à  la 
vie  éternelle  ,  &  dans  laquelle  il  marcha  le 
premier. 

Noos  avons  le  Sermon  du  Seigneur,  plus 

ou  moins  ample  ,   dans  les  trois  Evangeli»- 

tes, 

I.  Ceux  qui  ont  ciaTnlné  avec  le  plus  d'actentio» 
l'ordre  dei  Événemens  de  la  vie  du  Seigneur,  placent 
le  Sermon  fur  la  montagne ,  après  la  féconde  Pâque  que 

J.  Chrilt  célébra  depuis  1(«  Bàteme ,  à.  aprCs  l'élefllon 
e»  XII.  Apôtres.  S-  Luc  le  dit  fi  pofitivcmcat  ,  que 
l'on  croit  que  S.  Matthieu ,  qui  l'a  mis  avant  cette  E- 
kOloa,  l'a  &it  par  antictpatloo. 
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tes,  s.  Matthieu,  S.  Marc,  <tS.  LucrCaf 
il  y  ^  trop  de  conformité^  entre  le  Sermon 
de  J.  Chrifl ,  rapporté  par  S,  Luc  ,  &  celai 
qui  eft  rapporté  par  S.  Matthieu ,  pour  dou- 
ter que  ce  ne  (bit  pas  le  même.    Toute  U. 
différence  confîde  en  ce  que  S.  Luc  ^oute 
quelûues  circonftances-  mémorables  y  que  S* 
Matt-nieu  a  omifes ,  &  ou'il  a  abrégé  beau* 
coup  le  Dilcours  de  nôtre  Seigneur,  que  S. 
Matthieu  nous  a  confervé  plus  entier  &  plus 
étendu.  Notre  deflêin  n^&  pard^eiq>lîquep 
un  I>i(cours ,  qui  contient  toute  la  morale 
£vangeliquc ,  mais  4^en  coniQderer  les  ca* 
raôèrefs,   après  avoir  fait  quelques  reflé- 
tions Car  les  circonftaaces  ms^rquées  par  S^ 
j^uc 
Cet  Evangeliftc  nous  apprend  donc  pré- 
Luc  vi.  mîérement ,  que  J.  Chrift  fajfa  en  priirt  tour 
i^*        te  id  naît  y  qui  précéda  cet  admirable  Ser^ 
mon.  C^étoit  aflèz  la  coutume  du  Seffineur^ 
de  pafler  la  nuit  à  prier  ,   &  le  jour  a  faire 
de  bonnes  œuvres  ;  Qu'une  Vie  partagée  de 
la  forte  eït  une  belle  vie  !   La  Piété  &  la 
Charité  la  remplirent  toute  entière.    Le 
S^ignem*  pafla  les  jours  à  faire  du  bien  au]( 
hommes  y  à  les  guérir  de  Pignoraocc  &  de^ 
vices  par  de  faintes  8;  touchantes  inilruo* 
tions ,  21c  de  leurs  maladies  par  des  opéra- 
tions miraculeufês  :  Après  quoi  il  va  (e  dé* 
.  lailçr  de  fes  travaux  dans  le  fein  de  fon  Pè- 
re y  ft  chercher  fon  repos  &  fa  joye  dans  U 
contemplation  dé  iês  perfeâions. 

Ceux  qui  négligent  la  prière  ,  n'en  con- 
noifient  ni  la  nature^  ni  la  vertu ,  ni  la  né- 
ceflité.  Ils  devroient  l'apprendre  du  Sei- 
fineur^  qui  çft  le  modèle  de  tous  }&\  devoirs^ 

4^1 
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ijx  Cbrétlen  :  D'autres  icmblent  prier  beau- 
coup 9  &  tout  bien  confidéré  ,  ils  parlent , 
mais  ils  ne  prient  pas  ;  Prier  Dieu  ,  c'dl 
fe  rendre  Dieu  préfent  par  la  penfi^e  , 
le  Toir  ibttverainement  adorable,  &  feu- 
▼erattement  redoutable  ^  digne  du  plus 
profiind  refpeâ ,  &  de  la  plus  r^ligieuie 
crainte ,  &  à  la  yuë  de  fês  perfeâions  & 
de  (es  boutez  ,  iê  remplir  d'admiration  &: 
d'amour  pour  lui ,  &  dans  cet  état  lui  expo- 
fer  fes  fentimens ,  fes  befoins ,  lui  promettre 
un  dévouement  entier  ,  efperer  tout  de  la 
puiâànc^  &  de  ia  bonté ,  &  lui  (bumettre 
tous  {t&  defirs. 

S.  Luc  nous  apprend  en  (ècond  lieu,  que  Luçvit  "" 
J.  C^hrlft  ayantpaué  la  nuit  à  prier  fur  une  13- 
montagne  de  Galilée  ,  (les  Anciens  on^  crû 
que  c^étoit  celle  du  Thabor)  il  en  defcendit 
au  point  du  jour,  &  qu'^ayant  trouvé  au  pié 
de  la  monUgne  fes  Difcifks  y  c'eft. à-dire, 
en  général  ceux  qui  s^étoient  attachez  à  lui 
dès  le  commencement  de  Ton  minifière  ^  k 
qui  faifoîeiit  profeflion  de  croire  en  lui ,  il 
en  appella  douze  d'entre-eux  par  leur,  nom , 
&  les  répara  de  la  Troupe  :   Ce  fut  alors 
qu^il  déclara ,  qu'il  les  choififlbit ,  pour  être  Marc 
to^nrsavêc  M ,   &  pour  les  envoyer  prê-  »"•  *4* 
cher  {%  Doii^ine  de  toutes  parts  :  Crefl  aus- 
fi  à  ctufe  de  cela ,   quMl  les  fumma  fes  A  p  o-  Luc  ubi 
TRES,  4it  S.  Luc,  c'eft-à-dire  ,  fes  JSjwi^fup* 
^^.    Il  ne  leur  donna  point  encore  le  pou- 
voir de  faire  des  miracles  ,  pour  confirmer 
fy  Doârine  :  Cela  n'étoit  pas  néceflaire.:  Il 
ne  pouYoit  ignorer  qu'il  feroit  encore  axrec 
eux  ;   mais  au  bout  de  quelques  mois  ,   les 
iugfimt  ^i  inilruits ,  H  ks  nvqya  deux  à  ^a^th: 
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Marc     deuft  prêcher  fon  Evangile ,  avec  le  pouvoir 
yu  7*  1  de  guérir  les  maladies  &  de  chaflèr  les  Dé- 
mons. 

Cette  remarque  eft  importante  :  On  voit 
dans  cette  conduite  la  fageffe  du  Fils  de 
Dieu  ,  flt  les  divers  dégrez  de  la  vocation 
des  Apôtres.  D'aborcl  ils  font  confondus 
dans  la  foule  des  Difciples  de  J.  Chrift^ 
c'eft-à-dire,  de  ceux  qui  le  fuivoient,  &  qui 
faîfoient  profeflion  de  le  reconnoître  pour 
un  Miniftre  envoyé  de  la  part  de  Dieu  :  En- 
foite  J.  Chrift  les  choifit  &  les  fépare  de  la 
foule  ,  pour  être  fes  Apôtres ,  &  les  Prédi* 
cateurs  de  fa  Doârine.  Enfin  il  les  revêt  du 
•  pouvoir  miraculeux  des  guérifons  ,  au  mo- 
ment qu*il  les  envoyé  prêcher  en  (on  nom  : 
Ce  font  les  lettres  de  créance  qu*il  leur  don- 
ne, &  qui  leur  étoient  néceffaires,  pour  les 
faire  écouter. 

Autre  remarque  bien  digne  d'attention. 
J.  Chrift  ayant  réfolu  de  choifir  fes  Apôtres, 
pafle  en  prière  la  nuit ,  qui  précéda  cette  é- 
leâion  :  Cela  fait  penfer  naturellement,  qu'il 
confulta  Dieu  fon  Père  fur  ce  choix ,  & 
qu'il  les  recommanda  à  Dieu  :  N'eft-ce 
point  ce  qu'il  dit  lui-même  ,  dans  cette  ad- 
mirable prière  ,  qu'il  prononça  immédiate- 
ment avant  que  de  les  quitter ,  &  où  il  les 
recommanda  d'une  manière  fi  forte  &  fî 
tendre  à  Dieu  fon  Père  ,  répétant  plu- 
jean  fleurs  fois,  que  c'eft  Dieu  fen  Père  qui  ks 
xvn.  ^-  lui  a  donnez  ? 

^'  S.  I.uc  nous  apprend  en  troifième  lieu , 

27!^^'  qu'après  ce  choix  des  douze  Difciples  ,  que 
le  Seigneur  avoit  fait  approcher  de  lui  fur 
la  pente  de  la  montagne  ,  il  defoeodit  avec^ 

eux 
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eux  dans  la  plaine  ^  où  un  grand  peuple  £* 
toit  aflfemblé ,  &  qu'il  guérit  quantité  de 
malades;  mais  comme  ii  étoit  accablé  de  la 
foule ,  &  qu'il  fe  propofoit  d'ailleurs  quel- 
que chofe  de  plus  important  dans  ce  jour , 
il  remontée  fur  la  même  tmmtagne  ,  &  s'arrç-  Matth. 
tant  for  la  pente,  il  sy  affit ,  ayant  auprès v**» 
de  lui  ceux  de  les  Difciples ,  qu'il  venoit 
d'honorer  de  la  charge  de  fès  Apôtres. 

Quand  il  fut  affis,  il  jetta  les  yeuM  fur  les  Luc  vu 
Difciples  y  dit  S.  Luc.  On  peut  l'entendre  *®' 
des  Difciples  en  général  ;  mais  il  fèmble 
que  S.  Luc  a  voulu  défigner  ceux  qui  font 
nemmez  jfpêtres  ,  parce  qu'encore ,  que  les 
iaintes  maximes ,  que  le  Seigneur  alloit  en- 
fei^ner  y  regardadent  tous  ceux  qui  cro- 
yoient  en  J.  Chrift  ,  elles  regardoient  néan* 
moins  plus  particulièrement  (es  Apôtres  :  Il 
y  en  a  même,  qui  conviennent  proprement 
a  ces  premiers  Miniftres  de  l'Evangile,  com- 
me nou^  le  verrons  dans  la  fuite  :  Ainfi  le 
Seijgneur  agit  comme  un  Maitre  ou  un  Roi, 
qui,  après  avoir  choifî  fês  Ambafladeurs, 
leur  donne  Tes  Inllruâions  :  taot  pour  eux , 
que  pour  ceux  à  qui  il  les  envoyé  :  Elles 
font  contenues  ces  inftru(5lions  dans  le  fer- 
mon  qu'il  prononça,  &  fur  lequel  il  faut 
faire  quelques  obfervations  générales. 

La  première  roule  fur  la  Queftion  ,  fa-  * 
voir ,  fi  nôtre  Seigneur  y  corrige  la  Loi  de 
Moïfe,  &  h  perfeSlionne  y  ou  s'il  ne  fait  qua 
l'expofer  ,  en  corrigeant  les  faullês  glofes 
des  Doéieurs  Juifs  :  On  eft  obligé  indifpen* 
fàblement  de  toucher  cette  Queftion,  à  cau- 
ft  de  ces  mots  répétez  plufîeurs  fois  ^  Il  a  Matth. 
tté  dit  am  4nciens  ,   c'cft-à-dire  à  vos  JncC-  \^^* 

très. 
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ires.  La  féconde  remarque  ^nirale  regat^ 
de  le  deflêin  du  Sauveur ,  qui  pranonce  dei 
Maximes ,  qui  tmk  autaat  dé  Paradoxes^ 
Quelle  vue  s^eft-il  psopoi^  f  On  examine^ 
ra  dans  la  troifîème^fi  pluûeuia  des  Précep- 
tes du  Sauveur  ne  (ont  que  des  Confeils  de 
perfeâion ,  ou  des  JLôix  abfolues  &  indiC- 
penfables  :  On  verra  en  quatrième  lieu  ,  fi 
œs  Commandemens,  car  sVn  fimt  efibétive* 
ment,  &  non  des  Confèils  ,  regardent  par- 
ticulièrement les  Apôtres  :  On  fera  voir  en- 
fn ,  que  sMls  conviennent  à  tous  les  Chié» 
tiens  en  général ,  ce  ne  peut  être  qu^avec 
certaines  limitations  ,  relatives  au  tems,  ft 
avec  certaines  dîftinâions,  ûms  lefquelles 
ces  Commandemens  ne  iêroient  pas  pratica- 
bles :  Ce  font  là  les  confiderations ,  qu*fl 
faut  abiblument  faire  fur  le  Difeours  du  Sei- 
gneur. 

I.  La  première  Qiieflion  ,  iavoir,  fi  J, 
Chrift  n'a  fait  qu'expofer  la  Loi  dé  Moï(è , 
tx.  mettre  dans  tout  leur  jour  les  Devoirs 
moraux  qu'elle  contient ,  ou  s'il  a  étendu 
ces  Devoirs ,  &  a  donné  à  la  Loi  une  per- 

fec- 

^  I>m  mêins  eft  il  tùmftAmt ,  jme  ee  Pire  sHêignd  Je 
(  4)  U  Doûrine  de  fes  prédUeffeurs.  On  pcttt  même 
ajouter,  qu'il  s*éloigna  de  ce  qu'il  avoit  lui-même  ea- 
ftigné  i  lotsqa'il  entreprit  d'expliquer  le  Seimon  de  J. 
Chrlft,  fur  la  monugne;  puifque  dans  le  Commçntaiie 
qu'il  nous  en  a  donné ,  il  reconnoît  avec  tous  les  Pè- 
res Grecs  &  Latins .  que  J.  Chrift  a  perfe6^ionng  la  Loi 
et  Moîfe.  Il  eft  bon  de  lapporter  les  paroles,  ilt)  si 
^uâritmr  ^uidfiinifçdt  wmu  ,  Uni  inwàgitm  ffif^ 


céure 
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foâioDy  qui  lui  manquoit,  cette  Queftlon^ 
dis-je ,  tire  (bn  origine  des  Diibutes  y  que  S« 
Auguftin  eut  avec  les  Manichéens.  Ces  Hé- 
rétiques, réduits  par  les  contrarietez  y  qu^iU 
croyoient  remarquer  entre  la  Loi  de  Moïfe 
&  la  Loi  du  Sauveur ,  s^maginèrent  que 
celui  qui  avoit  donné  la  Loi.  &  qu^ils  nom- 
moient  par  mépris  Aiomui  i  cauiè  du  mot 
Hébreu  >  Aiwm ,  qui  eft  expliqué  par  Moïr 
fe,  &  qui  veut  dire.  Seigneur^  n'étoit  point 
le  Père  de  notre  Seigneur  J.  Chriil.  Us  por« 
tèrent  même  leur  audacieuie  impiété  ,  ju& 
qu^à  dire  que  c'étoit  un  mauvais  Ange.  S. 
Au^uitin  prit  la  défenfe  de  Dieu  &  de  la. 
Loi,  ft  y  rendit  bien  \  mais  ,  au  jugement 
de  plufîeurs  habiles  Théologiens,  il  alla  trop^ 
loin ,  &  en  évitant  une  extrémité ,  il  fe  jet- 
ta  dans  une  autre.  Il  prétendit  donc,  qu»  * 
].  Chrift  n'avoit  fait  que  rendre  à  la  Lor 
de  Moïfë  teut  ion  luftre  &  toute  (a  beauté  ^ 
en  la  purifiant  des  explications  relâchées  des 
Pharifîens  &  des  autres  Doâeurs  Juifs: 
*  Du  moins  efl-il  confiant ,  que  ce  Père  s'é^ 

loi- 

Jmdéitis  datét  pÊtÊi,     Vnui  tsmem  De»s  fert/9m^9S  Ft^ 

efMf  &  fsmtÊUsfmsy  fecHmdmm  nâinsùffimékm  iifrU 
iowem  ttmfmrmm  .dtdft  mintrd  frdtccftéfftdù^  #ffeM» 
sihmc  timm-e  Mguri  êfportehdt ,  f}  fer  F$iium  fumm 
m/tf§rAfûfmlo ,  f^em  atrtfdtt  \am  lihirsrf  cênveturat,  Cmm 
MÊtem  msmmtd  minfihms  ^  maj^rd  méîforihms  datitmr,  dk 
€9  démtmr ,  f W  Joimt  mwt  cmgtM^mfatf  frh  temftréhf^ 
Ctneri  HMmém9  eMherê  mtdteindm.  Nec  mirmm  tfii 
fmêd  damtur  frsceftéê  mÂjors  fr^fftr  Bigmmm  cûdiTMm^ 

XII.  Coiit.  Mite.  cap.  xvt.  s.  Hit«o«.  in  Ifatth.  r. 
(i)  ▲v«vtvw  T.  ir.  Uk^  t.  p.  119.  ths$m.  Dmmi  te 
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loigna  de  la  Doârine  de  Tes  Prédéce(&ufi^ 
<^ui  tous  ont  reconnu  ,   que  J.  Chrift  avoit 

dçn- 

(S  r^i^oTM  ddtd  (ufit  ffêffer  kegnum  terrenum  ^  ah  e§» 
dem  Dec  y  ^«/  fecit  cœlum  &F  ierram. 

Il  ne  faut  pas  dire ,  que  ce  oue  ce  que  I'od  vient  ie 
rapporter  efl  échappé  à  ce  Péie  :  Tout  eft  du  même 
flile  :  Sur  ces  hiots  ,  par  exemple ,  Ne  croyez,  fds  ^me  je 
fris  venu  aMir  U  Los  :  Je  fmis  'ùenm  Vétccomfur ,  voici 
comment  il  patle:  in  hdc  femtemtâs  femfMi  dufltK  tf^fe^ 
cmndum  utrumtjue  trdUémdtêm»    Nom  ^m  dtcit ,  N  o  N 

VBNI    8QLYBB.I   LeoBM,   SÏD   IMPLBUB,  d»t  dd-* 

dende  dicit ,  qued  minms  katfet  ;  dmt  fdciemdo  quod  hd* 
htt,  lllmd  erge  frimt  tonfidere^tus  ^  ijftod  frimo  fêfmi. 
Ndm  qm'i  dddit ^  qmêd  msnm  bdhet^  non  Htique  jeluif 

Jmêd  inveuit ,  frd  mdgis  ferficiende  confrmdt ,  &P  idée 
eqmitttr  Ô»  dn/f :  Amem    dico  voBii,    dombc 

tRANSBAT  COBLUM  BT  TERRA,  lOTA  UN0M, 
AVT  UHUS   APBX  NOM   TRAMSXET  A   LbGB,    DO- 

MEC  OMNiA  viAMT.  Dnm  ensm  fnnt  ttidm  iUéê , 
4fmd  dddmntmr  dd  ^erfeûiemem ,  tnnlto  mdgts  fmnt  iU^ , 
f ##  ffdmifd  fmnt  dd  indiodtionem,  .  .  .I)icO  EHiii 

YOBIt,  QiriA  MISI  ABUMDAVBRIT  JusriTIA 
VBSTRA     PLUSQUAM    P  H  ARIS  A  BORU  M  ,    $d  e^  ^ 

mifi  non  folum  illa  minimd  Legis  frsceftd  Onpleverifis  , 
éjnd  inohodnt  hominem ,  frd  etsdm  ilîd  €ud  i  me  dddnn^ 
fftr ,  0SM  non  vent  folv§re  Legem ,  fed  ddimflere ,  nom 
imtrdbttie  in  Regnmm  Cmlerum.  .  •  •  «  . 

Voilà  ce  que  S.  Augustin  enfeignoit,  quand  il 
fiit  exempt  de  paifion  ;  mais  lorfqu'll  fut  oblige  de  ré- 
pondre à  Fdmfie  Manichéen,  il  changea  entièrement 
de  méthode  :  Et  j*ofe  dire ,  que  tout  Lefteur  impar<- 
tlai ,  qui  comparera  fon  Commentaire  fur  le  Sennon 
de  J.  Chrid,  avec  ia  réponfe  au  Manichéen,  le  trou- 
vera il  différent  de  lui-même ,  qu'il  aura  de  la  peine  a 
iè  perfuader ,  que  c'eit  le  même  Auteur  ^  qui  a  écrit 
ces  deux  Ouvrages. 

(  c  )  Fdmfie  fait  parler  un  Manichéen ,  qui  rend  raU 
fon  de  là  foi,  &  qui  dit,  que  ces  mots  de  J.  Chrift, 
Je  ne  fnh  pdf    venn  dholir  U   Loi ,  mdif  Vdecomflir , 

doivent  être  expliquez ,  &  qu'on  peut  juger  par  ce  qui 

fuit, 

■ 

m.  141*  &  ic^« 
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donné  des  préceptes  plus  parfaits  &  plas  fu- 
blimcs ,  que  ceux  qui  font  contenus  dans  la 

Loi 

fuît ,  de  quelle  Loi  &  de  oucls  Prophètei  le  Seigneur* 
'Voulu  toaiier,  .  .  .  .  „  Il  faut  donc  cftftlngucr»  ajoute 
„  cet  Hérétique ,  entre  les  préceptes ,  que  les  Anges 
„  ont  autrefois  donnez  aux  hommes  par  le  mîniftère 
),  de  Noé  &  de  Seth,  &  ceux  qui  ont  été  donnez  de* 
„  puis  aux  Juifs  par  le  rainiftère  de  Moïfe.  A  Tégaid 
^  des  premiers  11  eft  certain,  que  le  Seigneur  ne  les  a 
9,  point  abolis,  mais  pcrfeclionnez.  Car  puifcu'ilnefe 
„  contente  pas  de  défendre  le  Meurtre,  TAdultére, 
y,  les  faux  Scrmens,  &  qu'il  défend  mênie  la  Colère, 
„  la  Convoitlfc ,  &  toutes  fortes  de  Scrmens  :  Il  com- 
„  firme  ce  qui  avoit  été  défendu ,  &  y  ajoute  ce  qu'il 
9,.  y  avolt  de  défedueux:  in  h$s  tnim  Qp  friwa  robo^ 
»  rat,  (S  tfmod  dtfmt,  adjeaf.  Mais  à  l'égard  des 
, ,  préceptes  donnez  aux  Juifs ,  loin  de  les  confirmer  & 
„  de  les  étendre ,  le  Seigneur  les  a  certainement  abolia 
„  par  des  préceptes  oppofez  :  Car  voici  comment  fl  s'ex- 

„  prime  :  f^oms  Mvez.  ente»d,ft  qmUï  m  été  dit ,  mil  fomr 
„  mH  ,  dent  pur  dtmt^  mais  moi  je  vùms  dis^  fi  ^nwU 
„  M*jmf  voHsffé^ffe  i  la  jùn^é droite,  frèfenêêz^lmamfi 
I,  Vdmtre. 

„  Ncft-ce  pas  abolir  ce  qui  a  été  commantW  par 
„  Moïfe  ?    Hoc  Jam  dêfiruûfo  efi.    De  même  Moïfe 

„  ordonne  ,  d'aimer  fon  prochain  ,  on  fon  ami ,  ô^  de 
„  hàà^  foH  ennemi^  &  Jefus  ordonne  d: aimer  fes  enne-- 
„  mie  ,  0  de  ^ierfourcenx  jmi  nous  ferfêcntent.  N'cib- 

„  ce  pas  abolir  ce  que  le  premier  a  préfcrit  ?  Enfin 

„  MoTfe  fermet  a  celai  cjui  ifeut  fe  fifarer  de  fa  fem^ 


„  fe  ramarte  étvee  une  autre  y  il  Je  rend  lui-même  cenfa- 

,»  Ue  d'adultéré.  Cela  n*eft-ll  pas  direftement  contraire  à 

^        ce  Gue  Moïfe  a  permis  ? 

!  Voflà  le  fentfmeat  du  Manichéen ,  &  voici  la  répon- 

ft  de  9.  A  V  o  o  s  T I  M.  Comme  elle  eft  fort  ample .  je 
ne  puis  me  réfoudre  à  la  traduire  ;  mais  je  vais  en  rap- 
porter les  principaux  chefi.  Il  eft  d'auunt  plus  néces- 
Êlre  de  le  feire ,  qu'il  femble  que  c'eft  de  ce  Chapitre 
3tix  de  S.  Augustin  contre  Faufte,  qu'on  a  pris 
dan?  les  Eglifes  Proteftantes  le  fens  que  l'on  donneaux 
itaimes  du  fils  de  Dieu,    Ce  Perc  i^ad  donc  î. 

^       *  Que 


L 
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Loi  de  Moïfê.    Ils  ne  préteûdoient  pas  éU 
xninuer  par-là  iVxcellence  de  la  Loi ,  8t 

moins 

Que  l'AndfiimeLoI  a  été  donnée  pour  humilier  rHom« 
me,  et  le  conduire  à  I.Chrift  &  à  fa  Grâce.  Il  ajou- 
te. qtt*il  étoit  impoûible  aux  hommes,  d'accotinplir  Ia 
Loi  ;  mais  deux  ou  trois  pages  enfuite ,  il  déclare  que 
les  Fidèles  du  tems  de  Noé  &  de  Seth ,  ont  fort  biea 
conilu  les  préceptes  de  1  Evandle ,  &  qu'ils  les  ont  pra- 
tiques  avant  la  venue  de  J.  CBrift  jgue  fi  Us  émaou 

JiÊ^ês^  dit«il,  ûmt  tmfe$im  /##  mètmu  à»9fès^  ft  itmém 
ik  ç9mma^t  J,  Ckhfi  d  fm  ritm  Mjêmter  êm  À  ùmr  7«/^â- 
€ê^  •t^Àlemr  Dêûrgme  ?  ,^^j*odfi  HU  dmtiamè  JNJr/.f^ 
iétiis  dêctt€rimt ,  ^dert  fm$MdéUmdÊtm  •  'ou  etrmm  J  v  s- 
TiTiAM  DocTaïKAAi^ui  (Arifim^  ddémflgf^erte f 
Il  répond  en  i.  lieu ,  que  }.  Chrift  «  accorn^l  Ici 
Cérémonies  de  TAncien  Teftament ,  qui  éioient  àdlâ- 
nées  à  fieurer  les  principaux  Evénemens  de  fi  vie,  â£ 
qu'il  a  fubllicué  k  ces  Cérémonies  celles  du  Bâteme  & 
de  la  St.  Cène,  si  Chffius  Legem  d^  Pr^fbeids^  mm  fiU 
viffet  «  ddhmt  ffmitutttmr  mdffitiHrâÊt ,  fdffmnu ,  6*  r». 
fitrrtûmrmsy  •  .  ;  fmêmddm$dmj0  ilU  Sdirdmtmtd  pmf9^ 
méihdmt.  Sed  dmnmntidtwt  ^  ftwi  ndtnt  fit^  f^f^  fi^  * 
wt^ttutit .  ^fdod  kdu  Sdcramtmâég  fMs  À  dmfiidmiÉ 
Sfmmiur ,  ;4iv  fgrfomdmt, 

y  Après  cela  il  fait  un  reproche  aux  Minichéeos  ^ 
d'attribuer  à  la  Loi  de  Moîie ,  comme  une  maxime , 
^ui  lut  eft  propre,  celle  qui  ordonne ,  £  démit  fs»  yrsu 

^imf  (S  de  bdàr  fam  emmtmi  ,  pemiaot  que  S.  Pnildit, 

aaprémier  des  Romains,  f»V/  J  ^  ^^  iêmmui  kdis  de 
joiem  y  &  (fxe  T.  Ciuiib  nous  oraonxie ,  ttàtftittr  U  Pi^ 

te  ûlefie^  fuifdit  lever  fm  Sêliàl  fw  Ut  Jmfiéi  6^  jbr 
Ui  Tmfmfiet. .  .  .  Que  c  eft  une  erreur  de  cvoM,  qud 
ces  deux  Préceptes^»  l'un  de  Molfc»  vufi  Jkssr««  r^Ê^e 
pmemi ,  lautre  de  J.  Chrlfl ,  'Mm  dumrêt»  ^m  emmemif^ 
foyent  oppofez:  parce  que  tout  homme  méchant  doit 
être  haï,  en  qualité  de  vicieux,  âk  aimé  en  qualité 
d'hamme*  Qmêd  ut^ms  fdiffMê  hmm^y  im^^dmtmm  imU 
4pms  efi ,  odJâ  hdhendmt  efi ,  m  fmdmtmm  dtÊêem  hom^ 

tp^  diliiendms  ejt.  Il  en  eft  de  même  du 'précepte,  qui 

dit,  ét$l  four  œil^  demi  fomr  dtmt^  'A  n'eft  point  OppO* 

fé  à  celui ,  que  le  Seigneur  domw,  de  m&  fdi  r^flferi 
etldî  aiù  v/êMfnoÊU  frdpftr ,  puifque  le  précepte*  n'a  été 
donné ,  que  pour  réprimer  la  Colère  «  &  px>ur  lui  to»- 
Vir  de  fîein  :  rninét  •tmlnm  fr^  •tmli  nçn  firmes  ,  ftd 

là* 
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Ihbîns  encore  la  fainteté  de  Dieu  ;  qui  l'st 
iiohhée  :  Il  ne  préteudoiient  pas  non  plus 

rc- 

timu:fitr»is  ^f.  On  doit  ij^xït  la  métaie  cbôfe  du  pré^ 
cepte  de  T.  Chrift,  qui  défend  à  lin  msri  4e  q^*^erf4 
ftmmt^  pu  m*efi  f§mr  cdmfe/admtterg ,  il  n'ajoutClioi 
à  ce  que  Mbîfe  ivcit  préifcric ,  eii  permettant  ^f «  mari 
J$  réfmdterf^  femme  f  fotnrvmfm*tl  km  domnÀjt  U  Uttrê 
de  Di-pertêi  Car  comme  il  ^coit  obligé  pour  cela,  dé 
«'adicCTçr  iauk,  Scribç8„qui  dévoient  travailler  à  réunir 
les  parties .  iSc  n*accbrder  cistte  lettré ,  qu  en  cas  de  hai- 
ne invincible;  N*ëtoit-ce  pas  mettre. un  obftade  au  Di-? 
iirorce,  &  non  lé  ù^yomçx}  ^Mxfefmt  pemsmuf  t^mêd 
Jjtx  ieimtrit^  cnm  fdffim  iïmit terni  ineerem  j'mfferst  /#• 
%elÙÊm  refmiii  date  IJèqm^  emité  dit^  i^m  vlmerit^ 
dsMuttdjr^MMtem  fmdm.  •  .  ;  Soi  wfi^ttè  tt^ehétt  'âiwùtti 
mxeret^  À  Wr#,  efmihdme  imferHfmit  mwdm.  i^  ;   . 

Enfin  né  trouvant  jps  apparemment  «  que  toiit  ce 
qu'il  venoit  de  dure  fuffit ,  pour  prouver ,  que  }.  Chrift 
n'avoit  rien, ajouté  à  la.  Lpi ,  ce  Père  a  recours  à  un 
êxpecbent,  c'eftd'éztrairé  de  tous  les  endroits  de  l'Ait- 
cien  Teftament.,  &  en  partîcuUei:  dil  Livre  dés  Prover- 
bes ^  de  celui  de  la  SageiTe ,  &  de  l'Éccléfiaftiqué ,  des 
inaximes  conformes  à  celles  que  J.  Cbrifl  à  préchée^ 
C*eft  apurement  la  meilleure  répdnfe,  parce  qu*on  trou- 
ve eSeâivement  dans  lés  Livrés  Apocryphes  des  devoirs, 
oui  approchent  beaucoup  dé.céuz .  que  J.Çhrlft  apie- 
Icrits  au  Chrétien.  Voilà  un  précis  exa£t  dé  ce  que  S. 
AucuttiN  fl  répondu  à  Faufle:  Ceux  c^ul  né  vou- 
dront pas  m'en  croire,  peuvent  corifûltéf  rOiiginàl.  (Ai* 
c  o  s  T.  Op.  T.  VI.  Contre  Fayfhim  lib,  XIX.)     . 

)e  ne  lai  qiiél  fera  le  jugement  du  Lêâeur  fur  cette 
réponft  ;  ihiis  fi  f  ivoM  a  la  combattre  J'irôis  chercher 
ines  preuves  dans  S.  A  u  o os t jM  llii-mémé  ,  qui  tx- 
pliquant  le  Sermon  du  Fils  de  t>ièu ,  fur  la  montagne» 


que  les  derniers  exigent 

plus  que  lés  premiers  ;  &  que  cela  é(l  dans  l'ordre ,  par- 
ce que  la  première  Loi  ne  promettoit  à  l'Homme  aue 
des  biens  tém{k>re1s ,  au  116u  que  la  féconde  lui  proloaec 
des  biens  étemels. 

Je  n*ai.plu8  que  deux  réâ^exions  à  ajouter:  La  pré«' 
miéré  éft,  que  comme  ce  l^éré,  ayant  à  diQ)urer  cop- 
ti^  les  Manichéens ,  tut  oblige  de  changer  de  fyilémé 

T^m€  IX.  V  par 
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relever  la  gloire  d^  TËvangile  ,  &  du  Szri^ 

Veut ,  au  préjudice  de  Moïfe  A.  de  It  Loi  : 

Us  croyoient  feulement ,  aue  la  Perfeâioa 

n^avoit  pas  dû  être  maniieftée  tout  d^un 

coup  :  Que  le  Souverain  Légifltteiir  avoit 

eu  quelque  cbndefcetidance  pour  les  mœurft 

d'un  peuple  groifier  &  charnel ,  que  r£cri- 

ture  repràiênte  comme  un  Peuple  rgtelle  ^ 

de  col  roide ,  toujours  prêt  \  murmurer  &  à 

le  foulever  contre  fbn  Légiflateur  :   Que 

Dieu  en  u(à  alors  ^  comme  J.  Chrift  en  ufk 

tu  commencement  avec  fes  Dtfciples ,  par 

Mttth.  j^  raifon  myftérîeufe  ,  qi^il  ne  faut  pas  met-- 

''  tre  de  vin  mnfViau  dans  de  vieuM  vaUTeaim: 

Que  ce  fut  par  cette  raifon  y  que  Dieu  fe 

fit 

par  nport  à  la  Giace .  &  de  maintenir  fa  libeité  de 
rHomme ,  il  fiit  obligé  de  changer  de  méthode  dans 
Vexplication  des  maximes  du  Fils  de  Dieu. 

Ma  féconde  réflexion  e(l,  que  quoique  ce  Péie  aie 
en  général  bien  expliqué  les  maximes  du  Fils  de  Dieu  • 
dans  Ton  commentaire  fur  le  Sermon  du  Sei^eur,  il 
lui  e(l  échappé  cependant  des  chofes ,  qui  ientent  le 
'  Manichéifine ,  d'autres  dont  on  pounoit  abufer ,  &  il 

y  en  a  quifemblent  excufèr  la  répugnance,  que  les  Ma- 
nichéens ftFOient  à  recevoir  les  Loix  de  l'Ancien  Tes- 
tament 

(i«)  Ce  qui  fent  le  Manîchélfinè,  c'eft  ce  que  dit  ce 
Père  fur  les  Mariages  {pirituels  »  où  l'on  ne  s'unît  «que 
pour  ne  pas  habiter  eniemble ,  &  fur  lesquels  il  &it  lui- 
même  des  reproches  à  Faufle,  dans  le  Livre  XIX.  que 
nous  avons  oéja  cité.  Les  endroits  dont  on  pourroic 
abufer*  font  ceux  où  S.  Augustin  dit,  que  Jefus 
Chrift  ayant  mis  les  mauvais  défin  dans  le  rang  de  TA* 
dultére,  &  les  Prophètes  ayant  appelle  l'Idolâtrie  une 
Infidélité ,  on  peut  fe  fëparer  dé  la  femme ,  au  cas  aue 
Ton  puiffe  la  convaincre  de  mauvais  délirs,  ou  d'Ido- 
lâtrie. 

(é)  A  veut  T.  ubi  fup.  Oc  Scxm.  Dni.  Uk.  x.  xn«  p.  Ob 
134- 
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fît  drcflê^r  un  Tabernacle  y  qu^il  établit  des 
Sacrificateii^s ,  qu'il  ordonna  tant  de  divers 
Sacrifices  ,  &  de  Cérémonies  ,  qui  ont  un 
rapport  manifefle  avec  celles  des  Gentils: 
quoique  tout  cela  ne  pût  être  nullement  a- 

{fféable  à  un  Dieu ,  qui  eft  Effrit ,  &  dont 
•Utiivers  eft  le  Temple  :  Que  la  Loi  eft 
bien  parfaite  ;  mais  qu^il  ^  ^une  fiffeSlion  ré^ 
lativâj  &  Une  feffeSlion  ahjoluë  :  Que  la  pre- 
mière convient  à  la  Loi ,  &  la  féconde  à 
1^  Evangile  :  Que  la  fageftè  &  la  bonté  du 
Légiflateur  ont  voulu ,  qu^il  relâchât  quel* 
que  chofè  de  la  Perfediori  ab(blue ^  par  cbm- 

Ïtlaifance ,  &  par  condeicendance  pour  les 
fraelites  :  bien  entendu  néanmoins ,  que 
cette  condefcendance  ne  déroge  en  aucune 

ma^- 

UtTîe*  î\  fbuttent  même ,  quil  e(t  pertnis  à  un  mart 
d'habiter  avec  utie  p«rfonne  libre ,  pourvu  que  la  fem- 
me y  conftDte ,  &  s'aatorlfe  de  ce  que  dit  S.  Paul  x. 
Cor.  VIT.  4.  qui  afibrément  ne  prouve  riea  de  fèmbla- 
ble.  Et  ce  qui  ezcufè  les  Manichéens  «  c'eft  ce  que 
dit  {h)  ce  Pore  à  l'occafion  de  cette  parole  de  J.  Chrift 
k  fes  Apôtres ,  Fous  ne  féeuez,  de  tjuel  Effrit  v9Ut  êtes 

dttimez.^  CûmilAeteJi  Manichéens  ne  vûuloient  pas,  que 
dans  le  Chriflianifme ,  on  fit  revivre  le  droit  de  faire 
mourir  les  Hérétiques  &  les  Idolâtres ,  Us  rciettoîent 
Tautorité  <ie  TAncien  Teftament ,  d'où  les  Catholique* 
Perfécuteun  tiroioit  leiirt  exemples  &  leurs  preuves , 
ai  S.  Aufuflin,  pour  prouver  qu*il  eft  permis  de  per- 
iëcuter,  dit*  que  |.  Chrift  ne  condamne  pas  ce  que  fit 
Elie  ,  quand  11  fit  defcendre  te  feu  du  Ciel  fur  fes  en- 
nemis ;  mais  qu'il  condamne  iMgnorance  de  fès  Difti- 
)>les ,  qui  he  (àvOient  pas ,  qû^  le  tems  nVtoit  pas  en- 
cote  xreâu  d'en  ufer  de  même.  ....  QtU  (Manichaei) 
éulverfmt  corporales  vindtCids ,  quM  firnf  in  veters  Tefié^ 
ptemh ,  nefciû  tfud  cœcitdte  dcerrfme  févinnt ,  ^iV9  dnimê 
es  1^^  diftrihmpêome  temfrmn  fd&d  Jnnt,  $mnin9  nêf* 
ciêmttf. 

(*)Pag.  134. 
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manière  aux  Perfeôions  divines ,  &  qu'elle 
ne  permette  rien  ,  qui  (oit  contraire  i  la 
•Jufticc ,  &  à  Tordre  invariable ,  qui  rélùlte 
des  perfe6Hons  de  Dieu.  En  un  mot ,  la 
Loi  étoit  parfaite  j  mais  d'une  perfection  ac- 
commodée au  génie  &  au  caractère  du  Peu- 
ple ,  qui  devoit  la  recevoir  y  &  l'obferver  : 
Ce  que  Ton  peut  remarquer  ,  en  ce  qu'elle 
eft  remplie  de  promefles  temporelles  y  8c 
que  l'on  y  voit  trèsjpeu  &  très  obfcurément 
les  promeiiès  de  l'Immortalité  y  beaucoup 
moins  propres  à  toucher  un  Peuple  charne^ 
que  les  promefles  temporelles.  L'£vangile 
au  contraire  a  une  perfeâion  abfblue  :  11  a 
été  annoncé  &  pratiqué  par  le  propre  Fils 
de  Dieu  y  qui  ayant  mis  en  lumière  la  Fie  Ç^ 
P Immortalité  y  que  la  Loi  ne  promettoit 
qu'obfcurément,  a  pu  &  dû  exiger.des  Hom- 
mes une  plus  grande  fainteté  :  Les  Devoirs 
doivent  être  plus  fublimes,  Pobéïflance  plus 
parfaite^,  quand  les  motifs  qui  Texigent, 
font  plus  grands  &  mis  dans  un  plus  grand 
jour. 

C'eft  par  ces  raiibns  y  que  les  Pérès  y  qui 
précédèrent  S.  Auguftin  y  &  qui  (butinrent 
que  la  Loi  étoit  l'ouvrage  du  Dieu  fuprê- 
me ,  Père  de  nôtre  Seigneur  ,  ne  firent  pas 
difficulté  de  reconnoltre  «  qu'il  avoit  ajouté 
jL  la  Loi  y  Se  l'avoit  perfeâionnée  :  On  ne 

Î)rend  point  de  parti  fur  cette  matière  y  fur 
aquelle  on  croit,  que  chacun  doit  avoir  la 
liberté  de  choifir  ce  qu'il  trouve  le  mieux 
établi  dans  l'Ecriture  :  Car  au  fond ,  quel- 
que opinion  que  Ton  prenne  ,  l'important, 
le  nécedâire  y  efl  de  nous  bien  fouvenir  y  que 
mus  ne  femmes  pas  fous  la  Loi^  mais  fous  la 

Gra- 
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Grace\(^t  la  Régie  de  nos  obligations  n'eft 
pas  proprement  la  Loi  Mofaïque  ^  mais  cel- 
le de  nôtre  Sauveur  j  &  au'ayant  de  fi 
Jrrandes  promeflès  ,  rien  ne  aoît  être  difEcî- 
e,  ou  du  moins  impoflîble  ,  à  celui  qui  efl 
perfiiadé ,  ^  qui  croit  finçérement  en  T. 
Chrîft, 

A  ces  confiderations  ^  on  peut  en  ajouter 
une  autre  ,  fur  les  differens  caraâères  de 
Moïfe  &  de  J,  Chrift.  Moïfe  donne  des 
Loix  Civiles  8{  Rélîgieufes  tout  enfembic. 
Elles  font  accommodées  à  la  République, 
qu^il  forma  ,  &  deftinées  à  en  bannir ,  pre- 
mièrement ndolâtrie ,  &  fecondement  Tln- 
juftice  &  les  crimes  :  11  n'y  a  point  de  dou- 
te, qu'il  n'exigc;la  pureté  des  intentions  du 
cœur,  (ans  lelquelles  le  culte  &  les  a<5lIons 
ne  (auroient  être  agréables  à  Dieu  ;  mais  Ton 
principal  objet,  ce  font  les  aâions,  qui 
troublent  la  Société,  &  qui  alTujettiflènt  aux 
peines  :  Il  n'y  en  a  pomt  pour  les  fimples 
défirs  :  Il  a  bien  défendu  la  convoitifo  dans 
le  Xtne.  Commandement  ;  mais  d'habiles  In^ 
terprêtes ,  qui  ont  examiné  la  jufte  fignifi- 
cation  du  terme  de  l'Original  dans  l'Ecritu- 
re ,  prétendent  qu'il  exprime  les  moyens  in* 
direâs ,  que  l'artificieux  pécheur  employé 
pour  obtenir  ce  qu'il   veut  arracher  à  fon 


prochain ,  fans  être  fîijet  à  la  peine  impofée 

Î)ar  la  Loi  :  A  l'égard  de  nôtre  Seigneur, 
es  Loix  font  uniquement  Réligieufos  ,  par- 
ce qu'il  n'a  point  fondé  une  République  fé- 


paree ,  mais  une  Eglifo  ,  qui  devoit  être 
compofée  de  toutes  les  Nations  ^  &  foumifo 
aux  dîfierentes  Loix  des  Magiftrats,  aux- 
(pels  les  divers  membres  dé  cette  Eglïïe  fo- 

.  V  5  Toient 
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roient  (ûjets.  Son  but  a  donc  moins  été  de 
régler  les  a(5lions  extérieure? ,  déjà  réglées 
par  la  Loi  ^  que  les  penfées  &  les  déflrs  du 
cœur,  &  de  purifier  parfaitement  l*Ame  de 
fes  Difciples:  En  un  mot,  d'établir  la  véri- 
table vertu;  Car  il  n'y  en* a  point  (ans cela. 
Mais  d'ailleurs ,  comme  fon  Eglifc  devoit 
êtce  dirperfée  dans  tous  les  Etats  du  monde^ 
de  là  ces  Loix  de  patience  dans  les  plus 
grandes  injures,  Loix,  qui  ne  conviennent 
qu'aux  particuliers ,  &  non  aux  Républi- 
ques, &  aux  Magiflrats  ,  qui  les  gouvçr- 
hent. 

1 1.  On  s'étend  un  peu  fur  cett*  obferva-f 
tion  générale  ;  mais  on  ne  le  fait  que  dans 
un  eiprit  d'édification  &  defcharité ,  &  dans 
des  vues  pacifiques.  La  (èçonde  obfervation 
générale  ,  qu'il  fkut  faire  fur  le  Sermon  de 
nôtre  Seigneur ,  éclaircit  fon  intention  ,  & 
rend  raifon  pourquoi  il  commence  par  çesi 
propofît ions, qui  lenteht  fi  fort  le  paradoxe,^ 
&  qui  fcmblent  plus  propres  à  rebuter  fes 
Difciples  y  qu'à  le  les  attacher  :  *  Heureux 
fes  Pauvres  :  dit-il ,  IJewreux  ceux  ^uifont  dans 
fes  fleurs  j  Heureufc  ceux  qui  ont  faim  :  Heu- 
reux  ceux  qw  font  perfécutez  :  Pourquoi  nôtre 
Seigneur  commence- t-il  fon  Sermon  par  des 
véntez,  fi  capables  de  fcandalifer ,  non  feu- 
lement les  Difciples  ,  qu'il  vient  de  choifir, 
mais  en  général  tous  ceux  qui  les  enten- 
dent ?  C'eft  qu'il  eft  tems  de  défàbufer  les 
Juifs,  fur  les  faufiês  opinions, qu'ils  avoient 
du  Meffie  :  Il  y  a.  près  de  iwj,  ans ,  que  }. 

Chrift 

* Tonferez  Miitti^  f.  ji,  4^  é,  no^  ^i.  avQC  Ljuc 
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Chriit  enfèigne  :  Il  a  confirmé  (a  Miffion  par 
une  infinité  de  guérifons  miraculeuiès  :  Il  ne 
faut  plus  différer  à  défabufèr  fês  Diiciples  des 
efpërances  flatteufes,  mais  trompeufes^dont 
la  Nation  judaïque  étoit  enchantée.  Per- 
fbnne  n^ignore  ,  qu'elle  attendoit  un  Mef- 
fic ,  qui  comme  un  autre  Moïfè ,  la  délivre- 
roit  de  Poppreiiion  des  Nations  étrangères  ^ 
ti  qui  en  les  ibumettant  à  la  Religion  Ju- 
daïûue ,  les  ibumettroit  à  fon  Empire.  C^efk 
ainfi  que  les  Juifs  concevoient  la  vocation 
des  Gentils  :  Ils  deviendront  les  fujets  du 
vrai  Dieu  ,  mais  ce  fera  en  devenant  les  fu- 
jets du  Roi  des  Juifs ,  qui  les  fubjuguera  par 
fès  Armes  vîélorieufes.  Telles  étoient  lés 
idées  ,  qu'ils  avoient  du  Régne  de  leur 
Meffie  :  V  iéloires,  Profpéritez  ,  Abondan- 
ce y  Paix  délicieu4 ,  affermie  par  la  Puiffim- 
ce  temporelle  :  En  un  mot  ^  les  avantages 
des  Régnes  de  David  &  de  Salomon ,  tous 
deux  figures  du  Chrift ,  les  viéloîres  du  pre- 
mier, les  richeffes  &  les  plaifirs  du  fécond , 
dévoient  fê  renouveller  fous  fon  Régne: 
Quelcjues  Oracles  des  Prophètes  fembloient 
favorifer  ces  efpérances  :  d'autant  plus  diffi- 
ciles à  arracher  des  efprits  ,  qu'elles  y  è- 
toient  affermies  par  les  paflîons  du  coeur,  • 
&  qu'on  les  croyoit  autorifées  par  la  Reli- 
gion. 

J.  Chrift,  comme  on  vient  de  le  dîjFe,  ne 
les  combattit  pas  d'abord  :  La  Prudence ,  qui 
régie  toutes  les  aôions  du  Seigneur  ,  ne  le 
permettoit  pas.  Il  falloit  auparavant  jufli- 
fier  &  établir  fon  Autorité:  mais  comme  fon 
miniftére  devoit  être  court ,  ta  qu'il  efl  dé- 
jà au  milieu  de  fà  courfe  ,  qu'il  vient  d'all- 

V  4  leurs 
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leurs  de  choifîr  le$  Difciplcs^  qui  doiv«Qt< 
l^i  fucçcdçr,  il  çft  tems  de  leur  révéler  des 
içcrçts,  jufou'alors  inconnus,  '&  de  \çs  déf- 
ibufer:  Il  faut  leur  dire,  Heurewf^  non  lc$ 
Ric^ics ,  çomçie  les  Juifsî  le  croyoîçnt  ;  maïs 
ks  Pauvres  :  Hst/reux  non  ceux  qui  font  ^ans 
la  joyç  &  dan$  les  plaifîrs  ;*  rnais  ceux  qui 
font  dans  les  pjeurs  :  Heureiuç ,  non  ceux  qui 
font  dans  l'abondance  y  mais  ceux  qui  font 
dans  là  difette  ,  &  qui  ont  faîm  :  Heureux  ^ 
non  ceux  qui  jouïflTent  d'une  profonde  paix^j 
q^e  p^ribnne  n'aferç^it  ifrouhlçr  ,  in»is  ceux 
fui  font  f^erf^'cufez. 
Tout  ceU  dût  paroître  ,  ou  ne  dira  pas , 
.  extrêmçraent  nouveau  ,  mais  extrêmement 
^trangç  à  çie^  Juifs ,  élevez  dans  des  préju- 
ge?  9  iç  n)ên\e.  dans  une  foi  toutç  contrai- 
re: Cependant ,  fî  les  Difçiples  de  J.  Chrift 
çn  furçnt  frappez ,  comme  on  n'en  peut 
douter,  ils  n'en  furent  pas  néanmoins  fcan- 
dalifez  :  Leur  Divin  Maître  les  ayoit  déjà  é- 
prouvez  j^'  &  s'étoit  ^fliiré  de  leur  fidélité: 
Et  leur  perféverance  eft  une  preuve  bien 
fenfiblç  aç  la  vérité  des  miracles  du  Sau- 
veur v  Par  quels  liens  pouvoit-il  les  retenir, 
que  pa^  ceux  de  la  Perfuafion?.  Et  qui  pou- 
Y.oit  leur  perfiiader  que  J.  Cbrift  étoit  Iç, 
Fils  de  ÎDieu  ,  û  ce  n'eft  les  Miracles  ians 
i^ombre ,  qu'il  faifoît  i  leurs  yeux  ? 

tii.  Cçnfideration  :  IL  y  a  dans  le  Ser- 

^non  4u  Sauvçutr  des  Préceptes ,  dont  l'ob- 

fervation.  n'a  paru  convenir  qu'aux  Parfaits, 

&  dont  çn  »  crû,  qu'on  ppnvoît  fë  difpenfer^ 

Çans  co^rif  rifque  du  ûlut  :  Tek  ceux  qui 

y^^^^  recommandent  la  pauvreté ^  ic  qui  défenden^ 

Ib  VI.   iF^fnafer  des  trâfirs  fyr  la  terre  :   Ceux  qui 

ip.    '  çr- 


E 
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ordonnent  y  quand  on  a  reçu  «»  fcufflet  fur  Ib.  v? 
une  joue  j  de  fréfenter  t^ autre  ^  (3  de  donner  â^^>^^'^ 
tous  ceux  j  qui  nous  demandent  ^  tlfi  quelqu^un 
veut  nous  faire  un  procès ,  four  avoir  notre  ron 
le  y  de  lui  ïaijfer  avjji  le  manteau.  Comme  ces 
l^réceptes  pafoifiënt  contraires  au  Droit  na* 
turel ,  &  livrer  des  ïpnoceas  fans  défenfe) 
jL  la  violence  &  à  Pinjuftice  des  Méchans, 
quelques-uqs  opt  crû  que  ce.ibnt  plutôt  des 
Confeils ,  qu^il  cft  libre  de  fuiyre  ,  ou  de  ne 
)as  fuivrej  que  des  Cpmmandeuiens  abfôr 
us  :  Ama£(er  4u  bien  fans  injultice, ,  pouf -^ 
fuivre  la  réparation  d'une  injure ,  n'ont  rien 
de  mauvais  :  mais  ne  faire ,  ni  Tun  ^  ni  l'au- 
tre ,  c'cft  le  mieux  :  ç'eft  la  Perfection  :  c'eft 
pbferver  les  Confeils. 

Cette  diftinâion  de  Préceptes  &  de  Conn 
feils  ^  peut  avoir  été  introduite  à  bonne  in-r 
f ention  ,  mais  on  ofè  aflurer ,  qu^elIe  eft 
faufiê ,  &  qu'elle  a  eu  de  très  mau vaifës  fui- 
tes dans  la  pratique.  }.  Chrift  commande ,  il 
ne  confeille  pas.  C'efl  par  tout  le  même 
ftile  :  Quand  le  Seigneur  dit  au  jeune  hom^ 
me  ,  qui  vient  lui  ^mander  ,  ce  qu'il  de« 
voit  faire  ,  pour  avoir  la  vie  ,  fi  vous  voulez  MatthT 
être  parfait ,  vendez  ce  que  vous  avez  ^  (3  U  ^^*-  ^*.« 
'donnez  aux  Pauvres  :  (J'étoit  un  véritable 
Commandement  ,  dont  l'obfèrvation  de- 
vint néceflàire ,  dès  que  J.  Chrift  Teut  don- 
né :  On  peut  bien  être  lâuvé  fans  vendre 
tout  ce  qu'on  poilede  y  2ç  ikus  le  donner 
aux  pauvres  :  Mais  quand  J.  Chrift  le  com- 
mande,  alors  c'eft  un  Devoir  néceflàire,  Sç 
$  on  ne  le  fait  pas  ,  c'eft  parce  qu'on  eft  a- 
vare .  &  qu^on  aime  plus  fon  bien  que  }« 

V  <  Chrifti 
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Chrift  y  ce  qui  exclud  certainement  do  Ro- 
yaume des  Cieux. 

Cette  diftinétion  de  Confeils  &  de  Précep- 
tes a  eu  des  fuites  très-pernicieufes.  On  a 
fait  confîfter  la  Perfeâion  Chrétienne  dans 
des  obiervances  ,  qui  n'étoient  tout  au  plos 
que  des  moyens  d'y  arriver  :  On  a  ourert 
Ut  porte  à  POrgueil ,  à  rHypocrifie  y  aa 
Phanatiime  :  On  a  mafqué  les  vices  des  ap^ 
parences  d'une  fubUme  fainteté  :  Mais  ce 
n'eft  pas  ce  qu'il  faut  examiner  ici  :  Il  faut 
(ëuleoient  juftifier  les  Préceptes   du   Sei- 

Sneur.  qui  paroîf&nt  contraires  à  l'ordre 
e  la  Société  ^  à  la  Prudence ,  à  la  Jufti* 
ce,  i  la  fureté  desinnocens:  C'eft  ce  que 
BOUS  allons  faire  dans  la  quatrième  con(î- 
4eration  générale  fur  le  Sermon  de  Jefus 
Chrift, 

IV.  Il  y  a  deux  manières  de  concilier 
quelques-uns  des  Préceptes  de  J.  Chrift, 
avec  la  Prudence ,  la  Juftice ,  &  le  Droit 
naturel.  La  première  eft  d'expliquer  ces 
Préceptes,  &  de  les  limiter  de  forte,  qu'ils 
ne  bleflent  point  des  véritez ,  que  le  boa 
iens  0c  la  Raiibn  ne  fàuroient  abjurer.  Com- 
me il  faudroit  descendre  dans  un  détail, 
qui  ne  nous  convient  pas ,  nous  renver- 
rons les  Leâeurs  aux  Remarques,  oue  de 
làvans  Théologiens  ont  mifes  dans  aes  £- 
ditions  du  N.  leftament ,  qui  font  entre 
les  mains  de  tout  le  monde.    Nous  indi- 

Îuerons  donc  une  autre  manière  de  réfou- 
re  la  difficulté  :  C'eft  qu'encore  que  le 
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choifir  y   qu^il  ftvoit  nommez  fes  Apôtres^ 
&   qu'il  deftinoit  à  prêcher  fon  Evangile. 
S,  Luc  nous  fait  aflez  fentîr  cette  vérité, 
lorfqu^tprès  avoir  rapporté  PEleélion  des^ 
dou^e  Apôtres,  il  dit ,  avant  que  rappor** 
ter  le  Sermon  du  Seigneur,  f^iljeUa  i^jl-ucvi, 
jeu^fur  fes  Difiifkfy  ce  oui  doit  s'entendre*^' 
de  ceux  qu*il  venoit  de  cnoîfir:  Car  s*il  s'a- 
giiToit  de  toute  la  Troupe  ,  pourquoi  ces 
paroles  ?  On  regarde  naturellement  les  per- 
(bnnes ,  à  qui  Pon  parle. 

Quoiqu'il  en  (bit  il  eft  confiant,  qu*il  y 
a  des  Préceptes  du  Sauveur,  auffi  bien  que 
des  Promeâcs,  qui  regardent,  ou  unique^ 
ment,  ou  principalement  les  Apôtres  de'  J. 
Chrift ,  &  que  pour  s'y  être  mépris ,  on  eft 
tombé  quelques  fois  dans  des  ex^iaatbns, 
qui  ne  (ont  nullement  naturelles.  Par  exem- 
ple, J.  Chrift  dit  à  fes  Difciples,  Tou^  cêque]eaak 
vous  demanderez  au  Père  en  mm  nom ,  je  kfe*  ^^v.  ij. 
rai:  C'eft  une  promeflc  abfoluë,  &  (ans  li- 
mitation :  Elle  ne  convient  certainement 
qu'aux  Apôtres,  qui  étant  dirigez  par  un 
È(prit  infailKble ,  ne  demanderoient  jamais 
rien  à  Dieu>  qui  ne  fût  conforme  à  fa  vo- 
lonté. ....  J.  Çhrift  dit  de  même  à  fes 
Diicjples,  Tout  ce  que  vous  demanderez  dansmmh. 
vos  f  fier  es  y  fi  vous  les  faites  avec  foi  ^  vous^^^^* 
P$htiendrez  :  Cette  promeflfe ,  &  la  perfua- 
iîoa,  qu'elle  exige,  tout  cela  ne  convient 
qu'aux  Apôtres  :  Pour  s*en  convaincre ,  on 
n'a  qu^à  lire  Phîftoire  qui  précède ,  &  qui 
fut  l'occafîon  de  cette  promeflê. 

Jefus  allant  à  Jéru&Iem,  il  eut  faim,  &C 
voyant  un  Figuier ,  il  s'en  approcha  j  mais 
n'y  trouvant  que  des  feuilles,  il  le  maudit;; 
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V>-  Tf.  «^^  jétmais ,  dit-il  y  il  ne  na(fe  aucun  fruit  dt 
jvxu  fQi^  gi  au  même  inftant  le  Fi^er  fécha« 
Cet  £v£nement  étonna  les  Difciples,  qui 
y^entredemandoient  les  uns  aux  autres ,  C&oh 
ment  efi-ce  que  te  Figuier  eft  devenu  fec  en  un 
infiant  ?  Jelus  leur  r^odit^  Je  vous  dis  en 
vérité  j  que  fi  vous  avez  la  foi  ^  (3  p^  vous 
ne  doutiez  point ,  non  feulement  vous  fourrez  fai^ 
re  ce  qui  a  été  fait  à  ce  Figuier'^  mais  même  fi 
vous  difiez  à  cette  montagne:  OtfJoi  de  tapla- 
ce  y  (3  te  jette  dans  la  mer^^cèla  fe  feroit:  A 
quoi  il  ajoute ,  Et  tout  ce  que  vous  demande^ 
rez  dans  vos  prières^  fi  vous  le  faites  svecfoi^ 
vous  r obtiendrez*  Il  eft  évident,  que  cette 
prômeflê  n'appartient  qu'aux  Apôtres  :  Cet« 
te  foi  d'obtenu*  tout  ce  qu'ils  dem^qderoient 
\  Dieu  y  se  convenoit  au'à  eux. 

Nous  croyons  qu'on  aoit  juger  de  même» 
de  plufieurs  Préceptes ,  qui  font  dans  le  Ser- 
mon du  Sauveur.  Us  regardent  les  Apô- 
tres ;  Ils  (ont  relatifs  \  leur  miniftére ,  au 
•  temS)  &  aux  circonftances ,  dans  lefquelles 
ils  l'exerçoient  :  Ce  font  eux  proprement, 
Matth.  qui  font  Ufsl  de  la  Terre  par  leur  prédica- 

îb  '  f     ^^^^  '  ^^  ^^^  ^^^  ^^  ^"^  la  lumière  du  mon- 
,^',   *     dC'    Ils  font  la  Lampe  y  qui  doit  éclairer  toute 

Ib.  vC     la  maifon  de  Dieu  :  La  ville  aj^fe  fur  une  mon- 

Th'  xrc     ^^^  >  expofée  à  la  vue  de  toute  la  Terre  ; 
Ib.  Vf.     Q^  ç^^^  g^ j  ^  q^j  ^jQjygui;  chercher  première- 

Matth.  ment  le  Royaume  de  Dieu  y  (3  fa  ^uftice^  c'eftT 
yi-33-  à-dire,  chercher  avant  toutes  chofes  à  éta- 
blir partout  le  Régne  (3  la  Juftice  dit  JDieu: 
Ce  font  eux  qui  étant  les  Prophètes  du 
Wtatth,  Nouveau  Teftament,  feront perfécutez  y  corn- 
^•^^-     me  on  a  perfécuté  les  Prophètes  y  qui  les   ont 

précédez. 

C« 
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Ce  principe  étant  fuppofé ,  qu^il  y  t  dans 
le  Sermon  du  Seigneur  diters  Préceptes^ 
qui  ne  regardent  proprement  que  les  Apô* 
très,  les  difficulté^  difparoiflent.  11  ne  faut 
point  recourir 9  pour  les  entendre,  à  cer- 
taines limitations  *  ou  à  certaines  paroles 
fous  entendues  pai*  J.  Chrifl ,  peut  -  être  ex-> 
primées  )  maisomifes  par  les  Ëvangeliftes: 
Ainfi  quand  notre  Seigneur  dît,  Ne  dous^^^^ 
amajfez  point  dés  tréfits  fur  la  ierte.  .  .  .  11^''  '^- 
n^a  pas  certainement  défendu  aux  Chrétiens, 
d'amafi&r  du  bien  par  une  prudente  œconô- 
mie ,  &  par  un  travail  honnête  t  Mais  il  l^a 
défendu  aux  Apôtres ,  en  qui  on  ne  devoit 
appercevoîr  pas  même  une  ombre  de  cet 
attachement  pour  le  Bien ,  qui  eût  pu  fer- 
vir  de  prétexte  à  les  accufei*  d^avarice: 
Quand  il  leur  défend,  de  réfiftet  à  ceux  ^«/Mattli^ 
ïeutfiM  du  mal  y  &  qu*il  ajoute,  que  fiquel-^'  **" 
qiûun  Jes  frappe  à  la  joue  droite ,  iU  ayent  à 
préjinter  at(ift  I^autrey  Bt  que  ^  quelqu'un  veut 
leur  faire  Je  ftoch  pour  avoir  leur  robe^  ils  lui 
laijfent  auffi  le  manteau:  Tout  cela  ne  regar- 
de que  les  Apôtres  :  Ce  font  des  Préceptes 
relatifs  aux  circonflances ,  dans  lesquelles  fis 
fe  trouvoient 

J.  Chrift  leur  dit  encore,  de  ne  fe  mettre^^^^ 
point  en  peine  ^  ni  pour  ce  qui  regarde  la  vie^  iiuiV^ 
ni  pour  ce  qui  regarde  le  vêtement^  &  leur  al- 
lègue les  exemples  des  oifeau^  Jki  Ciel*,  qui 
ne  fénienty  ni  ne  moijfonnenty  (3  des  Lys  des 
chan^Sy  qui  ne  travaillent ,  ni  ne  filent  :  Tout 
cela  ne  regarde  que  les  Apôtres ,  qui  ne  dé- 
voient 

*  Voyez  les  notes  de  lAXi  lit  Çisac  l  fur  diTcn 
palBgesde  et  Senaop. 
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voient  s'occuper  que  des  foins  de  leur  xrii* 
niftère ,  pcrfuadcz  que  le  Seigneur ,  qui 
iiourrit  les  oifeaux  du  Ciel ,  &  revêt  les  Lys 
des  campagnes,  auroit  foin  dé  nourrir  &  dé 
vêtir  fes  Serviteurs.  Ce  fut  aulfî  pour  cefa 
Que  J.  Chrift,  les  envoyant  prêcher ,  leur 
Mfttthi  d^endii  de  prendre  ni  or  y  ni, argent  y  ni  mon* 
*•  ^*  noyé  dar^  leurs  ceintures  j  ni  fac  pour  le  voya- 
^ey  ni  deux  habits  y  tti  d'autres  yj«&rj^  que 
ceux  qu'ils  portoient  •  ni  d'autre  bâi9n ,  oue 
celui  qu'ils  avoient  a  la  main:  Il  voulut 

aue  pendant  fa  vie ,  ils  (illent  l'expérience 
u  foin,  que  la  Providence  prendroit  de 
leur  fournir  tout  ce  qui  leu  rétoit  néccflaire: 
Car  étant  les  Miniftrts  &  les  Serviteurs  de 
tb.ir£  $•  Dieu ,  ils  et  oient  dignes  y  qu^il  leur  donnât  leur 
nourriture. 

C^eft  ainfi  que  nous  croyons  y  qu^on  doit 
entendre  plufîeurs  des  Préceptes  du  Sauveur. 
Il  les  donne  tous  à  fês  Apôtres  :  Il  y  en  a 
qui  ne  conviennent  qu'à  eux,  à  caufè  de 
leur  miniîlère ,  &  des  Circoaftances ,  dans 
lefquelles  ils  fe  trouvoient  :  Il  y*  en  a  d'au- 
tres, qui  conviennent  &  aux  Apôtres,  &  à 
tous  les  Fidèles  en  général^  &  à  tous  les 
tems. 

V.  Si  pourtant  on  aime  mieux,  en  fui-^ 
vant  le  grand  nombre  des  Interprêtes,  re- 
garder tous  ces  Préceptes,  comme  des  Pré- 
ceptes généraux ,  &  perpétuels ,  qui  cbli* 
fent  par  confequent  tous  les  Chrétiens,  & 
[ans  tous  les  tems ,  il  faudra  y  apporter  des 
reftriâiom,  &  des  diflinÔions,  qu^on  aura 
de  la  peine  à  accommoder  avec  les  paroles 
du  Sauveur,  &  l'on  fe  verra  forcé  de  les 
expliquer  d'une  manière,  qui  ne  fera  pas 

fort 


fert  naturelle:  Cependant  on  laifiEb  à  la  liber-- 
té  du  Leâeur^  de  choifir  ce  quilui  oaroî- 
tra  le  plus  )uile  :  Car  on  ne  £e  propole  que 
fon  édification. 

]'ai  feulement  une  réflexion  à  ajouter.  Il 
me  fêmbie ,  que  ce  qui  a  contribué  à  accré^ 
diter  la  vie  Monaflidue  ^  &  à  juftifier  ceux 
qui  l^embrafibient ,  cVt  l^idée  où  Ton  a  été 

3 lie  les  Maximes  que  le  Fils  de  Dieu  prêche 
ans  ce  Sermon  ,  font  des  Maximes^  oui 
conviennent  aux  Chrétiens  datis  tous  les 
tenii.  Je  ne  (ai  ce  qu^auroient  à  dire  cedx^ 
qui  les  regardent  de  la  forte  :  Au  moins  fè- 
roit-il  à  fbuhaiter,  qu'ils  puflent  fè  rendre 
le  témoignage ,  oue  fe  rend  le  Manichéen  y 
que  Faujle  mtroauit  :  témoignage  d'autant 
plus  honorable ,  que  S.  Auguftin  n'ofe  te  dé- 
mentir dans  fa  réponfê*  Le  voici.  ,)  *  Vous 
,^  me  demandez  ^  Faufie^  fi  je  reçois  l'E- 
91  vangile  ;  Il  paroit  bien  que  je  le  î^^is^ 
),  pui^ue  j'en  obfërve  les  préceptes.    C^eft 
^y  a  ceux  en  qui  l'on  ne  voit  rien  d'£van- 
»  gelique ,  que  vous  devez  demander ,  s'ils 
^y  reçoivent  l'Evangile.      J'ai   abandonné 
yy  mon  Pére^  &  ma  Mère,  ma  Femme  6c 
yy  mes  Enfans  y  &  tout  ce  que  l'Evangi* 
yy  le    m'ordonne   d'abandonner  y   &  vous 
^  me  demandez  fi  je  reçois  l'Evangile  ?  Il 
^)  famble  que  vous  ignoriez  ce  que  c'efl 
,)  que  l'Evangile ,  qui    n'eft  autre   cho- 
yy  fe  que  ce  que  J.  Chrift  a  prêché  &  or- 
^^  donné.    Je  me  fuis  dépouillé  de  mon  or 
yy  &  de  mon  argent  :  Je  n'ai  point  de  mon- 
yy  noyé  dans  ma  ceinture,  &  je  me  con- 

,,  tente 
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j^  tente  de   ce  que  j*ai  à  miagei'  clxaqiié 
^y  jour.    Je  n'ai  iHcun  fbuci  du  lendemain^ 
^,  de  la  nature  des  «limens  dont  je  mê  noiir- 
,y  ris,  ou  de  la  qualité  des  ▼etemens  dont 
^,  je  me  vêts  j  Jt  vtfus  me  demandesi  fi  je 
^,  reçois  l'£vangiler^    Vous'  voyez  en  moi 
^,  les  béatitudes  du  Seigoeur  y  celles  qui 
yy  font  rEvaneilej   &  vous  me  deinande^ 
yy  fi  je  reçois  4^E Vangilc  ?  Vous  me  voyei 
\yy  pauvre  j  dbux  y  pacifique  j  vdus   voyez 
^y  que  j'ai  lé  cœur  pur,  que  je  gétniâ,  que 
yy  'je  foufire  la  fiiim ,  la  folf ,  les  perfécutionà 
yy  &  les  haines  à  cauie  de  lajbftice,  &  vou$ 
yy  doutez  encore  fi  je  reçois  PEv«ngîle  ?  Ort 
ne  doit  donc  ^luss^étonner  que  Jean  Batis- 
te, après  avoir  vu  J.  Chrift^  &  avoir  ouï ,  les 
^^  miracles  qu'il  faifoit,  ait  pu  lui  faire  deman- 
'jy  der  s'il  étoit  véritablemeiït  le  Chrift  :  à  quoi 
^y  le  Seigneur  avec  raifbn  île  dâigda  pasr^ 
yy  pondre  y   qu'il  l'étoit  afiiirénîent  :   Il  fe 
^y  contenta  de  lui  faire  dire ,   qu'il  fiù(bk 
^y  afhiellement  les  œuvres  qui  dévoient  fah- 
,,  re  reconnbitie  le  M effie  :  Allez  &  dites 
^j  à  Jean:  Lés  jêveugks  vcyehi  y  les  four dsm^ 
„  fendent  y  ks  mrfs  reJPufcitent.  ...  Il  me 
,,  ièmble  que  je  fais  en  droit  de  vous  faire 
„  une  réponiê  femb]àble9  fi  vous  perfîftez 
„  à  me  faire  la  même  Queftion  :  J^ai  ttmt 
3,  qiâifé  pour  PBvMgiki  Cette  réponfedoit 
^,  vous  fuffite ,  (S  beureuM  celui ,  pour  qui  je 
^,  ne  ferai  point  un  fujet  de  fcàndak.    Aînfi 
'  parle  un  Hérétique ,  &  je  doute  ou'îl  y  ait 
eu  de  Chrétien  Orthodoxe  qui  oât  parler 
comme  lui ,  fans  crainte  d'être  contredit  par 
un  Adverfaire.  Il  ne  le  fut  pas  à  cet  égard, 

ootn- 
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comme  on  le  Voit  par  la  r^nfê  dé  S.  Au- 
euftin ,  qui  ne  r^roche  point  de  vices  à 
Um  Ëmienii  t  mais  des  Erreurs,  fr  qui  eÂ 
tiduk  i  jufiîfier  du  inieiix  qu*il  béut ,  lés 
perfécQtieiis ,  qu'on  lui  hit  Ibuftir,  &  à 
wO.  de  &  Seâei 


Tome  IX.  K  DIS- 


DISCOURS    xyji. 

Les  Nêce!  de  Catta  tn  Galilée.  Jean  II. 


auroit  dû  mettre  ce  Dit 
:ours  fur  le  miracle  fait  anx 
^ôcesde  Cana,  avant  celui 
lui  précède;  Cai  comme  on 
'a  remarqué,  J.  Chrift  pro- 
lonça  le  Sermon  fur  lamon- 
*il  eut  opéré  un  grand  nom- 
iS-  rairaculeufes,  &  qu'il  eut 
ide  Pàque  depuis  fon  mini- 
Hère  :  Au  lieu  que.  le  miracle  de  Cana  ar- 
riva peu  de  tems  après  fonB&téme,  &  avant 
la  première  Pâque;  outre  que  ce  fut  le  pré~ 
mûr  miracle  y   que  le  Seigneur  opéra  ,  comme 
S-  Jean  le  dit. 

Jefus  venait  de  quitter  Jean,  qui  fe  te- 
noit  à  Bethabara  au  delà  du  Jounjain,  & 
étoit  retourné  en  Galilée,  fituée  en  deçà 
de  ce  Fleuve  ^  lorfqu'il  fut  invité  avec  (à 
Mère  &  fes  Difciplcs,  à  des  Noces,  qui  fe 
faifoient  à  '  Cana  y  Ville  de  Galilée  Ap- 
paremment l'Epoux,  ou  TEpoufe,  étoicnt 
parens  du  Seigneur.  Aufli  y  a-t-il  eu  *  des 
In- 


I.  Sur  la  fituatios  de  Com*,  voyei  Riland.  Pa- 
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interprétés  y  qui  ont  crû  que  ces  Noces  ^ 
étoient  celles  de  S.  Jean  TEvangelifte  >  ce  qui 
feroit  contiaireà  la  Tradition^  qui  veut  que 
S.  Jean  n'ait  jamais  été  marié  ;  tuais  aufli 
cette  Tradition  nVt-elk  rien  dt  certain. 

J.  CWiH  ne  fait  aucune  difficulté  d'y  al- 
ler^ ce  am  a  dçnné  lieu  à  S.  '  Chryfofto- 
ine,  de  fatfe  des  réflexions  fort  judicieufës 
fur  le  Mariage ,  qui  fut  condamné  par  quan-*' 
tité  d^ Anciens  Hérétiques ,  dont  les  Hypo- 
théfes  étoient  diflferentes  :  I.es  uns  croyant 
jue  le  Mftriage  eft  mauvais ,  parce  qu'il 
ert  à  rniir  des  Ames  innocentes  &  immof'^ 
telles  à  des  corps  charnels  ^  qui  font  I^origi* 
ne  ft  le  fiége  des  Paffions  vicieufès  :  Les  au- 
tres ^  que  c'eft  un  état  d^imperfeâion ,  qui 
ne  convient  plus  à  des  Perfonnes^  qui,  à 
Pexemple  du  Sauveur,  doivent  afpirer  à  la 
perfedion.  Si  J.  Cljrift  n'avoit  pas  approu- 
vé le  Mariage ,  il  ne  (ê  feroit  pas  trouvé  à 
des  Noces,  9c  n'auroit  pas  fait  un  Miracle 
en  faveur  de  PEpoux,  pour  réjouir  les  con- 
viez: Il  voulut  même  que  fes  Difciples  par- 
ticipaflënt  à  la  joye  de  cette  Fête ,  afin 
qu'ils  fuflent  témoins  de  ce  qui  devoit  y 
arriver. 

Jcfus  n^aToit  encore  que  quatre  ôu  cinq 
Difciples,  c'eft- à-dire,  quatre  ou  cinq  Per- 
ibniies,  qui  le  reconnoifloient  pour  le  Mes- 
fie.     jiMdréj  &  un  autre  que  l'Evangelifte  jean  ,; 
ne  nomme  pas^  ayant  ouï  le  témoignage  }i. 

que 

t.  Si  ut  aliqui  volunt,  JoannU  Evugeliftc  fueniat 
Nuptis.    Joàn.  Pbr.  in  }oh.  IL  i.  • 
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que  lui  rendoit  Jean  Bâtifle  iè  détachèrent 

de  leur    Maître   avec   (on   confentement  ^ 

îb.  vf.    pour  fuivre  Jefus  :  André  fit  connoitre  Je- 

îb.vfLj"^  à  Simon  fon  Frère;  tt  Philippe ^  que  Je* 

&iruiir.  Tus  avoit  appelle)  le  fitconnoltré  à  Natbch 

naël. 

Ce  fut  avec  ces  premiers  DKcii!^ ,  &  a-r 
vecla  S  te.  Vierge  iâ  raére,  que  Jefus  alla 
à  Cana.  Les  Noces  font  des  Fêtes,  où  les 
Conviez  fe  réjouiflènt,  &  quaad  ce  n'eft 
pas  une  joye  profane  &  licentieufe,  il  n'y 
a  que  des  efprits  chagrins,  &  malins  (ca- 
raaéres,  qui  font  d^ordinaire  unis) qui  puis- 
fcnt  s*en  (candalizer.  Notre  Seigneur  nV 
Toit  point  cette  vertu  farouche ,  qui  met  au 
rang  des  crimes,  lesdivertiflèmens  innocens: 
Il  ^  trouve  dans  les  Feflins,  où  Pon  ufe 
avec  adions  de  grâces,  des  biens,  que  Dieu 
a  donnez  aux  hommes,  pour  en  jou7r. 

Soit  que  l'Aflèmblée  fe  trouvât  plus  nom^ 
breufe,  que  PEpoux  nePavoit  cru,  ou  que 
Fon  y  eût  bû  au  delà  de  ce  qu'il  avoit  pré- 
vu, le  Vin  manqua  vers  la  fin  du  repas: 
Ivlarie,  qui  en  fut  inftruite,  voyant  lacon- 
fufion  que  cela  pourroit  cauièr  a  P£poux^ 
dit ,  apparemment  tout  bas  au  Seigneur  ^ 
Jcm  n.  Ils  fCont  point  de  vin.  On  voit  bien  fit  pen- 
*•  fée:  Elle  voudroit  que  Jefus  en  fournit  par 

un  miracle  :  Mais  comment  fait  -  elle ,  que 
le  Seigneur  a  le  pouvoir  d'en  opérer?  U 
n'en  a  point  fait  encore  :  Car  pour  les  prér. 
tc^ndus  miracles  de  (on  Enfance,  on  ne  les 
trouve  que  dans  de  mi(èrables  Écrits,  qui 
quoiqu'anciens  pour  le  fonds,  ne  méritent 
aucune  créance,  &  n'en  ont  point  trouvé  * 
chez  les  anciens  Pérès  les  plus  judicieux: 

Sur- 
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Slirquoi  donc  Marie  eft-elle  fonctée,  à  d&- 
tn^oder  indireâement  à  j.  Chrift,  quMl  Aip- 
plée  par  fa  puiflkncé  au  manque  imprévu  du 
Vin  néceflaire  pour  la  Fête. 

Là  Sainte  Vierge  n'ignoroit  pas,  quel  é- 
toît  le  divin  Fils,  qu'elle  avoit  mis  au  mon- 
de 3  Comment  elle  Pavoit  conçu,  ce  que 
PAnge  lui  avoit  dit,  ce  au'avoit  ditSimeon, 
lorfqu^animé  parle  S.Elprit,  il  le tenoit en- 
tre les  bras:  Elle  n'ignoroit  pas  non  plus  ce 
qui  s'étoit  palTé  à  fon  Bâtême ,  lorfque  Dieu 
le  proclama  (on  Fils,  &  Joignit  du  S.  Ef- 
prit  :  Enfin  elle  n'ignoroît  pas  le  témoigna- 
Çe,  que  Jean  Dâtifte  lui  avoit  rendu:  Elle 
wit  qu'il  va  commencer  fon  miniftère:  Elle 
voit  déjà  quelques  Difcîples  à  fa  fuite  :  Et 
elle  sVtend  bien  qu'à  Pexemple  de  Mo\fe 
&  des  Prophètes,  il  fe  fera  çonnoitre  pour 
Je  Fils  de  Dieu ,  &  pour  le  Libérateur  d'IC- 
xaël,  par  des  œuvres  miraculeufcs:  Elle  fe 
fouvient)  que  le  Peuple  d'-fraël,  manquant 
tantôt  de  pain ,  &  tantôt  d'eau  dans  le  Dé- 
fert,  Moïfe  leur  fournit  l'un  &  l'autre  fLa 
' néceflité  n'eft  pas  à  la  vérité  pareille;  mais 
pourtant  il  y  a  une  forte  de  néceflité  :  D'ail- 
leurs elle  afpire  à  voir  fon  Fils  manifefter  fa 
'pniflance ,  &  faire  connoître  enfin  ce  qu'il 
cft  :  Elle  en  trouve  l'occafîon  :  Elle  !a  fài- 
fit,  &  demande  à  J.  Chrift  indircftement 
d'en  donner  une  preuve  :  Ils  t^ont  point  de 
Vin ,  dit  elle  au  Seigneur. 

A  n'en  juger  que  par  les  apparences,  b 
demande  que  Marie  fait  à  Jefus,  n'a  rien 
qui  ne  doive  plaire  au  Seigneur:  N'y  a-t-il 
pas  de  la  charité,  à  épargner  à  l'Epoux  la 
çanfbfion,  de. n'avoir  pas  fait  la  proviiîou 

%  3  ^- 


ide  Vin  néce(]^ire ,  pour  fournir  à  rhoBoetci 
ï^réatïon  des  Conviez?  Son  peu  de  précau- 
tion à  cet  égard ,  peut  Iç  rendre  fufped  dV 
varice:  Cette  demande  ne  fait-elle  pas  voir 
la  pcrfuafîon  où  eft  Marie ,  que  Jelus  peut 
produire  du  vin ,  c}uand  il  lui  plaira ,  &  par 
confequent  que  Dieu  l'a  revêtu  d'un  pou- 
voir lurnaturel?  Cette  demande  n'eft-ellc 
pas  tournée  de  la  manière  du  monde  la  plus 
refpcdueufe?   Marie  ne   fait  qu^infinuer  i 
Jefus  ce  qu'elle  déûre:  C'eftainfi  que  Mar- 
the &  Marie,  fœursde  Lazare ,  ayant  en- 
voyé des  MeflTagcrs  à  Jefus,  qui  étoit  alors 
en  Galilée ,  à  deux  ou  trois  journées  de  Be- 
thanie,  fë  contentent  de  lui  notifier  la  ma- 
Jcanxi.  ]^^ic  de  leur  Frère:  Seigneur  y  celui  ^ue  vous 
••         aimez  y  eS  malade:  Elles  ne  lui  prélcrivent 
rien  :  Elles  laiflênt  agir  fa  fageflè  &  fa  bon- 
té: Marie  en  ufede  même  :  Elle  fe  conten- 
te de  faire  connoître  à  Jefus  l'embarras  où 
l'on  fe  trouve ,  comme  à  celui  qui  peut  feul 
y  remédier.  Ce  n'clt  donc  qu'un  avis  de  cha- 
rité donné  par  une  perfonne  très  chère  & 
très  eftimabic,  qui  rcconnoit  le  pouvoir  & 
la  bonté  de  celui,  à  qui  elle  s'adreile ,  & 
&  qui  prend  le  tour  le  plus  refpeftueux  ta 
le  plus  modefte,  pour  lui  découvrir  ce  qu'eU 
le  fouhaitei  Et  cela  eft  d'autant  plus  re- 
marquable, que  c'eft  une  Mère  qui  parle  à 
fbn  Fils,  &  la  plus  digne  Mère  qui  tiit  ja- 
mais. 

Ces  réflexions  paroifTent  juftes,  &  le  fe- 
roient  eflTedivement  j  s'il  nes'agiflbit  pas  du 
Fils  de  Dieu;  mais  il  s'agit  de  lui,  &.des 
fondions  de  fii  charge,  ce  qui  rend  la  de- 
roaqde  4e  Marie  fqrt  in4ifçréte ,  ^  ce  qui 

fut 
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fat  caufe  4e  la  févére  réprimandée ,  qu'il  luf 
fit  en  ces  termes  :  ^y  a-f-îl  entre  vous  «£^1^»^  "• 
moi^  Femme?  MimheurènUft  pas  encore  ve-"^' 
pue.  Cette  cenfure  eft  bien  forte:  Et  le  • 
mot  de  Femme  y  en  parlant  à  une  Mère ,  la  ' 
rend  encore  plus  forte:  On  diroit  que  le 
Seigneur  ne  la  reconnolt  plus,  6c  qu^elle  a 
perdu  (on  autorité  ,  quoi  qu^elle  (èmble 
n'en  pas  ufer^  ou  qu'elle  en  ufè  avec 
la  plus  grande  modération,  ^y  a-t-il 
entre  vous  (3  moi?  C'eft  ce  qu'on  diroit 
à  des  perfbnnes  qu'on  ne  connoit  point: 
Et  quelle  liaifbn  n'y  a-t-il  point  entre  elle 
&  le  Seigneur?  N'eft-ce  pas  elle  qui  l'a  con- 
çu? Qui  l'a  porté  dans  Ces  chafites  entrail- 
les? Qui  l'a  nourri  du  lait  de  fes  mammel- 
les?  (^i  Ta  élevé  avec  toute  la  tendreûè 
d'une  Mère  pour  un  Fils  unique ,  pour  un 
Fils  que  le  (Jiel  lui  a  donné  &  qu'il  a  don- 
né par  elle  au  monde?  Ne  pou  voit-elle  pas 
répondre ,  Et  que  n'y  a  t-il  pas  entre  vous  (3 
moi?  Avez- vous  oublié  ce  que  je  vous  ai 
fait,  &  ce  que  vous  m'êtes?  Une  Mère  ou- 
blieroit-elte  fon  Fils  unique,  &  un  Fils  uni- 
que comme  vous  oublieroit  il  (a  Mère? 

Cette  réprimande  paroit  eflfeélivement 
fort  duré  ;  mais  comme  il  n'échappe  rien  à 
notre  Seigneur  :  que  fes  paroles  &  fès  dé- 
marches font  mefurées  par  fa  fagefle ,  il  faut 
tâcher  de  découvrir,  ce  qui  l'obligea  de  fax* 
re  ce  reproche  à  la  ûiinte  Vierge. 

Cette  expreifion  ,  ^uy  a^t-il  entre 
vous  (3  ftioi  ?  qui  fe  trouve  •  en  plu- 
fieurs    endroits    de   l'Ecriture  ,     lignifie 

quel- 
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^uelquesfois.    ^ueU  démêlez  owns-  nous  ffft 

Jetnble?  Pourquoi  me  faites -vous  tort?  J^ 

Mttth:   '^ous  ^i-jefait?  Cçft-à-dirc  ^  ^ue  vous  avons 

VIII.  ip.  nous  fait  y  four  venir  nous  tourmenter  avant  le 

i.Rois    ^^^t?  Quelquefois  elle  veut  dire,    Dequoi 

xv«.  ^Lvous  mékZ'Vous  de  ce  qui  nous  regarde-    Nos 

affaires  font-elles  les  vôtres^   C*eft  siinfi  que 

David  dit  à  AbiflaY,  qui  ne  pouvant  fbunrir 

les  outrages  que  ^cmeï  difoît  à  David,  de- 

jnande  à  ce  Prince  de  lui  permettre  d'aller 

couper  la  tcte  à  cet  infolent  Blafphemateur: 

^ïV  at  il  entre  vous  (^  moi?  lui  répondit 

David,  c'eft- à-dire,    Pourquoi  vous  mêlez- 

vo'-ii  de  ce  qui  ne  vous  regarde  pas?   Oejl  mon 

aff'Are    (^  non  pas  la  votre.  Il  faut  pourtant 

remarquer  que  ce  tour  emporte  une  forte 

d'indignation  :  Ce  n'eft  pas  refufer  ce  qu'on 

nous  demande ,  c'eft  en  défapprouver  Se  en 

condamner  la  propofîtion  :  En  un  mot ,  c'eft 

une  plainte,  une  cenfure^un  reproche, que 

S.  Cnryfoftome  a  exprimé   par  ces  mots, 

^  Femme  j  éloignez  vous  de  moi.  Jefus  repous- 

fe  Marie,  comme  une  perfonne  qui  vient 

tenter  fa  puiflance,  parce  qu'en  effet,  après 

ce  qu'elle  lui  avoit  dit,  il  étoit  réduit,  ou 

à  faire  le  miracle  qu'elle  demandoit,  ou)^ 

lai  (Ter  croire  à  toute  l'ailemblée,  qu'il  man- 

quoit  de  pouvoir,  ou  de  bonne  volonté. 

C'ed  ainfi  que  par  un  zèle  imprudent  on 
peut  commettre  les  grands  Hommes,  &quç 
K^arie  elle-même,  toute  pleine  de  vertus, 
ôuNlie  dans  cette  occafion  la  déférence  qu'el- 
le doit  au  Fils  de  Dieu,  jufqu'à  vouloir  s'in- 
gérer 

4.  Aiytt  mvri  i^nr^i  ■-  v^>«  ^W,  Dans  rHomdic 
for  CCS  mots:  Jejus  fut  Invité  aux  nôccs.  Tom.  VI. 
y,  11^.  .   5.  Ch^x- 


t>%  CAHA  SN  GàïALEz\  Dîfi.  XFII.  1%^ 

gérer  ^mss  les  fonâioos  de  Ton  miniftère: 
Ce  qui  rd)lige  à  lui  faire  fentir  qu*à  cet  é* 
rard  elle  eft  une  iimple  Femme:  Femme ^ 
fui  dit*iL  quy  a^t  il  entre  vous  (3  nm?  E-r 
coûtons  là  delTus  ^  S.  Chryfoflome ,  dont 
les  réflexions  font  fort  lènlées,  &  fort  ia«- 
ftruâives,  quoiquMlçn  ait  mêlé  quelques- 
unes*  qui  ne  touchent  pas  proprement  no- 
tre fujct ,  mais  qui  nç  laiffent  pas  d'y  avcir 
du  rapport. 

Il  explique  la  réponfe  que  Jefus  fait  à 
Marie;  \Lt  comme  elle  ne  paroitpas  ccnve- 
nir  à  .un  Fils,  „  Ce  n'eft  pas,  ponrfuit   il,  ^ 

^,  que  Jefus  n'eût  beaucoup  de  refi  :*ôpour  ^ 

„  ia  Sainte  Mère:    vJar  S.  Luc  nous  ap- 
„  prend  q^il  lui  etoif  foum-s^  auffi  bien  qu'i  Luc  it 
V  /^f^^j  ^^*  ïw  tenoit  lieu  de  Père  fur  la  ^^' 
„  terre ,  &  l'on  voit  avec  quelle  tendreffe 
,,  il  la  recommanda  à  S.  Jean,  lorfqu'ii  fup' 
„  fur  le  point  d^expircrj   Femme  y  dit  il/ à" 
,,  MTii^^voilàvotrePilSyFils^dit-il  à  S.  Jejfn,  Jcanxir. 
9,  voilàvotre  Mére.Tznt que  nosParens ,con-  ^^' 
„  tinue  ce  Père,  ne  s'oppofent  pas  à  ce  que 
l,  nous  devons  à  Dieu,  il  eft  jufle ,  il  efl  néâes- 
j,  (aire  de  leur  obéïr,  &  Ton  ne  peut  s'en 
„  difpenftr  ikns  crime;  mais  lor(qu'il  leur 


^,  pour  cela  que  le  Seigneur  répond  comme 
^,  il  fait  dans  cette  occafiqn ,  &  qu'il  dit  dans 
j,  une  autre,  ^ieft  ma' Mère j  (3  qui  font 
i,  mes  Frères  ?  Sa  Mère  &  fes  Frères  n'a- 

„  voient 

f.  Ch&tsost.  Hom.  XX,  in  cap.  ii.  Johîyin.  T* 
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y,  avoient  pas  encore  Tidée  outils  dévoient 
^y  avoir  de  lui ,  &  félon  la  coutume  des  Mé- 
res  y  Marie  prÊtendoit  être  en  droit  d'or* 

>5 


mé- 


donner  tout  à  ion  Fils,  pendant  qu'elle 
dçvoit  Phonorer  &  le  relpeâer  comme 
[j  ion  Maître.  '  G>niîderez ,  pouriûit  S. 
jj  Chryibflome ,  combien  il  etoit  peu  con* 
jy  venable,  que  pendant  que  tout  le  peu« 
yy  pie  étoit  attentif  à  écouter  J.  Chrift^ 
yy  Marie  veut  mettre  des  obftacles  à  l'utilitç 
yy  publique,  en  interrompant  le  Seigneur 
,1  pour  des  affaires  particulières:  OtA  ce 
Marcni.^,  qui  lui  fit  dire  ilors,  ^ii  efi  ma  Mère 
%y  »  i^ifint  nus  Frères  ?  Comme  s'il  les  eût  m^ 
yy  connus  :  Non  qu'il  eût  du  mépris  pour  ia 
,,  Mère ,  à  Dieu  ne  plaife  !  mais  parce  qu'il 
yy  avoit  pour  objet  l'utilité  générale  ,&  qu'il 
,,  ne  vouloit  pas  donner  lieu  aux  autres  de 
yy  fe  former  des  idées  peu  dignes  de  lui,  il 
„  répond  comme  il  fait  aux  mefligers 
„  qu'elle  envoyé.  Il  étoit  occupé  à  inftrui- 
9,  re,  &  travaillolt  à  înfpirer  à  fes  audî- 
*  yy  teurs  la  vénération  qui  lui  étoit  due, 
„  &  Marie  n'en  devoit  -  elle  pas  don- 
„  ner  la  première  l'exemple  ?  Certaine^ 
nyy  ment  jamais  il  n'eût  élevé  Marie  à  ce 
^  haut  degré  de  gloire  ,  où  elle  (ê  trouve 
yy  placée  ,  fi  elle  eût  toujours  crû  devoir  ê« 
„  tre  honorée  par  fon  Fils ,  &  qu'elle  ne 
9,  l'eût  pas  coniîderé  comme  (bn  Maître: 
„  C'eil  donc  pour  inflruire  Marie ,  qu'il  en 
yy  nie  comme  il  fait  :  Ainfi  lorique  vous  en- 

ten- 


» 


€.  Ce  que  dit  ici  cet  éloûuent  Vitt  de  TEglife  eft 
fondé  fur  la  déclaration  de  |.  Chrifl:.    Mors  vêms  dî- 


f 
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1^  tend^  teSrâpocQr  répondre  à  cette  fem- 
I»  me  9   qui  s'écria  ,  tuurtm  le  ventre  quiLwuù 
jy  VOUS  aparté !'  HeurevXes  les  mammelles  qui^it  \h 
M  vous  ont  allaité  1  Lorique  vous  Tentendez 
^  rêpoodre  ;  Dites  plutôt  ^  Heureux  ceux  qui 
^  écoutant  ta  parole  de  Dieu  \  t3  fui  la  met- 
)^  t4nt  en  pratifue  ;  iou  venez  -  vous  que  le 
^  deflêia  du  Seigneur ,  n^eH  pas  de  témoi-^ 
^  gner  aucun  mépris  pour  fa  Mère  ^  mais 
su  de  montrer  que  le  tuxe  de  Mère  ne  fer- 
9  viroit  de  rien  i  Marie  ,  fi  elle  ne  l'em- 
^  portoit  fur  les  autres  femmes  du  côté  de 
^  la  foi  &  des  vertus  :  Comme  il  n^auroit 
jy  donc  (ërvi  de  rien  à  Marie  ^  d^avoir  mis 
,,  au  monde  le  Filt  de  Dieu ,  fi  elle  n^avoit 
^  point  eu  les  vertus  qu^il  commande  :  à 
jy  plus  forte  raifon  les  vertus  d'un  Père, 
„  d'un  Frère ,  d'une  Mère,  d'un  Fils,  ne 
I,  pourront  nous  être  d'aucune  utilité ,  fi 
yy  nous  n'y  jouons  nos  propres  vertus:  Le  P^  ^"*« 
„  Frère  y  ditfiavid,  ne  famoit  racketter  fon^* 
„  Frère  ;  Car ,  après  la  grâce  de  Dieu  ,  ce 
,,  n'eft  que  de  nos  propres  vertus  que  nous 
,,  pouvons  efpérer  le  falut ,  Hl  non  des  ver- 
,,  tus  d'un  autre  homme*,  puifque  fi  ces 
,,  vertus  empruntées  avoient  pu  fervir  \ 
I,  Marie ,  elles  auroient  icrvi  de  même  auK 
)>  J^^'^^i  ^^  Seigneur  Jefiis  étant  leur  Frère 
,,  du  coté  àt  la  chair  :  Elles  auroient  fervi 
,,  à  fes  Paréos;  mais  Tes  Parens  auroient  fu- 
„  bi  la  même  condamnation  que  le  rede 
,,  du  monde,  ^  s'ils  n'euflent  brillé  par  leurs 

tvjetgn^  ddui  nos  fUeet  f  Minimes.  Mais  le  Pire  dejA» 
smile  repémdra  ,  ie  vms  dis  s^ue  je  ne  fat  ifni  wons  ttes^ 
£lei£nez^'tfons  de  met  ,  ^uens  totts  uns  faites  méfier  /i- 
mfntfé.    Luc  XIIL  xC,  ty. 


i     J9    û    c    n 


5,  propres  vertus.    La  Ville  oui  Ta  vu  nal* 
^,  tre ,  a  été  réduite ,  en  cendre  :  Ses  Coo* 
yy  citoyens  ont  péri  miTéi^abiemenf  :    Ses 
„  Proches  même  nous  fcrit  prcfque  incon- 
^,  nus  :  Leurs  noms  font  i  peine  parvenus 
^  jufqu^à  nous  :  Mais  fes  Apôtres  ont  été 
.,  fes  vrais  Parens  •  jSc  ils  nous  ont  faif  voir 
,,  que  pour  être  allié  à  J.  Chrift ,  il  faut  lui 
„  obéïr.  .  .  '.  .  .  Leurs  Noms  &  leurs  Ao 
yy  tions  font  célèbres  partout  :  Et  pour  tout 
yy  dire  en  un  mot ,  (achez  que  la  vertu  des 
yy  autres  ,  8t  de  J.  Chrift  même  ,   ne  peut 
yy  (êrvîr  qu'à  nous  condamner ,  fi-  nous  m 
pj  ri  mitons  pas.** 

Jefus  ayant  réprimé  de  la  forte  Pirapatien* 
ce  de  la  Sainte  Vierge  ,  &  fi  on  Tofe  dire  , 
Jean  ii.  f^  témérité,  ajoute,  Mon  heun  t^eft  pas  m- 
**  core  venue.  On  entend  d'ordinaire  par  ces 
mots,  que  le  tems  de  faire  des  miracles  ,  & 
de  manifefter  fa  puiffance  n'étoit  pas  encore . 
venu  :   Et  il  eft  vrai  que  cette  expreflion,^- 

XI 1 1.     convenable  j  mais  cette  explication  foufFre  u- 
II. Apec. ne  grande  difficulté  ,  &  met  de  ht  contra* 
îeanxm  diâion  entre  les  paroles  &  les  aéHons  du 
i.  Luc.  'Sauveur:   Car  il  dit  à  Marie  ,  que  le  tems 
0^^^  î3.de  déployer  fa  puiflknce  n*eft  pas  encore  vc** 
nu  y  Se  dans  le  moment  même  îl  la  déplo- 
yé ,  &  fait  préciffment  ce  qu'elle  demande  : 
Cela  eft  contradiâoire  :    il  eft  vrai ,  que 
Matth,   |»Qn  peut  alléguer  l'exemple  de  la  Cananée- 

Sfciv.    ncj  *  V^^  J-  ^^^*^  ^^^^^^  longtems ,  en  lui 

di- 

7.  Tous  les  Pérès  en  gênerai  conviennent,  que  J, 
Chrift  cênfura  fa  mère  ;  maU  tous  ne  conviennent  pas 
4c  la  vcrlublc  caufc:  S  lasME^s  ne  raccufc  que  ^ 


• 

êûÙMt ,  f»^i/  n^étoit  venu  que  pour  hs  brebis  de  ' 
h  maijim  d^Ifraël ,  qui  périjfoient  %  ajoutant 
tnéme  cette  parole  ,  qui  femble  un  peu  du« 
re  dans  fa  bouche ,  //  ti'efi  pas  jufte  ioter  h 
fain  des  effans  ^  pour  le  '  âmier  aux  petits 
chiens.  Cependant ,  après  ces  refus  réité- 
rez ,  il  lui  accorde  la  grâce  qu'elle  lui  dc- 
mandoit  ;  mais  la  réfîftance  du  Seigneur  n'a 
pour  but ,  que  d'exciter  la  foi  de  cette 
femme,  &  d^prou ver  fa  per(£vérance  :  Ce 
n'eft  pas  U  même  chofe  ici  :  Le  Seigneur  ne 
veut  point  éprouver  la  foi ,  &  la  perfévéran* 
ce  de  fa  Sainte  Mère. 

C'eft  ce  qui  nous  oblige  à  donner  une  zvl^ 
tre  explication  à  fes  paroles  :  Vheure  du 
Fils  de  Dieu,  dans  le  ilile  de  S.  Jean,  c'efl 
k  tems  de  fa  mort  :  Les  Juifs  cherchoient  donc  J^in  vtsi 
à  le  prendre^  dit  notre  ËTangelifte ,  maisi^* 
ferfonne  ne  mit  fa  main  fur  lui  y  parce  Me  son 
H  B  u  R  E  ,   n^étoit  pas  encore  venue.    £t  ail- 
leurs ,  Jefus fâchant  que  sos  heurp,  étoit   Jcaa 
venue  :  Et  encore ,  Père ,  délivre  moi  de  cet*  «"^  »•; 
TE  HEURE  ,  dit  J.  Chrift  lui-même  :  Ce  ^^"*^'. 
fens  eft  naturel  :   11  eft  vrai ,   il  cft  beau:  ^* 
Et  en  nous  découvrant  ce  que  ].  Chrift  blâ- 
me en  Marie  )  il  nous  découvre  la  complai-. 
fance  du  Seigneur  pour  fa  Mère,  à  laquelle, 
il  daigne  accorder  un  miracle  ,  pour  ne  lui 
pas  donner  la  confufion  ,  de  l'avoir  deman^j^  - 
dé    inutilement ,    bien    qu'il    s'af^rçoive^. 
qu'une  ^  vanité  (ècrete  l'a  portée  à  le  dp- . 
mander  dans  cette  occafion. 

Ce- 

frèapitâtiw.  (liK^^-  cap.  zS.)  mais  S  Ch-hysosto- 
Ms  d'un  peu  de  vanité  .  &  il  trou^  le  même  dé&at  . 
dant  les  Parens  du  Seigneur ,  qui  lui  dKbienc  ,  par  ce  ' 
modf  j  Mmvk  v^  ^  mwM.   Jean  vu.  4« 
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Cela  étant ,  il  y  a  deux  maaiéres  à^eufAU 
qner  les  paroles  myiliques  du  Sauveur  :  Se- 
lon la  première  Jelus  a  voulu  dire  ;  Il  n^eft  * 
pas  encore  tems  dVxckçr  la  Haine  &  I^en* 
▼îe  des  Juifs  par  des  miracles  |»ublics  &  é- 
Matth.  ckttanS)  parce  que  V heure  de  ma  mort  m^e0 
vin.  4!  féu  eiÊC&re  n>efiue.    £n  efiet  on  peut  iremar^ 
irii.  16.    quer^  que  j.  Chrift  défendit  plus  d^une  foît 
1^^'^*     de  publier  fes  niirades ,  par  des  monfs  do 


fbn  impatience  ,  que  t^beure  de  fa  mort  aV 
têit  fas^  encere  veeme  &  qu^il  auroit  afle2  de 
tems  p«ur  faire  connoitre ,  par  des  ]iiervesl<« 
les  de  la  puiflance  divine  ^  le  miniftère ,  dont 
Dieu  Tavoit  chaîné.  S.  Chryibftome  (etnble 
être  fort  bien  entré  dans  la  penfée  du  Sau« 
Veur,  &  dans  celle  de  la  Vierge  :  £]le  bro- 
ie d^mpatience  ,  que  fon  divm  Fils  (ê  hStc 
connoitre  pour  ce  qu'il  eft ,  &  par  amour 
pour  lui ,  &  parce  qu'elle  fênt  bien  la  gloi^ 
re^  qui  doit  lui  en  revenir  :  Ce  Père  P^i^* 
phrafe  ainfî  les  paroles  du  Sauveur.  '  ,^  }^f^ 
^,  perçois  en  vous^  Marie  ^  le  foiUe  d^une 
),  Mère  ,  qui  veut  briller  par  le  miniftère 
,,  du  Fils ,  auc)uel  elle  a  eu  le  bcMiheur  de 
yy  donner  la  naiffance  :  Vous  êtes  impatien- 
^y  te,  de  me  voir  fîgnaler  le  pouvoir,  dont 
^^  Dieu  m*a  revêtu  :  Vous  fkvez  que  la 
>)  gloire  que  f  en  retirerai  ^  rejaillira  fur 

^j  voua 

-8.  Ciia:TsosT.  ubi  fbp.  Hoia.  XX.  iû  csp.  \i* 
Jaum. 

-9.  Që^fi:  ^  m9nfirdf€  veliet  {ftrvstor)  Mwf  "«f  v# 
/im»s  y  fmi  CÊf)$m  fMfcgfèmm  vimi-  ,   qmçà  êm-Nmpiièf 


DE  CaiIa  m  Galilb's.  Difc  Xf^It.  ^^f 

,  vous  :  Et  c*cft  ^iir  cela  qne  tous  tous 
j,  hkttz  de  irfâvertir ,  qu'il  n'y  a  plus  de 

,  vin  :  mais  après  vous  avoir  avertie  de  ne 
\^  pas  vous  ti^érer  dans  les  fondions  de 
^y  taon  mînîftèfe  ,  je  veux  bien  voua  dire  ^ 
^y  que  je  ne  mouirai  pas  encore,  fc  que  voua 
^^  i^rea  le  teins  de  voir  opérer  les  merveii-* 
yy  les,  qui  vous  âattent. 

Il  eft  aifé  d'accorder  cette  réponie  avec 
l'aâion  du  Fils  de  Dieu ,  qui  femble  dV 
bord  refufer  le  miracle ,  que  Marie  lui  de*- 
mande,  &  qui  l'accorde  fur  le  champ: mats 
c'eft  plutôt  par  complaifance  pour  ia  Mère , 

Sie  par  choix.  La  Puii&nce  du  Fils  de 
ieu  n'étoit  pas  deftinée ,  à  coùteoter  la 
joye  fenfuelle  d'une  troupe  de  peribnnes, 
en  leur  foumiflânt  du  vin  miracnkuiêment. 
£t  c'eft  auffi  un  défaut ,  qu'il  faut  bien  re- 
marquer dans  la  propofitien  de  la  Sainte 
Vierge*  Elle  a  tort  de  fe  mêler  du  minifté* 
te  du  Seigneur ,  ft  de  lui  demander  des  mi- 
racles y  &  elle  a  tort  de  lui  en  demander 
un ,  qui  par  l'événement  ne  fut  pas  inutile,  Jean  n. 
ptiiiqu'il  fervit  à  fortifier  la  foi  que  (es  Dif*  ''* 
ciples  commençoienc  d'avoir  en  lui }  maia 
qui  dans  le  fond  conveneit  moins  à  fit  Sa- 
geife  )  &  qu'il  n'accorda  que  par  une  efpéce 
de  néceffité }  parce  que  le  refus  autok  pu 
fcamklizer  (es  nouveaux  DifeipleS)  qui  l'au- 
roient  pA  attribuer  à  un  défaut  de  puiflân* 
ce.  C'eft  ce  que  >  Juftin  Martyr  a  fort  bien 
remarqué. 

Quoi- 

fmpÊmitmri  Tdmtnffét  dmore ,  fi  vit  mi  dificUt  wmtum 
dit  mfwfiris  ,  «/  facidmt  /jum  ego  êu  diiteri  ,  flP  'vidê^ 
kis  as  nom  deeffê  vimmm^.  JusT.  Ma^T.  ilefp.ftdl|^ 


y 


Quoique  la  répoaiè  du  Seieneur  (emblé 
être  un  refus  ,  il  faut  que  Marie  %\\  com- 
pris par  quelque  figue  ^  que  xe  n^en  étoit 
f  pas  un  :   Car  elle  ordonna  auifi  t95t  aux  Do^. 

fttmiz.   melliques^  qui  {trvoknt  j  Je  faire  tout  ce  ^ue 
f .  J.  Chrilt  lleur  ùràommroif.    11  leur  ordonna  dé 

remplir  d^eauftx  cuvettes ,  qui  étoient,  dans 
*  un  lieu  proche, &  qui contenoknt  cboame  JS^m 
OU'  trois  fuefares  ,  ce  qui  faifbit  une  fort 
grande  quantité.  On  ne  iauroit  dire  préci-^ 
fétnent  ce  que  pouvoient  contenir  ces  ra- 
fês  ;  ""  Un  (avant  Interprête  prétend  que  le» 
uns  contenoient  quatre*vingt  quatre ,  les 
autres  cent  vingt -fix  pintes  de  Paris)  touta 
cette  eau  fut  aulli  -  tôt  convertie  en  un  Vin 
excellent ,  comme  on  le  voit  dans  la  fiiite. 
Et  cette  abondance  pouvoit  être  fort  nuiû*- 
ble  dans  un  repas  de  Noces  y  où  Pon  ne  sV 
bandonne  que  trop  à  Texcès  du  vin  ,  &  à 
des  perfennes  qui  en  avoient  déjà  bû  médio-* 
crement.  Cela  pourroit  donner  lieu  à  de» 
gens  ,  qui  portefni  leur  audace  juiques  fur 
les  aâions  de  J.  Chrift ,  de  critiquer  le  mi- 
racle qu'il  fit  dans  cette  ocoafion  :.  Il  eft 
donc  à  propos  die  dire  un  mot  là  deflus. 

Premièrement ,  il  n'eft  nullement  proba- 
ble ,  que  les  conviez  ayent  abufé  de  la  ^- 
ce,  que  le  Seigneur  venoit  de  leur  &ire: 
Car  )  outre  que  fa  préfence  ne  pouvoit  qu'iu^ 
(pirer  la  tempérance  &  la  modératbn  ,  c'eft 
qu^après  le  miracle  cju'il  Venoit  de  faire  ,  le 
refpeâ  &  l^admiration  qui  s^^parèrent  do 
tous  ceux  qui  en  furent  les  témoins,  ne  leur 

pcr- 

idà  y  9Aiiintd  fi$M»9r  fiu$4s  Varip9âs  ;  f /m  erfmi 


\ 


bk  GanA  £*r  QtLtïLh^E.Î),jt.  XFÏîT^ff 

|)erdiettoient  pas  de  fe  livrer  à  aucun  ex- 
cès. Qui  oferott  s*eny?rer  fous  les  yeui 
d'un  Miniftre  extraordinaire  de  la  Divinité^ 
à  qui  elle  a  codfié  Pufage  dé  fa  toute  -  puif- 
fance  ?  Cçlui  qui  difpedfe  de  la  forte  les 
bienftfts  j  ne  peut-il  pas  difpenfer  les  châti- 
mens  contre  ceux  qui  en  abufent  en  fi  pré- 
fêocep 

Secohdemfent  ^  dn  doit  fuppofèr  ^  &  l'on 
lie  peut  même  en  juger  autrement ,  que  les 
perfoiMe^  qui  aVoient  été  invitées  avec  Ji 
Chrift ,  &  atec  fa  Sainte  Mère  j  &  fes  Dif- 
ciples ,  étoient  incapables  de  ces  excès  bru- 
taux, qui  non  feulement  bleflènt  la  Piété* 
mais  qui  deshoilhortnt  A:  aviliflent  Phom- 
ine.  * 

En  treiliemé  Metl ,  cJUaiid  IT  y  aiiroît  eu 
parmi  les  Conviez  •  quelqu^un  ajflez  hàrdî'^ 
pour  oublier  ce  qu^il  devoit  à  J.  Chtift  pré- 
fcnt,  &  ce  qu'il  fe  deVoit  à  lui-même  ,  le  » 
Seigneur  pouvait -il  manq\içf  de  l*éprimér 
une  telle  licence  ?  Et  qui  eft-ce  qui  auroît 
ofè  méprifer  fes  rethoiirrances  &  les  cen  fû- 
tes? Aiàlî  l*aboBdance  de  vin  que  J.  Chrift 
créa  dans  un  inftant  ^  ne  pôuvoit  être  nul- 
âUe^  8r  la  maniéré  même  dont  il  fut  pro- 
duit, étdit  utie  défenfê  d'en  abufèr. 

En  effet,  c©  n*eft  point  trop  ddttrier  aui  • 
cOBJeâufes  de  dire ,  que  les  Corivieg  ne  pÛ». 
fertt  regarder  lé  vin  ttiîractileux  5   que  lé 
Seigneur  vendît  de  leur  donner  ,  que  com- 
me vM  chofe  ficrée^  ta  en  tifei*  qu'àVec  utt 

pro- 

4» 

/ic/.  Lami,  Comm,  a  Harm,  Evangi  lih.  xi.  ixùltt 
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pmfefid  ce&eâ  pour  J.  Cbrtt  ^  k^n  béttjf 

«at  Dieu  <k  la  grac^  qii'jl  leur  avoit  ^te, 

de  leur  €B|r# j)er  le  Mf^  lM?omîs  9  KcJrJÎ 

fptc€  que  leur  faîfok  cip  Me^e  de  fe  tmii- 

wr  avec  eu^  à  la  mené  tablé  :  Amfi  J^a 

^ut  affiirer^  flue  ce  rep»ft  f^t  un  f»fp$  4- 

^ré,  oà  tout  Ce  pii/gà  iclop  W  ^Im  ,  «sp 

feulement  de  PHonnéteté ,  mais  de  H  Pié- 

-té  I  Ar  queUCoope  ^  qiû  fvt  nsfiie  4«  "vîn 

du  Seigaeur ,  fut  iifle  Coupe  de  ként^ 

tioas  k  d'aâiofis  de  gimces  :  £t  fi  iàs  JiNft 

tToieut  accoutumé  de  diiy ,  a^nuit  que  df 

boire  9  BémfiH  Dieu^  le  Seigmtr  ffu  mmék^ 

fm  a  cné  k  fruit  de  h  vifiiêj  les  Co^if|^ 

n'ajoutèrest-ite  poîitf  ^  Béni  toit  DifBu,  qiy 

nous  a  envoyé  un  Prophète  ,  qui  ne  cfaïuB- 

Ke  pas  conme  Moï&  jts  eaux  en  6i|g»  ma» 

en  un  mn  excellent  ^  pour  réjouir  &  forti* 

fimr  le  cceur  de  PHouime }  &  qui  ^  comiot 

x.Kob  un  autre  £iie  ^  ne  permettra  pas  qipe  lafyr 

iTu.  i4«  rme  fftanqtfe  ni  Phusk^  ço0U9#  il  vîen^  di  Cuf^ 

pléer  au  vin ,  qui  maoquoit 

J.  Q^pft  ayant  ordonné  à  ceux  qui  iep 
¥oiçnt ,  de  porter  d«i  vin  j  qu'il  venoit  4f 
produire  ,  ^  celui  quj  avott  le  (bk  4«  If^r 
pas ,  il  en  gp^tt ,  fc  ne  Acfitpt  (m  ce  qip^ 
le  Seigneur  avoit  fait  ^  il  dit  à  i'fippux  • 

^^*  .#ay«f/^  k  moindre ,  4;^^/  j»'^  h  ^mi  M ,  «wf 
wus  ûfoe^  ^ffefvé  k  meiumr  jnfqii^à  ceff^  iMn- 
re*  Cela  ne  veut  pas  dkf^j  que  les  Convie^ 

^ulfept  déja^trop  M  ;  Çtr  fi  cela  e<^  ^9 
.peut- on  (eulement  (bupçonner ,  ou  que  Ma- 
rie eût  dit  au  Seigneur  ,  Ils  ffent  prime  Je 
vin^  ou  que  le  Seigneur  en  eAt  produit  mf- 
raeuleufement ,  pour  achever  d*enyvrer 

1  ^tt 


CMK  ^i  Mlttictit  àSjik  en  partie;  mais  il  cft 
fiirprÎB  >  que  contre  la  coutuine ,  PEpûux 
•ir  garder  lè  mdUeBt  vài  pour  le  diemier ; 

AcM^  avoir  cappoité  le  Hiîracte ,  l' E van^ 
geliér  a|Mer  cette  réflexion  \  Ce  fut  à  CaMjeann; 
lA^ 6i4Uf#  ^  ^  7<^^  fi^  ^  frimimt  miracle^  v£  n. . 
& ftiitfÊmSf0ftf^  fa^ gUim. y  c'eaà-dire ,  /« 
pKgimce^y  (^  fis  JDi/bifUff  cfmem  m  Im  :  Ce 
%nr  cens  ^  f  on  a  nemtnoz  ci  deifiis  :  11$ 
iiféroièm  qa'att  ofiombr*  de  cinq  :  Efiaâive- 
ment  ^  ce  n^efrp»:  une  opération  qui  puîâê 
fe  fucenteurettemisnt ,  de  convertir  en  un 
anftuie  croîs  <m  quatre  cent  pintes.d'eau ,  en 
muant  dfexcoliènt:  vin. 

liy  maèty  nen  dans  ta  fkle  da  FeÛiii^Ib.vC^. 
4fltf  leMiâtre  A  Hôtel  aumît  v>&  qu^on  les  a- 
rat  nenaptta  d'eau ,  mais  dans  quelque  cha^tK 
bre  Voifine,  fi^grOMds  vafis  dêfierrt  y  defiir 
mez  à  mettre  l'eau  ,  ûui  fervotigoux  purifica'- 
fWK'itt'fmfs  :  XTe  n^étoît  pas:  pour  ^j  bai- 
^mt:    Ces  Vafes  n'auroieni  pas.  été  aCIèz 
^randï  pour  cela ,  mais  pour  les  purifications 
jnftitdâeapar  ltt.ûoâcurs  ^  aident  TËvan-Matth. 
gilé^fait  mention  en  d'autres  endroits  :  L'art  vu.  8. 
poit  tséen  fsîret  du  vin  avec  de  Peau  }  mais  ^^^  ^'* 
^-œ-  dtt»  un  inftant  ^  2t  fana  y  rien  mê-  Matttu 
1er?  Pour  nier  le  miracle  ,  il  faut  s'iaicrirezxxu.1.^ 
en  fins  oomn  la  narratioii  de  l'ËTatigelif- 
te  ,    dont  la  fîncérité  &  la  fidélité  éclatte 
.{■Mont.  Les  Andee»  Pefei  de J'Eglife  s'ac- 
cordent à  dire  ,  qu'es  écrfrant  ion  £vangi- 
.le-,  îl.(è  propofitoe  fuppléer  irce  qui  lui  pi- 

1  manquer,  de  PHifioire  de  Jems  CI 


Chri^t^ 
^iH^  les  'Evangiles  pr^cedens  C'eft  pour- 
quoi le  Miracle  ,  dont  nous  venons^  de  par- 
ler.  ne  iê  trouve  que  dans  cet  £vajigiiâ  ^ 

t  «  où 


54?  *       L  E  s    N  o  c  ï  s  &c-    ^ 

où  il  rapporte  auâi  des  Difcours  da  Sei^ 
gneur  y  &  des  Evénemens  ^  dont  les  autres 
Evangeliftes  n^ont  pas  fait  mention  ,  com- 
me ,  par  exemple  ,  de  ce  que  Jefiis  Chrift 
a  voit  dit  &  fait  avant  rEmprifonnement  de 
Jean  Batifte  :  Il  eft  aulTi  le  feul  qui  nous  ait 
appris  la  Durée  du  Miniflère  du  Sauveur ^ 
en  marquant  les  Piques  où  il  affifta.  On  j 
▼oit  de  plus ,  qu^il  eut  pour  But  d'y  com- 
battre &  d^étouffer ,  les  Héréfies  qui  s^éle* 
voient  en  Afîe ,  où  ks  Ebimites  (butenoient 
que  Jefus  Chrift  n'étoit  au'un  fimple  Hom«- 
me  )  pendant  que  les  Docltis  qui  le  croioient 
Dieu  ,  prétendoient  qu'il  n'avoit  eu  que  la 
Figure  &  l'Apparence  d'un  Homme^ 

Mettons  ici  en  faveur  de  eeux  qui  enten^ 
dent  le  Latin ,  la  défcription  que  le  célèbre 
Prudence  a  faite  de  ce  Miracle. 
•^  » 

Ecce^  fum  vates  vefuflis  concinehat  féeculU^ 

^uem  Pfùpbetarum  fidèles  paghue  [feffmde^ 
tant  y 

Emicatfromifusolim:  cunSa  collaudent  etm. 

CaHtbaris  infufa  lympha  fit  FalemumnoHle: 
Nuntiat  vinum  minifier  ejfe  frùmptumtxhy- 

dria. 
Ipfe  •  Keii [apure  tindis  ohfiupefcit  pcculis. 

Atttd.  Piudent  Câibemenmm  t/.  vS*^ 
f.  m*  zoS. 

*  Rex,  ï.  c^Convîvlî  prlnceps.  S«e  legitur  în  hac 
fgnificatione  anud  Martial.  &  Juvbh.  Proprlè 
^rckfrtcUifitf  iiicthat\xT ,  I.  c.  princeps  le^onim.  Aft- 
tiqui  enim  très  leAo$  habebant  ^  unum  Domino  «  fe- 
cundum  Domlnae  ,  tertium  bofpiti  r  lac  Regem  vooît 
domiQum  €k>mu9^  .... 

:.  DIS. 


DrSCOURS    XVIII. 


Ticht  d'^un grand  nombre  de'Pôifons.  Matth. 
VI.  i8-2Z.   MaAc  I.  1(5-20.  Luc  V.   • 

E  Seigneur  avoît-  prêché  à  Luc  ly. 
Nazareth  j  mais  avec  très^^'3'- 
peu  de  fuccès,  jufque-  là  que 
ces  ingrats  &.  furieux  Con- 
citoyens voulurent  le  pré- 
cipiter du  (bmmet    de    la 
montagne  ,    où  leur  Ville  étoit  aflîfe.  ]• 
Chrift  voyant  (eur  Incrédulité  &  leur  obfti* 
nation  ,   ne  fît  parmi  eux  qu*un  petit  nom- 
î)re  de  miracles ,  &  quitta  leur  Ville  ,  pour  Matth^ 
pafTer  à  Capemaum  :   Cette  Ville  ^  qui  étoît  iv.  j.  ^ 
une  des  principales  de  la  Galilée,  étoit  fi- 
'tuée  fur  le  rivage  occidental  du  '  Lac  Je 

Ge- 

ê 

*  Si  nous  &*étions  pas  obHgcz  4e  fuivxe  Tordre  des 
Figures ,  nous  placerions  ce  Difcours  après  quelques 
autres  qui  fuivent ,  parce  que  l  hidoire  que  nous  aU 
Ions  expliquer  ,  n'eft  pas  dans  fon  nng.  Elle  eft  jzetr- 
tainemcnt  po(h^r.eure  «  i .  à  l  aâion  de  J.  Ciirift  cha& 
fant  pour  la  première  fois  les  Ache:teur$  &  les  Ven- 
deurs :  ^.  à  la  Convcrfatîon  de  J .  Chrift  avec  Nicode- 
me:  3  à  Tentrec^çn  du  Sauveur  avec  la  Samaxltaine  : 
4.  à  remprffonnement  de  ]ean  6ati()e:  5.  &  enfin  au 
retour  de  J.  Ch  ifl  en  (îalilée  .  où  il  guérit  je  F«s 
d'un  Officier  d'Herodc  Antipas:  Tout  cela  scd  pafé 
avant  la  Péché  d  uq  grand  nombre  de  poifiqns  ijont  On 
traite  dans  ce  Difcours. 

;•  I;4f  de  OtncxArefh.  Il  eft  appelle  par  S/]Vlatthieu , 

Y  J   *^  IV. 


lée.  &Ja  Mer  Jeltitenaie  :  £He  étiMt  tuaî 


// ,  &  voifine  de  cette  partie  de  Galilée ,  qui 

^  eu  nommée  j^  C^/âSr>  dtx  Çeatih  y  à  canfe 

des  Villes ,  eue  Salomon  ^oftna  à  fUratHy 

Roi  de  Tyn  II  eft  vrai  néanmoins  que  d'ha- 


£(à!e  IX. 
s.  Rois 

biles  Interprètes  cnoyent ,  <]u*îl  faut  jtmdiK^ 
re  la  Gidilée  des  Peuples^  Pfarafc  Hébnuqnei 
pour  dire  ,  ié^i  Galilée  très  peuplée  ^  cêfte 
Province  Pétant  extrêmement ,  comme  on 
fe  voit  par  U  déTcr^ptfon  q«^en  a  fiûte  *  Jo« 
^phe* 

J.  Chrift  parcourut  les  '  irîtles  de  cette 
province ,  annonçant  par  tout  le  R^ne  de 
Pieu  9  &  sVrèta  pour  quelque  ieiM  à  Ca- 
peroaum  ^  eniëigwint  toin  les  Silsbaits  dans 
Jes  Synagogues.  Le  Peuple ,  charmé  4ft  (k 
Poârine  &  de  fa  manière  dVnfeîgner,  auiS 
bien  qne  4es  miracles  qu'il  ùifok  ,  en  gaé^ 
pffkat  les  malf&dfiis  «  9A  chufftut  ks  Défpooa 

&c ^  le  fuivoit  en  fcwj^,  Q(  oe  loi 

bicv.i.  jaîflbit  aucun  re!iclpe«  Vnjmr  é(Hic  ,  qu^9 
ittoit  fortî  de  gr»n4  W»*in  ,  p^uf  fe.  4éliâE^ 
4e  (es  travaux  ,  &  pour  ft  dérober  au  Peu- 
)Je  y  qui  Pjccabloît  ^  //  «/i!^  fe  promener,  k 
Jon£  du  Lac  Gemezaretb  ^  méditant  i» 
4outie  (c  m^acle  «  qu'il  exécuta  et  jour- 

'»•  u 

V.  II.  ft  pat  S.  MafcJ.  ^e.  httt  i$  çd'Mti  !esH4- 
^xéux  9ppen»it  ilu  nom  .djs  mer  »  i»ut^  Ipxte  id'amis 
4'wix  xi  en  9uiiiiomm^ ^#''  de  Tihridd^ *  Iisan I y. 
|.  Jpf^PHB  p^rlc  de  ce  jUc  en  plufieur»  endroits, 
^ntîq.  llb.  XVIII.  cap.  j.  Jtde  Bell. }.  n.  c  17. Au 
f efte  GetmezÀfrefb  &  TtUriàM  font  la  mômi!  VAle  :  Ce 
dernier  nom  lui  fut  donné  par  Herode,  en  l'honneur 

ds  Ttlere,   Lies  Hciodci  Aifoioïc  piixUi  leur  cpur  aux 


^ 


Le  Pcf^ik  Bé  ht  tronviiït  {ms  dsns  hi  Vit- 
le»,  k  GûecduiF^  k  découvrit  marchant  le 
kiig  du  Lte^  &  s'aâêmbla  en  û  gntnd  nom** 
l»e  ,qu*il  éfc^  accablé  par  lafouk^  çUfejet-  Lucvr 
g^k/hr  bd ,  ftmr  entmire  la  panh  de  Dku.  i,i.  ' 
Ak»6s  y  ayant  ofperçA  Jeu»  harquét  y  qui  i^ 
tùàmf  froams  éh  rivage  ^  (3  (P^è  les  Pêcheur i 
éioimi  irfceuiM  ^   (3  lawient  kuars  filen  ,  ï\ 
cntn  dans  une.    Ces  Pécbem4  étotent  &ù  i^arc  r: 
men  &  Aairé ,  fin  Frire  j  Jàqags  (3  Jeany  16-19.  ' 
Fili  de  ZAédie^  &  Matthieu*  ^  qui  raconte  Macth. 
le  v^Dcetioo  de  ces  quatre  Apôtres,  le  fait'^-  '^ 
afwe  quelques  diveriitez  dans  les  cireonftann 
cas  ^  mes  ces  drrerfites  ne  font  pas  effen- 
tiellea:  Les  uns  hvoient  leurs  filets  y  &  les 
expofiient  au  Soleil  pour  Des  fécher,  les  au- 
tres ks  saecomnaodoient. 

La  Barque^  oil  J.  Chtiû entra ^  étoit  cet-  Lucvr 
k  de  Simmj  &  après  l'avoir /f/r,  de  s^éhi^y 
ffter  wnpeu  dt  terre  y  de  peur  que  le  Peuple 
D0  vint  à  ^Y  jetter  ea  feulé ,  il  s^etffii  (3  fi 
mit  è  eufeipiêr.  Les  £vangeliff es  ne  nous 
^ent  point  farquor  rouk  le  Difcours  du 
Scf^ew,  Ik  nom  rapportent  feulement  k 
fabmnoe  d^nn  ^tre  Di&ours  y  que  Jeius 
piûnonça-  auffi  de  defTus  noe  barque  y  &  que 
Poo  peut  vokr  Matth.  xiii.  3.  &  Luc  viin 

Après 

BmemuT»:  Ceft  ahifi  qu'Heiode  ayant  fait  rtbàtir 

Btthz^nde ,  la  nomma»  Jmlnult ,  en  l'honneur  de  }uli6  » 

flle  d'Augolte. 
%.  Jas^vAB  ,  Be  la'  Guette  de»  fuifi.  Hv.  m.  %, 
3.  VovezItiCÂiiD  W,  I   cap  XXVHI.  XXXH. 

*  XXXiX.  où  U  parle  &  de  T^trUit ,  qu  II  ne  croit 

r\  la  même  Ville  que  Cennez^arerh ,  A  du  Lac  ou  de 
Mer  de  ce  nom,  de  fi  iituation,  de  fon  étendue, 

Y4 
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X.UC  y.      Apcèt  gue  Jefus  eut  cdKde  parler  y  tf  JSôt 
4^  ^  Simon j  d^avancer  en  pleùte.eau  ^   (^  de  jet- 

ter  fes  fikts  >  four  pécher.    Simon  lui  repié- 
Tenta  ^  qu'ayant  travaillé  toute  la  nuit ,  & 
n'ayant  rien  pris  ,  il  feroit  inutile  de  jetter 
ipucT.  les  filets  au  grand  jour  :  Cepfndantj  ajouta-t- 
V  ^>  ^'    il ,  fuifque  vous  P  or  donnez ,  je  le  ferai.   Ayant 
donc  jette  les  filets  ,   ils  enveloppèreut  une  fi 
grande  quantité  de  poijpms  ,  qt^ils  romf  oient  j 
4e  forte  que  Simon  (3  Jndré  furent  ctligez 
d^appelkr  à  leur  fecours  Jaques  (3  Jean  :  Ceux- 
ci  vinrent ,  (3  les  deux  Barques  furent  teil^ 
mentx  remplies  de  poijfons ,  qu^ elles  s^eîtf on f  oient. 
•   Avant  que  d^aller  plus  loin  ,  il  faut  fiûre 

Îuelques  réflexions  fur  la  Profeflion  de  ces 
Jifciple?  de  J.  Chrill  :  c'étoient  des  fi^ 
cheurs  :  Il  en  faut  faire  fur  la  Nature  du  Mi- 
racle ^  que  j.  Chrift  opéra  ^  &  fur  /e  dejfein 
Jecret  de  ce  Miracle, 

I.  Les  Pécheurs  (ont  regardez  comme 
des  hommes  groffiers  ^  ruftiques  ,  ignorans. 
&  qui  ont  Tefprit  &  les  inclinations  aui&  bai* 
fes,  que  leur  Profefiîon  femble  Tètre  :  On 
ne  fait  dans  le  monde  aucun  cas  des  Gens 
de  cet  ordre  ^  parce  que  Pon  fuppofe  quMls 
n^ont  aucune  des  qualités  y  qui  doivent  fiû- 
xe  eftimer  les  Hommes.  Cela  arrive  effec- 
tivement pour  Pordinaire  ;  mais  outre  que 
cela  n'eft  pas  général  y  il  faut  pour  juger  des 
Â-pôtres  dii  Seigneur,  fe  tranfporter  dans  la 
Nation  Judaïque  ,  &  au  tems  4e  J.  Chrift. 
Les  anciens  Juifs ,  qui  habitoient  la  Paleftinei 
ne  s'occupoient  qu^à  la  culture  de  la  Terre, 
à  la  nourriture  des  Troupeaux ,  &  aux  Arts 
.  mécaniques,  mais  néceiiaires:  La  fimplicité 
VçÇÇ?9ÇÇup%tÎ9n5  »de  |r%n^|y%qta^e5  ;  EU 
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\t  baaiïit  naturdlement  l'Avarice-,  l'Ambi- 
tion, le  Lwite,  fi  pernicîcufês  aux  Répbbli- 
qucs  &  aux  bonnes  mœurs  :  Le  Commerce,  ' 
quelqù^utile  qu^iL  foit  ^^ailleurs  ,  entretient 
r  A  varice  &  la  Fraude  :  Les  Arts ,  que  l'on 
ellime  le  plus  ,   &  que  l'on  regarde  comme 
les  plus  ingénieux  &  les  plus  nobles ,  ont 
bien  leur  beauté  3   mais  ils  nourriflfcnt   le 
Luxe  &  rAvarice,{burces  de  tant  de  maux, 
&  n*ont  point  tn  partage  les  Sciences  les 
plus  utiles ,  non  plus  que  la  Prudence  &  la- 
Vertu  :  Ces  qualitez  fi  nobles  6f  fi  cflentiel- 
les ,  fe    trouvent    aufli  bien ,   &  fouvent 
mieux  ,  dans  des  Perfonnes  ,  oui  exercent 
Aes  Profeflîbns  mécanicjues  :   Ce  font  desi' 
Dons  du  Ciel ,  qui  les  diftribùë ,  (kns  aucu^ 
ne  acception  de  perfonnes  :  Aufii  ne  font-el" 
\e^  nullement  attachées  ,  ni  aux  condition^ 
les  plus  éminentes,   ni  aux  Profefiîons  leai 
plus  honorables.    Les  Doâeurs  n*ont  fou- 
vent  d'autre  avantage  ftir  le  Peuple  ,    quç 
celui  d'avoir  plus  de  préjugez  ^  plus  d*or- 

gaeil ,  d'être  plus  décififs ,  4ç  pofleder  des 
iences  inutiles  ,  qui  ne  font  tout  au  plus 
que  des  ornemens  a  l'Efprit  3  mais  qui  ne 
les  rendent,  ni  plus  prudens,  ni  plus  jus- 
tes ,  ni  plus  modérez ,  ni  en  général  plus 
vertueux.  Des  Pêcheurs  de  Paleftine  li- 
foient  les  Livres  facrez  du  Vieux  Teft%- 
ment ,  ou  du  moins  ils  pouvaient  les  lire , 
<c  puiiêr  dans  cette  fource  la  véritable  fa- 
eeilè  :  Tels  étoient  certainement  ceuoc  à  qui 
J.  Chrift  s'adreflê  ;  Il  ne  leur  manaue ,  pour 
ne  pas  s^égarer  après  les  Doéteurs  dans  l'ex- 
plication de  ces  Divins  Oracles,  qu'un Maî- 
|rç  comtse'  J.  Cbrill  ;-  11^ le  trouvent ,  ils 
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^i-réooatest ,  de  diî&  0|fi(fMS  ^  Dkn  »  «û 
leur  t  donné  runpur  de  la  vertu  y  ils  le  uu» 
vent  y  &  deviennent  d«n»  la  main  du  Sei- 
gneur ,  des  inftnimens  propies  à  la  conver- 
uoD  du  monde. 

1 1.  La  ièconde  réflexion  qu^il  faut  iaise^ 
soûle  iur  la  nature  du  Miracle^  que  JefiMF 
Chrift  opère.  I^  Pêche,  que  firent  les  Di{- 
ciples,en  vertu  de  rordre  que  J.Chrîft  leur 
donna,  ne  peut  être  qu^un  Evénement  un^ 
jraculeux  :  Ils  avoient  travaillé  toute  la  mût 
iâns  rien  prendre ,  &  parcouru  vainement 
toute  l^étendue  du  Lac  de  Gennenreth  :  }. 
Chrid  leur  ordonne  de  jetter  le  filet  ;  Et 
lion  feulement  iU  prennent  des  poiflbns>matt- 
ik  en  prennent  en  fi  grande  quantité ,  qw 
le  filet  commençpit  à  fe  rompre  y  &  qu'ilt 
en  remplirent  deux  barc)ues  au  point ,  qù'el^ 
les  s^enfbn^CHent  :  Qui  peut  avoir  aflemblé 
cette  mirftitude.prodigiemie  de  poisons  dane 
un  feul  endroit? Qui  peut  connoitre  cet  en«^ 
droit  ?  Qui  peut  marquer  le  moment  où  il 
faut  jetter  le  filet  y  pour  envelopper .  cette 
multitude  P  Tout  cela  marqjue  ua  poufvdt 
&  des  connoifiances  y  qui  n^ont  riea  de  v^ 
turel  y  6c  û  Ton  vouloît  Tattribuef  à  use 
caufè  ordinaire  y  quel  avsntage  en  tireroia« 
on  ^puifque  Iea^4)rac]es  ftn%  nombre ^qn'»' 
péra  le  SauTcnr^  font  voir  que  cefaif-cî  pirt 
de  Is  même  Puifiance. 

III*  La  troifiéme  réflexion  y  qu^il  ftut 
&ire,  concerne  le  deflein  du  Miracle:  lleft 
figuratif,  ii  annonce  d^nne  manière  m^é- 

j  neufe  la  converfion  du  monde  pair  te  mînîa? 
tère  de  Pêcheurs^  que  J.  Clu*ifl:  appella.  J. 
Cbrid  nous^  fournît  cette  idée  ^  prtmîére^ 

ment, 


Qoeiit^  qmad  il  toarnupe  r£mig^  \  mfi-\ 
/#/,  que  Ton  jette  <tem  U  mer,  ft<)uini-^^4r« 
œifle  Hoe  infinité  de  poîâbi»  de  difierentes 
lôrtes  I  les  uns  <>oiib  ^  les  antres  intuviis, 
^de  rebat:  Ce  fut  efiê^Sthrement^ce  ^e 
pi^uifit  le  Prédîcatioo  de  r£veQgUe,  qui 
tttîni  dfias  l'ËgUfe  un  ^nrad  nombre  de  vé* 
ritaUes  Fidèles,  mais  qui  j  attira  aufliplu^ 
^eurs  Hypocrites,  qui  ne  iuîvoient  J«  Chrift  ^ 
qpe  fwf  m»ggr  des  foins  ^  les  premiers  Chré*.  JctnTx. 
tK^ns  étant  extrêmement  charitables  :  On  »^« 
Tok  d'ailleurs  dans  la  peine  inutile,  que  les 
Pécheurs  s'étoient  donnée  toute  la  huit , 
(ans  rien  prendre,  un  emblème  des  eâbrts 
qsHToient  fitit  les  Philoibphes  pendant  le  ^ 
tcmsde  Pignorance^pour  découvrir  &  trou«»  ' 
yer  le  fouverain  Bien  ^  pour  attirer  les  Honv- 
mes  à  la  rertu,  par  refperance  de  l'obte- 
pir.  T.  Chrift  eftvenu  :  Il  a  choifi  &  envoyé 
des  Pfailoiôphes  d'une  autre  forte  :  11  les  a 
infirutts  d'une  Philofophie  célefte  :  Il  leur  a 
pianifefté  le  (buverain  Bien  de  rHomihe, 
U  leur  a  eniêigné  les  moyens  d'y  parvenir  : 
Us  ont  jette  le  filet  }>ar  ion  ordre  \  £t  con- 
tre toute  apparence  ils  ont  fait  une  Pèche 
prodigieufe:  Ils  ont  aflemblé  fous  les  enfei- 
gnes  de  1  Chrift  une  infinité  d'Hommes, 
qui,  brîfant  les  pièges  du  Diable,  dans  les^ 
quels  ils  étoient  retenus ^  font  venus  fe  fou- 
mettre  \  J.  Chrift-  ^   ^    ^ 

A  la  vue  du  prodige ,  qui  venoit  d'arrt-  . 
ver ,  Pierre ,  faiu  d'étonnemen t  &  de  frayeur, 
fej$ita  auM  fUds  de  Jefu$,  &  lui  dit ,  Mal^  tue  ▼• 
ire^  éloignez  vous  de  moi  ^  car  je  fuis  un  hom-^* 
me  fécbeur,   \\fe  jette  à  fes  fieds^  non  feu- 
lement 


"lemcftt  pour  Phoniioiircr,  mais  pour  lui  de- 
maindeir  grâce  St  \t  fléchir. 

Quels  (ont  les  fentimens  de  S.  Pierre  dans 
cette  occtfîon  ?  Craint-il  d'avoir  ofTenf^  le 
Seigneur^  en  rapprochant P  N'eft  il  point 

f  révenu  des  opinions  &  des  maximes  des 
hkrifiens^  qui  s'imaginoient  d'être-  fouil- 
lez ,  quand  quelqu'Hoipme  du  Vulgaire  les 
tvoit  touchez?  Cétoit  en  effet  l'opinion  de 
CCS  Hypocrites,  c^ue  fi  quelqu'un  du  Peu- 
ple qu'ils  regardojent  comme  des  Profimes 
tu  prix  d'eux,  avoit  ofé  les  toucher,  ilsfc 
croy oient  fouîllez,  comme  les  vivansl'étoient 
par  l'attoucement  d'un  mort. 
^    On  lit  encore  dans  les  Livres  des  Juîft, 
♦  que  ks  Pbarifiens  nefoujfrent  pas  que  le  peun 
pie  de  h  Terre  les  touche  ■:  Ils  appellent  le  Vul- 
gaire, peuple  dé  la  Terre  y  des  animaux,  qui 
rampent  fur  la  Terre  :  ,Le  Prophète  Efaïe 
décrit  ces  faux  juftes  &  leur  orgueil  dans 
EC  ixv.  ces  paroles  ;  ///  dtfent ,  Eloignez-vous  de  moi  : 
15.         iV>  m^ approchez  pas^  car  vous  êtes  impur  ^  ou 
comme  il  y  a  dans  l'Hébreu ,  je  fuis  plus  faint 
que  vous:    Delà  vient  que  les   Pharifiens, 
Marc     quand  ils  revenoîent  des  Lieux  publics,  ne 
ru.  4.    manquoient  pas  de  fe  laver ,  en  cas  que  quel- 
que Profane  les  eût  approchez  :  On  voit  cet 
orgueil  Pharifaïque  dans  le  jugement  que  fit 
Hue  vu.  ^^  J^^^^  ^^  Pharifien ,  qui  l'avoît  invité  :  Car. 
j^.       *  une  femme ,  qui  avoit.  été  de  mauvaife  vie, 
étant  entrée^  &  s'étant  jettée  aux  pieds  de 
Jefus ,  qu'elle  arrofoit  de  fes larmes ,  &  qu'el- 
^  '     le  effuioit  de  fes  cheveux ,  le  Pharifien  en 

eoh- 

,  4.  Voyez  la  note  de  Diiu  sur  I  dns  V  Â^nvs^ 
fur  Luc  VIII.  3^. 
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conclut)  que  Jefus  n'étoit  point  un  Prophè- 
te, puifqu^ii  permettoit  à  une  femme  de 


vie  de  le  toucher.  S.  Pierre,  qui 
ne  pouvoit  ignorer  ces  maximes ,  recon* . 
Doiffimt  Jefus  pour  un  grand  Prophète  9  craint 
de  rapprocher,  &  avertit  fon divin  Maître^ 
de  s^éhsgner  de  lui ,  parce  qt^il  eft  un  bomme 
fécbeur^  s^imaginant  que  le  Seigjneur  pour* 
roit  être  (buïllé  par  là.  Si  c^étoit  là  la  peu*  ;  .  ' 
fée  de  S.  Pierre,  il  témoigneroit  d'un  côt£  ^ 

une  ,  humilité  fort  eftimable,  &  de  l'autre 
un  profond  refpeâ  pour  le  Fils  de  Dieu, 
&  une  haute  opinion  de  fa  fainteté.  Il  le 
prie  de  ne  le  pas  approcher,  de  peur  dé 
contcaâer  quelque  Ibuïllure  en  le  touchant. 
On  propofe  cette  explication ,  parce  qu'el-? 
le  ne  laide  pas  d'avoir  rouelquç  vrai^^blan-.  .r;  "; 
ce  :  Cependant  on  ne  la  croit  pas  jufte  :  Sr.  ^  - 
Pierre  eft  bien  rempli  d'eftime ,  de  vénérar 
tion,  &  d'admiration  pour  J.  Chrift;  mais 
c'eft  moins  le  refpeA  qu'il  a  pour  lui ,  qui 
l'oblige  à  le  prier  de  s'éloigner,  que  la  fra- 
yeur que  lui  infpire  fa  prélence.  Il  craint, 
tt'étant  pécheur ,  comme  il  l'étoit ,  le  Fils 
e  Dieu  ne  déployé  fbn  pouvoir  pour  le 
punir:  La  préfence  des  Anges,  &  même 
celle  des  Prophètes  a  toujours  paru  redou^ 
table  aux  Hommes:  S'ils  font  les  protec- 
teurs de  l^nnocence,  ils  font  les  juftesven* 
geursde  péchez,  &  font  trembler  les  pér 
oieurs,  quand  ils  les  approchent.  C'eft-ce 
fentîment ,  qui  fit  croire  à  la  Veuve  de  Sar 
repta ,  qu'Ëlie  avoit  voulu  la  punir  dans  la 
peribnne  de  fi>n  fils,  qui  mourut  pendant 
le  f^JDur  que  le  Prof^ète  fit  chez  elle  :  iS/^r-  i.RoU  \ 

V9Wf  dwc  vam^  cbez  nm^  dît*elle ,  fwrmera^  *^"*  *^? 
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> 


fMwIfer  ta  mèmim  A  merpérbitir^  m'fitifimê 
m$tmr  mm  Fib.  Aniû  hi  (Unteté  do.  Sn^ 
foeur,  ft  le  pouvoir  dbnt  il  eft  revélft)  fli 

fu'il.  Tient  de  mtniftfter,  font  treoMer  Si 
ierre^  miidtnsce  moment  ft  rappelle  as 
péchez:  il  craint. que  kt^Seignenr  ne  Pea 
ponHIe:  Cell  ^^uMement  là  &  penfte, 
eomne  on  le  Toitpar  l^obéèrration  que  fiât 
ILttc  ▼.  &  Luc  dam  le  vmtt  femat  :  Ckr  lafifm 
f*  jMT  Pmtnt  faifij  kij  (f  eeum.fm  éioim0  âfom 
kdy  à  camfê  de  la  miltkuie  des^  fmfflmpp^ik 
Vêmmt  de  fnnàre.  Il  finit  feulement  >e* 
marquer  que  ocs  mots,  BMgÊez^vms  d^m^ 
fcnt  figurez ,  &  répondent  a  ceus-cî  Efat^ 
ffnz-moi icoxnm^  on  le  voit  dans  ces  pttolet 
de  job,  ^gnez  wnx  de  mriy  cet  mrfoMrs 
Jtibrtumfitit  fÊâ  vmté.  La  Vuteate  a  fort  bîea 
Ml  exprimé  le  fens,  en  traduiutnt,  B^mrfne»r 
mmi  Job  confidére  Dieu  comme  un  paillant 
ikdver&ire,  oui  le  pourfiût,  tr  il  le  prie  da 
iféloigner  est  lui.  &  de  ne. le  pas  poorfiiivra 
d^avantage;  c*eft*à-dire,  de  rétirffmr'.  Ce 
ièna  eft  très  jufte  ft  trèi  beau.  S*.  Pierre  ^ 
qui  ne  (ait  pas  encore,  que  J.  Chrift  eft  ^e^ 
au  pour  fiiuver  les  pécheurs ,  craint  fîi  pr6» 
ience,  &  le  prie  de  lui  faire  grâce:  Miittê 
^argmz^mcij  car  je  fuk  tm-hmmê  pécbêtfit. 

Cette  confeflion  de  S.  Pierre  eft  d^aotaat 
plus  belle ,  qu^il  n^y  a  aucun  lion  de  foap^ 
$onner,  que  ce  fût  un  homme  coupable  cm 
quelques  grands  crimes:  J.  Cbrift  a  iMea 
converti  d^  perimnes  de  oecaraâdre;  nuis 
il  ne  paroit  tMLs  qu^il  les  ait  çhoifis  pour  (a 
Dticiples  :  La  prodence  même*  ne  le  ▼€(» 
loit  pas  :  Mais  c'eft  la  coutume  dea  Saintt^ 
de  raeonnoitre  devant  Dîaa  le  gondeur  de 

leurs 


/ 
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Jcuff  p6cbe9'  Itene  craignent  ppint  de  s^hu-- 
axilier  trpp  en  (t  pré&qce ,  &  ils  favent  bien 
qi»e  lep  plus  juftes  ne  fauroient  ibutenir  l'é« 
preute  de  ibn  jugement  :  C'eft  au  Pharifien 
Tuperbe  de  vanter  à  Dieu  iês  m^riteis^  tf, 
lès  bonnes  «euvres^  &  de  ie  glorifier  de  & 
juilice  :  Les  Saints  ibnt  humbles ,  U  éugè<- 
fcnt  plutôt  leuiB  pâchea(  <}ae  leur  juftice. 

JeUls  répondit  a  Simon ,  Nf  eraigHe^pçint^  Lu 
vous  ferez  defirmau  fécbmr  d^bommes.  tÀ  ^^' 
.Seigneur  hu  annonce  par  cette  belle  exprès* 
£o<i  figurée  >  le  miniftère,  qu'il  lui  conféra 
depiiis,  &  qpie  Simon  exerp  arec  autant  de 
gloire  &  de  fidélité ,  que  de  fuccès  :  Ceât 
ainfique  Pieu,  qui  avoit  appelle  au  gou* 
versement  de  ibn  peuple,  un  S  ail  y  qui 
paiilôit  les anefles  de  (on  Père,  un  David ^ 
gui  paiflbit  les  troupeaux  du  iien ,  appelle 
iocs  pêcheurs  à  convertir  les  hommes,  4c  i 
)t$  retirer  de  la  mer  infidèle  &  ora^euiê  de 
ce  inonde  y  pour  les  faire  entrer  dans  T  Ar* 
che  de  Ton  J^glife. 

Ceux  qui  Feulent  élever  le  miniftire  de 
$*  Fier»  9  au  deflUs  de  celui  des  autres  A« 
p^ce^,  &  lui  donner  la  fiipériorïté  &  la 
jTfé^iqeoçe  fur  (es  Collègues,  croyenten 
trouver  des  marques  dans  cette  hiftoire.  Ils 
ot>ièiTent  donc  premièrement ,  que  J.  CbriH: 
^ntnTdaw  ta  barque  de  S.  Pierre  ;  fit  fecon*» 
4eaieqt,  qve  ce  fut  à  luiqu^il  adrefià  cette 
ftPPle ,  ^wus  fipis^  déformais  picbêwr  d^bom^ 
jms  :  mais  fiins  entrer  dans  cette  Cpntrover- 
^^  nous  dirons  (êulement,  que  dès  que  le 
5ei^eur  eût  parlé  de  la  forte  à  Simon  Pier- 
-sv,  î)  quitta /a  Barqve,  feir  Filets,  Ac  lefiii* 
▼ity  avec.ÉéM*^fiNiFrèM.    Soequoi  tt  faut 


3  jri        1*  E  C  H  B    d'  U  i*    6  A  À  N  li   ' 

^^         remarquer  trois  Vocations  dé  >y/wwf  &  d*-^  ' 

l'^^jt*'    rfrf     La  première  eft  racontée  par  S.  Jean  : 

^v.       Alors  Simon   &   André  commencèrent  à 

connoître  J.  Chrift ,  &  à  croire  qu^il  étok 

le  Meffie }  mais  ils  ne  s^attachèrent  pas  à  le 

*  fiiivre.    n  ne  !e  firent  que  dans  la  fecofl- 

de  vocation  y  qui  eft  celle  que  nous  venons 

Luc  VI.  àe  rapporter.   Dans  la  troiuême,  ils  furent 

X  ^  &   .du  nombre  des  douze  5  que  le  Seigneur  choi- 

^^-       fit,  &  qu'il  créa  fes  Apôtres. 

Finiflons  ce  Difcours  en  indiquant  aux 
Leâeurs  comment  on  peut  concilier  les  ré- 
cits de  S.  Mat  Aieu ,  de  S.  Marc  5c  de  S. 
Luc  :  Cela  tfeft  pas  difficile ,  pourvu  qu^on 
apporte,  en  les  lifant,  cet  efprit  d'équité, 
que  l'on  doit  à  tous  les  Ecrivains ,  &  fiir 
tout  à  des  Ecrivains  de  la  probité  defqueb 
on  ne  peut  avoir  aucun  doute  :  Il  faut  feu- 
lement (e  fouvenir,  que  les  uns  ont  rappor- 
té des  faits  k  des  circonftancés  omi/es  par 
les  autres:  C'eft  par- là  que  les  diverfes  re- 
lations des  Evangeliftes  (ont  paiement  uti- 
les j  parce-qu'ori  trouve  dans  les  uns  des 
chôfes,  non  oppofêès,  mais  omiiès  par  les 
autres,  &  qu'en  raflèmblant,  dans  tm  or- 
dre naturel ,  ce  quMls  ont  dit ,  on  fc  forme 
une  idée  plus  complette  des  faits. 

Voici  donc  dans  quel  ordre  on   croit, 
qu'on  doit  les  mcttr'e.    J.  Chrift  étant  arri- 
vé près  du  ^JOLC  de  Genne^areth ,  vit  Pîei^ 
i*e  &  André ,  qdi  pêchoiént  encore,  &con-  ♦ 
tinuant  fbn  chemm,  il  vit  Jaques  &  Jean^ 

qui 

^  S.  fean  MnârqCie' qif  André  à  uft  iMttt  l)ifcl|>te 
^  Jeim  fiiifiittit  Jdjis  t  &  doiaout^^t-aveç  lui  $e 
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<j«i  ra<;pomnipdoient  leurs  filets  :  C'eft  ce  Matth. 
que  dirent  S.  Matthieu  &  S. -^ Marc,  &'cc^iv.  i8. 
qui. a  été  omis  par  S.  Luc.  .  •    Marc  x; 

Pendant  ce  tcms-là/ comme  le  Muple'*^* 
s'aflêmbloit ,   &   qu^J.  Chrift  fe  <iiiî>afoft 
à  les  inftruire,  Pierre  &  André ,  ayant  ces- 
fé  de  pêcher,  abordèrent  avec  leur  barque ^ 
&  tous  enfcmble,  c'eft-à-dire  ,  Pierre,  An- 
dré ,  Jaques   &    Jean  ,  avec  les  hommes 
qu'ili  avoîent  louez,  lavoient  Jeurs'^lets: 
C'eft  ce  que  rapporte  S.  Luc  ,   &  ce  qui 
a  été  omis   par  S.  Marc  &   S.  Matthieu; 
Delà  vient  que  le  Seigneur,  quand  il  vou- 
lut parler,   trouva  deux  barques  vuides, 
.  &  qu'il  profita  de  celle  à^  Simon  Pierre  ^ 
pour  y  entrer,   afin  de  n'être  pas  accablé 
par  le  peuple  :  Son  Discours  fini ,  il  fit  le 
Miracle  rapporté   par  S.  Luc;  mais  qui  a  Luc  t. 
été  omis  par  S.  Marc  &  S.  Matthieu  :  Com-  ^-î* 
me  il  étoît  dans  la  barque  de  S.  Pierre^ 
il  luiorfionnadejetterlefilet:  Celui-ci  frap- 
pé d'orne  pêche  fi  abondante,  &  fi  inefpc- 
rée  ,  fut  faifi  de  frayeur ,  &  le  pria  d'a- 
voir pitié  de  lui,  qui  étoit  un  homme  pé- 
cheur: C'eft  ce  qui  engagea  Jefus  Chrift, 
à  lui  dire  d'abord ,  qu'il  le  deftinoit  à  être 
pécheur  d^bommes. 

Le  Miracle ,  que  S.  Luc  rapporte ,  tft 
le  dénouement  de  la  promtitude  ,  avec  la- 
quelle ces  Difciples   quittent    tout,    fitns 
balancer  ,  &  fuivent  Jefus  :  Ils  ne  lui  de- 
mandent 

4 

jour  -  là ,  (  Jean  i.  40')  apris  quoi  ils  retdurnèrtfit  cb^z 
eux. 
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mtoèsnt  pt5 ,  comment  il  f^pléeroit  I 
leurs  befbios  :  Ils  étoîent  tlïurez  .  (^uc 
riea  ne  pouvoit  leur  miuquer  tu  wnrtcs 
f  un  fi  puil&nt  Miltre. 


DIS- 


DISCOURS    XIX. 

Jefus  Ac^i  les  W^aukart  (^  Us  Jcbetém-s, 
Jeam  II.  14-17. 

Ëfi»  Cbrift  lyont  fah  i 
Cana  le  premier  de  lèsm^ 
racles,  'il  P*^  ^  CapeF- 
tuum,.qui  n*étoit  qu*au- 
ne  jpurâée  de  Cana.  Il 
ne ,  s'y  arrêta  pas  j  parce 
qu'il  ie  propofoit  d'aller  à 
Fycélébrer  la  fête  dePâque, 

Jui  étoit  proche-  Le  Seigneur  partit  donc 
e  Cipemuim,  avec  1k  Difciples  qu'il  a- 
Toit  faits  ;  &  quand  il  fut  arrÏTi  à  Jerulâ- 
lem,  il  alla  daos  le  Temple. 

•  Le  Temple,  comme  on  l'a  remarqué, 
fignifie  non  feulement  ce  magnifi(jue  Edifi- 
ce ,  qui  contenoît  le  Lieu  très-faint ,  &  le 
XJeu  tâint ,  avec  uiie  forte  de  Vellibule 
ouvert  ;  mais  en  général  ce  qui  tfl  nommé 
h mMagJU  Ju  TmpUy  aa  delà  Maifo»,  les 
Cours, 

i.  Voy.  Rit  AHP.  Ub.  iti.  p.  m.  «io.  ft  (Si. 

X.  Nous  irons  pluficun  Deuiitptions  du  Temple  : 
t.es  mMi  CQ-Latln,  comme  celle  Villai?  aud  &. 
as  LivTfooT;  là  aaxm  en  FiuçaU,  &  dont  let 
{duc  ezaftes  IbiurceUei  de  Mr.  Pt.iniAvx.'dani  le 
piâBiei  tojfM  de  foa  HlÔ.  dei  Jui&,  &  de  Com. 
Caïhit. 

■  '   .     '     z  » 
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Cours,  ou  les  Parvis,  &  les  fuperbes  Pbr-' 
tiques,  qui  les  anvironnoient  ;  Ces  Cours, 
ou  ces  Parvis,  étoient  féparez  par  des  B^, 
lufti'ades?  Lé  plus  proche  du  Temple  pro- 
prement dit,  étoit.  celui  des^  Sac/j&çateurs, 
qui  «étoàt  plus  éléiié   de  dIuC^uaI  ^é^z  : 
Après  cela  venoit- celui  des  Hommes  j  en- 
•  fuite  celui  des  Feraçaes.  ;Çef  'jParvjs^étoîent 
1? parez  par  une  BaJuftradc,  apuiée  d*efpa- 
ceenefpace  pàrdesCôlomnes,iur  le(quelles 
il  y  avoit  des  Jnfcnptions ,  OQp  (ëulenient 
en  Hebicu,"  mais  en  Grec&  cnLatm^  <j«^ 
tvertiflbicnt  les  Etrangers ,    lesquels  nV 
voient  pas  reçu  la  Circohcifion ,  de  o^aller 
pas  plus  avant.      Cette  Baluftradé  eft  ap-: 
pellée  VEntremury  ou  VJvant-nmr:  Au  de^ 
là ,  mais  dans  l'enceinte  des  Portiaues  ^  ou 
des  Galleries ,  qui  enviroi^noient  le  Temr 
pie  &  les  Parvis,  étoit  un  lieu  découvert, 
nommé'  le  Parvis  des  Gentils  .''CeÛ  dans  cet 
Jean  II.  efpace,  où  J.  Chrift  entra  d'abord,  &  ûà  il 
14-11.     trouva,  des  gens  ^  qui  vendoient  des  taureaux  ^ 
des  agneauM^  (3  des  pigeons  ^  at^ffi  bien  que  des 
Changeurs ,  qui  et  oient  là  tifffs  j  il  fit  un  foUet 
de  petites  cordes ,  (^  les  chajfa  têus  du  TempUr^ 
'arec  les  agneaux  (3  les  taureaux  ^  il  jet  ta  a^ffi 
par  terre  V argent  des  Changeurs  j  t3  ^eiher/k 
leurs  tables.     Puis's^adrejfemf  à  cèùx4fui  vefh- 
'dotent  des  pigeons  il  leur  dit  ;  Otez  toutctta  J^p- 
ci  y  (3  ne  faites  point  de  la  Maifon  de  monPé- 
re  une  maifon  de  trafic*  Alors  les  J)ifciples  fe 
reffouvinrent  de  ce  qiii  efi  écrit  ;*  //  Zèle  pour  ta 
Maifcn  vfa  rongé.     Là-dejfus  le;  ^uifs  luidir 
Went  -f    ^jiel  miracle  mous  faites -vous  'ûoify 
'^our  entreprendre  de  telles  chofes?  AbBatezce 
Temple  y  leur  répûnditjefus  y  Codant  &oiS2ûur^ 
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je  le  reUvetâi*  Surquoi  les  Juifs  lai  dirent  ; 
On  a  été  iluatopstefix  ans  à  bâtir  ce  Temple ^ 
Ç3  vus  te  relèveriez  en  trois  jours?  Mais  cV- 
foit  du  Tetttfiê  de  fin  corps  qi^UfarJoit. 

Il  fkut  remsrquer  avant  toutes*  chofes^ 
qtie  J.  Cfarift  n^a  point  deéipprouvé  ^  qu^oa 
menât  à  |i;uii(klQm,  une  undtitude  de  tau-* 
reaûx,  d'agneaux  >  &  de  pigeons ,  puifquc 
tous  cesaiiimanx  étoient  nécefiaires^  pour 
offirir  à  Dieu  lèâ  riâimes ,  que  la  Loi  exi* 
gè.  II  n^a  point  defapprouvé  !  noni  plus^  .  -  ^ 
qu^îl  7  eût  de  Banquiers,  qui  cbangéaflent  •  •  • 
les  monnoyes  étlran^res  tsi  .môqjcioye  cou- 
rante^ afin  que  les  Ëtranj^^rs  puilent  achet- 
ter  ce  qu'ils- dévoient. offrir  à  Dieu.  On 
a  voit  fur  tout  befbin  de  ces  gens-dans  letems 
Àtg  Fêtes  foleainelles  9  oà  les  Juifs  fe  ren-> 
doientde  toutes  parts  à  Jerufalem  :  Gommer 
ils  ne  pouvoient  7  mener  les  vi<5limes, qu'ils 

.  vouloient  offrir  à  Dieu,  ils  y.portpient  de 
Tarcent.    Il  y  a  même  une  Loi  formelle  là* 
deuus  dans  le  Deuteronome.     Ce  que  J.  Deut. 
Chrift  dçfirpprouve ,  c*eft  que.  ces  animaux.**^-  '4- 

'  fîiilent  aflemblez  dans  Penceinte  du  Tem- 
ple, ^  que  les  Marchands  &  les  Changeurs 
Y  fiflent  leur  ^commerce.  iC*eft-là  ce  que 
J.  Chrift  bHLme,  &  ce  qiifiPoblige  à  chafier 
les  bêtes  avec  un  foiiet  de  plufieurs  petites 
cordes  alfemblées,  à  renverfer  les  tables  des 
Changeurs^  &  à  dire  à  ceux  qui  vendoient 
des  pigeons  ^  d'emp>orter  tout  cela  hors  du 
Temple. 

Il  y  avoît  deux  chofes  fort  vîcieufes  dans 
ce  commerce  :  I^a  première ,  qu'il  fe  fai(oit 
dans  un  Lieu  fâcré,  deftiné  uniquement  au 
/êrvice  de  Dieu;  La  féconde ,  qu'il  s'y  mê- 

Z  }  loit 


betucou|> de  fftude  de d'iflloftîoe:  Al1%w^ 

de  la  prtmiértj  elle  «ft  Tifible  :  lie  Temple 

étoit  CMivetti  en  mi  Miirclié  puUîc  :  Okte 

circonftuice  £tott  très  fi:tndal<ïiiiê|  êç  no 

pônrok  teuriier  qi^tn  méfxrîS)  &  de  Dieu, 

te  dé  h  Rélî^n  :  A  f^gtid  de  It  ipcond% 

}.  Oinft  l'a  bien  marquée^  lôrfipie  peu  de 

tems  «Tant  (k  mort,  il  fut  obl%é  d'ufer  u* 

ne  féconde  fois  d'une  pareille fihréaité^com* 

me  les  £yangeliftes  S.  Matthieu^  S.Mftc 

MattlL   le  S.  Luc  le  racoiitent:  Uefiditj  c'«ft  n6- 

Skrc^  ^^f  Seigneur  gui  parle ,  atti  mâifim  fera  f^ 

15.       /^/i!?>  M^  mii}m  îr  frierey  &  v/ms  ar  «ors 

Liîcxxx.  jâi^  m^  Cépvime  Je  brigOMis  :  Ce  qui  fait  Toir 

4^        que  ce  commerce  n'étoit  |ias  «ne  fimpl« 

profanation  du  Temple ,  mais  un  commer* 

ce  plein  d'ulufes  &:  d'injoftiâés  :  Et  en  ef^ 

fet,  comme  il  ne  (ê  potavpit  faire  dans  oe 

lieu-là ,    ftns  la  permiffion  du  Saavmk^ 

Pontife  y  Ir  aie»  Sacrificateurs ,  iJ  eâ  pins 

qne  vrai-femblablequlîlB  ne  le  permettoient^ 

pu  ne  le  toleroient^  que  parce  qu'Hs  avoieni 

Çart  au  profit  :  Jaloux  de  la  gloire  4e  leur 
>mple ,  eft-il  conceviU>le  ,  qu^ils  euflènt 
eoufenti  y  qu^on  en  fit  une  place  de  march^ 
ti^îls  n^y  ayoient^ouvé  leufs  tvanti^sf 
D^aîtleurs  ruruY#^  prefqu'inCéparable  da 
commerce  de  Targent  ^  &  la  Fraude ,  fili€( 
Ce  compagne  de  PA varice ,  fe  glijllê  û  fiici* 
lement  daiis  le  Commercé  %  qu^il  n'y  a  que 

(tes 
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3.  Mettons  Ici  ce  qtf a  dit  ^  fur  ce  paftkge ,  te  cdér 
bre  Cormier  F 1  a  v  s.  Offttv^t  fUd  rmm  W  méim^ 
me  ymdMiwrâtm  Gcmti  txtirwùnimm  èmtmmdMt ,  ^  mt 
i>#/.  cmm  ^ernmRfilktn  mmêmt  ed  svéerifidm  i€d$n^€' 

■■•     '  '"•       fiez 
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des  Aim;|  bien  gCsémufts  Ip  bimi  fi^ttitt?*, 
blés  9  quipuiflent  Yen  féparer. 

OhQ  voit  dtns  cet  endroit,  combien  ?Ava* 
rke  fut  toujours  fatale  à  rÉglife  ^  &  com- 
me elle  fait  s^iatreduire  jufque  dans  le  Sancf- 
tuaire  y  tantôt  (bus  un  prétexte  ,  &  tantôt 
ibus  un  autre.    Les  Sacrificateurs  permet* 
toient  aux  Marchands  &  aux  Changeurs  de 
trafiquer  dans  le  Temple  ,  pour  la  commo^ 
dite  publique ,  &  afin  que  les  viâimes  nç 
mtnquaflent  jamais ,  &  que  le  Service  TXir 
▼in  rat  plus  magnifiquei»    N^étoit*  il  pas  a* 
Vantageux  d'y  trouver  toutes  prêtes  les  vic- 
times,  qu^on  vouloit  offrir?  De  les  trouver 
toutes  examinées ,  par  ceux  qui  avoiént  la 
charge  de  les  vifîter,  |X)ur  s^aiTurer  fî  elles 
étoient  putes?  N*étoit-  il  pas  commode, d'y 
trouver  tout  prêt  l'argent  y  qui  avoit  cours 
en  Judée  ,  (ans  être  obligé  de  le  chercher 
ailleurs?  Les  tcms  ont  chacxg^:  Le  Temple  i.Pict- 
a  été  détruit  :   Dieu  s'eft  élevé  u&  Temple  «-K- 
ipiritqel ,  doni  ).  Chrift  eft  le  fondement , 
&  la  ^pieire  angulaire  y  U  dont  les  Fidèles 
font  li^  pierrds  vives  y  qui  le  compofent  :  L^ 
Seigneur  &  fes  Apôtres  n'ont  rien  oublii^ 
|K>ur  en  bannir  l'Avarice^  la  Fraude  te 
rlmpoiture  ,  qui  la  fuîvent ,  &  J.  Chrift  â 
éxprefiiment  ordonné  IL  fi;s  Difciples^    ieyiaxài 
daner  gratuitement ,  ce  fu^ili  wt  reçu  gratuitt-  *•  •• 
wient:  Cependant  qui  peut  ignorer  l'effroya* 
ble  corruption  du  culte  y  ft  les  fraudes  infi- 
liies  y  que  ^  la  ibif  in&tiable  des  richeflês^  a 

in- 

Jèe:  9,m^  fi  vermm  tft  «  imi  fÙ4  nmnm  efi^  minf 
timtnittm  tft  mohis ^  Ham  Q^  mofré-Rdigiê  flsmedd 
^ms^mm  fS  étuétriÙMn  dttUmmuf  ^  mt  imfra  diceemr. 
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întrocluîtes  :  Toiil  eft  devenu  vénal  daiu 
TEg^ife.  Chrétienne  ,  &  le  Temple  de  Dieu 
a  été  converti  en  une  Caverne  de  Brigands.  . 
îlY'a  deux  caraflères  remaïquables  dans 
Taftion  de  nôtre  Seigneur  ,  chaflapt  les 
J4archatids  &  les  Changeurs  5.  le  premier, 
c*eft  V Autorité^  &  le  fécond ,  c'eû'  la  jévérir 
Tjf';  Comme n§ons  par  le  dernier.    ^ 

Le  Seigneur  fait  un  fouet  de  petites  cor- 
dés; non  pour- en  frapper  IesHommesr:PEr 
vangclifte  ne  le  dit  pa§,  &  il  n^y  a  nulle  ral- 
'fon  de  croire,  qu'il  Tait  fait.     Il  ne  frappa 
jamais  perfonne  :  Une  pareille  violence  ne 
Matih.  convient  point  au  Fils  de  Dieu.    ,Qn   ïàit 
xxvr  çi/i^Q^one  il  condamna  celle  de  S.  Pierre,  frap- 
Jean     .P**^^  ^^  ferviteur  du  Sojuveraio  Sacrificateur^ 
xvin.     îorfqu*}!  s'agiflbît  de  défendre  la  perfonue.; 
'o-        Et  fi  ceux  qui  vinrent  le  prendre  ,  tombè- 
rent à.  la  Vçnverfe  ,•   c'eft  à  l'ouïe  dp  cette 
ï^an'    parole,  qui  fort  de  fâ  bouche.:  Cefi,  m$u   U 
jRTux.^.  leur  fait  fentir  ^  qu'il  ne  tip ndroit  qu'à  lui 
de  lès  diffiper  ,  &  que  s'ik  font  midtres  de 
fa  perfonne, c'eft' parce  qu'il  ^  livre  volon- 
tairement à  eux  :  J./Cnrift  donc'n^uû  dii 
•foîiet,  que  pour  éhaflèr  leç  taureaux  &  les 
\gneaux  :  ,Â  l*égard  des  pigeons ,   il  cora- 
,    tnanda  qu'on  les  emportât ,  .parce  que  s'il 
-Vies  avoît.chaflêz  ,   &  mis  eri  liberté  ,    c'eût 
été  une  perte  pour  ceux  à  qui  ils  àpparté- 
xioïent  :   H  eft  vrai  qu'il  renverfa  les  tables 
des  changeurs,  &  jettâ  leilr  argent  par  ter-  ' 
re;- mais  ils  purent  le  famaflcr.     Quoi  qu'il 
*  en  foît ,  ce  fut  une  aflÎQn  de  févérué ,  çai^- 
'  fïe  J>ar  l'indignsifîon  ,\  dont  le  Seigneur  fut 

faifi, 

fU  Simien  m  si  facrifitU  Ç$  Métrioms  meajéri^t , 
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faîfl,  V]z  tuë  dfe*  la  profariatîôn  d«i  Tem- 
pie ,'  par  un  commerce  public.  \ 

Oeft  le  beau  caraélère  ^u  Fils  de  Dieu, 
u^il  ne  s'irrita  jamais  des  outrages  qu'on  lui 
t.  II  le^  fouffre ,  ou  les  repoufle  avec  une 
douceur  &  une  patience  ,  qui  font  connoî*^ 
tre  ,  qu'il  eft  v^ntabletnent  ?  Agneau,  de  jcan  i* 
'Dieu  \  mais  ce  li'eft  plus  la  même  chofe^xy. 
qus^Ad  on  outrage  Dieu  fon  Père  :  Alors  fôn 
zëîé  S*enflamme  y  mais  remarquons  bien  que 
'cett<^  ardeur^  ne  lui  arracha  jamais  des  pei- 
nes/ des  fupplices  :  11  fait  feulement  briller 
quelques  éclairs,  par  la  févérité  de  fés  paro- 
les i'  mais  il  ne  lance  point  la  foudre,  qu*il 
tient  dans  fes  mains  ,  parce  qu'il  eft  venu 
pour  (àuver  les  hommes ,  &  non  pour  les 
faire  mourir.  Tous  fes  miracles  font  des 
bienfaits  i  Et  c'eft  là  ce  qui  devoit  le  tetx- 
dre  Tamour  &  les  délices  du  Genre-Humain. 
Il  *fè  contente' donc  de  chaflcr  du  Temple 
lès  animaux ,  &  de  renverfer  les  tablçs  Se 
l'argent,  des.  Changeurs. 
.  ta  iêconde  choie  qu'il  faut  remarquer 
dans  cette  aâion ,  c'eft  \^  Autorité.  '  Tout  ce 
commerce  ,  qui  fe  faifoit  dans  le  Temple, 
étoit  illicite  dans  le  fond  ,  puifqu'îl  étoît 
contraire  au  refpe<îl ,  qui  eft  dû  à  Ûieu ,  8t 
à  la  Maîfon  dans  raquelle  ilavoit  voulu 
mettre  (on  nom.  Mais  il  étoit  autorifé  par  .,  , 
ceux  ,  qui  avoient  l'intendance  du  Temple 
&  du  Culte  ;  du  moins  ils  le  toleroient  par 
des  motifs  intéreflêz.  _  Cependant  ^  non- feu- 
lement le  Seigneur  condamne  ce  commerce 

pro* 

me  fétmm  mofmfickt  effei  ctêltus  Déi:  fed  bêc  ffétefesh 
ft^  fmmm  qmétfum  amgthant,  Fe  il.  in  Joan.  x i.  p.  4S. 
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pro&a^  mais  il  rinterdit,  k  le  fsit  çttSu^ 
en  chii&at  Ids  snimtt^x  ^  &  renyerftnt  le( 
tintes  oi^  itoit  l'argçnt.  Cette  entreprife 
ienible  bleflèr  le  pouvoir  des  Msgiftrtts  :  £t 
certaiaemeot  fi  J.  Chrih  n'eût  été  qû^tm 
fimple  Particulier ,  il  y  auroit  quelque  cho» 
(t  à  redire  à  âi  conduite  j  Mais  (ans  parler 
de  la  Nature  Di  viae ,  qui  réfidoit  en  lui  ; 
MTce  que  c'étoit  encore  .^n  myftere  y  les 
Prophètes  ou  le^  Miniftres  envoyez  iminé^ 
diatement  de  Dieu ,  avoient  aum  un  pou- 
voir extraordintire ,  qui  les  difpenfbit  des 
règles  ,  auxquelles  les  Farticuli^s  (ont  afici- 
jettis;  nuis  dont  ils  n'^abuibient  jamais,  par- 
ce que  P£(prit  de  Dieu ,  dont  ils  étoient  a- 
liimez  9  conduilbit  leurs  aâioâs*  Ainfî  T. 
Chrift  a^it  dans  cette  occafion  en  Prophe» 
te ,  qui  tient  fa  million  de  Dieu  ,  U  qui  a 
^autorité  de  réformer  les  abus,  qui  &  com- 
mettent contre'  la  fainteté  de  la  Religion  & 
du  Temple.  Il  ne  (ê  mêle  points  (k  c'eft 
ce  qu^il  &ut  bien  remarquer)  du  Gouverne- 
ment Civil, ,  9ç  des  abus  y  qui  s*y  étoient 
;lii!ez«  Cela  ne  regarde  pas  ion  miuiftére: 
1  (t  renferme  dans  les  bornes  de  la  charge 
4e  Prophète ,  envoyé  du  Ciel ,  pour  corrî- 

Ser  les  abus  ,  qui  corrompoient  la  Religion 
:  le  Culte  :  Cela  lui  jippartieut.  Aulu  les 
Juifs  y  qiti  étoient  préièns  à  cette  a£|bn, 
Jf»n  n.  lui  dirent- ils  ,  ^uel  mirack  fastes  vous  y  four 
^^!  e?rtrepren4re  de  telles  cbqfes  ?  Par  où  ils  recon- 
poiflent  y  guMi  n^y  auroit  rien  à  redire  y  &f 
iz  mifiion  divine  étoit  bien  prouvée  :  Il  exer« 
ce  le  pouvoir  d'un  Prophète  ;  Ils  ne  lui  de- 
mandent que  de  prouver  par  un  miracle  ^ 
qu^il  Teft  efiêâivement. 
^  Il 


f, 


II  fiiut  Que.ie^  jimfs,  qui  parleatde  %  ibi>« 
te^  (êatifleot  bien ,  ^u^au  fond  Paâioû  du 


foh  k  rclpcâ  qui  cft  d4  à  la  Dr  

(ans  cela  ils  ne  te  feroient  pas  contentez  de 
demander  à  J.  Chrift ,  quelle  autorité  il  a- 
Toît  pour  entreprendre  de  pareille^  choies  : 
Ua  ne  conteâent  que  Tautorît^  de  oehii,  qui 
\i  fût  \  ^ud  miracle  fûitis^9uy? 

Au  fond  il  ne  fàUoit  point  qve  J.  Chrjft 
appuiât  par  4es  miracles  une  aÂîon,  à  la* 
quelle  on  ne  pou  voit  tout  au  pkia  trouver  % 
redire  qu'à  l^gard  de  la  formalité  »  &  de  * 
certaines  bieni^ances  établies, qu*i|. faut  re^ 
peâer  4  k  TÔntè  tant  qfuV»  peut,  mais  qui 
pe  doiveot  pas  ar^ter  un  z^t  jùfl^  y  U  une 
réfoninô:k(a  néceflUre  :  Ceft  ce  qui*  fait  qu4 
S^  Chryfoflome  s^écrie  avec  n^ifou^  ^  J^A 
ir  mfrM^fyih  l  Dt  fuel  mirack  Je  Se^nettr. 
fimék-il  h€jm%  pwfMrriffr  des  chojis  édidem^ 
ffumi  mammififf  ^  (3  f^^r  fjirger  4a  Mai/an  Je 
jDîm  i^tf^Jtgramk  ignominie,  ?  Cela  eft  par^' 
Àitemênt  bien  dit.  Il  faut  des  miracles^ 
poqr  faire  recevoir  des  Révélations  nouvel* 
les  y  fiwis  il  n^n  faut  poiqt ,  pour  informer 
en  abus  manifefles ,  ûir  tout  lorfque  ceuic 
<pû  les  ont  introduits  )  fc  qui  ks  tii^torifenti^ 
ou  Its  tolèrent,  reconnoiwnt  l^Àutonté  di- 
TÎne  qui  les  a  défendus.  Le  Temple  avoilb- 
S  été  bâti  pour  être  un  lieu  de  trafic  f  Pour 
y  vendre  &  y  achetter  des  animaux  P  Pour 
tenir  une  Banque  publique?  Tout  cela  étoit« 
il  digue  d^un  Lieu  coniacré  au  Service  Di- 

4  Çxj^TtQjT.  Hçp/XXII.  la  ]t^  . 


1 


j54  '    Jcsvi  CHASSÉ  LÈi  Vendeurs 

vin  ?  £toit-ce  à  des  Sacrificateurs ,  chargez 
de  célébrer  ce  Culte  aifec  toute  la  dévot lotii' 
ft  la  vénération  ,  que  méritoit  la  Majefté 
Divine,- je  ne  dirai  pas  de  conniver  à  un  tel 
commerce ,  d'en  partager  lé  profit  ;  mais  et 
le  permettre  ?  J.  Chrift  ne  fait  donc  que  ré- 
former un  abus  manifefte  :  Et -pour  une  ôa- 
reille  réformation  avoit-il  be(oin  de^-tniia- 
racles  ?  Il  n'avoît  befbîn  que  de  ce  Zèle  tff- 
Jent  pour  la  gloire  de  Dieu ,  Jônf  il  étéit  ron- 
gé. Auffi  J.  Chrift  renvoyé -t  il  ceux  qUi  lui 
demandent  un  rtiracle  ,   pat  uiie  réponfe, 

?|ui  en  contient  un  très  grand,  tnais  qui  ne 
ut  entendue ,  ni  d'eux  ,   ni  de  (es  pr<^>res 
Di(cipl€fi. 

On  lit  fauroit  (é  difpenferdè  fatre^ci  une 
réflexion,  qui  ne  peut  être  ni  plus  natiirêU 
le,  ni  plus  jufte.     On  fiit  que  les  Catholi- 

3' ues  Romains  ne  ceflënt  poSnt  de  demande^ 
es  miracles  ,  pour  '  autoriier  la!  Referma- 
tion  :  Ils  difent  aux  Réformateurs ,  ^kel 
miracle  f ai fer-vôus  ,  ptmr  entreprendre  de  teUef 
chofes?  La  queftion  feroit  à  propos^  elle  fè» 
,roit  jufte,  fi  ces  Dddèeursavoient^mtrodtiit 
une  Religion  nouvelle;  6%  s'étoidntap^ 
puyez  fur  des  Révélations, Vils  avoiAiit  prê^ 
ché  une  autre  Jefus ,  que  Celui  qui  a  été 
prêché  par  les  Apôtres ,  '^réfcTrit  un  Culte 
dffierent  de'Vréluî  qu'ils  ont  établi ,  alli' 
des  Ecritures  inconnues  :  Ma»  pour  ri 
mer  des  abus  mantfeftes^,  une  altération  vi- 
fible,  palpable  de  la  RiÂîgion  du  Sauveur, 
il  eft  aufli  ^bfurde  de  leur  demander  des  mi- 
racles ,  qu^il  rétoit  d'en  demander  à  jefus 
Chrift.  Répétons  Ici5  paroles  de  S.  Chry- 
ibftome,  ^Uéfelie  V  De  quels  miracles  les 
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Réformateuiis  avoient-ils.  befçiny  f^ur  cûrri'-   "  * 
^fTi  Jes  chofis  évidemment  mMVaiJès  ^  (3  pour . 
purger  la  Mai/m  Je  Dieu  (Puue^gfandeigno^ 
minlef  .^  ^ 

X.CS  Difciplf^s  de  }.  Cbrifl ,  ^ui  le  fuivi- 
reot  à  JeililàferO)  &.qui  y  aboient  auifî  bien 
que  Jui ,   pour  y  célébrer Ja  Pâqoe  ,  o'é* 
t oient  yraifemblablement  qu^Aodré ,  SifBon  Vojfts 
fon  frère,  Philippe  ,  un  Difciple  de  Jean,  J«y- 

Îui  n*eft  pas  nommé.  Peut-être  Nathanael.  gj*^* 
^D'Un  mot ,  ôeux  qui  Vétoient  trouvez  a- 
vec  lui  aux  Nôçes  de  Cana  ;  C'ell  avec  une 
fi  petite  Troupe  i  qu^il  v$  à  Jérusalem  ,  & 
qu^ilofe  braver  la  cdleredesMacthaodsdV 
oimaux^  &  des  Changeurs,  qui  A'ofôrept 
n^umoins  iê  véiyolter  contre  lui.  L^Orgueil 
&  l'Intérêt ,  deux  pafCons  fi  violentes,  é*^ 
to/ent  également  offenfées  par  Paâion  du 
Sauveur*  Cependafit  ces  gens-là  fbufiient, 
qu'U'çhaflfe  leurs  taureaux  &  leurs  agneaux  ^ 
et  ^uM  jette  leur  argent  par  terre,  fanso» 
i^î  8'ea  venger  fur  Jui-,  ou  fui  les  Cens.  Ce- 
la fait  voir  d'un  côté;,  qu'ils  iêntoient  bien 
que  le  Seigneur  avoit  raison,  &  de  l'autre 
qu'ils  ^voient  déjà  quelque  vénération  pour 
lui.,  Cqo^Ae  il  n'avoit  fait  emcore  que  le 
Miracle  4e  Cana  en  Çalilée,  il  faut  qu'il  y 
e^t  dl^y(  la  perfonne  un  air  de  Majefté  U 
de  Saintetét,  qui  imprimoit  du  reiped  y  U 
qui  le  rendoit  redoutable,  lorfqu'une  Ainte 
colère  l'a  voit  faifi.  Quoi  qu'u  en  Toit,  il 
n'avoît  pour  défenfeque  (à  Vfertu,  &  la  jus- 
tice de  fa  Caufe,.  &  cette  dé&rlfe'lui  fuffit: 
La  réflexion  ^uê  $rent  les  Difciples  du 
Seigneur ,  en  lui  voyant  faire  une  aâîon  fi 
baidie^  &  imprévue ,  montre  non  ièulç* 

'  ment 
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ment  leur  piété  ^  tims  elle  fkk  Voir,  qn^Hi 
ù^toient  m  àslli  grD0iefs  ^  ni  aufli  igncnn$i 
qu^on  -fe  nmogine  d^ordintire.   Il  mt  bien 
qu'ils  fuflent  verfëz  dans  là  leâure  du  Vieux 
Tefttaiént,  puiTqu'ils  fertppellmit  fiuflr-ê6t 
ces  pafbles  du  Pi.  lxix.  iq.  Le  Zèbd^fé 
Maifùé  ft^m  rongiy  &  qu^ils  en  fçnt  une  ito* 
pjkâtion  fi  juftèi  leur  DÎTÎh  Maître^  Gek 
]iift^  et  que  Ton  t  dit  dan$  le  Difeourt 
pfécfident ,  fiir  le  Choii  qute  J.  Chrift  fit  dd 
qtietquî!»  Pêcheurs  pour  M^  Diicif^.  Que 
pimycHent-ils  penièr  dé  phisjiifté,  flt  deplM 
ratfootiablé?  Ils  voyent  bieti  le  motif  qui 
fittt  agir  le  Se^neur  :  Et  en  eâêt  qoel  au* 
tre  motif,  que  le  Zèle  pour  la  Gloire  9c  \t 
derviee  de  -Dieu,  pou  voit  l^biiger  à  une 
aâion  fi  extrftoi^dinaire  ? 
i  R«5^enons  au  miracle ,  que  les  Jtii6  de-» 
nâindent  à  j.  Chrift.  Il  n^en  fint  point  pou^ . 
les  &tisfiiire  :  mais  il  leur  annonce  Un  Mi« 
racle ,  qui  n'arriva  que  trois  ans  aprdï  ^  8c 
qu'il  e^ime  en  des  termes  figurez,  paccd* 
qu^l  â'étiErit  pas  tems  de  développer  ce  tAj* 
itère.    GéiHmeJefus  étoit  dam  te  Tem^i 
ft  qu'il  vènoitde  réformer  un  abus,  qui-ië 
éoniBiettoit  dtns  leTemple/il  ktir  dit,  en 
Jean  xi.  pariant  de  fon  Corps ,  jibhêttet  €ë  Tefipki 
'^-        (3  dsns  trais  jours  je  le  relèverai.    La  ^I*^ 
ft  étoit  tôtit-à*fiiit  naturelle  8c  à  propw.  Il 
eftd'adleurs  bien  vtai -ièmbbible,  qoû*^ 
Chrift  fedéfigna  lui-même  par  quelque  figne^ 
«li  pouToît  fiiire  connoître  ,  qu^il-  ne  |IÉi^ 
loit  pas  du  Temple  de  Jeru(alem.    QefMf-' 
dant ,  ni  les  Juifs  ,  ni-  (es  Difciples  ne-com- 
prirent  point  alors ,  ce  qu'il  voiiloit  dire. 
C^cft  pourquoi  les  Juifs  lui  répondirent', 

On 


ET  Le$  Acheteurs.  i)ifc.  XIX.  167 

On  a  Hé  fuarênte-JlM  ans  à  hâfir  et  Ttmfle^  JaiiE. 
O  TOE/  U  relèverez  en  treis  jours?  JL^objec-  *^ 
tion  étoit  raifpntuble  ^  fuppofé  que  J.  Chrifl 
ne  f&t  .qu'im  (impie  Homme  ,  comme  lel 
Juifs  le  cioyoient  :  mais  elle  n^auroit  été 
liullemfuit  r&ifoimtble  ^  s^'ûs  aboient  bien 
connu  /•  Chrift.  Celui*  qui  dans  un  i^ftant 
tin  du  néant  la  matière  de  TUniveii .  & 
qui  dans  fis  joun  lui  donna  ^admirable  Ion 
ae  qu^il  coniarve  encore ,  ne  pouvcût-il  pas 
lélérer  dans  troi^  jours  le  Temple  de  Jeru- 
iklem  P  Mais  il  s^agiflbit  d'un  Teinple  vi- 
vant )  allé  les  Juifs  abbattirent  en  eftet ,  lr 
Sue  le  Meneur  releva  le  troifieme  jour  par 
L  RéHirrcâion. 

Ne  paiS>na  ^  cet  endroit  fans  faire^  une 
réflexion  «  qui  Tert  à  confirmer  le  récit  de 
P£vangeli(te     Les  Jui&  di/ent ,  que  Pon 
W9oit  été  fuaranie-fiês  ans  i  bâtir  4e  Temple. 
Celui  de  Salomon  a  voit  été  achevé  dans  i.lUit. 
TeipEce  iefefU    A  Tégard  du  fécond  Tem-  ^  ss* 
pie  y  l'Edit  de  Cyrus  y  qui  en  permit  la 
ccnftruûion  ^  fut  donne  la  première  amtée  ii 
ion  Régne  :  Mais  les  Ennemis  des  Juifs  en  £^i'<« 
empêchèrent  Texécution  pendant  plus  de 
cent  ana^  lu&u^à  la  féconde  amie  de  Darius 
ifotbus.    (U  Rrince  ayant  permis  de  nou*  Ka-^^- 
Teaa  i  la  Nation  ^  de  rebâtir  ion  Temple!  ^^ 
Elle  y  traviâlla  avec  tant  de  diligence ,  qu*il 
lot  Echevé  dans  quatre  ans^  Panjbc  àe  D^    ^ 
rims.    Hende  ^  qui   malgré   iffùs  fes  dé-  £13.  vl' 
fâuta^  avoit  néanmoins  de  ^andes  quali-'^ 
tcz^  toit  qu^il  voulût  gagner  Pafieâion  de^ 
loifs  9  ou  immortalifer  ibn  nom  y  forma  le 
ceflèin  ^  Pan  âtM-bnii  de  fon  Régnc^  non  feu* 

le- 
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lement  de  reparer  &  d*embellir  le  Temple 
de  Jerufalém  i  mais  dé  le  rebâtir  beau\^oup 
plus  magnifique  <jû*ir  hMtoit.  Cepchdant , 
comme  les  *  Juifs  crafenoients  que  (î  Pod 
commençait  par  démolir  leur T cmpfeycniél- 
que  obftacjè  ne  furvînt,  qui  em^êdiât  H 
conftrudion  du  nouveau,  Heroide  aifembla 
tous  les  matériaux  rtéceflkirês*,  *  &  né  mit  la 
main  à  rœôvre,  que  lorfqué  tout**fftt  J)rêt.- 
Il  y  employa  dix  mille  ouvriers, ftns  comp-* 
ter  mille  Sacrificateurs,  qui  eatendoient  la. 
maçonnerie  &  la  fcharpenterie.  Le. Tem- 
ple &  les  principaux  Bâtimens^  ïoreiit 
achevez  dans  Pcfpace  de  neuf  ans  8t  demi. 
^  Mais  on  travailla  depuis  pendatk  pfa- 
fieurs  années  à  perfeÔionrter  Tôuvrage  , 
de  forte  qu'il  ne  fut  fini  que  fîtes  Agrippa, 
Ainfî.  en  comptant  depuis  Tan  191:  du  régne 
d'Hetode;  jufqu'à  l*an  ly.  de  Tîbere ,  lors- 
que J.  Chrift  commença  de  prêcher.,  oâ 
trouve  cflTecîlivement  quarante-fîx  ans:  Par- 

'  ticularité  bien  remarquable ,  Se  qui  confirme 
bien  le  témoignage  de  l'ÈVangelifte. 

II  y  a  quelques  remarques  à  faire  fur  le 
mot  de  nôtre  Seigneur,  jibbattez  eeTen^le. 
Premièrement ,   ce  n'eft  pas  uh  ordre  qu*îl 

;  donne  aux  Juifs  ,  de  le  faire  mourir:  ma» 

.  c'eft  d'un  côté  ,  une  PfédiAîonf  de  ce  qu*B$ 
Feroient ,  &  une  prédîâiôn  ,  qui  feitfSnné 
une  forte  de  permiffionj  c'eft- à-dire,  qu^ns 
le  feront  ,  &  qu^l  ne  les  empêcherr^àsJ 
C'eft  dans  le  même  fens  'qn*îl  dit  à  Juaas, 
^     Faites  bientôt  ce  fue  n)ùus  faites. .  îl  lui  faif  j^- 

*  tir,  qu'il  fait  bien  \t  trahîfon  qu'il  tramé ^ 

■ 

f.  Jqsi^.  ub.  fup.  lib.'  XX.  s. 
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&  qu'il  ne  v«ut  pas  en  empêcher  le  fuccè?. 
Là  féconde  obfervation  qu'il  faut  faire,  c'eft 

aue  ce  mot  de  J.  Chriit  ne  fut  pas  oublié 
es  Juifs  i  car  lorfqu'ils  voulurent  le  con- 
damner, ilfe  préfenia  deux  fauft  témoins^  qulMatth.  ' 
déclarèrent,  qu'il  avoît  dit ,  Je  puis  détruit  ^^^  ^'-^ 
re  le  Temple  ie  Dieu ,  (^  U  rebâtir  dans  trois 
jours:  \H  étoient  faux  témoins  ,   parce  que 
J.  Ghrîft  n'a  voit  pas  dit,  çiu^il  pouDoit  détrui- 
re le  Temple  de  Dieu  ;   mais  il  avoit  dit ,  Ab- 
battez  ce  Temple ,   fans  ajouter  le  mot  dé 
Dieu  :  Ce  font  les  Juifs  ,  qui  abbatront  le 
.Temple  ,  &  c'cft  J.  Chriftqui  le  relèvera. 
La  tFoifième  ôbfêfvation  ,  c'cft  que  dès  le 
commenceihent  de  fon  miniftère  ,  dès  la 
première  Pique  ,   qu'il  célébra  depuis ,  no- 
tre Seigneur  prédit  la  mort  violente ,  que 
Jes  Juifs  lui  feroîent  fouffrir ,  &  en  même 
tems  ia  RéfurredHon  le  troifîême  jour.  Car 
outre  que  c'eft  ce  qu'il  voulut  dire  ,   com-  • 
me  iès  Difoiples  le  comprirent ,  quand  ces 
deux  Evénemens  furent  arrivez  y  y  avoit- il 
rien  de  plus  abfurde  que  de  s'imagrner,  que 
le  Sauveur  parlât  du  Temple  de  Jerufalem, 
lui  y  qui  s'expoiè  au  reflentiment  ,  l5c  des 
Marchands.&  des  Banquiers,  en  chaflant  les 
animaux  des  uns  ,  en  renverfant  les  table;$ 
des  autres ,  ér  en  jettant  leur  argent  par 
terre ,  parce  qu'ils  profanent  le  Temple  de 
Dieu  \  lui  donc  leur  ordonnera-t-il  de  dé- 
molir ce  Temple,  à  la  confervatlon  Sr  à  la 
faiùteté  duquel  il  prend  tant  d'intérêt? N'é- 
toit'ce  pas  d'ailleurs  une  chofo  impodlble  à 
tous  égards  P  Les  paroles  du  Seigneur  ne 
pouvoient  admettre  qu'un  fens  myftérîeux, 
ro^is  qui  ne  pouvoit  être  entendu  que  de 
Tome  IX.  A  a  luL 
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lui.  Enfin  on  voit  dans  la  réBonfe  du  Sei- 
gneur, qu'U  obferva  toujours  la.  même  ma- 
xime avec  les  Juifs  incrédules  ,  qui  lui  de- 
mandèrent des  miracles:  Il  les  rcHVoya  à  fa 
KoËfurretfïion.  C*eft  ainfi  que  iti  Pharifiens 
ti  les  Scribes,  vouluut  faire  Peflai  de  fa  puif- 
fance  &  lui  dilânt ,  quUls  voudraient  hien  lui 
voir  faire  quelque  miracle  ,  il  leur  répondit , 
la  Nation  méchante  (3  adultère  âeirùinde  u* 
miracle  ,  mais  il  ne  loi  fera  point  dtmné  d'autre 
aue  celui  du  Propbife  Jonas  :  Car  eemme  Jmas 
fut  trois  jêurs  (^  trHs  uuitt  dans  le  ventre  ie 
la  Baleiue,  de  même  le  Fils  de  PHomme  ferA, 
trois  jours  (^  trois  màtt  dmt  ie  f^ia  de  la  ter- 
^.  S*il  D*y  doit  <iemcurer  que  froij/Mrf  ^ 
'trais  nuits ,  il  en  fortirt  doac  le  troifidme 
jour.  .  . 
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Ctmverjatm  de  Nicodem  avec  f*  Çhrifi. 
Jean  IIL  i-2i. 

A  Conversation  de  Jefus  Chrift 
trec  Nicodeme,  roule  fur  trok 
fujets  principuix  ;  fur  k  né- 
ceflité  de  laKégénérationipoor 
avoir  part  au  Royaume  de 
Dieu  :  S^x  la  néceflkè  de  la 
mort  du  MciSe  y  envoyé  de  la  part  de  Dieu 
par  ruoiqoe  motif  de  ion  amour  pour  le 
monde  :  S«ur  la  cauiè  de  l^icrédulité  des 
Jai6  )  qui  le  rejettèrent  :  Ce  font  là  les  trois 
grandes  V6ritez  ,  que  J.  Chrifl  enfeigne  à 
Nicodeme  ^  dans  ^entretien  ^  qu'il  eut  a* 
▼ec  lui  à  Jeruiklem^  ^rendant  la  Fête  de  Par 
que. 

Nicodeme  étoîc  Joif  de  n^ii&nce ,  bien 
que  (on  nom  foit  Grec  ;  les  Juifs  portoieht 
suffi  des  noiœ  Grecs ,  &  peut-être  les  joi* 
^noient- ils  à  des  noms  Héoreux  ^  fur  tout 
loriqu'ils  étoîent  nez  dans  les  Provinces 
iGrecques ,  ou  qu'As  defcendoient  d'Ancê^ 
<tres,  qui  y  étoient  nez.  A  cet  avantage 
«d'être  de  race  Juïve,  Nicodeme  en  îoîgnoit  Jcaûia 
troift  autres  ;  le  premier  ,  d'être  Pharifien  ^ 
Vefttà'dire ,  d'être  de  la  Seâe  la  plus  efti- 
née  parmi  les  Juifs j.  le  fécond,  d'être  mem- 
ère  in  Smtbedrin  y  ou  du  Grand  Confeil  de 
k  Natioa  ; .  £t  U  tiaifiètoft  tufiq  >  d!eti« 
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PùdUur  de  la  Loi.  Ainfi  il  réuniflToit  dans  (k 
perfonne  tout  ce  qui  pouvoir  diftin^uer  ho* 
norablemçnt  un  homme  de  fa  Nation  j  La 
Maiflânee^  Itétok  juif  d'origine  :  JL^Auto- 
rité  ;  Il  étoit  Magîftrat  :  Lu  réputation 
d'homme  Religieux  i  II  ctoit  Phariuen:Le$ 
Lumières  &  te  Savoir  3  II  étoit  Doâeur  de 
là  Loi. 

Tel  eft  le  Perfbnnage  qui  vint  trouver 
Jéfus  ,  comme  il  étoît  encore  à  Jeruâlediï 
«     Il  avoit  certaîoemeot  de  la  Droiture  ^  de 
Jean  VIT.  P£quité«,  &  de  la  Réligbn  ,    puirqu^if  olâ 
50-S*-    repnsndre  (es Collègues,  quand  ils  voulu- 
rent condamner  Jefîis  fans  l'avoir  ouï ,  ce 
x)ui  lui  attira  cette  parole  de  mépris ,  ATV/er- 
fc^uspmtMjfideGMléi?  O'aiUftursui'a^ant 
-  pu  garantir  J.  Chhft  dn  dernier  iîipplice ,  il 
vouhit  au  moins  mparer'en  quelque  forte 
l'injuftîce.,  qu^on  hii  avoit  faîte,  en  lui  ren«: 
dant  les  honneurs  de  la  {epultiure.    Jo&ph 
d'Arimathée  ^  qui  comme  lai ,  était  Diict- 
pie  fecret  da Sauveur^  ayant  demandé  fiia 
Jean     corps  à  Pilate ,  Nicodeme  eut  fo'm  d'appcv- 
XIX.  }9.  ter  les  Aromates  néceflaires  pour  Fexnbaa- 

men 
Jean  n.  Le  Seigneur  ayant  fait  un  grand  nombre 
^3-  de  miracles  à  Jeruiàlem  ,  pendant  le  féjoitf 
qu'il  y  fit ,  il  commença  de  s'acquérir  une 
grande  réputation  :  Pluueurs  crurent  en  lui^ 
&  plofieûrs  en  faifoient  profeflion  :  Jefîis^ 
qui  connoiflbit  les  coeois,  en  faiibit  la  difie* 
rence.  Nicodeme  étoit  du  noipbve  de^prfe- 
miers  :  Frappé  des  miracles  que  J.  Chrift  ^ 
Voit  opérez  en  public ,  il  voulut  connokre 
(a  Doâ:rine  ;  mais  craignant  Ja  îaloufie  te 
l'envie  de  ceux  de  (à  Seâe  , .  ^  de  fès  Co(- 
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lègues -lifiïste'Confeil ,  il  ïïMftràllcT trou- 
ver que  k  nuit ,  0r  luî  jptfla-en  ces  termes; 
M'A  1 T  R  E,  fi^us  fwmns  que  vous  Ae^  un  Doçç  I^^^  "' 
tmr  venu  de  la  fart  de' Dieu  ^  ear  nul  n'e-feuf  ^' 
faire  tes  miracles  que  voUifditèsyfi  Diea  n^fi 
avec  Im..  '•     ;  *  •: 

Cela  cft  birti  riifonné  :  Les  adliom  mîrar 
cuJeufes  du  Seigtieur  êtoient  vifiUc;»:  I|  ne 
);|Ouvoit  y  avt^îr  ,  ni  infipofture,  ni  illufîon; 
Elles  fer  fi[i^ôïe^^cn•publîfc  :  Elles  étôîent 
en  grand  nombre  :  Elles  s^opéroient  dans  un 
inftant,  Ans  autre  inftrtiment ,  ou  moyen; 
que  fa  parole  ,   &  Ton  commandemeht:    M 
les  faifoit  au  nom  ,  &  à  la  GtoîrC  dU  vraS 
Dieu, que  le? ïfiraëlites  adôroiént  :  Il  en  obi- 
lervToit  les  ordonnances  •:   11  venoit  de-  varf- 
ger  par  une  démarche  éclatante  la  prôftn*- 
•tion  de  fon  Temple.     Quelles  àofres  rhar- 
ques  devok^-on  demander  ,  pour  croire  ;'  qik 
gefus  éfcirun  Ihêlmr  venu  de  la  fart  Je  Weu?  "  - 
Quel  Homme  auroit  pu  dpéter  les  mcrveif-         '^ 
les  cni'il  ftfifoit  à  la  Gloîfe  de  Dieu,  û  Dieu 
ne  ravoit  affifté  ?  Jufque-là  Nicoëeme  (6v^ 
tient  bien  le  earaâère  d*un  ï)oiâ:eur  dé  la 
Loî',   &  d'un  Homme  de  bien,  qui  crtiîni 
Dieu ,   qui  aime  &  cherche  à  connôître  là 
vérité  ;  mais  quand  il  choifk'  la  nuit ,    pour 
aller   trouver  Jefus ,   pour  le  rcconnoître 
pour   un  Grand  Prophète  ,   gc  pour  s*infr 
truire  de  ce  qu'il   faut  faire  pour  critret 
dmns  le  Royaume  de  Dieu,  il  montre' q- 
nc   fbîUe(C^  ,   qui    deshonore    fa    Confeft 
fiop.     C'eft  ce  qui  fait  dire  à  S.  Chryfofto- 
me,  ■  5,  S'il  eft  vrai ,  ô  Nicodeme ,  que 

„  vous 

X.  CHaTsosT*  in  cap.  iir.  Joli,    *  ' 
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tenir  tous  ces  avantages ,  c'eft  la  Régénéra* 
tion,  ou  la  nouvelle  Naiflànce. 

Cette  nouvelle  Na  flance  eft  une  Réfor- 
mation ,  ou  plutôt  une  transformation  tota- 
le de  l*Homme  :  Changement  (aidées  dans 
refprit  y  de  fentimens  &  d^aâfedtions  dans  le 
V:œur  i  £t  ce  qui  en  doit  être  une  fuite  né- 
celTaire  ,  changement  d^aâions  Se  de  con- 
duite dans  la  vie  :  Cette  transformation  é- 
toit  abfolument  néceflfaire ,  (bit  aux  Payens, 
ou  aux  Juifs  y  pour  devenir  Difciples  de  J. 
Chrift  y  &  Sujets  ficTéles  de  ce  Roi  céles- 
te. 

Tranfportons  nous  au  tems  de  la  Prédica- 
tion du  Sauveur'^  &  confiderons  le  caraâè* 
re  général  de  ces  deux  Peuples.  Les  Gen- 
tils étoient  Idolâtres  y  &  fervoient  des  Dé- 
mons, fous  le  nom  de  Dieux.  On  peut  ju- 
ger du  caraâète  de  ces  Peuples  y  par  la  na- 
ture &  les  objets  de  leur  culte.'  Quoique  les 
Philofbphes  le  formaflent  des  fyftémes  de 
Morale  ,  où  il  y  a  beaucoup  de  grandeur  8c 
de  beauté  ,  ils  avôient  confèrvé  une  mdul- 
gence  exceifive  pour  certains  vices  y  qu'ils 
regardoient  plutôt  comme  des  fuîtes  de  l'or- 
dre de  la  Nature  y  que  comme  un  défordre. 
D'ailleurs,  on  laiflbit  penfer,  raifonner,  Se 
difputer  les  Philofophes ,  pendant  que  les 
Peuples  fui  voient  toujours  leur  train,  &  les 
mœurs  ne  valoient  guéres  mieux  que  le 
Culte.  D'autre  côté,  bien  que  les  Juifs  euf- 
fent  un  Culte  plus  pur,  &  une  Morale  plus 
parfaite  que  les  Payens ,  il  s'en  falloit  beau- 
coup qu'ils  n'euflent  dépouillé,  l'Avarice, 
l'Orgueil ,  &  l'Ambition.    Si  les  Pharifiens 

Je  gardaient  des  vices ,  qui  flétridênt  U  qui 
^  des- 
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ééêhoûorent,  Hs  fe  dfdômmagebîèht  de  ccs^ 
Sacrifices  par  des  paflîons,  au  fond  plus  cri-      _ ,.  ^ 
minelles,  parce  qut'elles  font  plus  malfaifan-      '^ ,    - 
tes.  C'étaient  des  Hypocrites ,  dont  la  Re- 
ligion  avoit  plus  de  faire  &  d'apparence  c^ue 
de  réalité,  comme  nôtre  Seigneur  l*a  biet^ 
fait  cônnoître  :  £t  le  gros  de  la  Nation  a- 
voit  des  mœurs  fi  corrompues ,  que  S.  Paul 
n'a  pas  fait  difficulté  ,•  de  mettre  lés  Juifs  & 
les  Payens  en  parallèle  de  ce  côté  -  là  ^  dan$ 
les  pfémiers  chapitres  de  ion  Epitre  aux 
Romains.    Il  régnolt  d'ailleurs,  &  parmi  les 
Doâeurs ,  &  parmi  le  Peuple ,  Popînion 
faufle  y  mais  auflî  pernicieufè  ,  qp'elle  étoit 
fa^fie,  que  le  Meffie  rendroît  la  Nation  Ju- 
daïque la  Réîhe  des  Nations  ^  &  lui  aflTujet- 
tiroit  tous  les  autres  Peuples  ,  en  les  afiu- 
jettîflant  au  Cuft^  d#  vrai  Dieu.    Cette 
faufle  opinion  leur  fembloit  conlàcrée  par  la 
Religion  :  Comme  la  Loi  étoif  pleine  de 
promefl!es  temporelles ,   les  Juift  crovoient 
qu'elles  auroient  ua  entier  accomplilïement 
fous  le  Régne  du  Meffie.   Oh  peut  voir  juf- 
lu'où  alloient  leurs  illufioiisdans  la  fabuleu- 
e  Hiftoire  de  Tobith  :   Jerufâlèm  devoit  ê-  Tob. 
tre  bâtie  de  Saphirs  (3  d^Bmeraudes:  [es  mur/l'^]'  ''^' 
de  pierres  précieufes  :  Ses  Tours  (3  fes  boule- 
'oards  de  pur  Or:  Ses  rues  pavées  de  BérylkSy 
d^BfcarboucleSy  (3  de  pierres  d^Ophtr.  On  ne 
doute  pas  que  ce  ne  foit  une  exagération, 
&  qu'on  feroit  tort  aux  Juifs  ,   de  prendre 
tout  cela  à  la  lettre.     On  ell  bien  perfuadé 
que  l'Auteur  du  livre  de  Tobith ,  n'a  voulu 
que  repréicnter  la  magnificence  &  les  rî- 
chefles,  (|ui  dévoient  rendre  Jerufiilem,   la 
merveille  du  monde  ;  mais  on  iê  tromperoit 
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tufli  9  li  Toa  croyoit  que  cette  deicriptkui^ 
foit  tout-à-fait  figurée  ,  comme  celle  que 
^P^    nous  tvons  dans  l\ApocalTpre. 
^^  telle  éuut  donc  la  Foi  des  Juifs,  ilsnV 

Toient  pas  motus  beibin  que  les  Payeos  d'u- 
ne nouvelle  naiffiiace  :  Ils  ne  pouvoient 
embrafler  P£vangile ,  ni  avoir  ptrt  tux 
biens  de  TEvangile  ,  fans  changer  d'idées^ 
de  fentimens,  d'afieâiont,  Se  de  mœurs.  Il 
Êilloit  qu'ili  devinflent  à  tous  ces  égards  de 
nouveaux  Homoies  ;  qu'ils  Ce  défimat  des 
idées  qu'ils  avoient  de  leur  Meflie  k  de  ion 
/4  t^ue,  pour  en  prendre  de  tout  à- fait  con- 

traires y  &  qu'ils  renoflçaflênt  à  I^amour  du 
nonde  &  de  (a  gloire ,  qui  rendoit  ces  idées 
fi  aimables  &  fi  chères:  Comment,  fans  ce«- 
la  y  reconnoltre  pour  le  Meffie  ,  un  Hom* 
me,  qui,  n'ayant  ^s  où  repo&r  la  tête, 
devoit  finir  fk  vie  par  le  fupplice  de  la  Croix, 
&:  qui  ne  promettoit  la  béi^itude,  Qu'à  ceux 
oui  feroient  les  imitateurs  de  (on  defintéreA 
ument  &  de  ia  patience  f 

Ce  que  l'on  vient  de  djre  pourroît  faire 
croire  )  que  cette  obligation  de  renidtre,  ne 
regarde  proprement  que  des  Juifs  ,  entêtez 
des  préjugez  &  des  erreurs  de  leur  Nation , 
ou  des  Payens  nez  dans  l'Idolâtrie  ,  &  pré- 
vefiVLS  en  faveur  de  leurs  faux  Cultes  :  £a 
général  des  Gtns  plongez  daus  Tlncréduli- 
té,  dans  l'Idolâtrie,  &:  dans  les  vices,  &  non 
des  personnes  ,  qui  ïbnt  nées  dans  l'Eglife  , 
élevées  dans  fon  (ein ,  qui  ont  re^û  en  naif* 
fant  le  Sacrement  de  la  Foi ,  Sr  qui  en  ont 
embrafTé  les  Véritez ,  dès  qu'elles  ont  été 
en  état  de  les  connoltre*  Il  faut  avoue/r  ef- 
.  feâivement^  que  la  nwOiUi  wjfanc^p  ç'eftT 


à-dire,  comme  on  Pa  expliqué  y  htrmûfêr^  ^ 
niénim  totale  de  rJHomme ,  ne  co&venoit  ^ 
proprement  qu'à  des  PayeDs^  ou  à  de$  Juift  ; 
C'eft  d'eux  que  J.  Chrift  &  (es  Apôtres  ont 
exigé  y  de  naitre  une  féconde  fois  j  mais  il 
n'efi  auj(&  que  trop  vrai ,  qu*en  géiléral  tous 
U$  Hommes  ont  befoin  de  régénération ,  & 
que  dans  le  fem  de  l'Ëgliiê  Cniétienne,  on 
tfouve  une  infinité  de  gens ,  <}ui  en  ont  in*- 
comparabiement  plus  de  befbm  que  Nico- 
deme.  L^gnorance  &  le  préjugé,  quelaues 
maximes  du  Pharifaïfme ,  étoient  peut-être 
tout  ce  qu'il  y  avoit  à  corriger  daAs  cet  I 

faomme ,  dont  les  mœurs  étoient  d'ailleurs  * 
honnêtes  ft;  pures  }  mais  Tigaorance  9c  les 
pféjugez  fent-ils  tout-à-fait  difibez  parmi  . 
le  plus  grand  nombre  des  Chrétiens;  Et 
pour  les  mœurs  y  on  ne  (auroit  voir  qu'avec 
autant  de  confufion  que  de  douleur  y  qu'ils 
ont  tous  los  défauts  des  Pharifiens ,  Ans  en 
avoir  les  vertus  6c  la  régularité.  C'eft  la 
condition  générale  de  tous  les  Hommes: 
Les  Vertus  £vangeliqiies  ne  naiâênt  point 
^vec  eux  :  Elles  s'acquièrent  par  la  Grâce, 
te  par  la  Parole  de  Dieu  :  Elles  s'at^uiérent 
par  la  connoiflance ,  par  les  réflexions ,  (t 
par  l'exercice.  D'où  il  s'enfuît  que  ,  pour 
avoir  part  au  Royaume  de  Dieu  ,  tous  les 
Chrétiens  ont  befoin  de  régénération  ;  les 
uns  plus  à  la  vérité  y  les  autres  moins  >  par» 
ce  qu^il  Y  a  plus  ou  moins  d'ignorance  ,  ou 
ée  lumières ,  plus  ou  moins  de  défauts  6c 
de  corruption» 

.  La  réponfe  que  ].  Chrift  fit  à  Nicodeme^ 
ne  furprtt  pas  feulement  ce  vénérable  Doc-- 
tetfr  t  II  çft  txiea  Vratifefldblahlc  qu'elle  l'of- 
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fcnfa.    Prévenu  At  l'èjpmiôn ,  qu'il  d^y  a- 
Voit  quêtes  Payens,  qui  éulïcnl  befbîttd^* 
ne  mtivellé  nàiffàncf  y  parce  qu'ils  (brtoient 
du  fond  de  l'idolâtrie  Si  de  It  corruption  y 
il  ne  poUvoit  comprendre  que  J.  Chrift  exi- 
geât ce  dcvprr  d'un  Juif  :  Il  comprenoit  er»- 
core  moins,,  que  le  Seigneur  dût  &pûtPctî- 
d^in  Pharifien  &  d'un  Dodeur  de  la 
Des  gens,  qui  font  profcffion  de  ne 
reconnoître  &  de  ne  fcrvir  qu'un  fcul  Dieu! 
Des  gens  éclairez,  &  rigides  obfevateurs 
des  moitldtes  cérémonies  de  la  Loi,   dont 
toute'la  Nation  vénère  lafiiintetézCes  gens- 
•  là  doivent-ils  renaître  comme  les  Payens  8c 
les  pécheurs ,  pour  entrer  dans  le  Rovaumi^ 
de  Dieu?  Ce  fut  là  ce  qui  obligea  Nicodé^ 
Jean  ]n.tne  à  répondre  à  J.  Chrift,  Comment  unhom^ 
4*  me  y  qui  éfl  deja  vieuM  ,  ffmrroit-U  entrer  iMs 

lejetn  de  fa  Mére^  (^  naitre  une  ficmtdê  f&is. 

11  ne  faut  pas  en  effet,  attribuer  cette  ré« 
ponfe  à  ignorance,  ni  à  Ûu'pidité  de  la  part 
du  Dbâeur  Juif    II  entendoit  foft  bien  de 

2ue  fignifioit  l'expreflion  figurée,  dont  J. 
!hrîft  s'étoit  férvS.     Elleétoit  très  connue, 
&  très  ufitée  parmi  les  Juifs.    On  appetloît 
Voy.  en  les  Profelytes  des  Hommes  nouvellement  nez , 
paiticu-  ies  Homines  muveatM,     Et  c'eft  à  cet  ufage 

IV.  »K*  91"^.  ^-  P*^!  ^*^^  fottvent  allufion*  dans  fes 
»i^i^,'  Ëpitres.  Ainfî  Nicodeme  comprit  fort  bfen 
%\<  ce  que  J.  Chrift  lui  vouloit  dire  ;  mais  ne 
pouvant  fe  perfuader  ,  qta'un  homme  com- 
me lui,  eût  befbin  d'une  nouvelle  naidâncè 
morale,  &  piqué  peut  être  que  J.  Chrift  von»- 
JÛt  l'y  aflujcttir,  il  fit  Semblant  de  ne  pas 
l'entendre,  &  de  croire  qiie  le  Seigneur  lut 
parloit  d^ttfie  oaiifiinc^  naturelte.  „  Qu'efl5- 
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^^  ce  <iue  vous  me  piopofèz>  lui  dtt-iiP  Un 
^  homaxe  peut*  il  rentrer  dans  le  fein  de  ik 
,,  mère,  pour  en  fortir  une  féconde  foisf 
^y  £t  peut  il  le  faire  à  Tâ^  où  je  fuisf  '* 
.    Quoique  Nicbdemé.prit  mal  la  pcnfée  du 
Seigneur,  ta  qu'il  le  fit  à  deflêia,  ]dm  ne 
jaii&.p8s  de  s^expliquei  davantage,  &  con^ 
£rmant  ce  qu'il  a^^t  dit ,  En  vérité j  en  vé^  Jeia  ml 
rite  y  Je  vous  dis  y  lui  repliqua*tril ,  qikgfi  Pm  t>^* 
^ejiné  À^.eau.{3  tPE^ity^on  ne  f eut  entrer 
dsm  le  Royaume  i€  Dieu  :  Ce  qui  eft  né  de /s 
dmir  efi  chair  y  ee^eft  né  de  VEiprkjefi  JEjP 

-  v^Outre'  les  purifications  ordômées  par  la 
Xioi,  les  Phariiïens  eopratiqooieDtd^utm^ 
qui  leur  étoient  par^iculieras  :  Il^fti  Javoieoc 
lises  iûttTieot,. ft  à  tonte  occafioo  y  2r  ai- 

'  fiaient  4Jonfiiler  eii  cela  une  pactierde  leur 
fiûnteté:  D'^Ueurs  Je^  Juifs  .eS:  général  iot* 
tioient  leurs  Profelytes  par  le  Éltéme  auûi 

-bien  que  par:la  (|in;oiicifimi.  Cefi  à  cette 
inftitntion  £c  à  ceS'purifioatbns  que  J«  Chrift 
fût..aUiiàoB^  quand  il  dit  à  Mnodeme ,  >? 
fem  nUfi  né  d^emi  &  d^Effrity  amng  peêt  en- 

•  $rer>  dans  le  JOgfaume  de  Dieu.    Lca  Pro&iy- 

:  tes  intffîMent  de  Peau ,  pour  aînfi  dûna  :  En 
kfi.pdobgeant  .dans  l'eau ,  on  Icfs  fiiiibit  raou- 

;  ûï  a»  P^(Ms/ine ,  qu'ils  a  voient  abjuré  :  £n  . 
ibftaot  de.  l'eau  ^  ils  naiflbient  pour  la  .Loi 
deMoife,  qu'ils  ^ivoient  embri^e,  &  de- 
veaoient  aiiÀ  des  Hommes  nouveaux  0arle 
Bitinie.  Ce  ta^efl!  \m  tfStt  y  dit  J.  Chrift 
poor.îan  Proftl^ein  Royaume  des  Ciem: 
il  faut,  naàtre  de  rEfprit*     La  fiaijffance  de 

.  Pèatk  n'ieft  que  la.  figure  :.JLâ;  na^lpÊnudePJSf^ 

frit  eft  Ja.  céajité.    j^infi  ^e.  iêna  des  puoies 

du 
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iDtnde  à  J»  Chrift  y  comment  s^opéœ  k  ré- 
génération par  la  vertu  de  r^fprit  de  Dieu. 
Jean  m.     Le  Seigneur  lui  répond,  f^&us  êtes. Doc-- 
*®» .       feur  en>  Ifrail^  (3  w»j  ignorez  ces  chofes  ?  Ce 
qui  veut  dire ,  vous  êtes  appelle  à  enfeigner 
r£criture  aux  autres,  &  vous  ignorez  les 
egets  que  le  S/£{prk  doit ,  produire  fur  les 
cœurs  y  dans  les  heureux  tems .  du  Meffie. 
N'avez-vous  donc  pas  lu  ce  qu'Ëzechiel  je 
Jérémie  ont  dit  là-de(IUsP  N^oBt-ils  pas  pré- 
dit, l'un  &  l'autre,  que*  Dieu  par  là  vehtf; 
Ezedb    de  ion  Efprit  ^  formirtnt  akrs  de  nouveoM 
*"^^'    Cisurs  (3  de  nouveaux  Efprit  si 
Tcrcmi        Après  Ce  reproche  Jçfus  protefte,  ^acV/ac 
xuLx.     dit  film  y  qualifie  fâche  avH  certitude  ^  htm  ^ 
3^  3  3-   la  plupart  des  hommes^  Sr  en  particulier  les 
l^^iii.  po^euis,  iQ*  Scribes,  fcles  Pharifitns  nV 
Ib.\£*  joutent  pas  foi  à  ion  témoignage;   Medf^ 
i^*        pourfuit-il ,  fi  vous  m  ^wezpas ,  ^a^a^  je 
vous  parte  des  chofes ,  qui  (e  paflènt  fur  later^ 
te  \  comf9ient  creiriez-vous ,  fi  je  vous  parkistdê 
ceUes  j  qui  ibnt  encore  cachées  dans  le  CieL 
Il  indîc|ue  obfcurément  le  myftere  de  .la  Ré- 
demption par  (k  mort ,  dont  il  va  parl^ 
•dans  le  moment.    Car^  ajoute- 1- il,  perfon^ 
ne  ffefl  monté  au  Ciel^  que  celui  éfui  efi  defcem- 
du  du  Ciel^  faveir  le  Fils  def.Hommey  quiefi 
dans  le  Ciel     Monter  dans  le  Ciel  y   ^   vent 
dire  ,    être  ioftruit  des  deflèins  (ecrets  de 
Pieu  :   Defcendre  du  Ciel ,  veut  dire  ,  étte 
donné  de  Dieu  aux  Hommes ,  par  un  efiet 

5.  Voyez  G  R  o T I  u  s  fur  cet  endroit,  A  les  pdft^ 
tfis  qtf II  dte.  Ptov.  XXX.  4.  Bi  LV.  9. 

4.  Voyez  encore  Gaorius  &  Jean  .  VI  ^i,  tC 
Jaques,  I.  17.  &  III.  l^^  !?•  Ceft  ainfi  que  le  Bâ- 
teme  de  Jétn  ell  dit  »  être  du  Cul.  Matth.  XXI.  iK. 


N. 
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de  (à  Grtce  &  de  fz  Bonté  infinie.  C'eft 
une  exprefiion  familière  à  J.  Chrift  ,  qui 
remployé  plufieurs  fois  ^^  dans  le  Chapitre 
VI.  de  S  Jean:  Mais  bien  que  Jefusloit^^/-t 
cendi^  da  Ciel^  de  la  manière  que  Pon  vient 
de  dire  ^  il  ne  lailTe  pas  d'être  toujours  dans 
]e  Ciel  y  Si  d^avoir  toujours  avec  ion  pére 
une  intime  communication  y  &  qui  ne  ceflè 
point  quoi  qu'il  foit  fur  la  terre*  //  efi  tou-  J^^  ^ 
jours  dans  lefein  du  Pére.  *•• 

Après  ces,  déclarationa,  nôtre  Seigneur 
commence  à  révéler  à  Nicodeme,  le  my« 
flére  û  incroyable  de  fa  mort,  &  même  du 
genre  de  fa  mort,  ^  à  lui  en  expliquer  la. 
cauft&iàfia.    Ceft  là  cette  vérité  célefte 
&  inconnuii  >  qui  z  été  le  fiandale  du  Juif^ 
auffi  bien  que  la  folie  du  Grec  y  &  qu'un  Pha- 
rifien  ne  pou  voit  jamais  recevoir,  à  moins 
qu'il  m  fût  né  de  PEffrity  &  qu'il  n'eût  dé* 
poiifllé  les  opinions  charnelles,  que  les  Juifs, 
avoient  conçues  de  Meflie  y  &  des  profpéri» 
tez  de  «fon  Régne.  C'eil  pour  faire  ffoûter 
à  Nicodeme  cette  vérité,  u  contraire  a  tou- 
tes fes  efpérances,  que  J.  Chrift  lui  rappel-* 
le  l'aâbn  myftérieufe  de  Moïfe ,  qui  éleva 
dans  le  Défert  ^  un  Serpent  d'airain,  afin 
que  les  Ifraelites,  qui  le  contempleroient , 
fuflènt  guéris  des  morfures  des  ferpens  bru- 
lans,  dont  le  Déièrt  étoit  infefté:    Comme ]tKizrù 
Moïfe  y  pourfuit  J.  Chrift,   éleva  le  Serpent  ^^ 

d'ai'^ 

&  quD  eft  dit  de  Jerafalem ,  qu*èDe  eft  dtfcemdme  dm 
dei  Apoc.  HL  !x.  XXI.  t,  10. 

t.  Voye^  fur  cette  hiftoire  Bochaxt,  Hleioz. 
Pkrt.  n,  Ub.  ni.  cap.  Xin.  p.  m.  411.  Philên  a  ex- 
pliqué cette  hidolre  d'une  mani^  aUsgoiique.     De 

jgfritmitMfs  ,  p.  m.  I  $  7. 

fTome  IX.  Bb 


qui 
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)8d      Conversation  db  Nicooemb 

JPairain  dans  le  Defert ,  il  faut  Uta  de  m^me 
^ue  le  Fils  de  P  Homme  fiit  élevé  y  afin  que  qui^ 
conque  croit  en  lui  y  ne  périme  point  y  mais  qn^tl 
ait  la  t)ie  éternelle. 

Ce  fut  dans  cet  endroit,  que  Nicodeme 
ètt  être  étohdé  de  la  Sageuë  du  Ftk  de 
Dieu,  qui  lui  découvre  dans  PHiftoire  du 
Peuple  d^Ifniël ,  pendant  2^u'il  étœt  dans  le 
Défert^  une  image  fi  jufte  &  fi  vive  de  ce 
[ui  de  voit  arriver  au  Sauveur,  du  genre  de 
fupplice  y  &  de  la  néceflité  de  ce  fup- 
plice  pour  le  lâlut  du  monde.  Le  Défèrt^ 
que  les  Ifraëlites  traverfent,  eft  Timage  du 
monde  y  d(  leur  voyage,  celle  de  la  vie  Hu- 
itaine. Comme  les  premiers  alloient' cher- 
cher le  repos  dans  la  Terre  de  Ctnaan ,  qui 
«ft  appellee  le  repos  de  Dieu  y  ainfî  mom- 
Aie  làLe  &  fidèle  parcourt  Tefpace  que  la 
Providence  lui  a  marqué ,  pour  arriver  à 
fbn  éternel  repos.  Le  Défert  eft  infefté  de 
ferpens,  dont  le  venin  brûla6t  dévore  les 
Ifraëlites ,  qui  en  font  mordus  :  Tet  ce  Mon- 
de,  plein  d^objctsféduifans,  dont  la  Provi- 
dence a  permis  à  P  Ancien  Serpent  d^abufer  , 
pour  faire  la  guerre  à  TAme,  &  pour  lui 

ë^rter  des  coups  mortels.  Le  remède,  que 
ieu  donna  aux  Ifraëlites,  fut  d*expofer  à 
leurs  yeux  la  figure  d'un  Serpent,  élevé  au 
'  ])aut  d'une  perche,  afin  que  tous  ceux  qui 
le  regarderoîent ,  fuflènt  ^éris  :  Dieu  & 
voulu  de  même ,  que  fon  F js  fût  élevé  fur 
la  Croix ,  &  qu'il  loufFrit  la  mort ,  afin-que- 
tqus  ceux  gui  le  regarderoient  des  yeux  de 
la'  Foi ,  qui  croîroient  au  Sauveur  crucifié^ 
fufiènt  non  feulement  délivrez  de  la  mort, 
mais  qu'ils  enflent  la  vie  éternelle;    Voilà 

:   .  le** 
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:k  Ayd^re  qup  Jefus  révèle  à  Nicodeme,  & 
que  perfbnne  ne  (àvoit  eocore^  que  celui 
-qui  était  monté  dms  k  Ciel^  &  qui  en  étùitdif- 
cenduy  pour  dooner  la  vie  au  moude*  Au  - 
refie  il  faut  bien  remarquer ,.  que  le  paral- 
lèle a'eft  pas  entre  le  Serpent  &  J.  Chrift 
D^y  ayant  nulle  re^emblance  eikUe  eux^  Ce 
parallèle  coulîfle  tout  entier  ^  entre  l'éléva- 
tion du,  Serpent  &  la  guérKon  de  ceux  qui 
le  contemplèrent ,  &  entre  l'élévation  de 
J.  Çhrift  fur.  la  Croix  &  le  falut  de  ceux  qui 
îe  regarderont,  &  qui  croiront  en  lui. 

Jefus  explique  enfutte  un  autre  myftére'^ 

f€ei\v^t^m  oppofé  que  le  premier  à  la  Foî^ 

&  aux  préjugez  des  Juifs.    Ils  fe  figuroie[Qt 

iin  MeifiC)  qui,  par  des  viâ^res  âm^nfr 

tes.,  leur. aiTujett irait  les  Nations,  qui  ne 

woinrcMent  pas  recevoir. leur  joug  &  le  ûen^ 

quildomineroit  par  la  force ,  fur  ceux  qui  ne 

voudroient  pas  te  foumettre  par  la  douceui^ 

C^eft  pour  cela  que  Jefus  ajoute ,  que  Die^ 

9ÙA  pas  enmyé  fw  Fils  dans  le  monde  ,  />ewr  jcan  m. 

gamdamner  le  monde^  mais  afitiqua  le  mmiefàt  17* 

/{wvépar  lui.    Le  Monde  ^  dans  cet  endroit  ^ 

c'eft  proprement  lefc  Gentils ,  pour  lefi^uels 

tes  Juifs  avoient  un  extrême  mépris ,  à  cau^ 

fk  de  leur  Idolâtrie  i  £t  une  extrême  haine^ 

parce  qu^jls  avoient  toujours  opprimé  leur 

pfation  )  &  qu^ils  Topprimoient  encore.    Je^ 

(us  dit  donc  au  Phariuen ,  que  bien  loin  d^è» 

tre  venu  pour  vanger  les  Juils  4es  outrages 

qu^ils  avoient  reçus  des  Gentils ,  le  Père  Ta 

envoyé  ,  non  pour  les  condamner  ,    mais  fOur 

ks fofiver  as^ffi  bien  que  les  Juifs,  founvA 

^ils  crqyént  en  lui.    Le  Jugement  de  Dieu 

ne  mepace,   que  ceux  .qui  .réfuteront.  ^ 

Bb  2  croi* 
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.  crûife  au  Fils  unique  de  Dieu  y  &  d[^bferTtr 
'  £es  Commandemens. 

Après  cela  le  Seigneur  juftîfie  la  condam* 
Jean  ne  lîation  du  ffioodé  :   La  caufe  de  cette  (xmdam^ 
'^      '  nation^  dit-il,  cVft  qtte  la  Lumière  eft  venue 
'  dans  le  monde ,   (^  que  les  Hemmes  ont  mieuu 
aimé  les  ténèbres  que  la  Lumière ,  farce  que 
-leurs  œuvres  étoient  mawvaifes.    Rien  de  plus 
' jufte ,  (bit  par  rapport  aux  Gentils  ,  ou  par 
Rem.     rapport  aux  Juits.    X  l'égard  des  Gentils, 
'"•^^   .Dieu  a  eu  dufupp$rt  pour  eux  ,   à  caufe  de 
^i^;  jg   leur  ignorance-    Il  en  a  eu  de  même  pour 
39.  xvn.ites  Juifs ,  quoi  qu'ayant  plus  de  connoiflkn- 
?o.        fiçs  >,   ils  n'en  fuflênt  que  plus  ineucufablei. 
Rom.  ïi.j^ais  à  préiênt  que  la  Lumière  eft  venue  data 
te  snondé  ,  quelle  excufe  peut-il  relier ,   fait 
auD>c  juifs,  ou  aux  Gentils  ?  Car  ils  ne  fer-^ 
pteat  les  yeux  à  la  Lumière ,  que  paroe 
^n^iU  aiment  mieun  les  ténèbres  :  £t  ils  ne 
«préfèrent  les  ténèbres  à  la  lAimiére ,  que 
parce  que  leurs  œuvres  font  mauvaifes ,  & 
.     .      xju'ils  ne  veulent  pas  y  renoncer.    Or  c'eft- 
li ,  dit  nôtre  Seigneur ,  la  jufte  cut{e  de  leur 
çtmdamnatim, 

La  Converfation  de  J.  Chrift  finit  par  u- 
ne  comparaifon  ,  qui  touche  indireâemenf 
Nicodeme,  &  qui  dût  lui  faire  (entir,  com- 
bien (a  fauflè  prudence  ,  ou  plutôt  &  bnffe 
Itan  m.  timidité,  étoit  honteufe  pour  lui.    ^ilcm^ 
*^-        que  fait  mal^  dit  J.  Ghrift  ,  haft  la  LumOré^ 
i3  s^ éloigne  de  la  Luniiiére ,  de  peur  quefes  mu^ 
vres  nefbyint  décnwoertes  :  Au  lieu  que  celui  qui 
fait  bien  ,  recherche  la  Lumière  ,   afin  que  fes 
kuvres  paroijfent  -^  farce  qu^ellesfent  faites  fé- 
lon D/^tf.    Voilà  la  cenfure  de  Paâion  de 
Micodeme  )  qui  avoit  choiû  la  nuit  «^  pour 

vc- 
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venir  trouver  Jefus  :  C'eft  à  lui  que  cela  sV 
dreflè.  „  Si  vous  aviez  fait  une  mauvjj^ 
„  a£ïion,  lui  dit  le  Sauveur,  vous  auriez  eu 
„  raifon  d«  me  venir  trouver  la  nuit.  Ceux 
,j  qui  font'  du  mat  fuient  la  Lumière  ;  mais 
,,  u  vous  ivez  crû  bien  faire  ,  il  falloit  œe 
,^  veoirtiouver  en  plein  jour  :  Uni  homme 
„  de  bien  doit- il  rougir  d'une  ai^ion,qui  ne 
,)  peut  que  lui  faire  honneur,  putfque  étant 
»  faite  félon  Dku  ,  elle  ne  peut  que  lui  être 
„  agréable. 


6b  3  DIS- 
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Jefus  à  ia  Sàmaritaitie.  Jean  IV.  i-z6. 

!N  t  expliqua  dans  le  Dircouis 
précédent  ,  la  conTcrfttion.  . 
que  J.Chrift  eut  avec  un  Pha- 
riûen,Do(Seurde.laLoi.  On 
va  expliquer  dans  celui-ci 
l*entretien  qu'il  eut  avec  une 
Femme  Samaritame.  Les  Caraffêres  tbnt 
bien  op^fes.  I:à'C*eft  dn  Juif ,  un  Séna- 
teur, un  Dofleur,  un  homme  très-régulier 
dans  Tes  mœurs;  Car  ce  n*e(l  pas  à  cela  .que 
manquoient  les  Pharilîens.  Ici  c*eft  une 
Femme;  ime  Femme ,  qui  ^oit  puil^r  de 
l'eau,  dont  elle  avoît  befoin  ,  une  Femme 
Samaritaine ,  &  une  Femme  enfin  dont  les 
mœurs  étoient  très  irréguliéres.  "Cependant 
celle-ci  ne  manquoit  ni  d'efprit,  ni  de  con- 
noiflànces  ;  &  elle  étoit  pour  le  moins  aufii 
bien  préparée  pour  le  Royaume  des  Cieui 
que  le  Pnarifien. 

Jefiis  ayant  fait  divers  miracles  à  Jénifâ- 
lem  ,  où  il  étoit  allé  à  l*occafion  de  la  Fête 
de  Pâques,  paffii  enfuite  en  d'autres  endroits 
de  Judée  ,  où  il  prêcha  l'Evangile  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Le  nombre  de  fes  Dif- 
ciples  croiffant  tous  les  jours  ,  les  Phapfienft 
commencent  d'en  prendre  de  l*ombrage,& 
de  craindre  les  progrès,  que  faifoit  un  Doc- 
teur ,  qui  n'enfeignoit  pas  comme  eui  ,  & 
-'    •  •.       '  S"^ 
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qui  reprenoit  hautement  leur  Hypocrifîe^  & 
leurs  Superftitîons.  Les  Pharifiens  ayant  ap-  jean  ly. 
pris  y  dit  l'Evangelifte  ,  fut  Jefus^faifoit  plus  i^y 
de  Difciples ,  (3  bâtifoit  plus  de  perfonnes  qui 
Jean  {quoiqu^il  ne  bâtifât  pas  lui-même  ,  mais 
fes  Difciples)  il  quitta  la  Judée ,  (3  s^en  re- 
tourna en  Galik'e. 

Ce  qui  choque  les  Pharifiens,  ce  n'eil  pa$ 
que  ]t^MS  fajfe  plus  de  Difciples  que  Jean.  11$ 
ne  s^intérei^nt  point  à  k  Gloire  du  fàint 
Précurfêur,  qu'ils  ne  haïflent  pas  moins  que 
]•  Chrift  5  &  qui  ne  cefldit  de  reprendre 
leurs  vices  avec  une  extrême  liberté ,  ju(^ 
qu'à  les  appel  1er  des  Races  de  vipères.  Il  y  Mattb. 
1^  même  d^habiles  Interprêtes  qui  croyent,  "^  7. 
4}ue  ce  fut  à  leur  {bllicitation,  qu'Herode  An- 
tipas  fit  mettre,  en  prifon  Jean  Bâtifte.  Ce 
coupable  Prince  étoit  bieq  al(ê  d'autorifêr 
du  luffrage  des  Pharifiens  un  attentat,  dont 
il  falloit  celer  la  véritable  cauCe.  Qu'e(l-ce 
donc  qui  irrite  ces  Doâeurs  Juifs  ?  C'eil 
que  fi  la  réputation ,  la  ikinteté  de  Jean  6à^ 
tifte ,  le  crédit  qu'il  s'acquéroit  tous  les 
jours  dans  la  Natbn ,  menacent  leur  régne^ 
ia  réputation  y  la  fainteté  ^  &  ^  ce  oui  man- 
quoit  à  Jean  Bâtifte  y  les  miracles  eclatans> 
que  faifbit  le  Seigneur  ,  leur  donnoîent  cq- 
core  plus  d'inquiétude  ~  C'ell  le  fënsde  ces 
paroles  de  l'£vangelifle  :  Jefus  ayant  fu  y  que 
,  les  Pharifiens  avaient  appris  y  qv^il  faifoit  (3 
bâtifoit  plus  de  Difciples  que  Jean ,  il  quitta  h 
Judée.  L'Auteur  facré  ajoute  ^  que  Jefus  ke 
bAtifoit  pas  lui  même  ,  m/ùs  que  c^  et  oient  fes 
jbifciples.  Le  Miniftére  important ,  n'eft  pas 
celui  d'adminiftrer  les  faintes  cérémonies  de 
It  K-éligiori  i  c^eft  d'en  prêcher  y  d'en  per- 

Bb  4.  fua- 
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fuader  les  Véritez.  Oeft  à  cela  que  le  San* 
veur  s^attache  y  Se  c'eft  ce  qui  ne  pou  voit 
être  fait  c|ue  par  bii  i  au  lieu  que  le  Bâté- 
me  pouvoit  être  adminiftré  par  (es  Di(ciples. 
Les  Apôtres  eux  -  mêmes  (e  déchargeoient 
ordinairement  de  ce  minîftére  fur  leyrsCoad- 
juteurs,  comme  on  le  voit  dans  la  prémiëre 
Ëpitre  aux  Corinthiens.    Le  Bâteme  qui 

i.Cor.    convenoit  au  Fils  de  Dieu  ,  c*eft  celui  du 

»•  '7.     s.  Efprit. 

Ce  premier  Bàtème  ^  qui  fut  adminiftré 
par  les  Difciples  du  Seigneur  ,  ne  difièroit 
point  eilêntiellement  de  celui  de  Jean  Bâtif' 
te.  C'étoit  de  la  part  de  ceux  qui  le  rece- 
voient ,  un  (acre  témoignage  de  leur  Re- 
pentance  ;  Et  de  la  part  de  J.  Chrift ,  qui  le 
faiibit  adminîftrer ,  un  témoignage  (acre  de 
la  remKTion  des  péchez  ,  qui  leur  étoit  ac- 
cordée. Seulement  ils  reconnoi(!bient  que 
^efus  étoit  un  Miniftre  ,  envoyé  de  la  part 
de  Dieu ,  &  fiiiibient  profêffion  de  croire  en 
lui.  Le  Bâtème  du  Seigneur  n^acquit  tou- 
te (a  perfeâion ,  que  depuis  qu'il  fut  refluC> 
cité  d'entre  les  morts.  C'eft  '  alors  que  Je* 
fus  ordonna  à  Tes  Di(ciples  de  biti(ér  ,  non 
feulement  au  nom  de  Dieu  le  Père  y  mais  au 
itom  du  Fils  y  (3  du  St.  Efprit  Ce  fut  au(G 
alors  feulement ,  que  les  Dons  fpirituels  fu- 
rent conférez, à  ceux  qui  étoient  bâti(ez  au 
nom  du  Seigneur.  Les  Juifs  n'avoîent  pas 
befoin  d*être  b&tifêz  au  nontdu  Pçre  :   Ils  le 

rc- 

T.  FifmmU  iîU  foft  Refmrre^îûfiçm  4emmm  hd  fm^ 
'  fcrhtA  eft^  (g  ftiflimmm  ad  Oittfes  fiiitMf,  Lampi» 

in  h.  1. 

1,  TosvpH,  de  Bell.  Ja4.  1*  m*  c  n.  On  pûQ- 
▼olc  àilçr  de  Judée  en  Galilée  Qm  paOïr  par  la  Satna- 
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reconnoifloient  pour  le  (ëul  vrai  Dku  :  Ce« 
lii  ne  coàvenoit  proprement  qu'aux  Gentils  ; 
Mais  il  falloit  les  bâtîfer  au  nom  du  Fils^ 
lu'Hs  dévoient  reconnoltre  pour  le  Meflie, 
J  au  nom  du  Saint  Effrit  y  que  le  Meflie 
glorifié  avoit  répandu  dans  (on  Ëglife. 

Jefus  fiitfa  la  Judée  ^  pour  fe  dérober  à  U 
penécution  des  Pharifiens,  qui  avoient  beau- 
coup de  crédit  dani  cette  Province  ,  &  qui 
n^en  avoient  pas  tant  en  Galilée  ^  où  régnoit 
Heroâe*  Outre  que  c'étoit-là  que  Jean  avolt 
fixt  besrucoup  de  Diiciples.  Il  falloit  raflem- 
bler  ces  brebis  ,  qui  le  difperfoient  à  cauiê 
de  la  prifbn  de  leur  Maître  ,  ne  les  pas  a- 
bandonner  (ans  Paftéur ,  achever  de  les  ini^ 
truire  ,  &  de  leur  faire  connoitre  le  Met^ 
fie  y  que  Jean  ù'avoit  fait  que  leur  indi- 
quer. 

Comme  *  la  Judée  étoit  féparée  de  laGar 
lilée  par  la  Province  de  Samarie  ,  Jefus  fut 
oblige  de  traverfer  cette  dernière  Province. 
Il  falloit  y  dit  TEvangelifte  ,  qu^il  paffAt  par  fcan  iv. 
la  Samarie.     La  première  Ville,  où  il  s'ar- Voyci 
rête ,  eft  celle  de  Sichàr  :  Ceft  Hi  même  que  ^^ 
Sichem  ,  qui  avoit  été  Métropole  de  la  Tri- 
bu d'Ephraïm.   •Elle  étoit  fi  proche*  de  la 
montagne  de  Garizimy   qu'on  y  entendoit  Jug  n. 
les  paroles,  qui  fe  prononçoient  fur  la  mon-  ^- 
tagjie.    Abimeleeh  ladétruiflt,  &  fema  du^^^' 
fel  fur  iès  ruines  ;  mais  Jerohoam  la  rebâtit,  i.Ro» 

&  XII.  15, 

fie  ;  mais  alon  il  £i!loit  faire  un  grand  détour ,  traver- 
fer le  Jourdain ,  &  paiTer  par  la  Pérée.  Samarie ,  qui 
.  dotmoit  le  nom  à  la  Province ,  s'appelloit  alors  Se^afie 
.nom  qu'Herode,  (umommé  le  Grand,  lui  avoit  donné 
enilionneur  d*Auçufte.  Vid.  Kblano,  Pal$ft.  Ut>. 
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Ir  y  établit  le  fiège  du  Royaume  d'IftaëL 
Elle  fut  enfoite  appellée  Neafolis  ou  f^ille^ 
neuvi  ;  &  Vefpauea  ^  ou  Domitien  y  ayant 
établi  une  Colonie ,  elle  fut  nommée  ^  Fia- 
Ml  CéfiiTiS*  Juûin  Martyr,  ce  célèbre  Phi- 
lofophe  Chrétien,  qui  ^oit  de  Sicbim^  deC> 
cenaoit  de  ces  nouveaux  Habitant 

Da  tems  de  J.  Chrift  le  nom  de  Sicbem 
aroit  été  changé  en  celui  de  Sicbar  \  foit  (|ue 
cela  ^  vint  d'un  u Age ,  qui  s'étoit  établi  m-^ 
(ênfiblement ,  &  dont  on  ne  fauroit  rendre 
la  raifon  j  (bit  que  ce  fût  par  un  effet  de  la 
haine  &  du  mépris  que  les  Juifs  avoient  pour 
les  Samaritains.  En  effet  Sichar  efl  dérivé 
d'un  mot ,  qui  fignifie  ywêgtie ,  &  Ton  con« 
re  avec  quelque  vraifemblance ,  que  les 
,uifs  changèrent  le  nom  de  Sichem  ,  en  ce* 
lui  de  Sicbar  y  pour  infultêr  les  Samaritains^ 

£fiiîe     &  à  Toecafiop  de  ce  palfage  d'Efaïe ,   MaU 

XXVI  IL   heur  aum  Tvrô^es  ^Ephràim^ 

Tcaaiv  L'EvangeJifte  remarque  ,  que  Sicbar  /- 
I  \.  *  tint  proche  Je  V Héritage  ,  ^uejmoh  donna  à 
fin  fils  Jofepb.  On  trouve  ce  fait  au  Chap. 
ZLviij.  de  k  Genefè  vf  zi/  Mais  comme  il. 
eft  dit  dans  cet  endroit-Ià  ,  que  Jacob  avoit 
acquis  ce  champ  par  (bnr  .épée ,  '&  qu'au 
Chap.  axvf.  19.  du  même  I^vre^  il  efl  r^^ 
porté  que  Jacob  i'achettadesEnfansd'Hem- 
mor ,  il  faut  qu'il  en  eût  été  dépouillé  ,  & 
qu'il  l'eât  reconquis  dans  la  fuite.  JLè  fé- 
pulcre  de  Jofèph  étoit  tout  proche. 
JoC         Ily  avoit- là  Mf/^i^i^j)  appelle  Je /luir/  de 

5.  Voyez  Jos.  Scaliobu.  Animadv.  ad  Eo««», 
Chronic.  p.  i©i. 
4.  Fidttmr  Sithtm  mediê  evê  diété  ftùffi  $kkMr  ,  im 
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^^ûcob  \  apptremniftiit  parce  que  ce  Patriar- 
die  l'avoit  fak  creuten  On  ne  trouve  pas, 
à  la  vérité  ,  cette  circonftance  dans  la  Ge^ 
ne(è  ;  mais  on  n^a  aucun  lieu  d'en  douter  ; 
d'autant  plus  que  c'étoit  la  coutume  des 
Patriarches  de  creuier  des  puits,  dans  les  en* 
droit&où  ils  féjournoient*  JUe  Seigneur,  fa^  Jeanir. 
l^igÊt'Jk  chemin ,  qu^il  avoit  fait  ce  jour  -  là ,  tf* 
s^^t  au  bùfd  de  ce  puits.  Cétoity  dit  P£vanr 
gélifie,  environ  hjbtieme  heure  du  jour  y  c^cH* 
l-dire,  envirennûdi  y  les  Jtlifs  commençant 
k  jour  avec  le  lever  du  foleil ,  Se  le  parta- 
geant en  douze-heures. 

Comme  il  étoit  ièul ,  {Car  il  awif  mrvoyé  ih.  vf.s. 
fes  Difcipies  dans  la  Fitte^  peur  y  acbetter  des 
vivres)  mt  Femme  Samaritaine  vine  puifer  de 
Peau.  Elle  étoit  Samaritaine ,  non  parce 
^uVUe  demeuroit  dans  la  Province  de  Sa* 
marie  j  mais  parce  qu'elle  étoit  de  la  Seâe  ^ 
ou  de  la  Religion  des  Samaritains. 

L'averfioB  des  Juifs  pour  les  Samaritains 
étoit  bien  ancienne;  Mais  le  tems  q'avoit 
feA  que  Taigfîr,  bien  loin  de  la  modérer. 
i^ahnimaffar  Kjtxit  emmené  en  captivité  les"^^^ 
dix  Tribi»,  afin  de  prévenir  par  là  de  nou- *^''*"~"' 
velies  révoltes,  &  ne  voulant  p^lailTer  dé- 
iertes  les  Provinces,  que  ces  Tribus  habi- 
toient  )  y  envoya  des  Peuples ,  qu'il  fit  venir 
d'au  delà  de  P£uphnite  Se  du  Tigre ,  & 
qui  y  portèrent  leur  Idolâtrie  j  mais  lePaïs 
n'étant  pas  aflez  peuplé ,  les  Lions  s*y  mul- 
tiplièrent, 6c  y  faifoient  de  grands  ravages. 

Ce- 

mi9  A  BeHar ,  diuhdnt  fro  Bclîal ,  6»  Beelzcbul  frÊ 
Bcelzeboby  immmtétione  »nmék  Unité.  tdntmm.DîL^t. 
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Cela  obKget  les  Habitans  ^  non  à  renon- 
cer au  culte  de  leurs  Idoles,  mais  à  unir  le 
culte  du  vrai  Dieu,  qu'ils  regardoientcom^ 
tne  le  Dieu  particulier  du  Pais ,  au  culte  de 
leurs  faux  Dieux.    Dans  la  Mît  Jlexafidrey 
ayant  conquis  la  Syrie  &  laPaleftine,  Sam-- 
hallat^  qui  gouyernoit  la  Province  de  Sa- 
marie  pour  Darius,  fe  fournit  à  Alexandre; 
Et  ayant  marié  fa  fille  avec  Manafé^  frè- 
re de  Jadéks  Souverain  Sacrificateur  des 
Juifs,  il  obtint  du  Conquérant  en  faveur  de 
fon  Gendre ,  la  permiflion  de  bâtir  fur  le 
mont  de  Garizim  *  un  Temple  à  Pimîta- 
tion  de  celui  de  Jerufalcm ,  daiK  lequel  on 
faifoit  le  fervice  divin  felon  les  Rites  des 
Juifs.  L*Idblitrie  ccfli  infenfîbkment  :  Les 
Samaritains  n^tdoroient    phis  que  le  vraî. 
Dieu ,  quoique  felon  la  coutume  ordinake^ 
des  Nations ,  ou  des  Seâes ,  qui  ont  des 
differens  fur  la  Religion,  les  Juifs  les  ayenc 
accufez  d*erreurs  &  de  pratiques,  dont  ils 
étoient  innocens.  Plufieurs  Savans  foutien-* 
nent  encpie ,  quMls  ne  recevoient  que  les 
Livres  de  Moïfe,  «ç  ne  faifoient  aucun  cas, 
ou  très'  peu ,  de  ceux  des  Prophètes.  Mais 
il  femblé  qu'on  en  doit  croire  Juftîn  Màr* 
tyr ,  qui  étant  de  Sichem ,  connoillbit  bien 
la  créance  de  Samaritains ,  5t  qui  témoigne 
pofîtivement,  »  ,^*î/x  avaient  la  Parole  de 
J>ieu^  anmncee  par  les  Prophètes  y  ai(ffl  tien 

que 

ê 

*  Le  Temple  ne  fubfiftoit  plus.  Hircam  Tavolt  dé- 
truit I  xtf  ans  avant  la  naiflàncc  de  nôtre  Seigneur  ,  & 
«près  avoir  fubilfté  loo  ans.  J  o  s  b  p  h.  Antiq.  Ub.  z  1 1 1  • 
C.  i8.  p.  ptt.  îo.  ^     «    «. 
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ffieks  jMsfSy  Et  qm  cmme  eux  y  ihattifh 
éoietU  fans  ceffe  li  M^. 

Telle  était  en  général  la  Rél^oa  des  Sa- 
maritains du  tems  de  J.  Chrifi.     Le  Sei- 
gneur^ <^ui  avoit .  marché  to)it  le  jour  jus- 
que midi  9  fe  trouvant  donc  fatigué ^  s'^ 
ut  an  bocd  du  Puits  de  Jacob.    .Qn  voit 
ici  une  preuve  d'une  vérité,   qui  fut  tant 
disputée  parpluQ^r^ancienBesâeâesiC'^ 
que  le  Verbe^  a,  véritablement  été  fait  Cbmr^ 
&  quM  a  pris  la  Nature  Humaine  avec  ton* 
tes  Tes  innrmitez,  &  tous  (èsbefbins.    lia 
lêntikfaim,  lafeif^lalaflitudej  £t  bienqu'il 
pAt  ihppléer  à;res;beibins  par  des  miracle» 
il  ne  les  empk^a  jamaia  quei  pour  foulager 
les  miféres  des  autres,  pendant  qu'il  &  rc^ 
ierv4>it  à  lAi-méme  le  glorieiil;>  mais  péni- 
ble privilège,  de  douAer  au  monde  un  par- 
lait modèle  de  Pâtîdnce. 

Il  eft  vrai  que  le  Seigneur  étoit  Âtigué , 
ft:  qu'il  avoit  bcibin  de  repos.  Mais  il  n'eft 
pas  .moins  vrai,  qu'il  ne  prend  du  repos  danr 
cet  endroit  que  )xnir  avoir  oocafimid'iaftrui-» 
re  &  de  convertir  une  partie  des  Habitans 
dé  Sichem.  II.  n'ignore  pas  ce  qui  doit  ajp- 
river  :  Il  le  pgrévoit ,  &  dirige  toutes  fes 
aâions  au  but  qu'il  (è  propose.  Ainfi  quand 
\k  Samaritaine  fut  venue  puifer  de  l'eau, 
Jcfus  lui  dit ,  D^mz-mi  à  boite.  Le  Sei-  j^aa  ,7; 
gneur  avoit  véritablement  foif  :  Toutes  fes  7. 

/  ac- 

ftc.  JosT.  Marc.  Apd.  II.  p.  m.fy  D  eft  aammoîn» 
très  vnifemblable  •  que  le^  Samaricaitia  lejettoient 
le»  Livres  Hiftoriques  des  Jaifi,  lelbuek  conte* 
noient  des  Hiftoires  injuileufes  à  leur  Nadon.  Mais 
ou  J  o  s T I N  seft  biea  mal  expliqué ,  ou  Us  recevoicut 
ca  g<i&éQd  les  Piophètes. 
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KÔioMy  tous  fe$  difcaavs  Cmt  marquez  mi 
Jean  iv«  coia  de  la  vérité  j  mais  H  eft  vrai  eue  la 
34-        faim,  que  la  (bif,  qui  le  preflë,  c^eu  cel- 
le du  (alut  des  Hommes* 

Ctttt  femme,  qui  recomrat  Jefiis  pour 
être  Juif ,  foit  à  ton  Langage ,  foit  à  la 
manière  dont  il  étoit  vétû,  8c  qui  n^igno* 
roit  pÉs  combien  Jer^^uifs  avoîe^t  d^ver« 
fion  pour  les  Samaritaine,  lui  répondît  ^ 
Ib.  tC  9.  Cwftmint^'Vouï' y  f»î  éies  Juif^  me  deimmJkz^ 
vous  à  Mre^  à  moi^  qui  fuis  une  femme  Sm^ 
maritakie?  A  quoi  P£vangelîfte  ajoute  cet* 
te  réflexion  ,  qui  iert  d*éolairckfement  à 
Hrtf&qiè  de  cette  femme;  c'eft.que  bi 
fu^s  if  ont  tien  de  eemmm  0&ec  Us  Sàmari^ 
tulns.^ 

Celan^étoît  que  trop  vrai.  Les  Juift  Ar 
les  Samaritains  te  haïflbient  mortellement { 
mais  furtout  les  JuHs  haiileient  les  Sama^ 
ritains  de  telle  forte,  qu'ils  ne  pouvoient 
dire  à  personne  une  injure  plus  atroce,  ^ue 
de  Tap^Uer  un  Sumuritak'  De  là  ^e|ife 
Jean  qu^ils  difefit  du  Sauveur,  Ce/i  uu  Sumari^ 
vm.4«.  f^in^  Il  ej  foffifJé  du  DiaUe.  On  ne  doit 
pas  être  ntrpris  de  la  violence  de  cette  hai- 
ne et  Jtéligton.  ^  On  en  indique  les  can-- 
iëipdan»  les  Pneuves. 

La  Samaritaine  ne  refuie  pas  ws yereu 
J^eau  f Miche  \  mais  elle  «Kl  furprife ,  4)u*un 
Juif  le  demande  à  une  perfonne,  de  qui  ii 

ne 

e.  L<^  prtncipalef  catiftsâelalMloe  dfes  Juifs  contre lel 
SamaUtains ,  font  r.  Le  Sdiifine  des  dix  Tribiu,  font 
Jéroboam.  I.  Rois  XII.  i.  Le  mâanire  des  GmAtwm 
tvec  les  Defcendans  de  Jacob,  oni  nt  qu'on  les  i^ 
peRa  touskiecenom..IL  Rote  XVIL  tf,  14,  19,  30. 
3.  Les  obftades  que  les  Samaftatoa  mireat  aa  watfSu^ 
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ne  pe«t  le  recevoir ,  itns  violer ,  les  ordon-* 
ntnces  des  Pharifîens^  qui  regardant  les  Sa* 
œaritains  comme  des  Profanes  y  croyoient 
qu^on  ne  pouvoit  manger  ni  bok e  avec  eux^ 
ni  les  toucher  iaos  être  ibumez.  On  pour- 
voit bien  achetter  des  vivres  dans  lears  Vil« 
les,  quand  on  étoit  obligé  «d^y  pAflêr:  La 
néoenité  le  vouloit  5  mais  il  n'étoit  pas  per* 
mis  dVn  rien  recevoir  $  C'eût  été  avoir 
avec  evoi  use  espèce  de  communion  fra- 
ternelle. 

Jefns,  qui  ne  cherche  c]ue  l^occafion  d'in- 
ftruire  cette  femme,  lui  répondit,  Si  vous"  1^^^* 
fifoiez  ^l  efi  k  àm  de  Dieu,  (3  qui  efi  ce-^"^ 
hi  fui  foous  Ht  9  Dmauz-moi  à  bohre^  vous 
ht  en  auriez  iemmdé  veus-méme,  (3  H  *omf 
êurott  donné  de  PBau  vive.  Lt  don  de  DieUy 
c'eft  J.  Chrift  avec  toutes  les  grâces,  qu'il 
venoit  apporter  au  monde  :  Et  ?Bau  vivei 
edk  la  vérité  falutaire,  dont  il  étoit  le  Pré- 
dicateur ;  la  Doârine  dfe^  la  vie  éternelle  ^ 
les  moyens  fiirs  &  infaillibles  d'y  parvenir* 
Jefus  repréfente  (es  grâces  (bus  divers  em-* 
Mêmes,  &  employé  ceûs:  que  l'occafion  lui 
fournit  :  C'eft  amfi  que  voyant  une  mul^ 
titûde  de  peuple ,  qui  l'avoit  fui vi ,  parcQ 
<|u'il  les  avoit  nourris  miraculeufeiAent  dans 
ftn  Heu  dé/ert,  en  multipliant  les  paius,  en 
prend  occafion  de  fe  repréfenter  lui-même 

avec 

iemeat  du  Temple  ft  de  la  Vflle  de  Tcrufalem.  Efdr.  l. 
ïr.  A  fulv.  m.  I.  IV.  I.  Nchem.  ÏV.  6.  4.  L'crec* 
t{pn  du  Temple  de  Garizim ,  que  les  Samaritains  firent 
^Ur  far  la  montagne  de  Gailzim  ^  Joseph.  XL  c. 
Tit  vin.  Antiq.  Jud.  Voyez  B  a  s  d  a  o  b  ,  Hlft.  det 
Tuifi ,  liv.  vui.  en.  iT.  att.  xzm.  P  a  i-p  b  ▲  vx ,  HtiL 
te  Julâ^  T.  It  pag.  2^5.  &  fulv; 
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tvtc  toetes  fes  grâces  foiis  Pemblêma  cPm 
pain^  mais  d^un  pain^  qui  donne  la  vie  é* 
Jean  vi.terneHe:  De  même  (e  trouvant  à  Jerufa* 
^^*    lem ,  dans  Je  tems  de  la  Fête  des  Taber- 
nacles, où  le  Peuple  alloit  en  foule  puifer 
de .  l'eau  à  Ja  Fontaine  de  Siloë ,  le  Seigneur 
fe  mit  à  crier  à  haute  voix  dans  le  Tem- 
Jean  VIL  pie  j  Si  ^uel^u^un  a  foify  qi^il  "oieme  à  mai  y 
^^'        (S  i^il  h^iiye  :  Et  il  fertira  de  cehi  qui  croit 
en  moi  des  fleuves  d*eam  vive  y  o§mme  dit  f  £- 
criture. 

La  figure  *  eft  élegaiite  Se  naturelle. 
L^Eau  a  deux  proprietez  :  Celle  de  pu<- 
rifier,  &  celle  d'étanchet  la  ioif.  C'eftce 
que  doivent  produire  par  rapport  à  PHothn 
me  les  maximes  de  (^gsile  &  de  v^tu.  lEU-. 
les  purifient  les  mœurs ,  &  en  réglant  les 
défirsde  l'Homme,  elles  lui  apptennent  lés 
moyens  de  les  fatisfaire«  Mtîs  fi  les  maxi* 
mes  de  (âgefle ,  peuvent  être  appeUées  une 
£au  pure  ,  celles  du  Fils  de  Dieu  doivent 
porter  le  nom  d^Eau  vive  ;  Car  outre  quel- 
les purifient  le  cœur  y  elle  conduifent  iêtt<* 
les  au  fiilut  y  qui  eâ  le  feul  Bien ,  qui  puiA 
fê  fiitisfaire  les  défiis  infinis  d'une  Ame  im- 
mortelle. 
Au  refte  il  faut  remarquer  ici  y  pourquoi 

J.Chrift 

*  Bien  que  les  Dons  du  S.  Efprit  foycnt  Tcpréftntez 
quelques  fois  (bus  Vembl^me  de  VEdu,  il  j&ut  conve* 
nlr,  que  ce  fymbole  )eft  fur  tout  appliqué  aux  in^rtt^ 
tims  jsluuircf.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  folent 
elles,  que  les  Prophètes  ontvouludéligner  parles  £^»jb 
vitf€s  ^  qui  découlent  du  Sauflualre.  Ezech.zLviL  i-io. 
Joéî,  IV.  lo.  Apoc.  xxîT.  f.  Les  Tuifi  dlfentrque. 
c'eft  auT  Tn%uftions  falutaires,  que  Von  doit  appti<pxet' 
ce  qui  eft  dit  EHiie  xn.  %,  Votts  fm$ ferez,  Avec  jêye  Jet 
êâm»  dit  HmtMmi  dm  Séhf.  De  là  l'endrok  que  Gr*-' 
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J.  Chrift  s'exprime  d*ordît)<îre  d'une  tx^anier 
re  figurée  ,  quand  il  veut  inftruire  >  &  fe 
iert  de  Paraboles  :  C'eft  d'un  côté  pour  reà< 
dre  Ton  Auditeur  plus  attentif  >  &  de  Hau- 
tre  pour  fonder  par  là  (èsdi^ofitionsy&pour 
ne  s'expliauer  clairement^  qu'à  ceux  qui 
ibnt  di4x>iez  à  écouter  ,  2r  à  recevoir  f% 
Doârine  :  C'eft  ainfi  qu'il  fait  uiàge  lui-mér 
me  dé  cette  maxime  de  Prudence  y  qu'il 
préfcdhroit  à  fès  X>irciplesi  clefi  de  nefasjet^ 
ter  kr pertes  devant  les  pourceaux. 

On  ne  peut  fe  réfbudre  à  fupprimer  un^ 
réflexion  )  que  le  commcipeeme^  de  lu  coh» 
▼eriàtîûn  du  Sdgneilr  avéciik  Samaritaine^ 
préiênte  naturellement  à  I'£fprit.  Jefus  a 
ibif,  6l  demande  à  cette  Femme  un  verre 
d'eau  y  pour  fe  rafraichir.  Il  ep  a  bçfoin  i 
Et  la  Samaritaine  à  un  befôin  extrên^e  de 
la  gi^ce  du  Sauveur^ mais  ne  fên^nt  pas  ce 
betoin  ^  &  ne  connoii&nt  pas  le  prix  de  cet«  ^^ 

te  grâce ,  elle  ne  la  demande  pas  à  J.  Chrilt^  . 
Cela  nous  rappelle  l'excellent  mot  qu'uq 
Philoibphe  dit  a  uta  Homme  riche^  qui^  pour, 
l^infulter  lui  demanda,  D^ok  vient  qu^on  voie 
if  us  ksjêurs  les  Pbilofophes  à  la  forte  des  Ri-- 
cheSy  (3  iu^on  ne  voit  jamais  les  Riches  à  la 

-for* 

thjs  allègue  de  Phllon  (  in  Allcg.  de  Mofe  in  .Madian  )* 

fedfr  Md  ftétemm  txfêlidns^  ^mem  fùtam  Deus  effufmrus 
étet  dmims  fitienû ,  (S  euf senti  ijuU  hênum  eft.  Les 
Egyptiens  n'ignoroient  pas  ce  fymbolç ,  comme  on  le 
fOit  par  cet  endroit  de  Clsm.  Alïx.  Strom.  lib  vr. 
p.  ^34,  Poft  omnes  exh  Profhétdy^mf  frofai»ldm gef» 
téU  iydtfam,  ^utm  fBqmmntmr  t  éfmt  emiffoi  ^anes  por* 
tdmt.  U ,  «/  ^xi  fit  Saartum  Pr£fe6kms ,  4difcit  likfs 
deum^  éjmt  voçdntMr  Sacerdotales  i  Continent  auttm  de 
Legihus  ^  G?  Dits  ,  ô*  nnivcrfa  Sa^erdotnm  DsfçffU^ 
na. 

Tome  IX.  Ce 


fwrfê  deî  Phthfijéfs:  ,,  l.t  raifoa  ^  Cliqua 

,,  le  Philofopdve ,  en  eft  facile  i  deviner  : 

yy  C*4&  qiie  les  Philoropbes  ièntent  Je  be* 

,,  Ibm  qu^ils  ont  d^argent ,  Bc  que  les  Ri« 

,,  ches^  ne  (ctitfint  pas  le  beioîn  qu^îls  ont 

,,  de  Sageiie. '*  S%»voient  le  prix  deia  Sa* 

^âe,  ils  (broient  les  premiers  à  demander  gm* 

r^ ,  à  ceux  qui  font  obli^z  de  leur  en  deman^ 

der,  preflez,  comme  ils  le  font, par  les  né-» 

ceifitez  de  la  vie.  Si  la  Samaritame  eût  con* 

jxû  le  Sauveur  y  Bc  le  prix  des  grâces  qu'il 

pou  voit  lui  accorder ,  elle  îé  fût  jettée  à  fes 

pieds ,  &  Panroit  prié  de  lui  ten  faire  pait  : 

Si  vousf0okz ,  lai  dtt  :J.  Chrift ,  qmtl  wft  h 

ion  de  Dieu ,  (3  fui^^Ji  celui  ^i  vms  éit  y  dm^ 

nez-moi  à  boire ,  vous  lui  en  auriez  ienumié'oous^ 

mime  )  (3  ilifêus  auroif  demi  de  P£au  nme. 

La  Samaritaine,  qui  fe  perfuade  que  J. 

Chnfi  lui  parle  d'une  Eau  commune ,  lut 

Jetm  IV.  fait  d'abora  cette  objeâion.    Seiguseur  y  lui 

.XX. 1 1.    dit-elle,  veus  n^avez rien ofoee quoi fuifer^  & 

Je  fmts  efi  profond  \   D'rà  eaniez^vous  donc 

cette  Eafi  wi>e  ?  Etes- vous  fluf  fuijBTmt  que 

Jacob  nStre  Père ,  ^  noms  a  donné  ce  puits  y  (^ 

^i  eh  a  b&  kt-mémoy  auffiUen<^fes  et^znty 

iâ  fes  troupeaux? 

Cette  P  cmme  eft  perfuadée  ,  qu'il  n'y  a* 
voit  que  deux 'Voy es  ,  pour  lui  procurer  de. 
l'Eau  vive  y  l'une  y  de  la  tirer  du  puits  de 
Jacob  :  Mais  pour  cela  il  auroit  fallu  avoir 
un  Vafe  &  une  corde  ,  &  J.  Chrift  n'avoit 
ni  vafe  ni  corde  :  L'autre  ,  de  creufer  un 
nouveau  puits  j  Mais  pour  cela  il  auroit  fal- 
lu être  plus  grand  &  plus  éclairé  q[ue  Ja- 
cob y  qui  n'avoit  point  trouvé  de  meilleure 
Ëau^  dans  tout  le  territoire  de  Si;hem. 

Corn* 


de  1«.  ua^)lidtë  (ian$  cette  reDo^xte  ,  le  Sffi" 
'  gneur  çp^meiaçe  à  \x  tireur  4^erreur ,  &  à  l^i 
t|ju?P  cpwiawtre ,  que  TiÇai^  dpat  il  lui  par- 
y^i  a*c/l  p4f  ùijft  E^  ccim9ï\ine  i^  mais  fp^- 
rituelle , .  &  furMtiircllp  •  &  qui  a  des  vcr^ 
iu^  i^^ent  plus  çixcllentes ,  que  cell^eâ 
^U  piuts  ae  Jacob.  Cei^r  f^i  bohenî  àà  c^tte  Jéaii  xV. 
f^-lài  lui  dit  JeTus^  mr^/tf  fm^efo^ymafs  i3*x4« 
f»/itf  ^f(/  i^^ifii  ife  PEaù  ^ ,  eue  je  Ifii  donnerai^ 
È^aura  jamais  foif:  Cmt  J^$aà^  qtuh  hit  do4- 
0fraim  fkvh^a  pi  hi  un$  fçurce  (PjËau  vive^ 
ImuÎU  £(HfUri^  jvif^  dans,  la  vie  éttrpeiU'. 
Voiî4  Ifs  prpprietez  de  la  po^iné  du  Sao- 

'  Il  ikyt  koirejt  cette  Mou  ^  c'eft-à-dire,  j^ 
jTAmplir  4^  fa  Domine , .  la  croire ,  la  réce- 
ypïr  ,  jBc  en  faire  la  regl^  ^t  fa  conduit^. 
Jûtitte  l^fU  fpif ituelle  re^e  4e  1^  forte ,  non 
Iculeoleif  t  é^f pc^  la  fojit4e  VAme  pouruii 
teins  ;  mais  elle  devient  dans  le  cœur  du  Fir 
4çW  uMi  ffmtff^  i  i^ii  jra^illirajfi^qufs  dans  îa 
JI9U  iteneile  ^  jufq^^'à  ce  £m%  y  foit  arrivé. 
Un  HomoLÇ  p  mi  auro)jt  oai^s  fe$  entraillca 
une  iburcç  d'Eau  vlye^  pourroit-il  }^ 
iD^Ja  Avoir  îoif?  t)c  tn£me  joçIuî  ,  oui  croit  - 
ft^  Fik  ^e  t)lpuJic  qui  eu  ^iea  perluadé  dç 

feDoâripe  célefie^  qu^^  aenfeigoée^  a  ea 
i-mèifie  ntx  ppuxçe  d^inûruâions  ^^  4« 

ccM^i^tioi^S;  (^ere^-t-ni4^^^^ci'  à  ce^ 
Itti)  q^i  9r<>it  eii  J.  Chriâ?jQiieUe  foifpeut 
tiicare  le  tourmenter?  La  XTqi^ruie  du  Sau- 
irejv  doit  éteiadre  toutes  Içs  pallions  vicieu* 
&$^  &  elle  ièule  préiente  i,  Tefprit  les  Biens 
fokles  &  dura^le^^  Qvf^  peuvent  çonfommec 

Ce  1  La 


404  jBSes  A  LA  SAMARlTlkfKE. 

La  Samaritaine  I  toujours  peHîiadée  qvo 
le  .Seigneur  parle  d'une  £au  naturelle  & 
commune,  &  ne  penfant  qu'à  la  peine  ^'d- 


16, 


JE^»  ,  afin  fueje  n'aye  fhsfoif^j  ,^'^j^  ^ 
Dimne  fhs  en  pfUJkf^  ici.   -Qn  -neconnoit  ici  te 
çaVàdiére  trop  ordinaire  des  Homtneâ:  Uriî- 
•  quement  0ccupe2s.de  leuRj  befoins . tempo- 
rels ,11s  ne  penftnt  qu^ux  moyciis  dîy  iktîê- 
«faîre  ,  <r  (ont  ibûrdsitcyut  ce  mi'on  peqt 
leûf  dire  fuclé^^befeins  de  léurAmé.-  Cê- 
pcHdan^, ;  comAéc'cft  toujours  erreur  ,  '  & 
non  malicç  ,.  le  Sei^eur  i\e  fe  r$^ute  pas^ 
&  -avant  de  lui  expliquer  là  tiéturè^  PKau, 
dont  iMuî  parle ^  il' veut  lui  faire  qnmoStrè 
k  pcrfonne  ,  avec  laquelle  elléV catreticnt^ 
Ib.vC    'jfliez^  lui  dit  H  i  (^  faites  vemriétre  Mari  i 
'Je  veux,  qu'il  partage  avec  vousia  grace^ 
•que  je  veux  vous  fair.e. 

Qu'il  y  a  dé  Sageflè  ^  de  Prtidencè ,  8è  de 
Charité  ,  <tans  le  tour  que  nôtre  Seigneur 
'prend ,  pour  amener  cétte/emme  à  confeC 
fer  Tes  péchez  ,  à  les  réconooitre  ,  &  i  ie 
corriger  :  Je  if  ai  point  de  mari  ,  réj^ondit-el* 
ïe.  cela  étoit  vrai  j  car  elle  n'étoît.  Héç  a- 
vec  perfonne  par  un  mariage  l£p;itîme  rma:^ 
en  avouant  une" partie  de  la  vérité,  elle  ca^ 
chc  adroitement  r autre  :  PoiWoit^elle  avouer 
iun  Etranger^  qu^elle  ne  cônnolt  pàâs,  les 
V  défordres  de  fa  vie  ?  Mais  pouvoit  -  elle  les 

cacher  à  cet  Efprif ,  pour  qui  les  ténèbres 
même  font  lumière?  Auffi  le  Seigèèùr,pn>7 
fi  tant  de  fa  réponfè,  lui  fait  vèîr,  qîj'il  n'i- 
gnore pas  les  circoniUnces  les  plus*  fècreted 
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ide  il  TÎe'j  non  pour  lui  ^n  fkire  des  repro 
xhes  y  Se  pour  1%  couvrir  àe  «onfufîon ,  mais 
-pour  ranfentr  à  la  repenaticei     P^aus  avez  Jean  ly. 
ra(f$n  de  ihe  fue  vous  if  avez  fmnf  de  mari  y  17^1 1. 
•rapliqua  Je.  Sauveur  j  Car  vo«s  avez  eu  ein^ 
*niarisy  Ç^.  celui "fue  veus avez  à préfent  frVj 
pas  légitime.    En  cela  vtms  Jiut  bien. 
:    J.  Chrift  ne  troute  pi]»nt  ^nXiré  ^  que 
,cctte  Femme  ait  époùfé.  fucceffivetnent  plu- 
'fieurs  Maiîs ,  dont  la  Mort ,  ou  le  Divordè 
iiutoritt  par  la  Loi ,  l*avbiedt  Séparée:  Il  rès- 
iconncftty. du. moins  il  infinoe  ,  oûe  ces  cinq 
-Maris  étoie'nt  légitimes,   lorfqu'ir ajoute, 
qu'à  Pégard  de  celui  avec  lequel  elle  vîvoît 
aJois,  JI  ffùûftfasfan  mafi:Ct(\n\  veut  di- 
re, c|uMle  avoit  avec  lui  un  commerce  il- 
légitime. ^  ^       'ri 

Ce  reprodié  ikit  en  face*paf  un  Etrifi* 
ger,  par  un  inconnu ,  parun'Joîf,  pai'un 
Ennemi  en  apparence ,  auroic  irrité  bien  des  m      ' 
péchereflcs:  Les  unes  s'en  feroient- vengées 
par  des  injures;  D'autres  atiroîent  au  moins 
.^ris  le  partr/de-nier ,  d'antimt  pllis  d^^W  ne 
iembloit  pas  être  au  pouvoir  du  Seigneur^ 
de  conviuncretla  Samaritaines.  Mais  elle  A 
bien  d'autres  iêntimens 4  Et  l'on  voit  ici  uâ 
exemple  de ' ce  que  J.  Chrift  a  dit  en  d'au- 
tres occafions  ^  c'eft  f«#  fes  Pé^ers ,   (S^ks  Matth. 
fécheurs  précéderoient  les  Pharifienà  ,  ces  ît«.  3x,f 
Dévotsr,  fi  réguliers  «n  apparènÉe,  dans  le 
RoyaUrrie  de  Dieu.     En  elBet  les  perfonnes 
de  cet  ordre  l^emportoient  de  force  ,    l'arra-  Matth. 
choient,  pour  ainfi  dire,  des  maîïis  du ^eî- *'•»*• 
gnenr  ,  pendant  que  les  autres  ,refufbient 
non  feulement;  d'y  entrer  ,   mais  faifoient 
tons  leur  eflforts{>our  empêcher  qu'on  y  en^ 

Ce  3  irât 


irât.  II  y  t  «^  YÎcdf  rp6dftvix  ^ ^i^'^îeiititÉK 
coatr^  les  ResiQifttmtice^  pendant  (|ue 


i^ue  ia  lionte  «cooiixfiagnc  ^  céaknt,  l^huniîl 
.$eût  j .  j|f  p(iQi^  ^s  le  jMg  <iè  k  Ver  m. 
Le$^epîrDçWle»{ilu$}iiftçtr4  kècxo^neç 
les  .p^us  méritjjks  ^  se  fimt  que  ftVoltér  im 
Pharilîetis.  PaVu'  ne  pts  s^ti^uer  côt^kle^ 
^Sinttfi  pu  corriger,  h  Méninge  n'ipemt 
4e  dét;ours  ,  It  MaiignM  point  d^ttifioes, 
qu^ils  ne  mettent  tn  nfi^.  il  liut  que 
rinnocence  fpit  çrimtoelle  ,  qu  la  Vérité 
même  foit  impeftiire,  &  que  J.  Chrift  ,  qui 
les  reprend,  mt  un  faux  Prophète ,  un MJ- 
f^iftre  du  Démon  :  C%ft  le  camfiéredu  Pha- 
rifîen.  Au  li^uqne  la  Ssmaritftine  «  tonte 
couTcrte  qn^elle  t&  de  çonîufion  ^  «  la  vue 
4es  défordres  de  fa  vie ,  que  le  Seigneur  lui 
reprpçhe ,  ^Hnrmiile  devant  hii  ^  te  conçoit 
flou  feiilèmdnt  de  Peftime ,  8t  de  It  véné- 
jçaa  XV.  ration  I  inai$  de  la  foi  pour  Jefiisr  SHgBfUTj 
i>.        dit-ellp ,  je  ws  que  nfous  êtes  Rrt^hbi. 

Ce  n^eft  pas  tçnit  :  Elle  eft  prête  de  »- 

fieiïcer  à  fc$  mauvaifes  rnœitrs;  mais  elle 

cherche  iiuffi  à  fiwtîr  de  fan  ermw  j  fi  elle 

y  eft  ;  Jc  mvie  de  trouver  «h  Prophète^  qui 

fHaifl*^  Pinftruii-e ,  elle  hiîpibp«rfe*fai  Quef^ 

tion  ,  qui  étoit  en  difj|>ute  entre  les  Juifs  ft 

les  Samaritains,  jr  qui  fetobloit  être  \%  cm» 

jcan.iT.  fe  du  gcbifme,  "  Nhs  P&ès  ^  Ak  elles  i  Je- 

^^-        fus,  0fU  ad$ré  fur  cette  Mènfsg«9  (fer  celte 

de  Gfirmm^  qui  i^toît  tout  ptôehey  Et  toé» 

'    dites  ^  vonsuûtrès  Juifi  ^  fue  c^tjt  â  Jerufé^ 

km  y  qv^iffmt  aàprer.  . 

G'eft  là  la  Qûeffipn,  que  là  Samaritaine 
propofe  à  J.  Chrift  comme  à  un  Prophète  y 
qui  peut  U  décider.    CHtçk  eflè^vement 
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fur  cette  Queflîoa  ^  que  œuloit  aiors  k  ^x\jxr 
cipale  diipute  ,  qui  étoit  entre  le&  Juifs  & 
les  Samaritains}  Car  j>our  les  accufations 
dUdolâtrle^   que  les  premiers  intentoieot 
aux  derniers,  elles  étoient  fauflês  &  calom* 
nieutês.    La  Samaritaine  aldégue  la  raifoa 
de  iâ  Seâe  :  Nos  Péres^  dlt-eile  ^  ont  adoré 
fur  cette  montf^gne.     Eâfèûlvement  Abraham 
avoit  conilruit  un  Autel  i  Phooneur  du  vrai 
Dieu  dkns  le  vcifînagit  de  Sicbem  y  &  Jacob  Gen.x(r. 
en  avoit  fait  autant  dans  la  fuite  :  Or  com-^*^* 
me  c^étoit  la  coutume  dans  ces  temslà,  de  ^^ul 
bâtir  les  Autels  au  {ommet  des  montagne^^  z8. 
il  efl  ai^  moins  très  probable^  quoique  l'Ë* 
criture  ne  le^  dife  pas ,  que  ces  Autels  a«- 
Toient  été  érige?  fur  la  montagne  de  Gari* 
zim  :  D'ailleurs  lorfque  le  Peuple  eut  paiTé 
le  Jourdaia.%  (bus  la  condA^ite  de  Jor^é^Deutsi. 
Dieu  Toulut  que  les  Bénédiâions  promi(ès  19.  ai 
à  ceul  QUI  obferveroient  iésLoix,,  fulTent^^^^^ 
prononcées  de  deifus  ht  montagne  à/t  Gari*  ^^' 
zim,  &  que  les  Maléiiâions  dénoncées  cen- 
tre les  violateurs  de  ces  mêmes  Loîk  ^  îuC> 
iênt  prononcées  de  defius  la  montagne  d'£^ 
bal  :  Or  ces^deux  montages voifLnesSfr  opo* 
fées  étoient  auprès  de  Sichem.    Il  y  a  plus; 
On  trouve  au  Chap.  xxvh«  du^  Deuterono- 
oie,  vf  4-8,  une  ordoiœ^ace  de  Moïfe^ 
par  laquelle  il  enjoiot^  anx  Ifi:aëlite»„  lor^ 
lui'ila  «ui^nt  paili  le  Jourdain ,  de  bitir  ua 
Autel  de  piexre  fur  une  mout^igne):  U  d^ 
offrir  4es  lacrifices  à  Dieu»  d'y  teaogjsr^d^ 
s'y  réjouïf ,  U  de  gravet  for  la  pierre  de 
cet  Autel  les  Commaademens  de  la  Loi*  Or 
on  lit  dans  celui  des  Samaritains,  fur  la  mon- 
tagne  de  Garizim  :  Et  la  Queilion  eu  de  fa- 


4o8       Jésus  à  la^  Samahitàihé. 

voîr.d'où  vient- ce  chan^ment:  Les  Juifl 
prétendent  que  les  Samaritains  ont  corrom- 
pu le  texte,  &  les  Samaritains  au  contraire 
qne  ce  font  les  Juifs.  Il  faut  avouer  pourtant 
que  l'on  ne  peut  foupçonner  les  Juifs,  dV 
voir  corrompu  PEcriture  dans  cet  endroit. 
D'ailleurs  il  efl  certain  que  Dieu,  ayant ap- 

fiirouvé  le  féjour  fixe  du  Tabernacle,  &  ce* 
iii  de  Salomon  ,  qui  conftruifit  au  œème 
endroit  le  Temple ,  qui  fucceda  au  Taber- 
nacle, Jerufalem  devint  le  centre  de  la  Re- 
ligion, auflî  bien  que  la  réfîdence  des  Rois: 
•Et  c'eft  là  qu'il  felloit  adorer^  c'eft-à-dire, 
offrir  à  Dieu  le  Culte  public  ordonné  par 
la  Loi.  -Mais  les  Samaritains  ne  reconnois* 
fbîent  pas  Tautorité -des  Livres- Hiftorîques , 
par  lefquels  les  Juifs  pouvoient  juftifier  leur 
:  droit ,  pàtcfe  que  ces  Livres  étant  pofte- 
rieurs  à  l'ancienne  divifion  du  Royaume 
d'ffraël,  ils  les  regardoient  comme  des  Lh- 
vres  ^érît^  par  les  Juifs  leurs  ennemis. 

Tel  ^toit  donc  le  dift'érent,  quî  régnoit 
èn^e  les  deux  Nations  :  La  Samaritaine  en 
demande  la  déctfiori  à  J.  Chrift ,  en  allé- 
guait les  niions  dç  (a  Stât ,  nos  Pérès  ont 
iadort  far  cette  montante.  Elle  dit  nos  Pérès ^ 
^arce  que  les  Samaritains  prétendoient ,  au(- 
û  biefi  ique  lés  Jùîft ,  .delcendre  '  des  Pa- 
triarches ,  &  non  de^  Nations  ï^ayennes, 
'eue  éalmanadkr  avoit'tranfportéi^  dans  les 
Trovincesdu  Royaume  d'Ifraël ,  *&  ^aî  font 
%iomméeS'au  Çhap.  xvti.  du  ii.  Livre  des 
•  RcJis. ,  •  Au Tcfte  iTpouvôit  Wcn  être,  &  il 
'^eft  même  bieîi  Vriifembjablç  ^    qu'il  refta 

►  /  '    quel- 
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<!|ûe^nes'irri^lkies:dAA§  fe  I^^^^^  qu'il  ea 
revînt  f>]ai!eiii^  des.liètix  dé  ImrCâjmvité, 
arec  les  SacrificftteAVd ,  cjue  SalmatiajQSir  ju* 
gtft  à  propos  d'y  renvoyer,  |H>U!f  "^  &il^  le 
Service  Divin  feloft  Tés  ofdônnftûces  de  k' 
Loi.  '  -      •  '■,... 

Jefas  décide  U  *  QueftiôA'  leii  ^faveur  de^ 
Juifs  j  mais  il  riioiltre  en  méftie'  fbltts  K\n€ 
ces  disputes  fur  lé  Lieu  du  Culte  Divin ,  de* 
voient  cefler  biraTtôc^  lorfque  Dieu  ayant* 
appelle  les  Gentils,  aboli  la  dîftinÔlén  des' 
Peuples,  ft  k  UA  éérémonieHe ,  ^uf  les  te- 
noitféparèz,  tf exigèrent  des  uns^&des  au-' 
trea,  qu'un  Culte  fpirituel,  &  tôut-à-fait 
conforme  à  fcs  PerfcéHons  :  Femme  croyezr^  jcan  iv; 
mùiy  lui  dit  Jefus,  ^il  va  venir  un  tems-^ué^if^** 
Vous  n^adêrerezle  Pére^  ni fur'CIftfê i^onf^gnel^^*^^ 
ni  à  Jerufalem:  f^ous  autres  ^  vousàdàrez  cè 
^e  vous  ne  conniiffez  fâint  ^  Pour  nous ,  nous 
vJortms  te  que  nous  connùiJftM^  fârù^qUe  kSa- 
iut  vient  des  Juifs.  Mais  it  va  njfënir  uti  temsy 
13  le  voici  9  que  les  vrais  Aiorateûrs  adàterùta 
4e  PéremEfi>rit(3  en  vértté.  HdST^^efi  de 
teis  jf dorât éUrs  que  le  Père  demande^  Dieu  4 fi 
Bffrit^  i3-  il  faut  que  ceusf  qui  Vadbrent ,  Pa^ 
derent  en  Efprif  (3  en  *$érifé. 

Femme  ^  cffi^eiz-mùi ^  dit  le  Seigneur.  Il 
étoit  bien  digne  d^éti^e  crû*  IL'  neodemande 
rien  que  ce  qu'il  a  mérité  par  iês  Vertus  ^ 
&'  par  fês  Miracles.  Aliffi  obtient^il  de  det- 
te Femme  ce  qu'il  luîdemandoit  :  Elle  ctOt  ' 
^en  lui,  &  donna  un.bçl  exed^Ie-de  (ûVÏ 
•plufiturs  de  &s  Concitoyens. 

.       -  Il 

droits  ci  ddTud ,   &  en  particulier  R  i  l  a  n  d.    Dlffi 
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Il  Vu  «n^y  m  «s^,  pMffiiît  Jtfiis,  «^ 

à  Jtr9^kmilj^%  StiQMitûos  aot  bieoooi^ 
tininé  As  fiiÙEie  k  Servioe  Divin  iur  la  mon- 
t^goe  de  Gtrîzim^  2r  le  pw  qui  relie  de. 
cette  Seâe  »  le  fai^  .eacore.  Mais  ce  Culte 
kfégvlier ^  aufli  bien  que  c«im  que  les  Juifs 
feadoîenc  \  Dieu  dans  Jei^u&lem ,  cefla  de 
Droit /depuis  qtie  les  Cérâmooîes  Juduquesi 
eurent  ebé  abolies ,  ÎBc  qm J'£v»x)gile  ^t 
fiicicédé^  à  la  LoL 

^Mx  mtrts  Samairitaîaa  p  qoûta  Jbfiis , 
«wj  ^ufer^  ^e  fn^  iHiUi  m  cott^ijiz  foim.  Us 
tdôreieat  néanmrâis  le  iêul  viai  ûievi  f  ^ 
noa  1<BS  Idôlei  des  Cuthéem  y  c|uoi  qu^ea  dî« 
int  kfi  Juîfs^  Mais  ils  en  aroieet  trao(por^ 
t^  le  Culte  puUiô  dans  ua  lÀei^L^  où  il  n# 
deTok  pas  être  ^  &  ikétoientccHipablesd^ua 
ScbiftDe  tri^  pernicieux^,  fcde  b  violation 
de  laLoideDieu^  ^  qui  n^âfoit  itabJi  qu'ua 
ièul  Temfile  pour  tous  les.  I(raËIiteS|  Â  qui 
avoit  fàuâifié  celnî  de  Jer^fàlem. 

Pêàr  Mëusy  (c'e(l*à-dire^  noue  autres 
Jui69)  «MM  4iÀrd^  «^  ^iM  «vw'  cemmiJfMh 
Ceà%  YtM  dire  ^  No&lèiàeoietit.  le  vi:aipieu 
s^eft  révélé  à  nous,  mais  tiafi%  lui  reodoo^ 
tê  Cfilte  qu^l  ^xigt^  dus  le  Lieu^  où  il 
vteucétte  adoré;  Car^  tfbiHe  le  Seigneur^ 

a^  Diea  awft  cMomé  que  l*tti  a'dAit  dei  ficdJIU 
€m-«  qtue;  dsoi  im  fiMil  sodrott.  Lerr.  XVIL  4.  &  il 

S'Oit  déclaré  qu'il  choifîroit  lut  «  même,  cet  endroit, 
eut.  Xtl.  <  tt.  Qnatid  le^  AxaSites  éntreteût  dads 
la  terre  de  Canaail,  Dieu  fdahiC  étve  sdoré  «1  s^h. 
[of.  XVin.  I.  Teicm.  Vil.  xi.  Dans  la  fuite  il  choific 
teufalcm.  I.  Rois  Vni.    i^.    XLIV.   48,  JX.  5 

f,  JjU  Paycns  ifontpai  Igaord  cette  «érilé^  tândia 


ft^ti^  vimt  tlif  Jwifr.  c*^  4*eux  que  de-  k., 
y«|^'^ilif  ie  Sauveur  dtt  rooiwlâ,  qui  pa-  4> 
^jfOffk  \%  &0âf  Int  Àvk:  Saki«.    C'efl;  d^eux 
a»^  if*  JUimc^i  H  M^  ^^  Promes- 
â/,  h  Strviû^.  Divmi  Et  pour  tout  dire  ea 
11»  mot,  e'eft  d'Mw  fi^«^  ^:^  U  Cbny^. 

Jefiis  napren^at  4mftôt*«equ*iUvoit  cotn- 
siêBcé  de  dite  tducbftat  leCsiite  £>ivia,  qu^ 
M  ftfoit  fl^».  «ttftsbé  à  tuouQ  Lieu,  eq 
Uv4\». rWw» dMJiceapvoks,  I^ /«ww«»- 
4r«,  Ç^  i7  «/?  »^JW  4éfa  'otnà^  ^  Us  vériton 
btn  MtMitérf  ém»*mt  h  Pérs  eu  Efprif  (3 

tC4  f46a(de  fit>p«^é^ioaS)  &  lui  cendre  k 
t0llfi^  M  U  TteOfItJoti ,  qu'elles  exigent 
4e  ftft  Cc^aturet     ^^^'m'^  Oi**  ^  vérité,, 
<fe[t  lui  ottéSr  ^  l'honorer  p«r  la  pratique 
é^  hoBsea  amvre9<}n'il  demande,  &  non 
p«r  4«  r«6nficet)it  par  des  ciiémonies  ;  qui 
ne  fyat   q;ue-l^  ombres  du  Culte  fpiri- 
tmtH.    Ce  fmt  «,  dit  J*  Chti&j  les  JJora^ 
tfurs  »  ^  Dm  éenumiey  foru  ^étanê 
M^nt^  il  fèm  fM  c«m  qvù  Vidèrent  ^  Va- 
im>mr^^$  U^r^  «*  "««<>**•    R-»»»  de  plus 
jiifte,  mti  ak  plus  digne  de  Dieu ,  quecetr 
t«  âuiùme.    Une  Intelligence  infiniment- 
:     ;.  par- 

«Itt  heut  «ndRito,  qo«  l'on  poourolt  jfflegMer  de  leum 
Oa<K*smi  -«*«  •«  >«rt|«»'  t«»t*vMr  U  Droimtt^  ûlt 
C»C«?QM  .  f-«/fW  rUU  ium  Éffrtt  f»,  f^^'U- 

«MM»»/  ^  fié,  Wc  I.  p.  "8.  Et  aifleuB,  ^«rf« 
^  «i  •*«■  ^  C?  rf*/  »«.r/  M«r«.  De  Nat.  Déco, 
vi.  p.  +.  Piiis«,"àâ«  a  focondeSatiK,PHïi.oï»., 


:  ,  -    parfaite,  înfinîmcnt  heureufe,  n'aytiit  %v^ 
cuns  ïiefoîns  corporels,  ne  peut  être  fervîc^ 
oue  par  les  hommages  de  l^Efprît ,  •  par  la 
àintcté ,  &  par  Pobéïffance ,  ou  la  pratî(}«ie 
de  fes  Gômmandemens.     C*eft  auffi  là  le 
Culte 'que  J.  Chrift  venoit  établir,  ndtf  eti 
aboliflaht   de  force  le  ftrvite  Mc^fàïque^ 
mais  en  lui  fubftituant  la  réalité  de  fxmi^ 
bres  &  dé  fts  figures;  en  fè  ItîflËint  toiribéi> 
&  enfevelir ,  pour  aîttfi  dire,  dans  les  rui- 
nes du  Temple  des  Juift. 
•   A  iWie  de  ces  Inftruôions,  k  Stmtii- 
taîne,  fans  contefter  avec  Jefus,  mais  auffi- 
(ans  acqùiefcfer  tout-à-fait  à  ce  ^*îl  veûoit 
de  lui  dire ,  renvoyé  à  la  venue  du  Meffie  Pèn- 
tîére  décïfion  de  la  Queftbn,  qu^clîe'iyoît^ 
propose  à  Jefus ,  comme  à  un  l^rpphète# 

Jean  iv.  Jefaii  dit- elle,  '^ue  le  Rfiffie^^ek^ehi^ryl^' 
M-         quand  il  fera 'vènA  ^   ir\notii  iipf  rendra  icufês 
chofes.    On  voit  dans  cette  féponfe,  îy  H 
vérité  de  ce  que  dit  Juftin  Martyr,  que  les 
Samaritains  attendoient  le  Mèflte  ^ .  aufii  biftH^ 
que  les  Juifs:  On  y  Voit  en  2.!feu,  que 
cette  Sefte  avbit  des  'idé»ô  iflife  juftâ^vdii. 
Mefliè,  &  quMle  n'atttjnftoitîpte  feulement 
un  Roi,  qui  la  protégeât -«t^ (^  lainîrèft 
liberté,  mais  fiîiffi  un  Prophète^  quilVn^ 
ftruifit  de  toutes  les  volontez  de  Dieu.    Je- 
fas  ayant  ouï  cette  répohfc^  ficr^^yantiôstn 
'  te  femme,,  toute  difpofée  à  tfoirîe  èn.;lttî, 
Jean  IV.  ne  lui  cacha  plus  rien  :  Ceft  moi^.  lui  d;t-îj , 
fit  fui  s  le  Maffie-,  que  ,vpu5  qîteodez,  moi 
^t  vous  parle  jf  &  qui  vous  eitpKque  les  cho- 
ies ,  qui  vous  intéreflènt  le  plus ,    Çc  que 
vous  voulez  favoir.  ^     ....-». 

Les  Dîfciples  de  JrChrjjlt^. étant  rcvâiua 

de 
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.  Aé  jla  Ville ,  interrompirent  cette  converfà^ 
tiotL    Nou^  ne  (avons  pas  ce  (]ue  la  Sama- 
TÎtiaine  répondit,  à  la  diclanuion  du  Sei'- 
gneurj  mais  étant  rentrée  dans  Sicbem  ouj^w^* 
Sicbar^.di^  dk  aux  habitans,  cju^dle  ve-^y*j^ 
noît  de  voir  un  Homme,  qui  lui  avoit  dit 
tqiitçequ^leavoitfaîti  ajoutant ^^ijiV/^oi^- 
rdït  bien  être  le  Meffie*  Elle  s'exprima  vraiièm- 
blablement  de  la  (orte ,  non  parce  qu'elle  dou- 
tait qu'il  le  fût  véritablement,  mais  pour 
D^  pas  s'attirer  la  contradiâion  de  Tes  Con- 
citovens,  fi  elle  leur,  avoit  dit  poiîtivement, 
Il  eji  le  Meffijs.  Qui  en  auroit  vou|u  croire 
line  Femme ,  &  unie  Femme ,  qui  .ne  pou- 
vait être  fort  ef^rnée,  fur  tout  puifque  cet . 
Homme  étoit  jusfP  Mais  enleur  difantCm-» 
plem^t ,  NfJ$roit-ce  point  le  Chrift ,  ou  lé 
Mfiyie?  elle  leur  donne  la  cudofité  de  lé 
vpu*  ,&  4e  l'reikendre  :  Ce  fût  aiiffi  ce  qui 
«9^a:   Des  Habitans  de  Sicbar  ibrtirent, 
fvinientltrouver  Jefus,  le  prièrent  d'entrer 
^Pfrieur  Ville,  &  il  eut  la' complaifknce 
'y  4^meurer  ^a;  jours.  Ce  ne  fût  pas  fans 
rpcg^s,  cofome  on  en  peut  juger  par  ce$ 
puoles  figurées^  que  le  Seigneur  dit  à  (es 
J>i{cîples,  Levez  les  yeux  (3  y^ez  les  cam^lbM.)i: 
fagncsj  qui  fwid^ a  blanches^  (s  frètes  fout 
la  Moijpm.  ^  Cela  paroit  dit  à  l'occafion  de       -  .^ 
)ji  difpofitiod^  où  les  Samaritains  (e  trou<» 
yo^nt  par  rapport  à  i'£vangile. 
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la  Do£fa:ine  même,  &'Ia  inaniére  dô  Iapr<i-r^ 
pofer.  '  Les  Juifs  attendaient  avec  impatien--' 
ce  un  MefSe,  maisiiff  eni^fKtfY>îeût  les  vé- 
ritables cara<ftéres.  J.  GlkrK  tes  tfouvoît  ces^ 
caraâ^res  dans  tes  Prophètes  y  &  enfeigncSt 
un  Meffié  tetit  dîfl^lvetftîdfe  dehU,  que  les 
Paflîons  ^ak)ftdaines  -avaient  inHiginé  ;  ila 
faveur  de<iuelques  èxp^edbns  figurées,  dont 
les  Frottés  fêtaient  (kf*^.^  -£t  i  Pégant 
de  fa  MArite ,  fi  on^làf  dbctfptt-e-^avet:  ctnê 
des  Doélébrs  Juifs,  c'étoit  tin  tiflu  âe  Para- 
doxes, ^es  fiicrées  Masîthts-  étoient*  noi^ 
feulement  ineonnues'^  Êà±  DoAèlirs  ,  mais 
tout  -  à  -  fait  conlrah'es'  à  leurs  maximes.  ]• 
Çhrift  enfeîgnoit,  &*prâtiauoirlui-inêpMti» 
ne  Morale  fiiblîme,  trop' bfelte'&  trop  ^no-r 
ble,  pour  n'exciter  piftsPaânîiittion  de  tout 
le  mondes  mais  trop  contraire  aux  préjugez 
&  aux  inclinations  des  Hommes,  pour  n'ê- 
tre pas  contredite.  Hôiforer ,  eûimer ,  ad- 
niirer  k -haute  Vertu;  ^èVft  un  hoimnks^é 
ijue  la  Raifon  ne  faùroitlui  refufer.  La  fm- 
vrc  ,  la  pratiquer ,  c'eft  *  li  la  difficulté; 
D^ailleurs  ce  qui  diflingdôit  encon^  ^w  Mo« 
raie  du  Sauveur  de  celle  -des  Scribes,  <:'tft 
u^cUc  rouloit  toute  fur  des  Devoirs  atîle6« 
nbnmrde  vaines  Quèftîbns,  que  la  eu- 
rioïîfé  '&' P6îlîveté'  avoiént-  inventées ,  fc 
au!x quelles  la  Loi  cérémonielie  dènnoitliea, 
bu  plutôt  dont  elle  foûrniflbit  la  preuve. 
Les  Livrés  des  Juifs  font  encore  pleins  de 
Quèftions  de  cette  natui*e.  -    • 

^-  '  -v:..;.  A  ré^ 

T.  Le  Savant  Spamhbim  prouve  fort  bien,  que 
Bï.zA'faP'is^AT^'^  ft  foaç  ttomjf ei ,  quand  ils  ont 
crû  qu*il  tSllolt  traduire ,  fM  Us  Amcitms,  Voyez  Konu 
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A  regard  de  la  manière  dont  J.  Chrifterb* 
féignoit  y  elle  n'étoit  pas  moins  nouvelle 
que  fa  Doôrine.   Ayant  une  vocation  &  uû 
miniftére  infiniment  fupérieur  à  la  vocation 
âr  au  mînîftére,  non  feulement  des  Doôeurs 
Juifs,  mais  des  anciens  Prophètes^  il  tnfei^ 
gnoit  {pvec  autorité  ^   dit  PKvarigelifte.  Leé 
Poseurs  Juifs  âvoîent  leurs;  Traditions,  les 
opiniôt^s,   les  Décîfîons  de  leurs  Prédeces^ 
feurs,  des  Maîtres  de  leurs  Ecoles.   Quand 
ils  expliqucûent  ^Ecriture  ,  ils  s^appuioient 
fur  leur  autorité  :  méthode,  qui  eft  encore 
.    en  uiflge  parmi  les  Rabbins:  Ils  alléguenè 
perpétuellement  leurs  Ancêtres  ,  •  ft)mme 
autant  d'Oracles  :  mais  méthode,  qui  a  pas^' 
fé  auffi  dans  rEglifè  Chrétienne ,  où  elle  eft 
certainement  plus  préjudiciable,  qu^uttleà^' 
la  Vérité.-     Combien    d'Erreurs  sVutorfc 
fent  &  fë  consacrent  par  là  P  Pour  les  faire    ' 
re4>eâer  Se  recevoir  fans  examen  ,  on  lé$^ 
marque  du  nom  vénérable  de  quelques^Pé* 
res,  qui,  bien  qu'ils  ayent  du  mérite  &:  de 
la  vertu  ,  manquoient  néanmoins  des  coh^ 
iioifiances  néceilaires,   pour  bien  entendre 
l'Ecriture  fi^inte.  /  Non  feulement  J.  Cbrift    , 
bannit  cette  méthode ,  mais  il  la  contredit»  \ 
Loin  de  s'autoi;ifer  du  témoignage  <ies  Doc- 
teurs &  des  Anciens,  il  né  les  allégua  que 
pour  les  corriger,  comme  on  le  voit  par  cet- 
te formule,  qu'il  employé  (buvent  dans  le' 
Sermon  fiir  la  mon):agne  :  Cela  a  été  dit  ^  auM  Macth: 

fuiv. 

IX.  Il,  %6.  Gai.  ni.  i^.   Apoc.  VT.  fi.  A  IX.  4. 
où  la  même  expreffion  fc  trouvt ,  &  où  il  feut  cerui- 
Dément  Tentendre  aii  datif.    Spam  h,  Dub.  £vang. 
Pais  I  i-t.  Dub.  CXIX.  p.  m.  f  >9. 
Tme  IX.  Dd 
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Jlnmnty  mais  nmy  je  vms  dis  y  (3c*  U  Qonr- 
dtmoe  hautement  les  Traditioo3>  par  le»^ 
que|J,eslesPhariûeps.aaéaati(Zbleat  la  l^ide 
Pieu. 

Non  feulement  J.  Chrift  euiieignolt  ofûec 

une  autorité  fupérîeure  à  celle  (les  Doâeurs  ^ 

inais  .même  à  celle  des  Anciens  Prophètes  : 

Ceux-ci  n'étoient  inftruits  des  volontez  de 

Dieu  9  que  par  des  Révélations^  des  Vjfioqs^ 

par  des  Songes ,  pv  des  Voix  aûj  leur  é» 

toient  adreiiées,  par  *des  fymboles,  figures 

de  certaines  véritez  que  Dieu  voiUoit  feur 

faire  connoltre  :  C'étoit  là  le  privilège  des< 

iimples  Serviteurs.    Mais  J.  Cprift  étant  le 

|Mr(^re  Fils  de  Dieu  y  connoifloit  Ifc  Pérç  par 

lui-même  &  iês  vplontez  par  riotime  conx- 

Jean  m.fnunion  qu^ilavoit  aiecle  Fére.  L^femlùcU 

X  ).        m»9Ué  au  Ciel:  Lui  lèul  âto^it  va  le  Pire  :  Liû 

Ih.  vL4tf.  ^i  parloit  de  ce  quHl  avqit  vu  auprès  du  Pe* 

r^.     Ainfi  il  n^enfeignoit  ^  ni  comme  le$ 

DoâeurS)  en  alléguant  les  témoignages  des 

pères,  ni  comme  les  Prophètes^en  difiint^ 

V Eternel  a  parlé  ;  mais  il  enfeignolt  avec 

Ib.yni.  une  autorité  qui  kii  étoit  propre  :  Moi  je 

!%•        ^ous  Ss^  Moi,  qui  f|iis  la  Lumière  du  Men- 

Ihi.  I.  ^*  Moi,  qui  fuis  la  Parole  y  ^i  étoit  avec 

JDieUy  dès  le  commencement  :  M^i ,  qui  fuis  cct^ 

te  Sa^eJTe  y  qui  ai.  aflifté  à  tous  (es  ConfeiU^ 

&'  qui  ai  tracé  avec  lui  le  plan  de  l^Uni- 

wrs. 

J*  Chrift  eniêîmoit  donjS  ave^  a^riu':  U 
le  pou  voit  î  U  le  devoit  :  Il  eft  l'unique  Doc- 
teur, Punique  Maître ,  qui  ait  été  donné 
aux  Hommes^  $c  tbut  ce  qui  peut  fonder 
PAutorité  la  plus  légitime  &  la  plus  abfoluë, 
Té  réunit  dans  &.  PerCbxwç.  ^es  Phariûens^ 

qui 


tttti  la  contiefioient  j  luttreprckrhoientfkNgis- 
tance  &  A  Patrie,  N\ft-U  pas  Fils  ^'wrBiatiii: 
CbarfeMtigrj  di(bient-ils?  P^/  i7  venir  fuel- txY  ^^. 
fUi  cbofedi  bw  de  Nazartthl  ^l^u^un  à-  Jèafl  ^^ 
f-iljaméUs  oui  din^  qu^un  Prophète  foii  forti^^' 
de  la  Galilée?  Tout  cela  a'étbît  au'apparen- 
ce  de  Que  préjuges  charnels^  Jeius  etoit  ni 
J^Me  Kierie  i  &  ccmfà  pat  te  Saint  BJprit  : 
il  defcen^t  4er  aocîena  Itok  d'Ifraël  :  Il 
étoit  Fils  de  David)  le  plus  gtand  des  Roîsi 
&  le  ttvX  qnî  ait  uni  la  Prophétie  ft  la  Di- 
gnit6  Roylle.  Qji'oii.envifage  toutes  les 
farces  de  l'Autprité:  £nè».éocicdurent  i 
former  ifc  à  élever  crelle  de  iîocre  Sauveur. 
Bi  c^eii  k  Charge  ^  qu'^  do&ne.de  T Aàtdri t^ 
Il  eft  le  Cbrij^  ^  le  M^,  &  réunit  en  ft 
Peribade  toutes  le^  Digditeit  de  la  terre, 
|>uirqu^U  t&ySc  9m ^  Sciomttmn  Sacrifica- 
teur^ ^Prophète.  Si  c^eft  la  maniéré  dont 
on  eft  iniiallé  dans  une  Charge  ?  ).  Chrift  3l 
jeçû  k  fieone  de  Dieu  ioimé^ktèaleot  :  Ce 
tt^eft  p»  uflDoâeur^  Un  Propliète^  qui  lui 
Il  imiJoTé  les  mains  i  C^eft  lê  Saint.  Ëfprit^ 
qui  t&  venu  repoiêr  fur  lui;  Si  c^eft  Pa{^* 
ptàtnltîoa  des  Sages  qui  donné  de  P Autori^ 
téf  Celle  de  J.  Chrift  eft  appuiée  fur  le  téf 
jnoignagé  de  Dieu  sieme^  qui  l^a  prtfclàntil 
ion  Flk^  9c  qui  a  commandée  toute  k  ter^ 
te  de  Pécouter.  Si  P Autorité  ed  fondée 
lur  les  grandes  Aâions  ?  J.  QiriftiBi^eftfigna» 
ié  pAr  uie  infinité  de  lUiràcies^  où  l^on  ad« 
mire  paiement  ^  &  fi^Puiflance  dans  les  ac- 
tions mêmes  ^  9c  fit  «Sageite  dans  le  choix 
des  Qccaâons,  9c  fit  Bonté  dans  les  tfftts.dA 
Miracles.  Si  1* Autorite  eft  appuiée  {ut 
^s  tertus  de  ^celtti  qui  enseigne  ^  fui*  Pob- 
*  -^  Dd  a  fervatîdn 
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icrvatiôn  des  préceptes  lesplus'difficilesquSl 
'ait  donnez?  telle  du  Seigneur  mérite  un 
refpèâ  infini  :  Toutes  les  plus  fublimes  ver- 
tus iê  recontrent  en  lui,  fans  ombre,  (ans 
tache,  &  dans  toute  leur  perfedlon.  En 
lui  feul  fe  réalifent  ces  idéesr  de  perfêâion , 
que  la  RaHon  a  pu  concevoir.  '  Oh  ne  par- 
le point  de  fon.  èacîrifice  volontaire ,  par  le- 
quel il  a  confethmé  (on  Mrhiflérè  :  On  ne 
parle  poiiit  de  fa' R^urtreéèîon,  ni  de  foti 
Afcenfîon  dans  le  Ciel.  Tout  ceU  n*étoit 
^as  encore  arrivé,  &  ne.  pou  voit  par  conf&* 
qucnt  fervir  de  fokidement  à  ^Autorité  avec 
laquelle  il  eniêignoit:  Mais  tôttt  ceh  donné 
î  préfent  aux  véritez ,  qtf  il  nous  à 


gnées  une  évidence ,  Se  revêt  ka  piécçpt^ 
qu^  nous  a  kiffez  d'une  force  ^  âl&quëlle 
on  ne  peut  réfifter ,  que  par  une  foopêdu^ 
lité  &  une  *impénitence  entiéretdent  hiez- 
cufkbles. 
Mue  ï.  Il  fe  trouva,  dans  la  Synagogue  de  Ctpier- 
**•  naum,  un  jour  que  Chrift  y  ehteîgnmt^  un 
bùmm  y  qui  étoif  fofféié  S* un  Efffit  împkr.^  11 
ftiit  que  ce  fût  un  honime ,  qui  eût  dés  in- 
tervalles de  bôfr  fetis,  «r  V  qui  îé  T3é- 
»ôn  laiflbit  quelque  reiftche  ^ -puitqti^îl  'gî- 
tait dans  les  Syn^ogués ,  &  ifllftoit  aux 
Prières  qui  sV^aitoîent,  à  la  leâare  déa 
iuivres  facrez  &  aux  Sermons,  ou  aux  ex- 
plications des  Dôâeùrs.  Ce  Démôâ  eft  ip^ 
pelle  Efprit  itripur  non  qu'il  plongeât  cètlïaU 
neureux  dan^  les  vices  de  rimpiété  j  maia 
parce  que  tout  mauvaii  Efprit  eft  ,appéU6 
de  la  ibrte,  par  oppofition  in  S.  Sfprit. 

:    .  n 

'  A.  Voyez  ladeffiis  Just.  Maxt/IMos.p.xilhi* 
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*  lUc  tfoû^^'Hans  la  Judlfè,  au  tcms  de 
t!Ôtre  Seigneur  un  grând'nombre  de  peribn- 
Des  poflèdiei  pïr  des  Détnonsl  Comme  les 
voycs  dîTlt  Providence  nous  font  inconnues, 
nous  n^rons  pas  rechercher  témérairemeat 
les  raifons  dtf  ce  fleàu  :  Il  faut  nous  borner 
au  fait,  qui  eft  attefté  par  dés  Ecrivains  Fi- 
dèles.   A  l'^K^rd  des  raifbns  de  la  Provi-^ 


î 

I 
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dence ,  on  lui  doit  ce  refpeâ ,  de  ne  pré« 
tendre  pas  lès  pénétrer.  Les  Juifs  convien-' 
nent  que  longtems  avant  la  venue  du  Seî-| 
gneur ,  leur  rJation  étoît  infeftée  par  les 
Démons:  Auffi  avoient-îls  leurs  Exorcîftes :  Matth: 
Ou  ne  met  pas  dans  ce*n6mbre  ceux  qui  J"^^' 
prétendoient  chaflêr  les  Démons  par  des  cé^' 
rémoniesy-quî-femblent  tenir  dfe  la  Magie  :^ 
Mais  cèfùx V'qâl  le  fâifoient  réellement  '  en 
fm>o^uant  U  nom  du  Dieu  d^ Abraham^  éPIfaac^ 
(3  dêjM<^b\  coihme  Juftin  Martyr  le  irap- 
portée^. -T  :.^^-     c-^         »    "    -  • 

Des  Phllôfbphes  modernes ,  appliquez  \ 
binriÎF  lé  furnaturel  de  tout  ce  qui  arrive 
dans  ce  mofide,  &  à  réduire  les  Pnénomê* 
nés  les  phis  (urprenans  à  un  pur  Méchanif^ 
me ,  teulent  que  les  Démons  n^euflent  au* 
itene  part  aux  maliidies  que  J.  Chrift  gué^ 
rUÏbit.  Ce  n*étoit ,  felon  eux , .  que  Mé-| 
lancbbKe^  Frénéfîe,  Fureur  j  Humeurs  noi^ 
res,  qui  troublaient  la  Raifon,,  &  qui  eau- 
feient  des convûlfions  violentes  :  Obftru<îiîon$ 
dans  le  Cerveau ,  Epilepfie ,  &  autres  ma-* 
ladies  de  cette  nature ,  que  les  Jurfs,  peu 
hftreits  des  caufes  naturelles  qui  les  pro^ 

duîi 

AOfti'oimi  contre  Celfe  »  Edit.  Cantab.  lib.  iv? 
a.«Lia4.  _ 

'^  Dd  3 


4uîroîent ,  &  des  renii4^ft  propre*  iKSur  Id 
guérir  j^  attrîbuolent  zn  Démcxi.  Ceux  qui 
penfcnt^  de  la  forte ,  Ce  foadeot  fur  les  Cyvap^ 
tome3  de  quelques -une$  de  ee$  nuladîea: 
Une  Femme  efl  courbée  :  Ua Homme  tom* 
be  tantôt  dans  le  feu  i  Un  autine  brifè  des  chût 
^es:  Tout  cela  Q^a  rien  ^^çxtr^ûrdinaire  : 
Et  comme  dao$  les  fiécles  ptShz  oq  a  crû  9 
qu'il  y  ayoit  des  Sorciers  ^  que  des  Femmea 
fiyoieat  4es  commerces  impurs?  avec  ka 
corps  de  quelques  miférables^  êc  le3  toutr 
mentoient,  quoi  qu^au  fond  il  o'y  eût  dana 
ces  perfonnes  là  ^  que  du  défordife  daos  lUma- 
gin^tion^  &  du  dérangement  das»  les  Hu« 
Scieurs.       ^    . 

Si  cfs  Philoii^bes  fè  bornoient  ^^ il  fêmr 
ble  que  leur  £rr^ur  ne  feroit  ni  fort  gtan^^ 
de^  ni  fort  dangereulê.  Primiéreinent ,  U 
r uillânçe  du  Sauveur  n'en'  iêroit  pas  moins 
JDivine,  ni  lesGuériibns  quMl  operoit ,  moinf 
iniraculeuiès.  Car  il  n'efl:  pa^tnt^m  audes* 
fus  des  fpcces  des  Loix  de  la  ^fttucp»  dçt 
corriger  dan$  un  inflant  des  Humeurs  y  qui 
dérangent  la  fanté,  8c  de  le  faire  ptf  imfim? 
pie  commandement,  que^echadèr  ksJSA 
prits  malins.  On  ne  pourroit  point  non  plui 
îiccufcr  te  Sauveur,  d^avoiri^té  dans  l'Ef* 
reur  populi|f^  des  Juifs,  m  à^ïïvck  vottlq 
rautpriien  II  n^étoit  point  obligé  de  re- 
former les  huffts  idées  de  la  Nation,  fut 
]es  çauiês  de  toutes  ces  maladies,  quVlle  at-* 
tribuoit  aux  mauvais  Ëfprits  :  Ce  o^  paa 
}à  le  but  de  Ton  Mimftire  :  Jefus  n^  point 
Vn  Philofophe ,  appelle  à  corriger  des  Er- 

f çu{S  dç  Phifiane  i  C^  W9  ÎJo^ifW  ,  qui 


\ 
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pont  bttt  qoe  là  réfotmtttiôtt  du  Cuhe  Oc 
dei  4Mfeiirs.  Il  y  a  plms  c  La  Prudence  ae 
loi  permettoit  pi»  de  le  ftiré  dftns  cette  on^ 
cafioftj  Gtf  outre  que  rien  ne  fouléw  da- 
vantage^ ItSf  Peti{>led  ic  leuïs  Ddâeurs ,  que 
d^âttaquer  d<»  Énwits  dominantes  8t  invé- 
térées: (  Les  Ooâeurs  peuvent- ils  foufirir, 
2a*on  leur  repmcht  de  i^^ltre  trompes^  f  ) 
?eft  ûue  le  Seigneur  iut-ok  feurtii  un  pr6* 
texte  de  le  oaiomnier.  Les  Pharîfîens  rau-^ 
retient  accttft  de  nier  Petiftence  desEfprits: 
\\sf  Tauroient  confondil^  avee  les  Saddu-^ 
céens:  S'il  ti^^y  a  poiiit  de  Démons ,  poom 
quoi  y.auroit^îl  des  Ati^sr!  Ainâ  J.  Chrifb 
pOuvoit  laiflèr  fubfiftef  une  Erreur,  <{u'il 


n^aurok  bû<  combattre  ,  'ans  préjudider  i 
{ntk  Miniftéfe.  C'edce  qtte  Tèn  peut  dire  j 
pour  ei^ièr  l'opînîon  dâ^-f^bfloiophes  itonc 
on  parié i  pourvu '5  comnuj  on  Ta  ait,  qu^t 
fe  bornent  là  j  at  qu'ai  â^illent  pas,  ju& 
qu'à  nier  les  £%rits,  ce  qui  tebdroit  à  nker- 
rlnnnortalltê de  TAme;  ft  de'  degré  taâisM 
gré ,  à  basnir  même  de  l'Ufiivers  un»  Inv 
telligefice  fottvcraine,  ftà  n'y  re(^nncAtre 
que  la  matière  ft  le  rtouveÉuent ,  ce  qui 
eft  le  pur  Athéïfme. 

'  Ce  que  l'on  vient  de  dire,  à'eft  qu» 
l'effet  M  ce  fupport  eharifâble ,  quçjei 
Oiréâens  doivent  avoii*  pour  les  oéiîniMb 
des  autres  :  Car  au  refte  on  eft  très  ^^ 
fuadé^que  les  tfialadies  dout  il  ^agit,  é- 
ttieut  iréritablemefit  ctuiées  par  des  De- 
tuott,  que  ^J,  Chfift  a  chaflez;  qu'on  ne 
peut  attribuer  ces  maladies  à  des  caufifl 
fiâtureUes ,  fans  faire  violence  aux  Rélc» 
tiens  des  ËvangelMles}  6l  qti'au  fend  ce 
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fèotiment  eft  tppoié  fur  des  principes  j  aux- 
quels on  ^lefauroitoppofer  aucune  nifon, 
qui  tienne  de  U.Démonlirfttion.  Ces  pnn* 
cipes  font,  i.  Qu'il.y  adesËfpritt^  ou  des 
Êtres  penftns ,  qui  ûins  être  revêtus  de 
corps  viûbles  &  palpables,  oat  la  faculté 
d'agir  fur  les  corps  ^  2.  Que  ces  Ëfprits  e- 
tant  libres ,  comme  tous  les  Etres  iotel- 
ligens  doivent  Tétre,  iis  peuvent  varier 
à  Pinfini  dans  Tufage  de  ,  leur  J^iberté  { 
s'approcher  du  Bien  ,  juiqu'à  Paimer  fou** 
verainement  i  &  «^attacher,  de  qtéme  au 
Mai,  s^en  faire  uneéubitqde,  QiU;devien- 
ne  invincible,  par  les  attrsits  qu^ils  y  trou*. 
vent,  &  encore  plus,  s'ils. croyeqt  que  le 
fi>uverain  £tre  ne  veut  pas  leur  faire  grâ- 
ce: 3*  Que  ces  £(prîts,  qui  font  les  Dé^ 
mous,  ibnt  de  diflerens  ordrna,  éc  qu'il  y 
ft.éntre-eux  une  fiibordioation  :  4.,  Qu'il  y 
en  a  qui  s'infinueut  dans  les  corps ,  qui 
tgiflênt  for  ^Imagination ,  cauftnt^des  dé- 
ibrdre^  dans  les  Humeurs  ^  &  pat  confe^ 
quem:  divéïiês  maladies.  .    ■ 

On  ne  s'arrêtera  point  à  confirmer  ce 
iêntiment  par  le  témoigoage.deS:;PfaiIo(cv 
phes  Payens,  qui  ont  non .  &ltileqient  re- 
connu  de  bons  &  de  mauvais  Génies  ;  ma» 
aufii  que  les  mauvais  Démons  -s^empereDl 
des  Hommes,  les  tourmentent  ^  ftleur 
caufent  des  maladies  incurables* 

Apf  ^t  ces  réflexions  fur  la  Quei^iofi  mè^ 
Aie,  il  faut  isenir  au  fait-,  quel'Ëvangelif'^ 
te  raconte.     On  y  trouvera  des  preuves, 

Sue  les  Démoniaques  n'étoîent  point  .des 
)ux  ou  des  furieux ,  nuis  d^s  mifçrables  vé» 
ritableoiQHt  ppflède;  par  les  Déipopst 

--*»..  .  je* 


"  '}é[%»  ^n(e%paiir  dans  la^  Sjrn^agvè  de> 
Capernfluin  ^  ils^trowoa^  ditS.,Uafx:,  Mfviarci. 
bommiy  fui  étak  poffedi par  un  Efptii:imfmr yj$ ,  14. 
Çj qttis^ écria jiaijez  moi r.  ^jây  ^p H. entre, ^ 
n»us  ^  noÈUj  yêfics  'dé  Nazar$tM  Mtes-vcnst 
Venu  pour  nws  détruiig  ?  Je  fat  ^ixms,  êtes  ;^ 
wuf  ;  ^es  k  Saint  de  3ku.  Ce  kiiicours  juf^ 
tiâe.ce  que  Pou-  vient  d^av&itcer  :  La  ixxaQie. 
de  cet  homme  a.voifr'une  caufe  furaatureUe< 
Supneftms  que  ce  fût  ^ua  Méiaocholique  ,- 
ua  Furîetix  ^  un  Energumene  ,  :  comme  lesf 
/      Aaciens  les  appelaient',  peut-on  concevoir, 

Îu'il  eAt  reconau  J.  Ghrift  pour  Ji»  Fibci^  | 
)ieu i  I.K  Folie  &:  la  Fureur  conduifent** 
elles  à'  la  Foi  P  Mais  ce  kogage*  convient 
très  bien  au  Démon  ^  qui  agiffiint  fur  l'Ima^ 
ginati^n  de  cet  hoaume ,  lui  fait  proferec 
toutes  ces  paioles.  Laifez  mm  jouir  du  re-i 
pos,  dit -il  à  Jefua  ^y  a-t^Uemre  vmtS 
(â'MusJ  c'eft  Jt-diie ,  .<|iie  vous  «rons^nou» 
»uf(|tiot  'voule^^.vous  noas-rCourmeiH 


La  Queftioae&au  fimd  infenfée jamais  tU 
le  a'dl  qœ/trop  nAturelle.  Ne  voit-on  pa$ 
tous  les  jours  des  icélérats  ,  qui  aprés-avoir 
commis  de«grahds  crimes  ^  .s'ils  font. châtiez 
par  des  Puiflanee»  qu'ils  n^ont  pas.  oâên£ks>  «^ 
ie  *  regaident  conune  innoceos  i  Tégard  <le 
ces  ^fiances-*  là,  ia  fe  plaignent  qu'elles 
leur  font  tort^  ficelles  les  châtient,  (^u^un 
itorame  venge  lès  injures  qu^ob  lui  a /aires, 
on  ne  te  trouve  pas  étraose  ;  mafis  dl  il  ap^r 
pcllé  à  venger  celles  qui  lont  f^kes  aux  au-? 
tees;  c?eft  la  rtiibo.dit  Démon.,  r  \ 

II  nomme  [bsus,'&  le  diftingue  par  la 
Ville  9  di»  Uqoftl^îl  a  ^té.âévé^)  parce 

Pd  f  tjuc 


PCjcvi. 


1^  J.  Ôkiitt^  qui  iènl  «a  t  rempli  toute  k  fi- 
gimfiatiëo  )  ae  laiflbit  ms  d'être  t&z  cbm* 
muB^pmm  le»  Juifs,  u'eft  peunpoi  il  V$p^ 
\tj9fiis  ie  NmBontb'^  Cu  on  croit,  q^^ii  y 
â  trop  de  fsbtSité  di^s  .ié4>eefée  de  o^  la** 
terprèttt^qui  fcupçonnent  de  Partifice  dans 
ces  mot»  •  comme  s*ii  cvoit  voulu  ftireciofr^ 
re,  oue  Jefiis  étant  de  Nuueth^  iliiepoa<» 
voit  être  ie  Meflie^qui  devoit  atitieàSsth- 
khem:'  La  fuite  détruit  cette  penfte.; 

Le  Démoa  «joute  ;  Bies  *vius  vewm  pe» 
noBs  Jéirwire  f  La  demande  eft  encoie  biea 
ioienfée.  Le  Fils*de  Dieu  étoit-il  donc  ve« 
nû ,  pour  fiivorifer  ft  pôuf"  étendre  la  ty* 
xannie  des  Démons  ?  •N'étoie*  S  ipaa  envoyé 
de  iK  pert'âe  Dieu  y  fwr  iétruirt  les  mwvru 
du  JikèU^  jpéav  réformer  ieiftux  cuhn^  Ss 
les  mavmlet  mœurs ,  poiavlélivrer  lesHpm^ 
mes  de  leurs  errems  y  de  kubviœs^  Jrdo 
lemamiières^  Mais  iKiêmble  que  le  Détnon 
peniè,  comme  celui  quidifbit  a^efus,  JSfff«» 
wus^e9m  mus  fcurmmuar  aoMt  le  ternsy  farce 
qi^il  ^raig^it  que  le  Seiffeeur  ee  V'âpv^ir  àsmi 
rJhme. 

Dans  cette  frayeur  le  Démon  ,  voulant 
r.  appailèr  J.  Chrift  &  le  fléchir ,  s'écrie  ,  Ju 
Jki  fui  n)$us4ffs  %  vous  ius  le  Sami  àf  Dieu: 
C'eft-à-dire ,  vous  étts  le  Meffie  promis  à 
Ifraël;  Car  Daniel  Pavoit  défigné  par  h 
Saint  des  Saiufs  y  Se  David  par  le  Suiui  dm 
Seigneur  y  c?tû'irdirt  y  celui  que  Dieu  a  con» 
fk<Sé  Kfandifiéy  en  l'oignant  dn  S.  Eiprir^ 
fi  dans  lequel  il  s^ft  pM,  à  ctufe  de  fes  ia*- 
comparables  vertus. 

Qp  dcmandem  fims  doot^  r  comment  ce 


r 


Démon  çoima^jpft  le  Seig/f^em  ?  Qir  on-  tia. 
dira  pt5  de  4(û  «  sO^^IMe  J:  Ci^f  ifl  a  dit  h  S.- 
Pierre.)  lori^Vl  Jlûi  rendit  ce  beau  témoî-  ^ 
gatge  )  f^ouf  4tes  k  Chrifi  »  le  Filf  d»  pieu  IVhtth, 
'tfiv^fti  :  C£  «V^  pfii  h  chair  (3  M  fang  \  ^  re-  ^"^^  '^t 
pltqfu  Je  Seigneur ,  fi»'  'zw»/  /'^/  rrMVe^  mais^^"^ 
mn  PfreyMi  efi  ,Më  Ciel    Dieu  ne  févél^ 
powt  aus:  Ijén>Qii9  le«  ^éritea^  Éva^ejiques* 
A^^eUe  fia  Ig  feiiQit-îl  ?  J.  Chrift  n^eft  pas 
venu  pour  le$  ^uTer«    La  connoiffance  du 
ipémpu  vient  dooo  ^  de  ce  <)u^ii  a  ouï  parlet 
Jçftt$*jç  «ç  dei  mîrades  qu'il  lui, a  vu  faire; 
aufiî  ne  dit-^il  pas ,  Jç  croi  ^  mus  Je  fai  que. 
vpws  (t0i  k  Sainli  de.Hien*    Le  Tentateur 
n'ignoroit  pas  cette  vérité^  quçfi  qu^il  ^ec- 
t&t  de  l%norer ,  mand  il  «enta  J^  Chrift, 
inHoédiatement  après  A>n  Baf  ème«^    San  inr 
tention  n^étoit  "pas.^e  s^éciairoir;i(i(r  une  v4» 
rite),  qu'il  n%nbititt  pas  3  mais  lé  r^^gvdant 

psmtoc  un  ntofOe  hsmmtt  ^.^  ^  flatta. 

qu^il  ne  feroit  pas  impoflible  de  le  jfédui- 
re^  <Qmme  U  avoît  féduit  k  Ch^^duGen^ 
re  Humain.  ^ 

Comme  oa  témoignage  du  Dénoon ,  queU 
que  vrai  qu'il  fût ,  ne  pouvpit  être  guè  dés- 
avantageux i  J«  Chrift  y  U  comfirmer  }a  ca- 
lomnie dfi  Pharifiens ,  qui  l'acculbient  d'ê^  ^  . 
tre  d^itelligence  avec  le  Princf  «  des  Dé*>  ; 
mbns  )  le  Ssigaeur  impo&  fifeaçe  à  celu^ 
ci)  &  lui  ordonna  de  ibrtir  du  malheureux, 
ou'il  tourmentoit)  Téi  foi^  lui  dit  JèruS)  (7 
Jcrs  4e  cet  hommf*    . 

Le  Démon  irrité)  fbrieux ,  mas  ne  pou- 
vant réiifter  \'  ibrtit  à  l'inftant  de  cet  hom*» 


me ,  en  Pagitfmf  avec  mekme  ,  C?  «  jefttm^ 


; 


traduit,  agiter  avec  ^îotêdce  5  fignifie  j«k 
pr€tncnt  ' ^chirer  ^  mefire  en  pièces  i  mais  S; 
JLuc ,  qui  rapporte  la  même  biftoire ,  iê  con- 
tente de  dire  ,  que  le  Dé&anjettm  cet  b&mne, 
Îar  terre  y  fans  lui  faite  d^allleurs  aucun  moL 
\  faut  donc  prendre  le  terme  de  S.  Marc, 
dans  uafé  figniécation  nidiik  propre ,  pour 
dire  fimplemcnt  •  agiter  avec  viokncey  ^dôtmer 
de  grandes  fecouffes  ,  caufer  dé  fartes  comul- 
Jms\  Et  c^ëft  auffi  dan^  t^  fena-là ,  que  1^ 
Auteurs* Ibîfs,  au!  écrivent  en  Grec  ^  l*ont 
employé:  *l,k  délivrance  ,  que  te  Seigneur, 
donne  au  T)émonjaqtae;  eût  été  bien  impar- 
faite, fi  le  Démon  Teût^misen  pièces,  ea 

fortartt  de  lui. 
Ce  niîràclè  dtt  Sauveur  a  den  ctraéèéres 

remarquable'  t<e  prémîeri  qu*ilie  fit  dans^ 
une  des  plus  grandes  viUes  de  Galilée  t  Le 
ftcond  ,  qu*îl  fe  fit  danS  la  Synagogue, 
oil  les  Doâeurs  étoient  aA^biez  avec  te 


Peuple. 


f  1 


L^étonncment  de  tout  4e  fAdkide  fat-tràs-' 
grand  :  Non  parce  que  Jefus  avcàt  dé&yré- 
un  Démoniaque ,  niais  pitf1è)xiativô«  dont 
il  Payôît  ïait ,  en  le  délivrant  par  I4  feute 
force?  de  fôn  commandement.  •  C*eft  cc'que* 
Marrtr  rEvangbliftè  remarque.    Toiisfarm  d0itlm^ 
*^'  *7.  Ji  grané^  étannement ,   dit   l*HiflDrie«  ftcrtf; 
qu'ils  fe^dehdfidôitnt  les^uns  uM  autres^  ^f^jt^ 
Cf  fue  éèrî  ,  XS^fièlk  efi- éelti  uùumIU  D0ri^ 
,  .  -j^  .•  â  ^     •   *'     f  ' .  .  ne» 

.  3.  Ccft  ce  qnp  dit  S.  Jean  (  i.Ep.  V.  18.  2ràip- 

vont  mme  ifuicÈHékt  eft  né  dé  Dnm ,  W e  fithe  f9int  V  t^m 
€tUi  mm^  e^  ni  de  Dse»  fe  Jtiênrfitrfes  ^Mrdes;  (fU 
mmltn  Ejj^k  nt  U  f$uhê  fimt.  Voyez.  O  a  i  «.  îa 
>h.  T.  XXL  p.  m.  502.  ou  il  cxpl^uc  affez  Uen  tt 

*ffcrciice  de  çoùc^iurfoitt  ncnle  Dieu  ,*  dnmc  ce»/ 

qui 


*nè  7  li  commcme  avec  auf&rfté  i  mÀlh  sùm  Efr 
frits  impurs  y  ^'Ui  hi  obétjfenf.  Voilà  ce  qui 
/fcs  furprcnd.  Ils  croyoient  cm*oii  pduvoit 
ch^ifler  les  Démons  ,  mais  le  mtt  tWtc  au- 
torité: C*étoî^là  la  merveilit  y.  9('<stP<îQ\  faî- 


foit  voir  que  jefus  avoit  un  pou^ir  DU 
vin.  J^ai  deux  réfielions  à'faire  ivaat  que 
de  finir. 

La  I.  eft,  que  raéHoa  de^ Démens  fur  -  zl-i 
les  Corps  ou  les  Ëiprits  des  H^xnmes,  ne  -^ 
H6it  faire  aucune  peine  aux  Ames  vertueux 
ies  5  parce  qu'il  me  paroit  certain  par  l'E*- 
criture^  que  le  I>émon  n*agit  jlimaia  fur  le 
cœur  9  que  le  cœur  ne  foit  abandonné  A  ibn 
aâion^*)  en  fè  livrant  volontairement  à 
mielquevice:  Certainement  il  ftut  que  le 
Vice  entre  dans  le  cœur ,  avant  qufe  le  Dé- 
mon ofe  y  entrer.   S^il  en  dit  de  judas,  pat 


Chron. 


par  POfgtiei  _  . 

dît  d'Ananias ,   que  le  Démon  le  porta  d 
mentir  au  S^  Efpfit ,   Il  eft  dit  d*Anania$i  & 
de  Saphira  fà  femme ,  qu'ils  prirent  enièm<» 
ble  la  criminelle  réfolutîon ,  de  détourner  unèAà,  v. 
partie  du  frix  ,   (3  de  tenter  le  S'.  Efprh.    1\^  &». 
n'y  a  donc  que  les  Vicieux  ,   qui  ayent  fu- 

jet 

f 

Sti  ne  le  font  pas.  Les  premiers  font  u(àge  de  la  grâce 
ivine,  êc  (ont  attenttâ  à  la  Loi  de  Dieu ,  A  le»  au^ 
très  ne  font  pas  ^age  de  cette  gitce*  Afalxindon* 
sent  aux  immeiBons  dù$  Objets  fenfuels ,  &  des  mû\x^ 
tamena  qu'ils  caufent 
4^  Jtaa  XnL  x7. 


m       »  • 


jet  de  ciiMre  les  attaques  du  DémoÉ  j  Ef 
uns  donner  atteinte  à  ia  Juftice  ,  ou  mêooie 
à  &  Bonté,  n'eft  il  pas  permis  à  Dieu,  dV 
bandmper  ceux  qui  re/ufent  volontaîrenient 
de  lui  obfiff  y  aux  inggdùûM  des  ntauvais 

Efptits?:  . 

Ma  féconde  réflexitti ,  c^efl;  que  les  D^ 

mon^  n^ont  plus  le  même  pouvoir ,  quMis 
lue  K.  eurent  pendant  k  vie  du  Fils  de  Dieu,  ye 
*<•        vqyois  S^an  tomier.  du  QUI ,  tomme  un  édair  , 

difi>it  ^  ^^  ■"    *'  '    "   '^    -    -  - 

ainfi 

«r 

0tiipâfnes ,  lé- 
tipire  dcf  Demoîl 
tombe  avec  la  chute  de  l^IdoUjtrîe ,  de  la 
Superftîtion  ^  &  des  vices  ^  &  cèMgne  j^£^ 
irangile  de  |«  Chrift,  là  régne  J.  Chrtft  (eui. 
Ainn  ^  au  lieu  d'exôrâifer  las  perfonaes ,  dé 
purifier  les  Temples,  les  ^'ûkfy  les  Campa- 
gnes 5  par  (tes  eaux  conftcms ,  le  devoir 
des  vrais  Paileurs  de  J.  Chrift  ^  6C  des  PrlA-  i 
ces  Chrétiens  ,  feroit  de  travailler  en  cont* 
mun  à  puriÂer  de  leurs  eq:eitfs  &  de  leuit 
vices ,  les  uns  leurs  Troupeaux  ,  les  autrtt 
leurs  SujetS4  Les  premiers  par  de  bonnes 
inftruâions  &  de  bons  exemples  :  Les  au- 
tres par  des  Loix,  fages  5  uniquetttent  deftîr 
nées  à  maintenir  la  vertu  ,  fr  à  rendre  lea 
fujets  heureul*  Certainement!  quand  od 
conûdére  la  plupart  des  Etats  Chrétiens ,  Se 
qu^on  fait  attention  au  bat  de  c^^ux  qui 
gouvernent  9c  aux  în^budtiotis  de  ceux  qui 
lont  chatge^  dumimitéMËvangelique^daiit- 
ôn  être  furprî»  des  Viries/q^i  y  rendit; 
£t  en  faut-il  chercher  d^atitres  fiMte^  ^  qot 


\ 


m^  BsiBMT  iifpim^  m/g,  XXf/:  431. 

""Itfcaoïiêaattttxelks&rYifibies,.  qui  fautent 
«ux  jtnx  éft  tout  le  monde  ?  Je  ne  ciaina  .  . 
pis  de  le  dire  i  Le  Domon  peut  demoiutt 
«n  repos,  d^oa  le  fificleoùmus^bmines;. 
Et  î^ofe  bien  aflbcer^,.  <pe  noua  n^en  ver- 
ronapasmoimid^Hypocnfie,  deMaligatti, 
<^Ii9Hftîc«  ,  de  FniKltt ,  de  Cxuautev^^ ,  & 
de  Dét^avcbesi  ..»...•  GommenÈ  veut-oa. 
^ift.les  Viceacafleot^  ii  les  cai^esiubfii^  * 
tent ,  IHgnorance  y  la  Superftitîoa  àc  ks 
mauvais  Exemples?  Donnez  au  monde  des 
idées  jufles ,  infpirez  leur  la  vertu  ,  (ôute- 
nez  la  par  des  recompenfès  y  Se  vous  verres 
la  face  de  l'Univers  changer  ;  Mais  tant  que  ^ 
la  Réli^n  ne  confinera  que  dans  des  opi- 
nions diiferentesi^  te  daaa  ua  ^rpnt  de  par- 
ti y  il  faut  bien  quft  le  monde  adlfS  y  cotûr 
me  il  va. 

Quoi  qu'il  en  ibit  y  quelque  pouvoir  que 
Ton  donne  au  Qémon,  comme  il  ne  ikuroit 
forcer  la  liberté^  il  faut  convenir  que 
PHomme  eft  toujours  coupable  y  &  la  feule  ^ 
'caufe  de  fa  f>erte.  RJtnte  y  Se  c'eft  tout  ce 
qu'il  i>eut  faire  ;  mais  la  grande  fburce  des 
tentations ,  c'eft  le  cœur  de  PHomme  &  (es 
mauvais  défirs ,  (|u'il  n'a  pas  (bin  de  répri- 
mer. S'il  profitoit  de  Pa vis  de  S.  Jaques  te 
qu'il  fût  en  garde  contre  lui-même  ,  il  fè- 
roit  en  fureté.  C'eft  pof^  fa  fr$pre  convoiti-  J«q.  i. 
y^,  dit  cet  Apôtre^  ^ue  chacun  eft  tenté :^^*^^* 
C'eft-elle  qui  Ventramey(3  qui  V amorce  y  Puis 
quand  la  cmooitife  a  conçu  y  elle  enfante  le  pé- 
ché y  13  quand  le  féché  eft  confomméy  il  enfante 
la  mort.  Voilà  les  divers  dégrez  de  la  con- 
▼oitife  bien  marquez.  Elle  s'élève  dans  le 
cœur^  &  par  Pimpreflion  des  objets;  mais 
•'        '  dV 


432       J  B  s  o  s    en  Â's  s  e  Kc   ' 

d'abord  ce  n'oR  que  comme  unefi(mence&> 
cite  à  étoa^T  ;  Ëtte^dlt  eofuite  à  roefuse- 
qi^OB  Ty  laiSê  (ïjouraeF  ,  ât  -  acqaiert  de 
nouvelles  forces.  £nfia  ,'  fi  Ton  ae  prend 
pas  IcsQ  de  t*étoafer ,  eUe  devient  viâo- 
rieufè:  £Ila  éclatte  par  des  avions  criminel- 
les, A. ces  aâions  entraisent  apràs  elles  la 
mort  éternelle,  qui  cAla  )ufte  peine, qu'un 
Dien  vengeui*  du  crime,  a  déBoncée  coatie 
le  coupable. 


DIS- 
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La  Foi  du  Ctnfemer.  M  a  t  th.  VIIL  jt-i  ^4 

Luc  VIL  i-io 

Efus  ayant  achevé  PaditiN 
rable  Sermon  qu'il  fit  fur 
la  montagne  ^  rstourna  à 
Capernaum  -^  Se  guérit  un 
Lépreux ,  qu'il  rencontra 
en  chemin  ,  &  qui  le  pria 
de  le  purifier  de  fa  Lèpre. 
Lorfqu^il  fut  rentré  dans 
la  Ville  ^  un  CenUnier  vint  le  trouver^  &  le  Mattfiu' 
pria  de  guérir  un  de  Ces  Serviteurs  ^  qui  é-  vul  5^ 
toit  daagereufêment  malade^ 

Les  Légions  Romaines  étoiént  coitamàn» 
dées  par  des  Tribuns  ^  (c'étoient  des  Colo* 
Qcls)  &  partagées  en  Compagnies  de  cent 
hommes  t-  C'eft  pour  cela  que  les  Officiers  y 
que  nous  nommons  Capitaines )S*appelloient 
Centeniers.  Quoique  la  Galilée  appartint  à 
Hérode  Jntipasy  qui  en  étoit  Tetrarqui  ,  les  . 
Romains  ne  laiflbient  pas  d*y  entretenir  des 
Troupes  )  parce  qu'ils  en  étoient  les  vérita- 
bles Souverains.  Les  Rois  d'Orient  5  dont 
ks  Etats  fe  trouvoient  ^dans  l'étendue  de 
l'£mpire  y  n'avoient  qu'une  autorité  pré- 
caire, &  leurs  Etats  n'étoient  que  des  Fiefs^ 
qu'ils  tenoient  des  Empereurs ,  qjui  les  en 
inveftiÛbient  ^  ou  les  en  xlépouilloient  à  l#uf 
..Tçmt  ÏX.  Êe  '    gré* 


/ 
\ 


4H  t^    A      Foi 

gré..  D'tiilears  les  Juifs  étant  fort  por- 
tez au  foulevement,  il  étoit  néceflaire  de 
lesfltenir  en  bride  par  des  Troupes  Romai- 
nes^ ' 

Le  Centenier,  dont  nous  parlons .,  coin«- 
mandoit  une  Compagnie  à  Capernaum.    Il 
étoit  Payen  de  naîflànce  ;  Car  s'il  eût  été 
Juif,  Jefus  n^iuroit  pas  dit  en  parlant  de 
Matth.   luj  ^  ^^r^i  n^avûit  point  trouvé  de  fi  grande  foi 
^^^^'  ^^'  en  Jfraël '.  Mais  vraifemblablement ,  il  n'é- 
ioit  pas  Payen  de  Religion.  Un  Infidèle  au- 
Luc  VII.  roit-:]   bâti  une  Synagogue ,   un  Temple  à 
5-  Phonneur  &  pour  le  iervice  du  vrai  Dieu. 

C'étoit  un  autre  C^m^iVi^,  qui  étoit  i  Céfiirée 
AA.  X.  ce  que  celui-ci  étoit  i  Capernaum ,  mt  homm 
*  »  *•  religieun  {§  craignant  Dieu ,  qui  avoit  renon-i 
ce  au  Culte  des  Idoles  >  un  de  ces  P.rofèly* 
tes  ,  dont  il  y  avoit  grand  nombre  «  qui , 
Ans  fe  ibumettre  aux  Cérémonies  du  judaïG^ 
me  y  n'adoroit  qu'un  feul  Dieu  ,  Créateur 
du  monde,  &  obfervoit  la  Loi  morale. C'eft 
là  la  Religion  univerfelle,  la  Religion  éter- 
nelle: Et  telle ''étoit  celle  du  Cem^ier,  fui 
vint  trouver  JefiiS. 

Il  (èmble  que  S.  Luc  le  S.  Matthieyi  né 
foyent  pas  d'aecord  dans  cet  endroit  :  Car 
&lon  S.  Luc  le  Centenîer  ne  parla  pas  lui- 
Luc  vn.  même  à  Jefus  :  Il  lui  envoya  des  .anciens  des 
^         Juifs.    Sans  doute  )  qu^étant  étranger  & 
Gentil,  ï\  ne  fe  crût  pas  digne  de  demander 
iui*méme  des  grâces  au  Sauveur.     Que  di-» 
/  roiis  nous  de  cette  diverfité  P  ,Sur  la  foi  du 

Centenier,  fur  le  témoignage  qu^  Jefus  lui 
rend  ,  fur  la  réfleiion  que  le  Seigneur  fit  à 

cct- 

*  Vol  Lucvxx.  1^.  Matth.  rrri.  it.  Marc  xiv. 

ï4 
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cette  occafioQ ,  -  for  la  guériibn  Soudaine  Se 
miciculeufi:  du  Serviteur  malade  :  Sur  tout 
cela ,  il  y  a  une  parfaite  harmoniç  entre  noa 
Evangcliftes.  Or  c'eft-ft  reffentiel  de  THit 
toire.  .  Car  ce  qui  importe  à  la  Foi ,  ce  qui 
prouve  ia  miifion  divine  de  J.  Chrill  ^  efl>ce 
que  Je  Centenier  lui  ait  parlé  lui-même^  ou 
qu'il  lui  ait  ftit  parler  pardes  Ambaflàdeurs? 
Maift  au  fond  il  n'y  a  point  de  contradiâion 
eùtre  nos  deux  Ecrivains  facrez  i  &  cette 
petite  diâ^rence ,  bien  loin  de  nuire  à  leur 
imtorité  )  ne  (ert  qu'à  la  confirmer. 

Déjà  j  il  y  a  *  cent  exemples  y  où  celui 
qui  fait  faire  une  cho(ê  y  eil  dit  la  faire  lui- 
même.  Par  exemple,  Je/us  prê^^be  auM  Ef- 1. Pier. 
fri^Sy  quifimt  enprifin.  11  ne  leur  âpas  pré-  ui.z^. 
ché  en  perfbnne  i  mais  il  leur  a  lait  pré* 
cher.  Veut -on  un  autre  exemple,  tire  de 
S<  Matthieu  même.  On  le  trouve  au  Cha- 
pitre XI.  yean  aya0  appris  en  prifon  les  faits 
Je  JeJkSy  (^  fui  ayant  envoyé  Jeux  defes  Difi 
eipleSy  lui  dit  y  Etes-vaus  celui ^  qui  Jevo't  ve- 
nir f  Ce  oue  S.  Jean  fiiit  dire  par  fes  Difci- 
pies  ,   c'eit  lui  qui  le  dit  à  Jefus  :  C'eft  lui  9 

Îui  va  trouver  Jefus  dans  la  perfonne  de  fes 
>ifciples     N'ajoutons  qu'un  mot  fur  cette 
difficulté.  Ou  roppofition,  qui  eft  entre  les 
deux  Ëvaogelifles,  eft  réelle:  Et  alors  elle. 
'^^  une  preuve  invincible ,  c]u*ils  ne  fe  font 
copiez  i  qu'ils  n'ont  point  écrit  de  con* 
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oert  y  ce  qui  importe  beaucoup  à  la  Foi  : 
Ou  ro{$poution  ,  qui  eft  entreeux  y  n'eft 
qu'apparente  :  Elle  n'a  rien  de  réel }  Et  par 
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confêqtient  la  difficulté  eft  vtine.  La 
tion  de  S.  Luc  ne  fait  qu'éclaircir  celle  de 
S.  Matthieu  ,  &  fugpléer  à  ce  que  ce  der- 
nier avoit  omis.   ,  * 

Arrêtons  nous  un  moment  fur  le  çaraâé- 

re  du  Centenier  Romain.     Ge  caraâére  eft 

beau.    Les  plus  belles  vertus  ,   qui  font  les 

vertus  bienfaîfantes ,  fe  réunifient  pour  le 

compofer.    Oeft  un  Officiel  jufte  &  bon  : 

Luc  VII.  //  eftime  la  Natim  Judaïque  ,    cette  Nation 

î-  haïe  ,   &  méprîfée  de  toute  la  terre.    Il  eft 

Ib.vf.j.  religieux  &  libéral  :   //  bâtit  une  Synagêgue^ 

Il  élevé  un  Edifice  facré  ,   &  y  offre  à  Dieu 

même  une  partie  de  fes  richedes.    Il  eft  mi- 

féricordieux  ^  charitable  :  Il  a  un  Domefti- 

3ue  malade  :  Il  en  prend  foin ,  &  au  défaut 
es  remèdes  humams ,  il  va  implorer  la 
puiflànce  de  Jefiis.  Ces  qualitez  ,n  qui  font 
très  eftimàbles  dans  tous  les  homm.es ,  le 
font  furtout  dans  un  homme  de  Guerre. 
Ainfî  ,  ce  n*eft  point  un  Officier  fuperbe, 
qui  n^aime  qu'une  dépenfe  faftueufe,  &  qui 
compte  pour  perdu ,  tout  ce  qu'il  ne  donne 
pas  à  fa  vanité.  Ce  n'eft  point  un  Officier 
voluptueux  ,  qui  facrifie  tout  à  fes  plaifîrs, 
&  qui  va  diffiper  au  jeu,  dans  la  bonne  chè- 
re, dans  la  débauche  ,  ce  qu'il  a  extorqué 
des  miférables.  Ce  n'eft  point  un  Officiel 
avare ,  qui  ne  fbnge  qu'à  amaffer  des  Tri^ 
fors  ;  qui  regarde  fa  Garnifon  ,  comme  un 
Seigneur  regarde  fk  Terre  ,  avec  cette  dit 
^férence,  qu'il  croit  que  fâ  Profeffion  l'auto- 
r\(k  à  moiflbnner  où  il  n'a  point  (èmé.  '  Ce 
n'eft  point  un  Officier  fier  ,  qui  croit  que 
tout  doit  céder  à  l'Epée  ;  qui  regarde  avec 
mépris  des  Emplois  y  dont  la  Ji^tice  &  la 
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Pouceur  font  le  caraâére  :  qui  peniê,  qu'il 
eft  indigne  de  It  Force  y  de  prier ,  de  sTiuo 
xniiier  ,  qu'elle  doit  arracher  les  g^ces  ,  8c 
non  les  obtenir.  Ce  n'eft  point  un  Officier 
impérieux  &  cruel  y  qui  n^a  que  des  mena* 
ces  &  des  rigueurs  pour  fès  Inférieurs  Se 
pour  fès  Domeftic^ues  ^  qui  les  traite  en  En- 
claves ^  qui  ne  s'intérelQe  point  à  leurs  prié* 
res  &  à  leurs  maux.  Notre  Centenier  n'a 
aucun  de  ces  défauts  :  Il  a  même  toutes  les 
vertus  oppoféeS)  Et  fi  l'on  y  ajoute  la  Foi, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  y  voilà  cer- 
tainement un  des  plus  beaux  caraâéres  du 
inonde. 

Le  Domeftique  ,  ou  l'Efclave  du  Cente- 
nier étoit  malade  d^une  paraijtfie  y   dont  il  et  oit  Macth. 
fort  tourmenté:  C'ejft  ce  que  dit  S.  Matthieu.  ^*-  ^• 
S.  Luc  ,  fans  fpécifier  la  maladie  y  iè  con- 
tente de  dire  y  qn^il  étoit  fnt  mal  y  (3  près  de  Luc  yiL 
mourir*  Il  y  a  de  l'apparence  y  que  cette  ma-  ^r 
ladie  étoit  une  Apoplexie  -y  car  Parafyfie  fî« 
gnîfie  aufficebi  comme  le  remarquent  d'An* 
ciens  Auteurs  ;  mais  comme  les  termes^  dont 
S.  Matthieu  fe  (ert  y  (emblent  âgnifier  y  que 
le  malade  fouâfroit  beaucoup  ,  &  que  ceux  ' 
qui  font  frappez  d'Apoplexie  y  ou  de  Para* 
lyfie,  ne  (buiTrent  pas,  on^ remarque,  avec 
nifbn ,  que  le$  expreÉons  de  S.  Matthieu , 
ne  défignent  qu'une  maladie  très  dangereu-- 
ife  d  âiêfpérée.    Le  MaUre  aimott  beau- 
coup cet  Efclave;  fans  doute  pi^roe  ^u'il  en 
étoit  digne.    Combien  y  a-t-iî  eu  d^iîluftres  ; 

Eiclaves  ,    plus  dignes  de  Commander  à  * 

leurs  Maîtres ,  que  de  leur  obéîr  ?  Comme 
le  devoir  de  ceux-ci  cft  d'être  fidèles,  le  de* 
TQÎr  des  Maîtres  eft  de  les  chérir ,  de  les 
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protéger,  Ard'en  tvoir  Icnn.    H  n^f  t  que 
des  Maîtres  inhumains,  qui  les  maltraitent, 
qui  les  négligent ,  &  qui  les  laiflEênt  fans  fe- 
cours*  Mais  Dieu ,  qui  eft  le  proteâeur  des 
miférables,  ne  laiflè  pas  d'ord'maire  cette  in- 
humanité impunie.    Il  y  en  a  un  exempte 
remarquable  dans  le  premier  livre  de  Sa^ 
I.  Stm.  nauel   Un  Payen,  un  Barbare,  un  Amafe- 
**^  '^'  kitc  abandonne  fans  fecours  un  Efclave  £• 
pyptien ,  qui  le  fervoit.     Ebcore  ne  le  fait- 
il  que  dans  une  expédition  militaire  ,  où 
l^on  eft  fouvent  obligé  de  négliger  le  (alut 
des  autres,  pour  fe  iauver  (m-méme.     Mais 
r  qu'en  arrive-t-il?  David  trouve  cet  Efclave 

expirant ,   en  prend  fbio  ,   te  fait  revenir. 
.L^£(clave  apprend  à  fbn  Bienfaiteur^   où 
(ont  les  Ennemis  :  David  les  (urprend,  ft  les 
taille  en  fMéces  :  La  Providence  punit  bien^ 
tôt  Pinhunutnité  d'un  Maître  injufte,  &  dur 
•    envers  fcs  propres  ferviteurs  :  C*eû-ce  que 
]ùh      Job  a  bien  exprimé  dans  ces  paroles.  Je  tCai 
*«'•  ^  y  point  refufé  défaire  droit  à  mmferoittur  ,   (^ 
â  mafervanfe ,  ^uand  ils  ont  débattu  avec  moi: 
Car  qu^euffai'je  fait ,  ^pêand  k  Dfeu  fort  fe  fe- 
rcitJevé  f  ^uand  il  nfen  auroit  demandé  comp- 
te^ que  lui  eujfaije  répondu  ^  Celai  ,   qui  m^a 
eréé^  ne  Pa  t  il  pat  créé  aujfi  ?  N^eft-ce  pas  1$ 
même  Dieu ,   qui  nous  a  formez  fous  deuM  daut 
kfein  de  nos  met  et* 

Dès  que  le  Centenîer  eut  fait  prier  Jefus 
de  guérir  fon  Efclave,  le  Seigneur  répondit 
Mttth.  'ins  héfîter, /'/Vrt/,  (^  je  k  guérirai.  On  ne 
V111.7.  s'arrête  point  à  faire  remarquer  la  Puiflance 
Divine  du  Sauveur ,  parce  qu'elle  éclatte 
dans  toute  l'Hiftoire  de  fit  vie  ;  mais  on  ne 
peut  ie  diipenfef  de  faire  attention  à  cette 

no 
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noble  &  généreufe  facilité ,  avec  laquelle  il 
accordoit  (es  grâces  ,  dès  que  ceux  qui  lei 
detnandoient  en  étoient  dignes  par  leur  foi. 
Il  ne  faut  point  le  folliciter^le  preilèr^rim* 
portuner.    Il  fuit  fa  pente ,  fon  inclination^ 
lerfqu'il  s'agit  de  faire  du  bien  :   Une  Mère 
affligée  vient  le  trouver,  &  lui  dit,  Ma  fil-  Matth. 
le  vient  d^eicpirer  :  Je  vous  prie  de  venir  Im^^  *>• 
itnpofer  les  mains  ^  Q  elle  vivra.    Que  fait  le 
Seigneur?  il  fe  lève  à  l'inftant ,  (^  fuif  cel- 
te femme  avec  fes  Difciples.    11  n'y  a  qu?une 
perfonne  ,  pour  qui  le  Seigneur  parût  diffi- 
cile :  C'eft  pour  V  Cananéenne  }  Mais  fesMatth. 
refus  ne  tendent  qu'à  faire  éclattcr  la  foi  de  î^v"- 
cette  femme,  qu'à  exercer  (à  perféverance  :  ' 

Il  ne  combat  avec  elU,  que  comme  l'Ange^ 
avec  Jacob  :  Il  ne  la  lai{re  point  aller,  £ins' 
la  bénir.     Quand  il  faut  punir ,  châtier  ,  il 
iîed  bien  de  le  faire  avec  répugnance  j  mais 
quand  il  s'agit  de  faire  du  bien  ,  les  Ames   . 
cénéreufcs,  bienfaifantes  ,  s'y  portent  avec 
Facilité,  avec  joye.  C'efl  ce  que  S.  Faul  di- 
tbit.  fi  bien  à  Timothée  :  Dénoncez  à  ceux  quii.  Tim. 
font  riches  dans  ce  monde  ,    qu'ils,  fajffent  du  v'-  3« 
èien^qu^ilsfoyent  riches  en  bonnes  œuvres  \  qu^ils 
foyent  faciles  à  dijiribuery  communicatifs  ;   Et 
dans  (k  il.  £p.  aux  Corinthiens  ,   il  exhorte     n 
les  fidèles  à  donner,  non  à  regret ,   (3  comme  u.Cer, 
par  force  ^  parce  que  Dieu  aime  celui  ^  qui  don-  ^  7* 
ne  avec  joye* 

Comme  Jefus  approchoit  de  la  maifon  du  Luc  vu. 
Çentenier  ,  celui-ci  enfvoya  quelques-uns  de  fes  ^' 
amis  lui  dire  ,  Seigneur  ne  prenez  pas  la  pei- 
ne de  venir  vous-même  ;  Je  ne  mérite  pas  que 
vous  veniez  chez  moi.    Cette  Humilité  ,  cet- 
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te  Modeftie ,  très  édifiante  dans  tous  lea 
Hommes ,  Peft  encore  davantage  dans  un 
Officier  des  Troupes  Romaines.     Au  fond 
il  a  raifon.     Quel  endroit  fur  la  Terre  étoit 
digne  de  recevoir  le  Fils  de  Dieu  ?  Mais  y 
8^voi^il  dans*  la  Judée  une  maifon  plus  digne 
Luc XIX. d'un  fi  grand  honneur,  plus  digne  que  le 
^•,         Salut  y  entrât  y  que  la  maifon  du  Centenfer? 
Le  marbre,  Pyvoirç,  &ror,  qui  cmbellid 
fent  les  plus  fuperbes  Edifices  ,   les  ornent- 
I.  Fier,    ils  en  comparaifon  de  la  Foi  &  de  rHumili- 
H.  7*      té ,  vertus  infiniment  plus  précieufes  que  Por^ 
qui  périt  ?  II  eft  vrai:  Ces  Palais,  ouvrages 
de  l'Ambition  &  de  POrpeil  :  Ces  Tem- 
pies ,  où  Ton  idolitre  la  Fortune  ,  &:  où  U 
P&ume  mfft  Adulation  excufe  jufou^ux  vices:  Ces 
ixrxiv,  tabernacles  des  mecbans  n^étoient  pas  dignes 
"'        de  recevoir  le  Fils  de  Dieu  :  Un  Toit  rufti- 
que ,  une  maifon  dHr^le ,  un  Antre  dans 
un  rocher  :  Ces  endroits ,  où  la  Pieté  per- 
fëcutée  ,  a  été  fouvent  contrainte  de  cner- 
cher  des  afyles  :  Une  Stable  ,  comme  cel- 
le ,  où  le  Sauveur  vint  au  monde  ;  Tout 
cela  eft  digne  de  loger  le  Fils  de  Dieu, 
lorfque  l'Innocence  &  la  Foi  y  habitent. 

Mais  il  ne  s^agit  pas  de  la  Maifon  du  Cen^ 
tenîer  :  Il  s'agit  de  lui-même.  Il  ne  dit  pas, 
tn^  maifon  n'eft  pas  afièz  belle  ,  pour  vous 
recevoir  :  mais  il  dit ,  Je  ne  fuis  pas  digne  de^ 
vous  recevoir  chez  moi-  Humilité  ,  d'autant 
plus  eftimable,  que  plus  on  la  confidére,  tf. 
moins  on  la  trouve  indigne  de  cet  honneur  : 
Car  d'où  peut  venir  cette  indignité?  Eft  ce  - 
ii  çaufè  de  la  Profeffion  des  Armes  ?  Jefus 
Çhrift  ne  i'a  point  condamnée  5  Elle  eft  & 

trçs 


tv  CcMTBHiKit.  I>ifi.  XXIIL     441 

très  néceflkîre,  &  très  honorable.    Que  de- 

vîcndroît  la  Joftice  ,  fi  elle  n'étoit  pas  ap- 

puiée  par  la  Force?  Eft-ce  parce  queieCen- 

tcnier  étoît  Payen  de  naiflànce  ?  Mais  Jefus 

Chrift  tû  Ci  Sahfmiioif  itr$  mis  devant  /d^Lucn: 

face  des  Gentils  ?  Éft-ce  oarce  qu*il  a  feivi5'>5*i  * 

des  Idoles  ?  Mais  il  s'en  converti  au  Dieu 

virant?  N*eft-îl  pas  plus  beau  ,  plus  loua- 

We  5  de  devenir  Fidèle  par  choix  ,  que  de 

naître  Fidèle  ?   Eft  -  ce  parce  qu'il  n*eft  pas 

né  Juif  ?  Mais  il  a  mérité  leur  affcélion  par 

fes  bienfaits  j  Et  après  tout ,  la  Raifbn  &  la 

Religion  ne  nous   apprennent  -  elles  pas  , 

fu^il  rfy  a  point  de  partialité  en  Dieu ,  0  ^en  Aft.  xi: 

tmte  Nation ,  celui  fui  le  craint ,  (3  s'^ adonne  54- 

à  la  Juftice  ,   lui  eft  agréable  ?  Eft-ce  enfin  ' 

parce  qu'il  eft  Pécheur  ?  Mais  J.  Chrilt  eftWttxK 

venu  ,  four  fauver  les  pécheurs  ,  (S  four  les  "•  '  h 

apfeller  à  la  Repentawe  ?  Il  n*y  auroit  qu'u-»^ 

ne  feule  chofe  ,  qui  pût  le  rendre  indigne 

de  la  vifite ,  &  des  faveurs  de  J.  Chrift  :  Ce 

feroit  une  Incrédulité  obftinée  :  Mais,  par  la 

grâce  de  Dieu ,  la  Foi  du  Centenîer  furpaflfc 

toute  celle  ,   gue  le  Seiçoieur  trouva  en  If- 

raël ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  la  fiii- 

te  y  Se  comme  on  le  voit  par  ces  paroles  f^ 

Ne  vous  donnez  pas  la  peine  de  venir  chez  moi^ 

vous  n^avez  qt^à  dire  un  moty(^  monferviteur 

fira  guéri. 

La  Foi  du  Centcniér  n'eft  qu'une  haute 
opinion ,  qu'il  a  de  la  Perfonne  &  du  pou- 
voir de  J.  Chrîft.  La  Foi,  qu'on  peut  ap- 
peller  naturelle,  parce  qu'elle  n'eu  pas  ap- 
puïée  fur  la  Révélation,  n'eft  autre  chofe 
qu'une  perfuafîon  de  la  Bonté  &  At  la  Puis- 
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fancede  Dieu:  Attributs^  '  quelaRaiiba 
toute  feule  découvre  e«  lui.  La  Foi,  ou^oa 
peut  nommer  furnaturelle ,  parcç  qu^elIe  eft 
fondée  fur  la  Révélation  ,  ajoute  à  cette 
perfuafîon  de  la  Bonté  &  de  la  Pui(&nce  de 
Dieu,  celle  de  la  certitude  defes  Promefles. 
Or  le  Centenier  n^ayant  point  de  Promeilès, 
la  Foi  y  qu^il  a  en  Jelus  Cnrift ,  ne  peut  être 
ou'une  hautç  <4>inion  de  (bn  Pouvoir  &  de 
ia  Bonté.  A  Pégard  de  la  Bonté  du  Sauveur, 
il  n'en  doute  pas,  ou  s'il  en  doute,  c'eit 
parce  qu'il  ne  (e  trouve  pas  digne ,  que  le 
Seigneur  la  déployé  en  fa  faveur  :  de  là 
vient  au'il  a  recours  à  l'interceOion  des  An- 
ciens aes  Juifs.  Mais  à  l'égard  du  Pouvoir, 
celui  qu^u  lui  attribue  ,  eft  véritablement 
Divin.  II  en  a  tous  les  qLraéiéres:  C'eâ: 
un  Pouvoir  furnaturel  :  C'eft  un  Pouvoir 
indépendant  de  toutes  les  Créatures  :  C'eft 
un  Pouvoir,  ^ui  s'exerce  fur  des  cauiès,  qui 
ne  (bnt  (bumifès  qu'à  Dieu  ^  Se  qu'il  fait  a- 
;ir  de  la  même  forte  que  Dieu,  par  la  feu* 
t  force  de  ion  commandement.  On  voit 
tout  cela  dans  la  réponse  du  Centenier.  Il 
reconnoit  en  Jefus  unePuifiknce  furnaturel^ 
LucviLle^  &  tout  à  fait  Divine:  Dites  fiulement  »- 
7-  ne  par  oie  y  (3  nion  Serviteur  Jera  guéri.    Cet- 

te manière  d'opérer  eft  propre  à  Dieu.  Lz 
Erole  ne  peut  agir  naturellement  que  fur 
;  caufes  intelligentes,  qui  comprenant  ce 
qu'on  leur  ordonne ,  obéïflênt  avec  connois- 
iance  :  Les  caufes  brutes ,  inanimées,  ne  cè- 
dent qu'à  l'aâion ,  &  à  un  degré  de  force , 
auquel  elles  ne  peuvent  réûfter.    Cette  ma- 
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liîére  d'agif  dk  propre  à  Diea ,  parce  qu^il 
eft  le  CrSueur  du  monde  :  Comme  il  lui  a 
donné  t'ètre  par  fa  volonté ,  Se  par  fon 
dKnmandement ,  il  le  conferve,  il  le  fait 
mouvoir  de  même  par  fon  commandement» 
Si  Dieo  n'avoit  pas  tiré  la  Matiéra  da  Ne^ 
Mt  :  Si  eUe  étok  un  Etre  éternel ,  elle  fe- 
mit  indépendante  auiii  bien  que^  Iiy  3  Et 
quand  on  ruppoferoh  qu?ii  peut  la  mouvoir, 
ce  ne  (êroit  jamais  par  un  (impie  aâe  ât  ù, 
volonté:  Il  ne  pourroit  agir  fur  elle  que 
eoinme  le;^  éorps  les  plus  forts,  agiflènt  fur 
les  plos  foâbles.  'Aînfi  quand  le  Uenlenier 
dit  à  jdus,  J/'otwifavix  ^u^â  âifé  un  mot ^(^ 
mon  ferviteur  fera  guéri  ^  il  reconnoit  en  J^- 
iîis  un  Pouvoir  Divin.  Il  n'y  a  que  Dieu , 
qui  agifle  de  la  (brte  fur  les  cau(^  brutes. 
//  a  parlée  ($  ce  qu^il  a  dit  a  eu  fon  Etre:  //Pfitma 
'm  commandé^ '{^  ce  quUl  a  cammcmâé ^  a  //^xxxm. 
faifi  Ceft  ainli  que  Dieu  agjit,  ftpuifque^* 
J.  Chrift  agirde  la  même  manière ,  il  faut 
qu^il  foit  le  Fils  de-E^ieu* 

2.  Le  Centenîer  reconnott  en  J.  Chrift 
une  Puii&ncé,  qui  eft  indépendante  fur  hi 
Terre,  fupérieure  à  toute  Pui(tance  Hu* 
maine,  à  toute  Puil&nce.  créée.  C'eft  ce 
qo'il  infinue  d'une  manière  bien  délicate,  &: 
bien  ingénieufe ,  lors  qu'oppofànt  le  pou- 
voir de  J.  Chrift  au  fien,  il  lui  dit,  C«r^lni 
^e  je  fois  fournis  à  J^ autres^  ay^nt  néanmoins 
ies  foldats  fous  moi^  je  dis  à  l^un^  allez  ^  (f 
il  va-^  à  P autre  y  venez  ^  ($  il  vient \  (^  à 
mm  ferviteur ,  faites  cela ,  (^  il  k  fait.     Le 

Ceri- 

rtiâere  Mis  maufiatem  fkam  ,   teddtrt  Unitéiem  ,  pwé 
fM  Msfej^dê  wêàtfi^  SfiNIQ.  Epift.  lsX3L 
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Centeaier,  oale  Caphiîae,  étoit  (buiftis  w 
Tribun^  ou  tu  Colonel.  Les  Triimts  étoient 
'>umîs  tus  Génértux ,  ou  tux  Empereurs 
ui  cotnmtndoient  les  Armées.    C^étoient 

Tes  Supéirieurs  &  (êsMtkres.  li  ne  s^ez- 
plique  pts  d&vtnttge  :  Il  &  contente  de  fe 
Aire  entendre  5  &  on  rcatend  bien.  Il  op« 
pofe  ft  condition  à  celle  de  Jeius  ^  ti  re- 
connou  en  lui  une  tutorité  au  deflos  de 
toutes  les  PuifiSmces  du  monde»  j^ai  des 
Mtttres  )  dit-il ,  cependtnt  mes  Inférieun 
ne  UiiJënt  pas  d^obfo  à  mes  ordres  :  Vous 
n'tvez  point  de  Maître  fur  la  Terre  ;  êc 
comment  ros  ordres  ne  &roîent-ils  pas  cjhf 
cutez  P 

*  3*  Le  Centeaier  reeonnoit  en  J.  Ghrift 
une  Pui(&nce,  qui  s'étend  fur  des  caufês» 
qui  ne  dépendent  que  de  Dieu.  Il  croit 
que  Jfefus  a  (iir  les  maladies  les  plus  mortêU 
les  y  le  même  pouvoir  quMl  a  fur  Ce$  Soldati^ 
fur  (es  Ëfclayes:  Comme  il  à\t^  ftm^  Air 
lez^(3  il  vai  à  Vautre^  Vemz^  (3  ilvienti 
De  même  Jefiis  peut  dire  aux  Maladies, 
AUeZy  (3  elkswnti  FeneZy  &  eUes  vieih 
ment.  Voilà  un  Pouvoir  tout-à-fait  Dhrin. 
En  effet  les  Maladies  ne  relèvent  que  de 
Dieu  9  non  plus  aue  la  Mort  y  où  elles  con* 
duifent.  £t  c'eft  peut-^tre  ce  que  les  Pa- 
yensoat  voulu  dire,  quand  ils  ont  fait  de 
la  Fièvre  une  Divinité  :  Us  reconnoiflbient 
au  moins  par  là  (bn  empire  fur  toutes  ks 
Puiflapoes  Humaines- 

Il  faut  reconooître  ici ,  que  le  Centenier 
de  Caf|ernaum,  penfê  jr  parle  d'une  ma- 
niére  bien  jufte.  Les  Maladies  &  la  Mort, 
qui  les  fuit.  n%  ibnt-GC  pas  ]e$  Soldats  de 

r£te^ 


*   ^, 


TEterael  des  Années ,  au'il  envoyé ,   ou 
e^v?i\  rappelle,  comme  il  fui  plaît,  8t  à  qui 
il  a  lui  leul  le  pouroir  de  commander  P  C'eft 
moi  j  dit-il  par  la  bouche  d^cm  de  (es  Pro- 
phètes, quifraffe^  (3  qui  guéris  ^  qui  fais  Im  ££  «ly, 
flayey  (3  qui  la  fenfe ,  qui  fais  Jefandre  dans  7.  i.Sam. 
lejépulcre^  (3  qui  en  fais  remmtir.  Si  la  fami-  ^^'^: 
ne,  il   Pépée  ,  fi  la  mortalité  défolent  laxzxix^ 
Terre ,  c*eft  Dieu ,  qui  les  envoyé }  £t  fi  5p. 
ces  fléaux  cèdent,  c^eft  Dieu,  oui  les  reti- 
re, &  qui  les  rappelle.  Ce  font  la  les  Trou- 
pes immortelles,  quMl  tient  à  fa  folde,  te 
qui  ne  dépendent  aue  de  lui  :  Quand  donc 
le  Centenier  dit  à  Jefus,  qu'il  a  i'ur  les  ma- 
ladies le  |x>uvoir  qu'il  a  lui-même  fiir  ies 
Soldats ,  il  reconnoit  que  le  Seigneur  eft 
revétû  d'un  pouvoir  divin  ,  &  par  confe- 
quent  qu'il  eft  le  Miniftre  du  vrai  Dieu ,  & 
qu'il  lui  a  confié  l'ezercice  de  fit  PuiÛan- 
ce. 

Jefus  ayant  entendu  ces  fardes  ,   pouifuit  MattU 
l'Evangelifte  ,  U  admira  cet  homme  ^  (§  fe^^^^^, 
tournant  vers  ceux  quile  fuivoient y  Je  v^usas^^^  ^^ 
fure^  dit- il,  que  mime  en  Jfraël je  ffai point  '        »•_ 
trouvé  une  fi  grande  foi.    Il  y  a  trois  beaux 
caraâéres  dans  l'éloge,  que  le  Seigneur  faife 
du  Centenier.    Cet  éloge  eft  véritable  :  Le 
Seigneur  eft  également  incapable  d'erreur 
&  de  flatterie  :  En  vérité ,  dit  Jefus  :  Cet 
Eloge  eft  donné  à  une  Vertu  (blide  &  véri-. 
tablement  grande  :  C'eft  la  Foij  que  If  Sei- 
gneur loue:  Cette  Vertu  fi  belle,  fi  néceif- 
Aire ,    &  qu'on  peut  nommer  la  mère  des 

{>lus  grandes  Vertus  ,  comme  l'Auteur  de 
'Epitre  aux  Hébreux  le  montre  dans  le 
Chap.  xu  Cet  Eloge  eft  domiÊ  par  un  Juge 

éclair 
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éclMrf^  ptr^un  Joge  htftHHkle^  i  qui  Ctu\  il 
appartient  de  donner  à  chacun  la  louange  ^< 
qui  lui  eft  due  ,  parce  qu'il  connolt  les  fe- 
crets  des  cœurs;  par  un  Juge ^ dont  Pappro* 
bation  eft  fuivie  des  biens  réels  ,  de  la  fou« 
ver^ne  Félicité}  Mais  on  ne  peut  pas  déve- 
lopper tout  cela  dans  ce  Di(cours. 

A  regard  de  la  Foi  du  Centenier,  el- 
le eft  véritablenwnt  grande ,  de  quelque  cd- 
té  qu^on  PenviÊige.  On  vient  de  voircju^cl^ 
le  eft  grande  en  elle-même ,  puitquM  re- 
oonnoît  en  Jefus  une  Puiflànce  toute  divw 
ne  :  mais  elle  eft  encore  grande  à  plufieurs 
égards  :  Grande  par.  rapport  à  fa  Perfomney  à 
iâ  naiflance  :  Ce  n'eft  pas  un  Fils  d'Abra* 
kam  9  né ,  pour  ainfi  dire ,  dans  la  £>î  des 
promeflès  :  CVft  un  Homme  étranger  des  Al-^ 
.  Uamett ,  né  &  élevé  dans  le  Psganifme  ; 
JS//!f  êfi  Granék  par  rapp9rt  au  tem  fui  J.. 
Cbrifi  a  prêché  :  Il  ne  fait  que  commencer 
Ibn  miniftére  ; ,  On  n'a  point  vu  encore  les 
morts  reâîHciter,  &  Jefus  lui  même  viâo^ 
KoiiL  urieux  de  la  OMrt,  monter  au  Ciel^  lepan*» 
4-  dre  le  &  Ëfprit  ^  (3  déchré  Fils  de  Dieu  eu 
fmptuce.  Glande  en  un  mot,  &  en  elle- 
même  par  l'opinion  que  le  Centenier  a  con* 
Se  du  Divin  Pouvoir  de  J.  Chrift,  &  gran- 
parcomparar(bn,puifque  le  Seigneur  pro- 
tefte,  ptUl  n^a  point  encore  trouvé  en  IfruH 
une  fi  grande  Fol 

Cette  Foi  fi  gnmde  &  fi  admirable ,  dans 
un  Officier  Paycn,  donne  lieu  à  J.  Chrift, 
de  faire  une  réflexion  prophétique ,  que  S. 
*^^^"*  Luc  rapporte  dans  une  autre  occafion,  8c 
Match.  4^^  S-  Matthieu  a  placée  dans  nôtre  hiftoi^ 
viu.  I  z.re.  //  en  viendra  pbifieurs  d'Orient .  &  d^Oc- 
**•  •  ddenf^ 
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éiint^  dit  le  Sttavjror)  ^ifirôm  4^s  à  tâbtê 
avec  Jhraham^  Ifstêc^  (3  7(^oty  ^^ans  le  R^ 
yanme  de  DkUyfendani'^  Us  ei^i  du  Rê- 
yaume  feroni  jitttz  dans  les  ténèbres  de  *  de^ 
hors  i  là  il  y  aura  des  fleurs ,  (3  des  grÎMce-^ 
ment  s  de  dents*  *^ 

Cette  prédkSlion  a  deux  parties  :  La  vo-» 
cation  &  la  foi  des  Gentils  y  &  les  prodi- 
gieux progrez  que  P^yangile  fera  parmi  les 
Infidèles  ;  L'Incrédulité  des  juifs ,  fie  leui: 
réjeâion  à  caufe  de  leur  Incrédulité  :  lefu» 
Chrift  exprime  cela  en  termes  figurçz  ^  mais 
très  intelligibles.  Les  Juifs  ne  dovtoient 
pas  de  la  première  de  oesyéritez  :  Ils  croyoient 
la  vocation  des  GetftiU,  qu'ils  trou  voient 
prédite  partout  daosies  Prophéties  ^  témoin 
cet  Oracle  d'£/âïe  y  II  arrivera  an»  demiers.BL  a.  ù 
jours  y  que  la  mmtagne  dePBtermelJèra^ffer^, 
mie  au  fommet  des  m^agnes^  &  Jèra  éUvea^ 
par  àeJTus  tous  ksCoteauu^  *  Alors  les  Nations 
y  abelrderopty  (3  plufieurs  Peuples  y  vienânmt^ 
(3  diront  y  V'tnez  y  montons  à  la  wumtagne  de. 
V Eternel  y  à  la  Ma\fon  du  Dieu  de  Jacob  :  Il  . 
nous  efifeignera  fes  'WfyeSy  (3  nous  marcherons, 
dans  f es  [entiers  :  Car  la  Loifortira  de  Siom 
13  la  parole  de  P Etemel  de  Jerufalem.  Le 
même  Prophète  nous  apprend,  que  ce^ 
la  devoît  arriver  au  tems  du  Meifie  y  tt 
Ibus  ion  régne  :  C'eft  ce  que  Ton  voit 
dans  cet  autre  Oracle  :  Ceft  pm  de  ebo-  Ibid 
yi,  gs(e  tu  fois  mon  ferviteur  y  pour  rétablir  /jf  *"*•  ^* 
Tribus  de  Jacob  y  (3  remédier  auu  Défolatious 
eTlfrael  :  Ceft  pounfuoije  t^ai  établi ,  pour  é5- 
tre  la  Lumière  des  Nations ,  (^  peur  être  mou 
fahst  jufyuyuu  entremit ez  de  la  ferre.  Les  Juifs 
ne  doutoientdonc  pas ,  que  les  Nations  in^ 

fidè- 
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fidéks^  iie  fbffimt  tppellées  à  la  conndU&u^ 
ce  du  vrai  Dieu  ^  ft  ^ue  cela  n'arrivât  aa 
tems  du  Meffie;  Mais  i(s  s'imaginoieat  ^  que 
ces  méitaes  Nations  ,  recevrdent  Ja  Loi  4e 
Moïfe  y  eomme  eux  %  &  conformeroiem  à 
leur  Culte  &  à  leurs  Cérémonies)  9c  ne  de^ 
viendroient  le  peuple  de  Dieu  y  Qu'en  s'a- 
niiiant  auic  Jui» ,  pour  ne  compoter  qn^une 
feule  République ,  gouvernée  par  le  même 
Roi  y  9c  par  les  mêmes  Loix  :  C'eft  là  l'er- 
reur ^  que  S.  Paul  a  tant  oHnbattuë  dans  fes 
Eplties. 

A  l'égard  de  la  féconde  vérité,  (avoir  Pla*^ 
crédulité  des  Juifs .  9c  leur  r^eâîon  à  caufc 
de  leur  Incrédulité  :  ils  nepurent  jamais  (è 
ht  perfiiader.  Il  leur  paroifloit  très  abrurde, 
9c  très  contraire  aux  Oracles  des  Prophètc|S) 
que  la  Nation  y  dont  le  Meflie  étoit  Ibrti  y 
ic  pour  laquelle  il  (ëmbloit  être  principale^ 
ment  envoyé  y  rejettât  ce  Meâie  y  9c  ftt 
privé  des  avantages  de  fon  régne  ^  pendant 
que  les  Nations  infidèles  en  probteroient  ^ 
9c  croiroient  en  lui  :  G'eft-ce  préjugé  y  que 
S.  Paul  tâche  de  difliper ,  dans  les  Çhapi» 
très  iXk  X.  9c  xi.  de  l'Ëpltre  aux  Romains, 
dû  il  montre  bien ,  par  le  témoignage  des 
Prophètes  )  que  les  Gentils  recevroient  l'E- 
vangile, &  ieroient  fauvez;  au  lieu  que  \e^ 
Juift  fejêtteroient  PEvangile ,  &  feroient 
rejettte  eut- mêmes ,  &  retiunchez  de  l'O- 
liyîèr  franc  ,  c'eft- à-dire  ,  privez  des  béné- 
dîâions  promifes  à  Abraham  ,  que  l^Apôtre 
repréfente  comme  un  Olivier  ,  dont  les  Sr 
déles  (ont  les  branches. 

Ce  ibnt  là  les  deux  véritez  y  que  nôtre 
Seigneur  prédit  pluûeurs  années  avant  l'é- 

véne- 
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Vênetnfcnt  i  iiitîs  qti*il  cxpritoe  en  des  tef- 
riies  figurez ,  qu'il  fkut  expliquer.  //  en  viert-' 
dra  plufieurs  ^T  Orient  (^  d* Occident  y  qui  feront 
à  tabk  aHOec  jAraham ,  IJaac ,  (3  Jacob ,  dans 
Je  Royaume  des  CieuM  ,  pendant  que  les  etfans 
du  Royaume  feront  jettei  dans  les  ténèbres  de 
Jebors ,  oàilj^  a  des  pleurs  ^(3  des  grincement 
de  dents  y  S.  Luc  ajoute  du  Septentrion ^  (3  du  ^^^^^ 
midi  :  en  quoi  II  a  trairemblabletnent  égard  ^^' 
\  la  prcmefle  que  Dieu  fit  &  Abraham  î  Ta  ^^^ 
Poftérité  fera  comme  te  fable  de  la  terre  i  Tu  J^^ 
f^ étendras  en  Occident  (3  en  Orient  ,*  au  Sep- 
tentrion ,  au  Midi ,  (3  toutes  les  Nations  de  la 
terre  feront  bénies  en  toi. 

Cooitne  le  Royaume  de  Dieu  ne  confîfte 
pi  en  Diande^  ni  en  breuvage^  Comment  cft-ce  Rom; 
que  J-  Chrift  dit, que  les  Gentils ^^«/  à  /^.*^-'^* 
hle  avec  Abraham  ^^  Ifaac  (3  Jacob  f  Com- 
ment eft-ce  qu'il  dit  ailleurs  à  feS  DifcîpleS, 
Comme  mon  Père  m^avoit  remis  le  Royaume ,  je  Dtc 
•vous  le  remets  auffl^  a^ri  ^e  vdus  mangiez  (^  ™'  ^^* 
que  vous  buviez  à  ma  table,  dans  mon  Rojau* 
me  ?  Il  faut  dôné  feniarquer  là  deflbs ,  non 
feulement  que  les  Délices  du  Paradis  ,  font 
représentées  par  des  Feftins  ;  mais  que  les 
Juifs,  qui  crQyôieût  la  refurreâlon  des  morts^ 
croyoîent auffi ,  que  les  Bienheureux,  après 
être  refluicitei ,  jouïroîent  fur  la  terre  de 
teus  les  pUifirs  innocèns  de  la  Vie  Humai* 
ne.  Jls  croyoient  encore  ,  qm^ Abraham^  /- 
faae^  13  ^acoby  les  Patriarches  viendroient 
habiter  Jeruralem  ,  &  que  c'eft  aînfi  que 
Dieu  dégageroit  la  promeflc  ,  qu'H  leur  t** 
▼oit  faite  ,  de  leur  dopnpr  la  terre  de  Ca* 
naâQ  en  héritage  ,  puirqulls  ne  l'avojent 
point  pendant  leur  vie^  k  outils  n'y  avoient 

Tome  IX.  ¥£  de- 


demeuré  que  comme  des  Ëtiangers.  Le  pri- 
vilège des  plus  grands.Saints  ,  etoit  d^tvoir 
alors  place  à  la  table  d'Abraham,  &  de  man- 
ger avec  lui,  comme  c^eft  le  plus  ^rand  hon- 
neur de  manger  à  la  table  des  Rois.    Nôtre 
$elgi:ieur  veut  bien  s^accommodcr  aux  idées 
des  Juifs.    De  là  vient  que  d^as  la  Parabole 
tucivi.  du  mauvais  Riche,  il  repréfente  Z^ozé^r^  af- 
^l*       fis  dans  lefein  à^ Abraham^  c'eft-à-dirc,!  ta- 
ble avec  Abraham ,  &  adis  tout  proche  d& 
^       lui ,  &  en  quelque  (oxUut  dans  foa  lein  ^  corn* 
me. S.  Jean  étoIt  à  table  avec  J.  Chrift,  & 
Jean     dans  lefein  du  Stiffi^wr.    D'anciens  Interprê- 
xm.i3'  tés,"  qui  n'ont  pas  bien  entendu  le  ililede 
l'Ecriture ,    fe  font  ilnaginez  ,   que  le  fein 
.  '  d'^ Abraham^  étoit  je  lieu  des  Ames  bienheu- 
fès ,  &  la  même  chofe  que  le  Paradis ,  lequel 
ils  plaçoient  daqs  un  endroit  inconnu  entre 
ie  Ciel  &  la  Terre.    C'eft  une  Erreur  :  ]e- 
■   fus  repréfente  Lazare  à  table  avec  Abra- 
ham ,   af&s  dans  la  place  d'honneur ,  &  le 
plus  près  du  Patriarche  :  Ce  Lazare  ^  qul^ 
bien  loin  d'être  à  table  avec  le  mauvais  «Ri- 
che ,  languiâbit  à  fa  porte  ,  délirant  de  fû 
raffaner  des  miétes  ,  qui  tdpiboiênt  de  cette 
table  profane  :  ,Ce  pauvre  Lazare  ,  le  cruel , 
l'inexorable  Riche  ,   le  voit  à  la  table  déli- 
cieufe  d'Abraham  .  où  il  a  le  premier  rang^ 
pu  il  eil  dans  fon  fein. 
. .  Notre  Seigneur  dit  donc,  à  l'occafioB  du 
Centenier  ,   qui  .étoit  Payen  de  naiuance , 
mais  qui  fut  un  des  pjus  illuftresenfans  d'A- 
braham 

.    •*  Voyez  la  Parabole  du  Feftin ,  fait  par  un  Pérc  de 

fwmilîe.  Luc  xni.  14   Et  la  Parabole  des  Vierges,  qui 

«rrivant  trop  tard  quand  !«•  porte  eft  ftnaéCi  a*ènti«it 
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tou  Centenier.  Difc.  XXI IL     45*1 

braham  par  fa  Poi^  il  dit,  qu'un  très  grand 
nombre  d*Infidéles  fe  convertiront ,  jouiront 
des  Délices  pures  de  la  Vie  éternelle  ^  &  au-     . 
ront  dans  ces  Feftins  fpirituels  les  premières  / 

places  après  les  Patriarches  :  Ce  qui  fut  bien- 
tôt vérifié  par  Tévénement,  les  Gentils  ayant 
crû  en  J.  Chrifl  y  &  ayant  été  admis  à  tou* 
tes  les  grâces  de  ^Evangile. 

Le  Sauveur  ajoute ,  J^e  les  Etffans  du 
Eqyautfîe  feront  jettez  dans  les  ténèbres  de  de-  ' 
hors  y  où  il  y  a  des  fleurs  (3  des  grincemens  de 
dents.    Les  Enfdps  du  Royaume  y  c'eft- à-dire, 
les  Héritiers  naturels ,  ceux  qui.de(cendant 
d*Abraham  y  fembloient  avoir  un  droit  in- 
conteflable  aux  biens  y  qui  avoîent  été  pro- 
mis à  leur  Père  ,   &  à  fa  Pottérité  :  A  Ter 
gard  de  ceux-ci,  dit  J.  Chrift,  il  feront  jet^ 
îez  dans  les  ténihres  de  dehors  ,  c^eftà-dire, 
hors  de  la  Sale  du  Feftin  ,  &  dans  les  ténè- 
bres.    Pour  entendre  ceci ,  il  faut  (avoir , 
que  chez  les  Anciens  les  Fçdins  fe.faiibient: 
le  foir  ,  &  fe  prolongeoîent  bien  avant  danç 
la  nuit:  De  là  ce  mot  de  S.  Paul,  Ceux  qui  i.Thcfl; 
s^enyvrenty  s'^enyvrent  la  nuit.     L-e  Feftin  dç^*  ^' 
la  Pâque  fe  faifbit  de  même.  II  y  avoit  dose 
alors  de  la  Lumière  daps  la  Sale  du  Feftin^ 
pendant  que  les  ténèbres  régnoient  au  de- 
hors.    C'eft  pourquoi ,   fi  Ton  veut  rendr^ 
clairement  les  paroles  de  J.  Chrift  ,  il  faut 
traduire,  les  Enfans  du  Royaume  feront  jettez 
dehors  dans  les  ténèbres.    Cela  eft  conftrraé  • 
par  d'autres  endroits  du  Nouveau  Tefta- 

ment. 

T.Chrîft        ,: 

w  •         •  • 

point  avec  l'Epoux  dans  la  file  it\  ^  Noces  ,  &  font 
obligées  de  dememei:  dehors  dans  ràbfsurité.  Mattou 
XXV.  X.  &  fulv, 

Ffi 


)         ^j2  i,    A      Foi 

'  J.  Chrift  ajoute,  que  là  il  y  aura  des  pleurs 

(^  des  grincemens  de  dents  i   c'cft-à-dire  ,   les 

.    plus  grands  tourmens ,  &  le  plus  grand  déC- 

efpoir. 

Cette  Prédiâîon  du  Seigneur  fut  fidèle- 
ment accomplie  :   mais  elle  a  eu  Tes  degrez 
à'accompliflêment.    Le  premier  fût  la  défo- 
lation  épouvantable  de  la  Judée,  &  de  Jeru- 
falem:  c*eft  ce  terrible  Evénement, que  So- 
Soph.  I.  phonie  a  repréfenté  fen  ces  termes,  Ce  jour-' 
15-         là  eft  un  jour  de  fureur  ,   un  jour  de  détrejfe  (3 
d^angoiffe  ,   un  jour  de  cris  éclattans  (3  effra^ 
y  ans  :  un  jour  de  ténèbres  (3  ^ohfcuriti^  un  jour 
de  nuages  (3  de  brouillards.  Ce  que  Von  vient 
de  dire  ,  eft  confirmé  par  la  Parabole  de  la 
Vigne  &  des  Vigneroûs,  rapportée  au  Chap. 
XXI.  de  S.  Matthieu.  J.  Chrift  la  finit ,   & 
Pexplique  par  ces  paroles  qu'il  adreflê  aux 
Juifs,  Le  Royaume  de  Dieu  vous  fera  été ,  (3 
fera  donné  à  une  Nation  ,   qui  en  portera  les 
fruits.     On  voit  là  ,    que  la  feigne  figure  le 
Royaume  de  Dieu  ,   &  que  les  Vignerons  in- 
grats &  meurtriers  ,  font  les  Enfans  du  Ro^ 
yaume ,  ceux  qui  en  étoient  en  poffeflîon ,  & 
que  les  ténèbres  de  dehors  ,   où  ils  feront  jet- 
tez,  font  expliquées  par  c^  mots.  Le  Mai^ 
fre  de  la  feigne  fera  périr  malheureufement  ces 
Vignerons  là  comme  des  méchans.     A  Pégard 
des  pleurs  &  des  grincemens  de  detits  ,  on 
peut  en  voir  Texplication  dans  ce^  paroles 
Luc  XXI.  du  XXI.  de  S.  Luc  Les  Peuples  feront  dans  la 
ii,i^.    cenjfernation  J  (3  dans  la  perplexité  :   Lesfiots 
de  la  mer  feront  un  grand  bruit ,  de  forte  que 
Matth,  les  Hommes  rendront  l^ame  de  frayeur  .*   Ce  fe^ 
xtvt.xura  J  dit  encore  le  Seigneur,  une  affliBion  ^tel- 
le ^  qu^il  n^y  en  a  point  eue  de  femblable  depuis 

le 
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h  cmmencment  du  monde^  Ce  qui  plongera  les 
Hommes  dans  un  teldéfefpoirj^fwV/j  s^adref-  Luc 
feront  aux  montagnes  ,   C^  leur  diront  j   tnonta-^^^^^" 
gnes^  tombez  fur  nous  y  (3  vous  y  coteaux  ^  cou-,  ^^' 
vreznous.  .     . 

Maïs  ce  n'étoîent  là  que  des  commencemens  Matth. 
de 'douleurs:  Ce  n'étoit'  là  que  la  première  ^^^- *• 
mort ,  que  la  première  peine  de  PIncrédulî- 
té.     Il  y  a  une  mort  feconde  ,  dont  l'autre 
n'eft  que  l'entrée  &  le  veftibulc  :  Car  puis- 
que TAme  eft  immortelle  ,   8^  gûe  les  mé- 
chans  doivent  relTufciter  auili-bieh  qfie  les 
Juftes  ,  il  y  a  des  afflidions  plus  terribles, 
que  celles  des  ténèbres  les  puis  profondes  j 
qu'o»  pourroit  appeller  Ténèbres  de  dehors  y 
parce  qu'elles  font  hors  de  ce  monde  vîfi- 
ble ,  &  qu'elles  échappent  à  nos  yeux  :   Ce 
font  là  les  ténèbres  refervées  au  Diabk  (3  4' Matth. 
fes  Anges:  C'eft  là  qu'il  y  a  des  pleurs  ,   gui  xxv.4u 
ne  tarjflent  point ,  parce  qa^il  n'y  a  pomt 
de  main  qui  les  effuyê  ^  &  des  grincemens  de 
dents  éternels  ,  parce  qu'il  n'y  a  ni  efpéran- 
ce,  ni  confolation. 

Après  cette  réflexion  Prophétique  ,  Jefus 
dit  au  Centenîer,  ou  lui  fit  dire  ,  Allez  y  (3  Matth, 
qî^il  vous  foit  fait  félon  que  vous  avez  crâ  :  Et  ^"'-  ^^ 
dès  cette  heure  là  fon  Serviteur  fut  guéri.  Tel- 
le fut  la  première  récompenfê  de  la  foi  de 
cet  homme.  Jefus  ne  fit  que  dire  la  parole, 
Se  la  iknté  fut  rendue  à  l'inftant  à  ton  fer- 
vitcur.  Cette  dernière  parole  du  Sauveur , 
préfente  deux  véritez  de  la  Religion  ,  qui 
méritent  toute  l'attention  du  Fidèle  î  La 
première  eft  ,  que  la  guérifon  du  ferviteur 
du  Cent  enter  ^  fut  un  Miracle  ,  qui  ne  peut 
avoir  été  opéré  que  par  la^Puiflance  Divine  : 

Ff^  La 


Lt  ièconde,  que  les  faveun  minculeafefi  tf 
furnaturelles,  ne  font  accordées  qu'à  laFoî. 
J.  Chrift  peut  tout  »  &  accorde  tout ,  quand 
il  n'y  a  point  d'obuacle  de  la  part  du  Fidè- 
le :  Et  le  Fidèle  peut  tout  obtenir  de  Jefus 
ChrîA  par  la  foi  en  J.  Chrift  ,  mais  par  une 
foi ,  qui  purifie  le  ccçur ,  &  qui  eft  unç 
fource  vive  Si  féconde  de  bonnes  çeuvies. 


PIS. 


DISCOURS  xxrv. 

Les  DifcifUs  de  Jrfus  féoetUeet ,   dormant 

dâm   MU  barque  ,     fendaat  la  tempête. 

Matth.  VIII.  15-27.  Marc  IV. 

35-40.  Luc.  VlII.  24-2y. 

■  'Hiftoire  que  l'on  va  expliquer 
dans  ce  Difcours  à  deux  par- 
ties. On  voit  dans  la  premiè- 
re une  double  tempête  :  celle 
qui  s*élévi  fur  la  Mer  par  la 
violence  des  vents ,  &  celle 
qu*excita  dans  l*ame  des  Dilciples  de  Jefus 
la  crainte  du  danger,  où  ils  fe  trouvoienf. 
On  voit  dans  la  KccHide  partie  un  double, 
calme:  Les  vents  &  la  mer  font  app,!irez 
tout  d'un  coup  par  le  commandement  du 
Seigneur,  &  l'AmedesDtfciples  eftralTurée, 
tranquille',  par  le  miracle  qu*il  opère  en 
Jeur  faveur;  ou  s'il  leur'refte  encore  quel- 
que émotion ,  c*eft  Tadmiration  que  leur 
caufê  un  miracle  G  prompt,  fi  grand,  &  fi 
inefpéré. 

Jefus  voulant  îè  dérober  i  la  foule  qui 
l'accabloit,  ft  prendre  quelque  repos,  en- 
tra dans  une  barque,  ^commanda  que  Pon 
pafllt  vers  Gadara^  de  THUtre  côté  du  I^ac 
de  Genneztreth:  Ses  Difciples  entrèrent  a- 
vec.  lui  dans  la  même  barque,  &  le  peuple 
fe  jctta  en  d'autres  pour  lefuiçre.  Accablé 
.'         Ff4  de 


t/baç  rr,  de  laifitude,  Jefu^  iè  retira  à  la  poupe  ^  i3^y 
5^'  f^Jormitfur  un  oreiller.  Mais  pendant  qu*il 
dormoit,  il  s^éléva  uoç  (î  furieuiiè  tempête^ 
que  les  Difcîples  du  Seigneur  >  dont  quet- 
ques-uqsétoîent pêcheurs,  &  par-conlèquent 
accoutumez  aux  Orages  de  cette'  mer,  cru* 
rent'qu^îls  alloient  périr. 

L'Hiftorien  iacré  ne  dit  point,'  que  ce 
fut  par  un  ordre  iecret  de  la  Providence , 
que  cette  tempête  s'éleva  tout  d'un  coup , 
éc  aflaillit  le  vaiflèau ,  où  jedis  dormoit  ; 
mais  peut  on  en  douter  ?  ArriVe  t-il  dans  le 
monae  quelque  chofe,  qu'elle  n'ordonàe, 
ou  quVlle  ne  permette  :  Lçs  vents  ne  fouf* 
fient ,  les  vagues  ne  s'éjévent ,  que  par  les 
ordres  de  Dieu  :  Leur  ipconftance ,  Jeurs 
'  changemens  ibudain^  &  imprévus,  font  les 
effets  d'un  deflêin  fage  ^  réglé.  Il  n'y  a 
de  hazard ,  de  fortune  nulle  part ,  non  pas 
même  dans  ce  qui  femble  être  de  J'empire 
de  la  Fortune  ,  &  de  l'Inconilance  même* 

PC  cyn.  "^'^^  commande  ,  dit  le  Prophète,  (3  fai$ 

»j,       *  comparoitre  le  vent  de  tempête^ 

Il  faut  dire  la  même  chofè  du  fomeil  de 
J.  Chrift:  Il  eft  difpenfé  par  la  Providence: 
C'eft  bien  un  effet  de  la  l^flitydç  du  Sei- 
gneur; mais  ce  n'en  çfl  pas  moins  un  efiêt 
de  la  direélion  de  Dieu  :  Cç  ibr^çil  (èmbJe 
aufli  myfterieux  que  celui  d'Adam:  Dieu 
ne  l'a  fait  tomber  fur  Jefus,  que  pour  met- 
tre la  foi  des  Difciples  à  une  plus  grande 
épreuve  ,  &  pour  prolonger  la  tentation  : 
(Jar  fî  le  Seigneur  eût  été  éveillé,  dèsqu'ils 
auroientvû  le  moindre  danger,  ils  l'auroient 
prié  de  les  en  délivrer  :  Un  refus  les  aoroît 
içtindalife^ii  Si;  )eyr  adroit  dopQé  d'înjuftes 


(oupçons  de  la  puîflançe  ou  de  la  bonté  de 
leur  Divin  Maître  ;  £t  s'il  Jes  avoit  exau^ 
ceZy  répreuve  eût  fini  trop  tôt-  Le  des- 
(ein  du  Seigneur  eft  d'éprouver  leur  foi ,  en 
lès  exposant  à  un  danger  éminent  ^  &  dç 
rafiêrmir  en  les  délivrant  de  ce  danger  par 
un  ajSie  de  fa  Toute %puiflance  II  veut 
leqr  apprendre  >  fic  apprendre  à  toute  TE- 
glife ,  qu^à  quelques  périls  que  la  Providen* 
ce  les  hvre,  ils  fervent  un  Dieu,  donttou^ 
tes  les  Puiffiinces^du  monde,  les  plus  fières 
mêmes  6^  les  plus  redoutables ,  font  les  es<- 
çlaves.  II  veut  les  former  à  une  confiance 
parfaite,  non  feulement  par  deç inflruâions 
^  par  des  pronieflês ,  mais  par  l'expérience 
du  fecours  de  Dieu  dans  les  conjon(5lure8 
les  plus  défefperées, 

Oeft  le  defiêin  de  cette  Tentation ,  qui 
a  trois  caractères  confîderables.     i.  £lleeft 
terrible  :  Quel  fpeâacle  plus  épouvantable ,    - 
que  celui  drun  foible  vaiflèau  :  A  cette  vue 
les  hommes  les  plus  courageux  frémiflent, 
&  comme  s'exprime  le  Prophète,  leurs  A-  Pf  cm, 
^^^  fe  fondent  i^angoijfe^    Secondement ,  El-  *^* 
le  eft  poulTée  jufqu^à  l'extrémité  ;   Les  va- 
gues entren^  dans  la  nacelle  ;  elle  com- 
mence à  fe  remplir,  6c  à  s'enfoncer.    En  j 
troîfieme  lieu,  le  fecours  eft  fufpendu:  Je- 
fus  dort ,  &  Ton  diroit  que  fon  fomeil  eft  vo- 
lontaire, puifqué  ni  le  bruit  des  vagues, 
ni  celui  des  matelots  ,    qui  travaillent  & 
courent  ds^ns  le  vaifieau ,  ni  le  tumulte  iné- 
vitable dans  une  pareille  conjonâure,  que 
tout  celan'eft  pas  capable  de  Pé  veiller.  Copi*- 
me  toute  cette  Hiftoîre  eft  myftérieufe ,  & 
qye  ç*çft  uqe  eipéce  de  Tableau,  de  ce  qui 

Ff5  dfr 
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dèvoit  arriver  i  J.  Chrift  &  à  fbh  Eglifei 
arrêtons  nous  un  moment  à  confidérer  ces 
trois  caraâéres.  Ils  fe  réunilfent  (ouvent 
dans  les  dangers^  auxquels  J.  Chrift.  expo- 
fc  (on  Eglîfe. 

Premier  cara(5lére  :  La  Tentation  eft  in- 
finiment redoutable.    Qui  peut  réfîfler  aux 
vents  &  à  la  mer  en  courroux  ?  Et  quelle 
cfpérance  de  falut  refte-t-il  aux  Difciplcs,  fi 
'    la  Barque  vient  à  s'enfoncer?  C'eflainfi  que 
Dieu  permet  quelques  fois  aux  Ennemis  de 
fon  Eglife,  dé  fouiever  contre  elle  lesPuis- 
iiinces  de  la  Nature  &  les  Puiflances  du  mon- 
de. N'eus  ofvons  faffi^  diibient  les  Ifraëlîtes, 
f^r  Ufeu  (3  far  Peau  :   „  Nous  n^avons  pas 
Eph.  vi.^^  feulement    à  combattre,  dit  S.  Paul, 
**'        5,  contre  la  chair  &  le  fang,  c*eft-i-dire, 
„  contre  des  hommes  mortels,   mais  con- 
55  tre  les  Prîncipautez  &  les  Puiflinces ,  con- 
15  tre  les  Malices  fpiritqelles,  qui  font  dans 
55  les  Lieux  céleftes.  *^  Dans  un  autre  en- 
.  droit  TApôtre   fait  le  dénombrement  des 
Ennemis  des  Fidèles  :  Il  les  range  en  batail- 
le 5  &  les  défie  à  la  vérité  5  parce  qu'il  étôît 
alors  parvenu   au  plus  haut  degré  de  foi. 
Rom:     55  Je  luis  ^HCnré^  difoit-il,  que  ni  la  mort, 
^"^3«»  J,  ni  la  vie  5  ni  les  Anges 5  ni  les  Principau- 
55  tez  &  les  PiiiflTances,  ni  les  chofes  pré- 
5,  (entes5  ni  les  chofes  futures 5  ni  la  Hau- 
,5  teur,  ni  la  Profondeur  5   ai  aucune  au- 
5,  tre  Créature  5  ne  pourront  nous  féparer 
P5  de  Pamour  5  que  Dieu  nous  ^  témoigné 
55  en  J.  Chrift. 

•  Un  Prédicateur  du  XV.  Siècle  5  qui 

étoit 

.1.  Je  R  o  M-E  s  A  V  0  N  A  H.  OL ,  qui  préchoit  à  Ploren- 
te%  vers  la  fin  du  XV.  fiècle. 


Ctoit  fort  élociuent  &  fort  pathétique,  mais 

qui  fuccomba  fous  les  efibrts  qu^il  fit  pour 

procurer  une  reformaticm  dans  le  Gouver* 

nement  &  dans  les  mœiurs  de  TEglife  :  Ce 

Pi-édicateur  difbit  ibuvent  daxK  iês  fermons, 

I,  qu^il  faUoit  réfifter  à  une^doték  Puijfanciy 

yy  à  une  doubUfageffe^  ^  aune  double  malice: 

ff  La  doubk  Puijffance  y    étoit  la  PuilSance 

,,  temporelle  &  la  Puiâfance  fpirituelle3  c'eft- 

yf  à*dire ,  celle  des  Ëcclefîauiques.   La  dou-- 

yy  ble  fagejfe  y  étoit  la  fageife  du  fiécle ,  la 

I,  f^rudence  Humaine  ,  &  la  fcience   des 

,,  Doéleurs,  la  Théologie  de  ce  tems-là: 

,5  fcience  pleine  d'artifice,  de  Sophifmes, 

yy  de  rai(bnnemens  fubtils  &  fpecieux.    La^ 

„  double  malice  y  étoit  celle  qm  agiiS^t  i  dé-* 

y^  couvert^  &  avec  violence,  &  celle  qui 

„  fè  cachoit  fous  le  voile  ^t  PHypocriue , 

„  {bus  les  prétextes  de  la  Gloire  de  Dieu 

p  &  de  celle  de  PEglife.  ''  Voilà  quels 

ieront  toujours  les  Ennemis  de  J.  Chrift  & 

de  fes  vrais  Difciples  :  «  Voilà  les  vents  &  les 

mers,   qui  s^éléveront  toujours   contre  la 

Nacelle  du  Sauveur. 

2.  Second  caraâére  de  la  Tentation  des 
Difciples,  Elle  eft  portée  à  Pextrêmité  ;  Et 
tielles  ibnt  encore  quelques  fois  les  Tenta- 
tions ,  par  lefquelles  Dieu  éprouve  fon  E- 
glife:  C^eft  amfî  quMfraël,'  pourfiiîvi  par 
les  Egyptiens ,  fe  trouve  enfermé  d'un  cô- 
té par  une  Armée  formidable ,  &  par  des 
montagnes  inaccefTibles ,  &  d'un  autre  côté 

Ear  une  mer  profonde  :  Ce  qui  mit  dans  la 
ouche  du  peuple  confterné  ces  paroles, 
-qu'il  dit  à  Moïfe,  ,,  N'yavoit-ildonc  point  Nomb. 
-jj  4^  fepulçres  en  Egypte,  pour  que  vousxx.i-41 
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y^  nous  tmenaffiez  dans  ce  Dê(ert^  pour  7 
5,  mourir  ?  Que  nous  avez- vous  fiiit ,  ca 
,,  nous  tirant  d^Egypte?  Ne  valloit-îl  pas 
,,  mieux  pour  nous,  de  fervir  aux  Egyp- 
2^  tiens,  que  de  mourir  dans  ce  Défert?  La 
Tentation  d^ Abraham  fut  de  même  portée 
à  la  dernière  extrémité  :  Ifaac  eft  lié  ftir  Tau- 
tel  :  Abraham  a  déjà  le  bras  levé  pour  Vlm^ 
moler:  La  viâime  n'attend  plus  que  te 
coup  mortel:  Telle  fut  encore  la  Tenta* 
tion ,  à  lac|uelle  S.  Paul  fut  exposé  à  Ephè- 
fi.Cor.  fe,  &  qu'il  a  fi  bien  décrite  dans  fa  1 1.  alx 
I*  >•  Corinthiens:  ,,  Nous  ne  voûtons  pas,  M. 
„  F.  que  vous  ignoriez  Taffliftion  ,  que 
„  nous  avons  eue  en  Afie  :  Elle  a  été  fi 
^  exceffive,  que  nous  ne  pouvions  plus  en 
„  fupporter  le  poids  :  Nous  avions  déjà  pro^ 
^y  nonce  en  nous  mêmes  la  fentence  de  no- 
„  tre  mort:  Et  Dieu  Ta  permis  afin  de  nous 
,^  apprendre ,  à  n'avoir  point  de  confiance 
„  en  nous-mêmes  ,  mais  en  Dieu,  qui  res- 
j,  fufcite  les  morts.  "  C'eft  là  Tordre  de 
la  Providence  :  La  Tentation  eft  portée 
quelques  fois  jufqu'à  la  dernière  extrê* 
mité. 

3 .  Troifiénje  caraâére.  Dans  cette  ex- 
trémité le  (ecours  du  Ciel  paroit  fufpendu. 
yefus  dort  y  &  dort  d'un  (bmeil,  qu'en  cm- 
roit  volontaire  ,  pendant  que  (es  Difcîples 
font  fur  le  point  de  périr  :  Les  yeux  du 
Sauveur,  ces  deux  Aures,  qui  auroientpû 
'  les  raflurer ,  font  cachez  c'eft  encore  ce 
qui  arrive  quelques  fois  à  l'Eglifë:  Le  dan- 
ger ne  peut  être  plus  grand  :  Elle  adrcfle 
fos  plaintes  &  iès  cris  au  Seigneur  :  mais  il 
nç  répond  point  :  Il  fomble  qu'il  dorme  ^'un 

pro^ 
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profoAd  iômdl ,  tutit  il  eft  Ibdrd  aux  prié-  7 

res  de  (es  enfans.    De  là  ces  plaintes,  qui 
fètnblent  tenir  de  la  défiance  6l  du  murmu-*. 
re.  '  ,,  Nous  fbmmes  tous  les  jours  mis  à  Pfeauift^ 
„  mort  pour  Tantour  de  toi  :  On  nous  trai-  J-^^T-  *3» 
,,  te  comme  des  brebis  deftinéçs  à  la  bou-    ^^^ 
^y  chçrie      Pourquoi  dors -tu.   Seigneur? 
,;  Pourquoi  caches  -  tu  ta  face  ?  Pourquoi 
^  oublies^ tu  notre  aifliâion  &  notre  op- 
,,  preilion?  '*  Ces  plaintes  ibn^  fréquentes 
dans  les  Pfeaumes.  Mais ,  comme  lors  que    . 
le  .Pécheur  fe  flatte  que  la  Juftice  Dîvme 
eft  tnàoxmit  y  r  Eternel  s*  éveille  comffie  unpuiS'-rpç^jj^^ 
font  Homme  y  comme  tin  vaillant  Homme^  fuiixsjnu. 
jette  de  grands  cris^  ayant  encmre  h  vin  dans  la  ^^* 
tête:  comme  il  frappe  alors  fe  s  Adverfaires  ^(3 
les  met  dans  un  opprobre  éternel  :  De  même  la 
Bonté  &  la  PuilÊince  Divine  5  quifembloîeot 
afibupies ,  fê  reveillent,  accourent  au  (ë* 
cours  des  Fidèles ,  changent  en  un  inftant 
fès  plaintes  en  aâions  de  grâces,  fie  fèscris 
douloureux  en  cris  d'allegreâê  :    Car  en- 
fin tôt  ou  tard  lefecmrs  vtent  de  PEtemel^  Pfiaume 
'    qui  a  fait  le  Ciel  (3  la  Terre  :   C^eji  lui  qui  cxxLt-4. 
garde   Ifraël ,  (3  ^i  au  fend  ne  fimeiUe  ja^ 
mais. 

On  n'a  pu  s'empêcher  de  donner  ici  ces 

réflexions,  à  1^  confolation  &  à  l'encouni^ 

gement  des  Fidèles ,  qui  fê  trouvent  dans 

une  longue  oppreiCon,    &  oui  ne  voyent 

.  pas  encore  venir  le  fecours  au  Seigneur* 

Les  pifciples  de  J.  Chrift ,  épouvantez 
par  la  grandeur  du  péril,  voyant  la  Na- 
celle prête  à  s'enfoncer,  vont  éveiller  Je* 
fus,  &  lui  difènt,  félon  S.  Matthieu ,  «^^^^Matth: 

fauvezrnous^  nous  férijfms  /  Dans  S*  vu,  «,  1 

LuC| 
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ijacwiLtu^  3»  hii  difent,  Maitrb^  M  ah 
^M  T  R  E  )  muf  firrjjhns.  Et  dans  S.  Marc ,  ilf^- 
Wai«i^'  ^^  ^  ^1^^  Ji^iez-vous  point  de  nous  laijfef 

On  foit  dans  la  relation  de  S.  Luc  y  tou^ 
te  Pimpatience  &  la  frayeur  des  Di^iples , 
qui  eft  fi  bien  marquée  par  ce  cri  redoublé, 
Maître,  Maître.    Ils  craignent  que 
h  barque  ne  s^enfonce,  avant  que  j.Cfarift 
foit  éveillé  y  &  qu'il  n'ait  pas  le  tems  de 
Nomb.  ks  fauver.  Cette  drconftance  rappelle  Pac^ 
XX.  lo.    lÎQij  ^^  Moife,  qui  ayant  frappé  le  rocher, 
V'^        te  n'en  voyant  point  fortir  a'eau ,  le  frap- 
pe une  feconde  fois,  (ans  penlèr  c]ue  c^eft 
le  doute,  dont  il  a  été  agité,  qui  a  renda 
le  premier  coup  infruâueux.  Dieu  les  pu- 
nit  févérement,  lui^  &  Ibn  frère  Aaron, 
de  ces  accès  pafligers  d'Incrédulité:  Parce 
^  vous  ne  nPavez  fas  crû  y  leur  dît- il,  ÇJ* 
fi^  vous  ne  nfofoezfas  [auBtfié  àevcmtUs  En^^ 
fans  d^Ifraely  vous  n^ introduirez  point  ce  peu- 

Île  dans  la  ferre ,  ^  je  ht  Jonnerai.  L.es 
)HcipIes  du  Sauveur  fout  agitez  d^une  dé- 
fiance pareille.  Ils  frappent  deux  fois  IV 
i^ille  du  Seigneur  :  Maître,  Maître, 
j  s'écrient-ils  :  Maïs  Jefus  ne  leur  impoA  pas 
une  peine  ïèifebîable ,  à  celle  Hont  Uîeu  diâ- 
tîa  lVloïft<  &  Aàron.  Il  leur  pardpnna  là 
foibleflë  de  leur  foi ,  &  ne  laifla  pas  de  (e 
(crvir  de  leur  mîniftère,  pour  introduire  les 
Nations  dans  le  Royaume  des  Cieux.  - 

H  y  a  quelque  chofe  de  plus  fort  encore 

dans  la  relation  de  S.  Marc.    La  défiance  8c 

la  crainte  fe  font  tellement  emparées  des 

'  *  -    Difciples  du  Seigneur,  qu'ils  oublient  le  ref- 

.     .    pe<a y  qu'ils  lui  doivent y\tc  s'emportent  juf- 
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2u*à  Toutrager.  Quoi,  lui  difent-ik?  Vous 
ormez,  vous  goûtez  tranquiUement  le  i«* 
pos,  pendant  eue  nous  allons  être  engloutis 
par  les  ondes?  Ëft^ce  là  l'affeâbn  que  vous 
devez  avoir  pour  iidus'^  qui  avons  tout  quit- 
té pour  vous  fiiivre  P  I^e  vous  fottciiZ'-VêUB 
point  de  mus  laiffer  périr?  Jefus  filpporte  cet- 
te injure  &  la  pardonne  :  Ce  font  des  En* 
hm  dans  la  foi,  qu^il  faut  épargner,  &  qui 
repareront  bien  dans  la  fuite  des  fautes,* 
qu'ils  n^ont  commifes  que  par  ignorance  & 
par  foibledêi 

Quoique  les  Evangetiftes  rapportent  âl^ 
verfement  le  langage ,  que  les  Apàtres  .tien* 
nent  à  Jefus  dans  cette  occafion  ,  il  n^y  pas 
néanmoins  de  contradidion  entre -eux.  Il 
faut  (è  repréiênter  la  troupe  des  Diiciptes^ 
courant  à  Jefiis,  &  dans  la  frayeur  qui  1^  a- 
^ifîs,  lui  parler  ks  uns  d'une  façoa,  les  aU"! 
très  d'une  autre  :  les  plus  fages  &  les  plus 
modérez  lui  tenir  le  langage  ,  que  S.  Mat-* 
thîeu  rapporte  :  Et  les  autres  modns  drcon- 
fpeéte  ,  moins  maîtres  de  leur  frayeui; ,  lui 
diref;  ce  que  S.  Marc  &  S.  Luc.  racontent; 


V 


ne  va.  pas  toujours  jufqu'à  rapporter  les  proi 
preS^  paroles.  Il  fuffit  qu'ils  en  rapportent  le 
fens^- 

Pans  quelque  trouble  qfue  foyeiit  les  DÎT- 
ciples  d«  Je(us ,  i6(  quoique  là  crainte  ait 
fort  afibibli  leur  foi ,  elle  ne  l'a  pourtant 
pas  éteinte.  Ils  craignent  de  périr  fiv^e  luit 
Jfous  pirijpms ,  difent*ils,  &  ne  lailïent  pas^d'ef- 

pérer  Qa  liùi  SiiffMtt  i  /Mtezrmm  !  îstuvéf' 

tion 


tion  eft  de  ftvonr  ^  comment  -  ih  croybieiit 

2ue  Jefiis  pût  les  fauver  :  C«r  ils  ne  s^attea- 
ent  pas  à  le  voir  impofer  filence  aux  vents 
&  à  la  mer  ;  Ce  miracle  les  farprit  trop^ 
pour  ravoir  prévu*    Us  entrent  donc  feule- 
ment que  le  Seigneui''  pouvait  obtenir  de 
Dieu  leur  ikhit ,  par  la  vertu  de  (es  prières: . 
Un  Prophète ,   un  ami  de  Dieu  (car  ils  nV 
.  voient  pas  même  une  jufte  idée  de  la  per^ 
ibnne  du  Seii^neur)  peut  tout  obtenir  de 
lui.    Dieu  lui  refuferoit'^il  ^  ce  qu'il  accorde 
pfttume  (buvent  aux  matelots  :    ^uand  ils  crient  à 
cvix.  18,  r Eternel  dans  leur  Mteffe  y  alors  il  tes  délivre 
*^        de  leur  frayeur  :   //  affaife  la  tempête  :   Il  la 
ebangé  dans  un  doux  Calme  ^  (3  les  ondes  fe 
tiennent  trMfuilles.    Ce  qui  n'arriye  pas  tou- 
jours quand  c'eft  un  homme  ordinure  ^  arri^ 
ve  in&illiblement  quand  ç'eft  un  Jufte ,  8C 
un  Prophète  qui  le  demande^'  Cfeft  à  cela  ^ 
fi  je  ne  me  trompe  ,  que  Te  borne  l'e/péran^ 
ce  des  Difciples  dans  cette  occafion. 

Il  eft  naturel  de  rappeller  ici  Phiftoîre  de 
Jonas  ^  oui  a  diverfts  confwmïtex  avec  la 
Johas  x}  n6tre.    jonas  veut  fuïr  la  préfence  de  l'E- 
9-  &      temel  ^  pour  ne  pas  exécuter  l'ordre ,  qu'il 
"^^'      en  avoit  reçû^d'aUer  dénoncer  les  Jugemens 
de  Dieu  aux  habitans  de  Nintve^  s'ils  ne  fe 
convertiflent  pi^  dans  quarante  jours.    Ce 
Prophète  entre  dans  un  vaifl^u  ,  qui  alloit 
à  Tharlè  :   d'abord  il  va  fe  mettre  dans  le 
fond,  &  s'y  endort  d^un  prc^nd  (bmeîl  U- 
ne  violente  Tempête  furvient  :  elle  effraye 
Jes  matelots^  qui  l^éveillent  en  lui  diiant  de 
fc  lever,  &  d'invoquer  (bu  Dieu,  afin  qu'il 
]es  délivre.    Jefiis  dort  de  même  dans  h 
Tempête  ;miiis  Jefus  fut  &  vocatioâ,  &  Jo- 
nas 


lia$  fuît  la  ficnne  :  C*eft  à  Jefus  d^tre  tran- 
quille: LHnnocence  peut  l*étre  dans  le  plus 
Jrand  péril  :  C^cft  à  Jonis  de  veiller,  d'être 
inquiat ,  de  trembler  ^  lors  même  qu'il  eft 
loin  du  danger ,  puis  qu'il  eft  coupable* 
Mais  la  fécurité  des  pécheurs  n'imite  quô 
trop  fouvent  la  tranquillité  des  Jufte$  :  Jo- 
uas étant  éveillé  ^  un  fert  divin  fait  coîinoî-' 
tre  aux  matelots ,  qu'il  eft  la  caufe  de  la 
'Tctiipête:  Ils  Je  jettent  dans  la  mer,*  TO- 
Jragé  ceflc  à  l'inftant.    Jefus  éveillé  appaifè 
la  Tempête  ;  mais  il  le  fait  non  comme  un 
iimple  Jufte  par  fes  prierez,  iliais  comme  le 
Fils  de  Dieti  par  fon  commandement  :  Ct^ 
pendant  on  le  verra  bientôt  comme  uii  au- 
tre Jonas  ,  appaifer  la  redoutable  Tempête 
de  la  colerè  qe  Dieu  contre  les  pécheurs,  cà 
le  jettant  lui-même  dans  l^abyme  du  Sépul- 
cre^ en  ie  prédpitant  dans  les  entrailles  de 
la  terre  ^  qui  le  rendra  vivant  le  troifiéme 
joQi:.  La  mort  de  nôtre  Seigneur ,  aufli  bien 
que  fa  Réfurreâiota  a  été  a  cet  égard  k  fi- 
jgne  de  Jonas. 

Jefus  éveillfe  cômttiehce  j  fetôn  S.  Mat-*«atth: 
thieu^  par  reprendre  la  timidité  de  ïcs  Dif-^'"**^* 
ciples  6c  leur  peu  de  foi ,  après  quoi  il  àppai- 
fe  la  Tempête.     Maïs  icîon  S.  Luc  &  S*  Luc  ^ 
Marc  ,  îl  commença  pat  calmer  les  vents  &  ^"-  ^^' 
la  mer  j  &  cenfura  cnluite  fes  Difciplcs.  Au  fof^'^* 
fond  ces  légères  diverlîtez,  qui  ne  font  que 
changer  l'ordre  des  paroles  &  des  adions,  ne 
fbut  d^aucune  cotifeqûence  ,   &  ne  donnent 
aucmne  atteitite  à  la  fidélité  des  Hiftoriens 
làcrez.    Mais  il  eft  d'ailleurs  plus  que  vrai- 
femblable ,  qUe  J.  Chrift  reprocha  d^abord  à 
iès  Disciples  leur  peu  de  foi ,  Se  qu^après  a- 
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voir  calmé  l'Orage  ,  il  revint  une  iëconde 
fois  à  une  leçon  fi  importante  &  fi  nécellai-* 
re.  Cependant  profitons  de  cette  diverfîté^ 

Cour  remarquer  une  double  méthode  de  la 
rovidence.  Quelques  fois  elle  commence 
par  délivrer  le  Fidèle ,  &  lui  reproche  enfui- 
te  fes  foibleflës  &Yes  péchez  :  Quand  le  dan- 

Îer  efl  prefiânt ,   il  efl  de  la  Clémence  de 
)ieu  de  commencer  par  là  :  Ainfî  j  (juand 
S.  Pierre  enfonce  dans  la  mer ,  &  quM  s'è- 
Matth.   crie  j  Seigneur ,  fauvez-moi.    Jefus  commcn-r 
xïv.  30,  ^^  p^j^  j^j  tendre  la  main  ,   &  lui  dit  enfui* 

te ,  Homme  de  peu  de  foi  ^  fourquei  avezrvous 
douté  ?Mzh  d'autres  fois  la  Providence  com- 
mence par  reprocher  aux  Fidèles  leurs  fau- 
tes, &  par  corriger  leur  impatience ,  &  leur 
infirmité  :  après  quoi  elle  les  délivre  de  leur 
afiliâion,  &  de  leurs  craintes*  Mais  fiûvons 
Pordre  de  S.  Matthieu. 

Jefiis  étant  éveillé,   dit  à  fcs  Difcipjes, 

Matth.  P^^^^^i  craignez-vous ,  hommes  de  feu  de  foi  ? 

VIII.  ts.ll  ne  blâme  leur  crainte  ,  que  parce  qu^elle 
a  fa  (burce  dans  la  petitefle  de  leur  foi.  Il 
eft  bien  vrai  que  la  crainte  eft  au  fond  ^ne 
foibleffe  de  PHomme ,  quand  le  danger  efi 
préfènt.  Si  Dieu  Pa  donnée  à  PHomme« 
c*eft  pour  le  prévoir  &  le  prévenir  :  Elle  cft 
alors  un  iecours  à  la  Prudence.  Mais  quand 
^  le  danger  efl  arrivé ,  &  cjue  Pon  s'y  trouve^ 
fans  avoir  pu  le  prévenir ,  alors  c^elj  pure 
foiblefiè  j  parce  que  la  crainte  ne  détourne 
pas  le  mal.  Cependant  cette  foiblel^  ,  eft 
non  feulement  excufàble  ,  mais  elle  fort  à 
relever  la  vertu  ,  lorfqu^elle  n'abbat  pas  le 
courage,  &  qu'elle  ne  dégénère  pas  en  lâ- 
cheté.  Ce  qui  rend  donc  la  crainte  des  Dîf- 

cipl«s 
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cîples  moins  excu&ble  ^  c'eft  qu^elle  vient 
d^un  défaut  de  foi ,  dans  un  tems ,  où  la 
leur  de  voit  être  plus  forte  &  plus  vive.  Ne 
▼iennent-ils  pas  de  voir  J*  Chrift ,  guérir  par 
fon  fêul  commandement  lo  ferviteur  du  Cen-^ 
tenier,  lorfquMl  éteit  fur  le  point  de  tnou- 
rir?  Combien  a-t-il  déjà  fait  de  merveilles  à 
leurs  yeu^,  en  faveur  de  perfbnnes,  qui  né 
dévoient  pas  lui  être  0  chères  que  fes  Difci- 

Îles  P  Ainfî  leur  crainte  peut  être  comparée 
celle  des  Ifraëlites^  qui,  après  tant  de  mi-^ 
racles  y  que  Dieu  avoit  faits  en  leur  faveur, 
craigAent  de  périr  dans  les Déferts, desquels 
iê  trouvent  lans  pain  &  fans  eau  :  Ils  dou^ 
tent  ou  du  Pouvoir  y  ou  de  la  Bonté  de 
Dieu  y  doutes  très- injurieux  à  fa  Provid^n^ 
ce,  &  d^autant  plus  criminels,  qu'ils  ont  eu 
une  infinité  de  preuves  éclatantes  de  Pun  & 
de  Tautre.  Pourquoi  craignez-vous  ,  Hommes 
de  peu  de  foi?  ou  comme  s'exprime  Si  Marc, 
N'^Ofyez-vûus  point  encore  de  foi  ?  Après  tant  Marci^ 
de  preuves  de  moii  pouvoir  &  de  mon  af-  40- 
feâion,  pouvez-vous  encore  en  douter? 

Faifons  remarquer  ici  au  Fidèle  ,  que  la 
véritable,  Punioue  iburce  de  la  tranquillité, 
du  courage,  &  ae  la  forde  ,  eft  la  confiance 
en  Dieu.  Celles  qui  ne  font  appuiées  que 
ftir  la  prudence  ou  fur  la  puiflance  Humai- 
ne ,  ne  font  qu'orgueil ,  témérité ,  &  la  fra* 
gilité  même  j  Aufli  ne  fê  foutiennent  -  elles 
pas  dans  les  grandes  ad verfitez ,  ou,  fî  elles 
femblent  fe  foutenir ,  ce  n'eft  que  dans  Pex^ 
térieur.  Le  chagrin,  la  honte,  ti  ledéie^ 
poir  rongent  le  cœur  ,  pendant  que  la  fier* 
té  fe  montre  encore  fur  le  vî/age .  &  dans  Jes 
paroles.    La  force  raifonnable ,  &  feule  di- 
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gne  d'être  eftimée ,  celle  C|tti  a'eft  ni  férooK 
té  brutale  ^  ni  vaine  gloire  ,  ne  peut  être 
fondée  que  fur  l'affiftance  &  U  proteâion  da 
Dieu;  c*eft-à-dire,  fur  la  Foi,  parce  que 
toutes  les  canfès  fécondes  y  n'ayant  de  pou- 
voir &  d'aâivjté ,  que  celle  <ju'il  leur  prê- 
te ,  elles  ne  peuvent  ni  fervir  y  ni  nuire , 
qu'autant  quM  le  veut. 

Ici  un  Leâeur  ,  un  peu  verié  dans  Tan- 
tienne  Hiftoire ,  ne  manquera  pas  de  fe  fou- 
venir  du  fameux  mot  de  Jules  Cé(ar  y  lors 

2u'obligé  de  pafiêr  la  mer  de  Brindes^oude 
ïalabre  y  il  entre  y  fê  jette  inconnu  dans  u^ 
ne  Barque  ;  mab  la  Tempête  ayant  con^ 
tfaint  le  Pilote  y  de  recula  6c  de  r^agnef 
le  bord  ;  *  Avance,  lui  dit-il  en  ku  mon* 
trant  les  n^arques  de  fa  Dignité  ,  Ne  eraim 
fointy  Tu  mènes  Céfar  (3  fit  Fortune  y  ,,  tant 
9,  il  étoit  perfuadé,  pouHûit  PHiftorien^que 
^  ht  Fortune  naviguoit  avec  loi;  qu'elle 
jy  Taccompagnoit  dans  Ces  courfes  i  qu'elle 
^y  étoit  à  les  cotez  dans  les  combats,  &  qu'en 
yy  (à  faveur  elle  calmeroit  les  Tempêtes ,  8C 
^y  cbangerôit  lés  Hyvers  en  Etez.  "  Cette 
Confiance  étoit  au  tond  la  Témérité  même. 
Céâu*  avoit-il  lu  dans  le  Livre  des  Defti^ 
liées,  qu'il  étoit  appelle  à  changer  la  forme 
de  la  République  Romaine  y  à  la  convertir 
en  Monarchie  y  &  à  forcer  tons  les  obAa* 
clés ,  qui  s'oppofoient  à  (ès  ambitieuse  pio* 
jets?  Mais  que  cette  confiance  efit  été  rai- 
fennable  y  magnanime  ;  qu'elle  eût  été  bien 
placée  dans  les  Diiciples  du  Sauv^eur  ?  C^é» 

toit 

%.  PlutaUch.  t.  H  De  Perttmâ  Bmémemm.  ^ 

tOk  $19. 
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toit  à  eux  de  dire  au  Pilote  ^  qui  gQu>reraoit 
la  barque  ,  où  ik  étoieut  ,  Ne  crain  f<nnt^ 
Tu  menés  le  Fils  de  Dieu ,  &  nvec  lui  la 
Fortune  (fervons-nous  de  ce  terme)  du  Gen- 
re-Humain :  C^eft  lui  qui  eft  deftiné  à  chan- 
ger la  face  du  monde  ,  à  bannir  cette  tu- 
multueufe  multitude  de  Maîtres  &  de 
Dieux ,  qui  tyrannilbient  les  Hommes ,  pour 
les  (bumettre  au  ieul  vrai  Dieu  ,  qui  ayant 
créé  \' Univers ,  eii  le  fêul  qui  en  ait  l'Em- 
pire ,  &  le  (èul ,  qui  doit  être  adoré  &  o- 
béï:  Pourquoi  craignez- vous ,  foibles  Dif- 
ciples  du  Sauveur  P  Pouvez- vous  périr ,  vous 
qu'il  a  choifîs ,  pour  être  les  Minifh-es  du 
ialut  du  monde  ?  Pouvez  -  vous  périr  avec 
lui,  qui  lèul  a  le  pouvoir  de  ikuver?  Mais 
ils  ibnt  encore  imparfaits  :  Le  tems  vien- 
dra ,  où  leur  foi  aiSermie  fur  les  promeflês 
de  Dieu ,  &  fur  la  Réfurreâion  de  leur  Di^ 
vin  MaStre,  ils  verront  fans  s'émouvoir  les 
vents  &  les  mers  irritez  ,  je  veux  dire  y  les 
PuiÛances  de  l'Air ,  &  les  Peuples  de  la 
Terre. 

Après  que  J.  Chrift  eut  cenforé  la  timi- 
dité &  le  peu  de  foi  de  les  Dîfcipies  ,  il  m^ 
naça  les  vents  (3  ^  ^»^  9  difent  ks  Evan- 
gélifies;  c'eft- à-dire ,  que  d'un  tim  impé- 
rieux &  menaçant ,  il  dit  aux  vents  '  de 
s^appaiièr  y  &  à  la  mer  de  ce0er  le  bruit  & 
l'émotion  de  (es  vagues  |  &  comme  on  lit 
dans  S.  Marc,  Taitoi ,  fois  muette ^  c'eft-à-Wterctv; 
dire  ,  fois  tranquille.    A  peiné  J.  Chrift  eut-  ^^; 
il  achevé  de  prononcer  ces  mots,  que  /^Ibid.v£ 
vent  cejfa  de  fouffler ,  (3  ^^il  fe  fit  un  granj}^* 
^alfffe. 

Si  jamais  J.  Chrift  et  voir  foo  autorité 

Gg  3  fou-         • 
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(buverâine ,  '  c'eft  dans  cette   occafîon. 

Quand  les  Prophètes  veulent  caraâérifer  la 

Puiflance  abfolue ,  la  Puiflânce  infinie  du 

Pf€9ume  Créateur ,  ils  difent ,  quN7  appaife  le  bruit  d$ 

«V.  t.     Ja  mer  ,   k  bruit  de  fes  ondes.    Ils  difent  i 

Dieu  y  f'<^  /^/ ,  qui  domines  fur  lesfhts  de  la 

Pfeaume  mer,  quand  ils  font  émâs:  Ceft  toi^  quiabaif 

Xo^    jft  J  fes  vagues  lorfqu^  elles  font  enflées.    Et  cn- 

Pfeaumc  core  ,   //  appaife  les  tempêtes  ^   (3  les  change 

cvix.  x^.  en  calme  ,   (3  ks  ondes  fe  tiennent  tranquilles. 

Jefus  Chrift  exerce  le  même  Pouvoir  fur  les 

mêmes  Ëlémens ,  &  montre  par  là  d'une 

manière  (enfible  &  invincible  ,  que  le  Père 

lui  a  confié  fa  Toute- Puidknce,  &  par  con- 

fequent  qu^il  tient  fk  miillon  du  Père. 

Un  fi  ^rand  miracle  ne  pouvoit  qu'exci- 
ter Tadmiration  de  tous  ceux  ,  qui  en  fu- 
rent les  témoins.  Aufii  rÈvangelifte  dit-il, 
Lucvin.  qu^ls  furent  remplis  ffétonnement ,  (3  qt^H^  fi 
h%\        d^ient  les  uns  aun  aufres^  qui  efi  cehi-cij  qui 
commande  aux  vents  (S  à  la  mer ,  (3  ih  ûi  o- 
béiffent?  11  falloit  le  demander  à  jefusChrift 
lui-même  :  Lui  feul  le  pouvoit  dire ,  &  tout 
le  ifionde  devoit  l'en  croire ,    puifque  les 
oeuvres  qu^il  ftiifbit ,  étoient  les  pîreuves  évi- 
dentes &  inconteftables  de  la  vérité  de  fon 
témoignage.    Qui  eft  celui-ci  ?    Eft-ce  un 
Prophète,  comrhe  Moïfe?  Il  lui  reffenable; 
mais  il  agit  avec  plus  d'autorité.     Il  agit  en 
Heb.m.  Maître  de  la  maifon  ,   &  non  en  jim^  Ser- 
5-,  ^     viteur  ,  comme  Moïfe.    Eft-ce  un  Prophè- 

•-       te,  comme}ofii^?  llluireffemble.    3ofii< 

coin- 

3.  Increpat  ventum  furentem ,  quod  ptoccUi»  ti^ 

bus 
yercit  squor  fundo  ab  içio  ,  vexet  &  vagtm  tat^ 
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commande  au  Soleil  de  s^arrêter  ^  &  le  So- 
leil s'arrête  :  Mais  il  y  a  cette  différence, 
que  Jofué  demanda  cette  grâce  à  Dieu  :  //  JoC  x. 
parla  à  P Etemel ,  dit  TEcriture  }  au  lieu  "• 
qu'on  ne  voit  jx>int  ici ,   que  Jefus  ait  parlé 
à  Dieu  y  &  l'ait  prié  d'impofer  filence  aux 
vente  &  à  la  mer.   Il  s'éveille ,  &  à  l'inftant 
il  les  appaifè ,  jc  par  fa  parole.    Eft  -  ce  un  î^K^îi 
Prophète  comme  Elie?  Il  lui  reflembïe  en- 
core.    Elie  ouvre  &  ferme  le  Ciel  :  Il  fait 
venir  la  féchereflè  &  la  pluye  j  mais  cet  E- 
lie  éfoit  un  Homme ,  fujet  aux  mêmes  affedions  J^^-  ^* 
que  nous  :  Tout  ce  qu'il  opère  de  merveilles  ^^' 
îè  fait  en  vertu  de  (es  prières,   au  lieu  que 
l'on  ne  voit  point,  que  J.  Chrift  ait  prié.  Il 
y  a  ici  plus  que  Moïlè,  plus  que  Jofué, plus 
qu'Elfe  :  C'eft  un  Prophète ,   il  eft  vrai  : 
mais  ce  Prophète  eft  le  Fils  unique  de  Dieu  , 
titre  ,  qui  n'a  été  donné  ni  aux  Prophètes^ 
ni  aux  Anges  :  C'eft  là  cet  augufte  Nom, 
devant  lequel  il  faut  que  tout  plie,  que 
tout  fiéchijfe  les  genoux^  tant  dans  le  Ciel ,  ^^Phll.ii: 
fur  la  Terre.    Il  y  a  cette  différence  entre  ^>  »©• 
les  Prophètes  &  le  Fils  de  Dieu  ,  que  les 
Miracles  opérez  par  les  premiers ,   étoient 
bien  les  effets  de  la  Puiflknce  Divine  :  mais 
cette  Puiflknce  ne  (è  prétoit  à  leurs  vœux , 
que  lorfque  Dieu  le  jugeoit  à  prapos.     II 
n'en  eft  pas  de  même  de  J.  Chrifr.  Dieu  lui 
a  confié  fa  Pùiftânoe  ,  pour  en  ufer  (elon  fa 
volonté  ,  parce  qu'elle  eft  toujours  çonfor- 
xie  à  celle  de  fon  Pére«    On  çq  peut  juger 

par 

lUe  juffis  obfecundat:  mitis  unda  fternitur. 
Bit  le  Poète  PiLXTDfiMCE,  en  parlant  de  ce  miraclç. 
Cs^tbemerin.  vi  37.  p.  m.  no. 
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Jean  V.  par  ce$  mots .:  Comme  fe  P(fe  alavi^  em  ^ 
i^'        même  y  il  a  aulfi  4omté  au  ÏÏUs  J^avcir  la^  vim 
en  foi' même  y^  a^n  de  vmfier  um  ^u^il  veat. 

Oeil  alfiU  y  c^eft  pzv  des  Miracks  fi  ini- 
mitables, fî  propres  à  Dieu  ,  que  J.  Chr^. 
a  juftifié  a  Mîmon  Divine  y  &  par  coniê* 

Îuent  ià  podcine.  Nulle  autre  (ofte  de 
neuves  ne  convenoient  ^  ni  à  la  Di^ité  de 
fa  Peribnne  &  de  fbn  Minrftére^ni  à  la  Re^ 
ligion  qu^il  enfeignoit  y  ni^  aux  Hommes^ 
qui  dévoient  la  recevoir  y  ni  à  la  pleine  cer- 
titude de  foi,  avec  laquelle  elle  doit  être  re- 
çue y  ni  enfin  aux  Promefles  &  aux  Mena^ 
ces  y  qui  appuient  Pobiêrvation  de  fès  Corn- 
mandemens.  C'efl  par  cçtte  ç^exion  y  qu^oQ 
va  finir  ce  Difcours* 

Nous  difons  donc  i  y  que  nulle  auttt  ibr- 
te  de  preuves  y  ne  convfpoit  à  la  Dignité 
de  la  F erfbnoe  Sç  du  Mioiftère  du  Fils  de 
Dieu.  Le»  preuves  de  rai&nnem^t  ibnt 
bonnes  entre  des  égaux  j  mais  elles  ne  £>ot 
pas  dignes  du  fôuyerain  Maître  du  monde  { 
qui  ne  peut  y  ni  ne  doit  compromettre  fou 
autorité  avec  fès  créatures^  ni  s^expofer  à  la 
contradi(5tbn,  Nous  difons  en  z.  lieu  y  c]ue 
nulle  autre  (brtedepreuvea,  ne  convenoient 
à  la  Religion  émanée  de  Dieu  :  Elle  Ht 
^  donne  pour  telle  :  Il  faut  qu^elle  ù>\t  con* 

firmée  par  des  preuves  divines.  Oeft  Dieu , 
qui  conimande  ;  Il  fautpQur  en  oonvaincrei 
qu^il  agifiê,  &  que  fesvolontez  ft>YeQt  mar- 
quées du  Sceau  de  fa  Puiflance.  Nous  di- 
fons en  3.  lieu,  que  ntille  autre  forte  de 
preuves ,  ne  convenoient  aux  Homn^eSi 
c^ui  dévoient  recevoir  Cftte  Religion.  Quand 
îî  fçroit  4 Jgne  de  Dieu ,  de  fe  {çvfix  de  preu- 
ve 


v^  àfi  câiionuetneiit ,  elles  ne  font  pf e  à  I4 
portée  d^  tous  les  Éfprits.  tl  faut  pofer 
ie$  Principes^  ea  déduire  de$  Confêouen- 
cest  Or  pour  juger  de  la  certitude  des  rrin- 
ppe$,  &  de  k  juileife  des  Cg»&queaces,  il 
iautua  certain  degré  de  lupii^r^,  que  U 
plupart  des  Nommes  n^ont  pas^  éc  uueat-*" 
tention ,  dont  très  peu  font  capables.  Nou$ 
difons  en  4.  lieu ,  que  nulle  autre  forte  de 
preuves  ne  conviennent  à  la  pleine  certitu- 
de de  foi,  aïKcc. laquelle  la  Religion  Chré- 
tienne doit  être  reçue,  Les  raifonnemens 
Humains  n'ont  qu^un  certain  degré  d'évi- 
dence y  qui  ne  peut  forcer  à  Pacquiefce- 
ment^  lorfqu'il  s^agit  de  véritez  y  qui  ne 
font  pas  fufceptibles  de  Démonftrations* 
L'Expérience  n'apprend  que  trop ,  com- 
bien les  Hommes  font  ingénieux  à  inven- 
ter des  difficulteZy  quand  ce  qu'on  leur  pro- 
Efe  de  croire  &  de  faire,  eft  combattu  par 
inclinations  du  cœur.  L'Ëfprit  eft  efcla- 
?e  du  cœur,  où  réfide  le  (èntiment;  £t 
dans  la  plupart  des  Hommes ,  c'eft  le  Senti- 
ment qui  décide.  Nous  difons  enfin ,  que 
nulle  autre  forte  de  preuves  j  ne  convenoient 
tux  Promefles  &  aux  Menaces ,  qui  ap- 
paient  les  Commandemens  de  J.  Chrift.  Ces 
promeflfes  de  ces  mena,ces  font  dans  Tavenir^ 
qui  eft  au  delà  de  la  mort  &  du  tombeau , 
ni  fèmblent  être  pour  l'Homme  les  bornes 
e  toutes  chpfes.  Malgré  tous  les  raifbnne- 
mens^  que  les  Philofophes  ont  inventez  ^ 
pour  prouver  Pimmortalité  de  l'Ame  ,  & 
par  conféquent  une  vie  à  venir,  ces  vérit£Z 
ne  font- elles  pas  encore  un  Problême  pour 
^ne  in^ni^é  4'£fpnts ,  qui  p«roiifent  affez 
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libres  de  paffioiB,  &  ne  ibnt>ellespis  deptl^ 
les  illufions  pour  des  Elprits  pli»  hirdis,  & 
efcUves  de  leurs  affeâions  chamelles?  En 
un  mot,  la  Religion  du  Sauveur  éunt  une 
Religion  Divine ,  elle  demandoit  des.pceu- 
Tes  Divines,  S  il  n'y  en  a  point  d'autres 
que  les  Miracles. 


BIS- 
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J)eu96  Démoniaques  firtant  desféfukres^  nmt 

au  devant  de  JefuSy  (3  Mt  délivra 

des  Démons.  Matth,  VIIL  ?8-. 

^I^Marc  V,  i-2o.LvayilI. 

26-39. 

N  a  donné  dans  les  anjciens 
temsle  glorieuse  titre  de  S  au- 
V  B  u  R  s  à  ces  Ames  généreu* 
iès,  qui  expofoient  leur  vie 
pour  purger  la  Terre  de  Bri- 
gans,  délivrer  les  Peuples  de 
leurs  Tyrans.  Se  détruire  des  Animaux  fç^ 
roces  9  qui  deibloient  des  Contrées  entières, 
MaiS)  fi  jamais  quelqu^un  mérita  un  jQ  beau 
titre )  c^eft  le  Fils  de  Dieu  y  qui,  iàns  par- 
ler du  facrifice  de  lui-même^  par  lequel  il 
a  expié  les  péchez  du  monde ,  employa  tou- 
^e  ùl  vie  à  guérir  les  hommes  des  maladies 
du  Corps  &  de  T Ame ,  &  à  purger  la  Ter- 
re des  Démons ,  qui  infeiloient  }e  Genre- 
Humain.    Nous  en  avons  déjà  vu  un  ex-  Difo 
emple,  dans  rEfprit  impur  que  J.  Chrift»"'- 
chafla ,  &  nous  en  allons  voir  un  autre  dans 
ce  Difcours ,  où  nous  avons  à  confîderer 
deux  malheureux,  que  le  Seigneur  délivra 
des  Démons  furieux ,  oui  les  tourmentoient. 
Après   avoir  calme  la  Tempête  ,  Jefùs 
aborda  avec  fes  Difciples,  dans  le  pats  des 
Çergefeniens.  S.  Marc&  S.  Lug,  di^nt  ÀjMatttb; 
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^/liitT.  Goéhrétiens.    Ceftla  mémi  contrée,  dans 
I.         laquelle  étaient  '  les  deux  Villes  de  Gera^ 
LucviiLyj,^  ou  Gergifa^  &  de  GaJara^  &  qui  fait 
^  *        que  les  HabitaM  étoient  noinme2; ,  tantôt 
àergèfeniens  ,   &  tantôt   Gaâareniens  j   mais 
plus  fouvent  Gddareniens ,  parce  que  Gad^ 
7^a  étoit  la  principale.    Ces  deux  Villes  a* 
Voient  été  autrefois  du  partage  de  la  ikmie^ 
Tribu  de  Mmafé.  Les  Juifs  les  avoient  pos- 
fedées;  mais  *  Pompée  les  leur  enleva,  8c 
les  déclara  Villes  Grecques.  II  ne  laiflbitpas 
d*y  avoir  des  Juifs ,  mêlez  avec  les  Payens. 
A  peine  Jefus  eut-il  mis  pied  à  terre  , 
ft^il  vint  à  lui  deuM  Poffediz  ,  fortant  des  [é* 
pulcres ,  aà  ils  faifoienf  leur  demeure.    Ôeft 
MatttL  ce  que  dit  &  Matthieu.  Mais  S.  Marc  &  S. 
j]|j^^.*^;  Luc  ne  font  mention  que  d^un  feul,  &  S. 
&.       *  Luc  en  particulier  ajoute,  fu^il  étmt  de  Ga^ 
Lncinii.  dora.  Cette  diverfité  ne  doit  hke  aucune 

Luc  ibid  P^'°^*    ^^^  ^^^^^^  derniers  Evangeliiles  n^ont 
*  -      parlé  que  de  celui,  qui  étoit  le  plus  furieux, 

2ui  déckra  qu*il  Àoit  poi&dé  d'une  Légkm 
e  Dénions ,  k  qui  dans  la  fuite  voulut  du* 
▼re  JeCos.  Il  arrive  Ibuvent  que  le  princi* 
pal  Peribnnage  d*une  icéne  ,  attire  toute 
f  attention  de  PHiftorien ,  &  fitit  di^roltrt 
les  autres.  Cet  homme  Ce  rendit  remarqua* 
ble,  parce  que  n*ayant  pu  obtenir  la  ra- 
ce d^accompagner  Jefus,  il  alla  de  tous  cMez 

pQ- 

1.  Voy.  Casavb.  Exerdt  Xni.  Nam.  34.  p.  la. 
M^.  Rbiâmd.  lib.  m.  p.  57^.  fosBVHs  iït  GerM/k, 
De  Bdl.  Jud.  u.  10.  A  ré^rd  de  GdidrM  »  c'étoit  la 
Métropole  de  la  Pérée,  placé  forte.  Josbph.  ib.  lib. 
▼.  5.  p,jii.  iSS.  Ces  deux  Villes  étoient  voifines  »  & 
fituéesTute  &  Vmtst  fus  Iç  Im  <(c  Tifaeciide,  au-de- 
là 
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jmbKer  \t  tfîracle  que  le  Seigneur  avoît  opé« 
li  en  fil  fkveiir.  Ces  abfervttions  lèvent 
toi»  les  (cnipules.  Combien  de  fembtebles 
di&rences  dans  les  meilleurs  Hifloriens  ? 

Nos  trois  ËvangeHAes  t£moî|nent,  que^^^ST^'' 
ce  Démoniaque,  ou  pes  Démoniaques ,  fei-v!^^ 
foient  leur  demeure  dans  des  Sépulcres  :  Ces  Matth. 
Sépulcres ,  qui  étoient  fitnex  hat^  des  Vil-  ^^  ^** 
ks  parmi  les  Juifs  fir  parmi  les  Romabs^  é* 
toient  dans  la  Syrie  des  Grottes  creufées 
dins  le  roc ,  comme  on  le  voit  par  les  fiS- 
piilcres  de  Laisare  &  de  Jefus.  Peut-^re 
^ue  ceux,  qui  fervoient  de  retraite  i  ces 
miierables,  etoient  vuides  &  abftndoiHies* 
Comme  ils  ne  pouvoient  demeunsr  expefes 
iQX  injures  de  Tatr ,   Ar  que  perfônne  ne 
vouloit  donner  retraite  à  des  Furieux,  ils 
illoient  (ê  réfugier  dans  ces  cavernes  (bli* 
tiffes. 

S.  Matt  ic  S.  Luc,  qui,  comme  on  l'a  Marc  v; 
dit,  ne  parlent  que  d'un  feuî  Démoniaque,  ^ «  ^-    , 
ijoutent  quelques  particultrîtez  touchant  J^"^  S"" 
cet  homme,  qui  ne  font  pas  dans  S.  Mat-  %9l     ' 
thieu.  S.  Luc  dit,  qi^H  Amt  fojjediiu  Dé- 
fwn  depuis  hngtemSy  qu^ilne  poruit  point  tPba^ 
hit ,  qt^ ayant  été  fiuvent  lié  Je  cbatnes^  (f 
tg^ant  des  fers  aust  pieds ,  il  avait  krifé  ipus 
fesliens^  (^  Me  k  Démm  Pentraimit  dans  les 
Dtferts.  S.  Marc  dit  auffi,  ftfonm  fowvoit 

k 

^  du  Jourdain.  Au  refte  11  ftat  leiluuquer  que  dans 
a  Veifion  Syriaque ,  on  lit  Gdâdttmmt ,  dans  $.  Mat- 
thieu, comme  wis  $.Maic  &  dana  S.  Luc:  Mais  ce 
pounroît  bien  ècre  une  correâion  de  l^Intçrpxétei  qui 
2  voulu  rendre  lc9  Evangeliftes  conformea.  • 
1.  De  BtU.  Jud.  lifa.  x«  o^.  r.  ad  fin* 


^«9  j|^im«*>  Kl 

pagné  que 
pies:  Maû 
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4e  domter  ^  qu^il  cùuroit  jour  ^  nuit  far  Ui 
numt^nes  Ù  fi  meurtrijfait  é^vec  des  ]pdilîùuné 
Ce  font  là  les  fymptoinesd^une  violente  ma- 
xûe  :  Nous  verrous  dans  la  fuite  ^  fi  on  peut 
la  regarder  comme  une  maladie  naturelle. 

Comme  ce  miférable  &  ion  compagnon 

le  dechiroient  eux-mêmes,  ils  iè  jettoient 

WatdL   ^^flj  fur  IcspaflSms,  de  firte  fue  ferfonne  n^o^ 

foit  pajferpar  ce  chemin*  là.    Cela  n^empécha 

pas  Jefus  d^y  venir  |  quoiqu'il  ne  fû|  aocom- 

^  que  d'un  petit  nombre  de  les  Difci- 

ais  il  porte  avec  lui  des  chaînes^ 
tue  tous  les  Démons  ne  f$uroient  rompre  ^ 
le  préfente  feul ,  les  humilie  &  les  fait  treior 
bler;  Aufli  dè|^  que  ces  Démoniaques  eurent 
MarcT.  apperçû  Jefus ,  ils  finirent  de  leurs  fi'pukres\ 
^'  coururent  à  lui  ^(3  l^ adorèrent ,  c'eft*  à-dire  y  fi 

'L^^'^^^j^ttèrent  à  fis  ^î^^x,  commes'exprimeS.  Luc. 
^  '  On  voit  ici  un  exemple  de  ce  qui  arrive  à 
des  Tyrans  cruels  &  fuperbes .  quand  ils 
font  obligez  de  paroitre  devant  leur  légitime 
Souverain.  Leur  fierté  les  abandonne  ;  Ils 
font  humbles ,  rampans,  timides:  Effet  na- 
turel de  la  mauvaife  Conscience  >  quand  el- 
,  le  eft  .défarmée.  .  C'eû  ce  qui  fert  à  rele- 

ver ^^humiliation  extérieure  du  Seigneur, 
Lors  qu'il,  femble  le  plus  ^abaiifé  ,  il  laifle 
écHapger,.«po|ir  ainfî  dire,  des  marques  de 
fk  Grandeur  &  de  ion  Pçu voir.  Ce  fut  ain- 
fi  que'  Ibrfqu'il  fe  livra  aux  fodats,  qui  le 
cherchoient ,  pour  le  conduire  devant  le 
Tribunal  des  Juifs ,  Il  Jcur  fit  fentîr  qu'il  6- 
toit  leur  Maître  ,  &  non  leur  Captif  •  & 
qu'ils  n'avoient  de  pouvoir  fur  fi  perfon- 
ne,  qu'autant  qu'il  vouloît  bien  leur  en 
Jean     donner.  Dès  qu'il  leur  eut  dit.  C'est  moi, 


îZr  rêçuîefif  C?  tombent  par  terre.  Ce  -n'cft 
pis  l'horreur  d'attenter  à  It  perfbnne  du 
Jufie^  qui  les  effraye;  C'eft  une  frayeur 
divine ,  qui  tombe  fur  eux  :  La  même 
chofe  arrive  aux  Démoniaques  de  Gadara  : 
Des  chaînes  invifibles  les  traînent  aux  pieds 
de  Jéfiis.  Il  ftmbie  qu'à  ion  afpeâ  leur  fu- 
reur devoit  les  porter  à  (è  jetter  fur  lui  ^ 
ou  s'ils  font  iàifis  de  crainte,  à  s'enfoncer 
dans  leurs  fépulcres,  ou  à  fuir  fur  les  mon* 
tagnes,  &  ^  ^  cacher  dans  les  antres  des 
rochers.  L'un  ou  l'autre  fut  arrivé ,  fi  u-* 
ne  Puiffimce  (ecréte  ne  les  eût  retenus.  Mai$  "* 

les  Démons  fa  vent  bien .  qu^il  n'y  a  point 
d'endroit,  où  ils  foyent  à  l'abri  du  Pouvoir 
du  Seigneur ,  &  que  celui  qui  peut  les  en- 
voyer dans  l'Abyme,  pourroit  les  en  tirer, 
pour  aggraver  leurs  lupplices.    Il  ne  leur  : 

lefte  donc  de  re{fi>urce ,  que  celle  de  tàchpr 
de  le  fléchir.  C'eft  pourquoi  ils  vont  au  de- 
vant de  Je(us ,  &  s^ écrient  profternez  à  (es 
pieds ,  Sl^y  Ort-il  entre  vous  (^  nous ,  Jefus  MattK: 
Fils  de  DièUy  &  comme  il  y  a  dans  S.  Marc ,  ^";//^ 
Fils  du  Dieu  Très-Haut.    Le  titre  de  Très-^''  ' 
Haut^  que  les  Juifs  donnoient  au  vrai  Dieu, 
êtoit  bien  connu  des  Payens,  qui  le  quali- 
fioient  auffi  de  la  forte. 

On  a  déjà  expliqué  ailleurs  cette  expref-  Dans  lé 
fion  Hébraïque  ,    ^y  a-t-  il  entre  vous  (3  ^f^' 
nous  ?  C'efl-l-dire  ,   Que  vous  avons*  nous  *^" 
fait?  £n  quoi  vous  avons- nous  ofTenfé?  Ils 
font  leur  apologie ,  &  leurs  excufes  au  Sau- 
veur.   Le  païs  y  où  nous  fbmmes  n'appar- 
tient point  aux  Juifs  :  Les  Hommes  que 
nous  tourmentons  ne  font  point  de  vôtre  ra- 
ce: Ce  font  des  Payens^des  Idolâtre»;  Quel 

in- 
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intérêt  prene«-yoU8  à  è«x  ?  O*  fttot  A^tiU 
leur^^es  Hommes  vicieux,  tpii  ne  (ont  pu 
dignes  de  v6tre  miftrîcomè.  Et  pour  ga^ 
gner  Jefus,  les  Démons  ajoutent,  P'm^  étts 
le  FiU  ék  Dieu  Très-  Haut.  Noos  rtconwÂÇ^ 
fens  votre  Dignité  (ôuvertîne  :  Allez  porter 
vôtre  indignation  fur  ceux  qui  la  nient ,  ott 
qui  la  rejettent  :  Mais  épargnez  ceux  qui 
vous  confeflfent,  8r  qui  vous  adorent.  En- 
fin, ajoutent-ils  i  ites-vous  venu  icij  c^eft-à- 
dire,  dans  cette  contrée,  qui  eft  hors  de  la 

vu^V  J"^^  »  ^^  ^*^^  fûurfHenter  avant  h  tems  : 

vous  fiéroit'il  bien,  à  vous  qui  êtes  le  Mi- 

fiiftre  de  la  Grâce  d^  Dieu ,  de  hâter  les 

toHrmens  des  miiérabiés^ 

Lucvnri     II  y  a  dans  S.  Luc  ,  Je  tâUs  prie  de  m  me 

J^       fas  fmriHenter  :   Et  dans  S*  Marc  ,  Je  voui 

™'^^*  cùtqure  de  la  part  de  Dieu  ^  de  ne  me  fas  tnur^ 

n^iter^  c*éft-à-dîre  ,  de  ne  tnc  point  précî* 

piter  dans  les  tourmens  avant  le  dernier  Ju« 

gement. 

On  voit  là  que  les  Démons  n^îgnoroient 
^  pas ,  que  leur  condamnation  eft  rétoluë  ,  & 

xT.Fic|.qu%  ne  fauroient  Tévîter.    Dieu  ,  ditSh 

îud.vf-tf.  Pî^^ï'c  >  ^^^  P^^^^  épargné  ks  Anges  y  qui  er 
'  voient  péché  :  //  les  a  précipitez  Attts  tes  En^ 
fers^  (3  les  a  liez  de  chaînes  d^obfcurité  y  afin 
ffy  être  gardez  en  attendant  le  Jugement.  Ces 
Enfers ,  ou  ce  Tartare ,  comme  il  y  a  dans 
îe  Grec,  n*eft  autre  chofc,  que  les  airs, qui 
environnent  nôtre  monde  ,  dans  Icfquels 
Dieu  a  précipité  les  mauvais  Anges,  &  d*oû 
ils  ne  peuvent  fortîr.  Ceux-ci  ne  demandent 
point  a  Jefus  de  leur  faire  grâce  :  Ils  favent 
qu^il  n'y  en  a  point  pour  eux  ;  Et  c'eft  ce 
qui  rend  leur  converfion  impôffible.    Ces 

£i4 
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iS^ts  ^  tdUMèz  du  cdté  dtt  indl  ptr  une 
htoitude  invétérée  9  &  par  le  plailir  qu'ils  f 
trôuTent  «  pdurrpient  tiéanmoins ,  comme 
ioiii  les  &trei  iiltelligens  &  librèë ,  (ë  corri- 
ger Inlènfibtemetit  ^  &  fe  rapprocher  dû  cd^ 
té  du  Bien^  d'où  ils  fe  font  éloignez,  fi 
Dieu  leur  Itiflbit  quelque  ei^érahce  de  grt« 
ce..  Maîft  lOribu^il  rfth  tefte  point  à  la 
Créature ,  il  eu  natuiel  que  le  defèrpoir  ir-. 
Irite  ia  méchanceté ,  qu'elle  haifle  un  Mal« 
tre  ,  qui  efl  ineitorable  ,  &  que  ne  pouvant 
s'en  venger  fur  lui ,  elle  s'en  vehgé  fur .  fei 
Créatures. 

Ces  Démons  étant  bien  perfiiadèz ,  que  J. 
Chrift  ne  les  laifleroit  pia^  en  t>p(reffion  dei 
malheureux  9  qu'ils  obfedoient ,  ils  tâchèrent  • 
au  ihoids  d'obtïnir,  qu'il  ne  les  envoyât  pas 
dans  l' Abyme*    C'efl:  une  particularité ,  que 
^^  Luc  ieul  à  rapportée.    Abjfme  eft  propre- Luc  raù 
ment  Où  lieu  tresrptofohcl,&  qu'on  ne  peut  5^* 
fonder.    La  matière  du  monde ,  lorfqu'élle 
n'étoit  qu'un  Caïios  infbrnie  (l  immenfe ,  eft 
appellée^mé:  Les  mers  ioiit  fbuvedt  nom*  Gcxl  x; 
méës  les  JbijM^s  dans  l'Ecriture  à  caufe  dé  ^* 
leur  profondeur.    Ici  l'^i^m^  n'éft  autre 
chofe  qu'uii  lieii  dé  fu^icès  &  d'obfcurité  ^ 
comme  on  le  voit  dans  l'Ajpocalypfe.  A  Vé^  Apotf 
gârd  de  là  fituattoh  dé  ce  liéu  ,  elle  eft  tout  xx.  3. 
a  fait  intonnuë  .  &  Ton  né  petit  tn  parlée 
fans  témérité.    Ploué  lâifibils  fans  regtet  \ei 
eonjeâurei  incertaines  de  ces  Efprits  ^  <[\Â 
^n^hrint  dans  les  chofes  ^  outils  if  ont  point  Coin, 
iwgs  ^  aufli  bien  que  les  Décifions  hardies ''* 
de  ces  Ëfprits  ambitieux ,  qui   croyent  ^ 
que  leiir  Autorité  doit  fuppléer  à  l'évîdèa- 

Toflk  IX.  Hh  J.Chrift 
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}•  Chrift  n^étant  pas  veoû  pour  iiu^r.le 
monde ,  il  ne  devoit  pas  avancer  les  ^ppli* 
ces  des  Démons.  La  Providence  .^  qui  les 
tient  renfermez  dans  notre  monde  ^  les  y 
laiCfera  jufqu'au  dernier  jour ,  pour  étrt  les 
înftrumens  de  fes  juftes  jfii^emens.  Ils  y  de* 
meurent  comme  b  Mort  &  les  Maladies  ^& 
ils  y  font  tolérez  t;aiit  <^u'il  y  aura  des  ré« 
cheurs  à  corriger  ^  à  punir.  Quan^  Dieu 
aura  fait  la  réparation  de  TYvroye  &  du 
bon  grain:  Quand  les  vices  &  les  vertus ^ 
les  biens  &  les  mau^  ne  .feront  plus  m£^ 
lez  9  alors  les  Démons  feront  éternellement 
féparez  des  boas  Angles  ^  comme  les^Juftes 
le  feront  des  Méchans  :  Auffx  k$  pâaon^ 
.  n^eurent  pas  de  peine  à  obtenir  de  Jefiis^ 
ja  grâce  qu^'ls  lui  demandoient,  de  ae  les 
pas  envoyer  dans  rAjt>yme. 

Avant  que  de  leur  ordonner  abft>Iument) 
de  (brtir  des  miférables  y  qu^ils  to^rmea- 
Lucviir.toient,  Jefus  demanda  au  plus,  furjeu;^,  pêei 
5^        étoîf  fon  nom  ?  A  qui  s*iKirefie  ce^e  Qjifsftiaa  ^ 
£(l*çe  à  rHomn^e^  ou  au  Démpi\T il  poii- 
voit  demander  à  cet  homme  ^  quel  éCoît  fba 
nom  f  Mais  l-ignore*t-il  P  £t  de  qtiel)^  utili- 
té cela  peut-il  être  f   Si  c'eft  asu  Dérnoo  , 
qu'il  le  oemande ,  les  Démons  foi^t-jls  diftio.- 
.   .    |uez  par  des  ^noms?  Il  eft  vrai  qup  depuis  la 
Captivité,  les  Juifs  conpimeacèreat  à  donner 
des  noms  proprçs  aux  Anges  &  auK  Dénions* 
Us  avoient  appris  cette  (cieifce  des  Chai- 
ij^éens  ,  ou  des  Periâns.  }•  Chriil  aufoit  pu 

••   • 

'3.  Cela  a  varié.    Elles  ne  furent  d'abod.  compofHes 

que  de  trois  mille  hommes  de  pie  ;  mais  dans  la  fuite 

elle  furent  augmentées  de  quatre  jufqu'à  ûx  mille  hom- 

:  .'  .     _  mes 
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ie  prêter  à  cet  ufige,  iStns  Pautorifer.    Maïs 
le  defifein  du  Sauveur  eft  évidemment  de  fai- 
re voir,  jufqtfoù  le  Démon  ,  qu^il  interro- 
ge, portent  fbn  arrogance  &  foa  iniôlence  :' 
Car  il  répondit  i  J.  Chrift,  Je  m'appelle  Lé-  Luc  vin; 
gion  ,  parce  ^ue  nous  fommes  plufieurs.  *  Les^^ 
LégK>ns  Romaines  étoient  compoiëes  de  ÛX 
mille  hommes.  £ft-ce  donc  que  cet  orgueil? 
Icux  Démon  fe  vantoit  d^être  dans  ce  mîfé- 
mble  à  la  tête  de  fix  mille  autres  Démons , 
dont  il  étoit  le  Chef?  +  D  y  a  effêéiivement 
iés  Légims  de  Démons  ^^uB  bien  que  des  Le'  Matth: 
ginms  1^ Anges  ;  maïs  qui  croirort  qn*une  Lé-^^^'^l^ 
gioh  de  ces  malins  £(prits  réfide  dans  un 
feul  homme  ?  En  fiiut-il  tant  pour  le  tour- 
iftênter  ?  Cependant  il  paroit  par  l*hiftoire  de    * 
Marie  Madelaine  ,  rapportée  en  pa(Sint  par 
S.  Luc,  que  J.  Chrift  a  voit  chafle  de  cette  Luc  vm^ 
ftmme  fept  Démons ,   ce  qui  marque  qu*rl  ** 
peut  7  en  avoir  plufieurs  dans  une  feule  per- 
ibnne  ,  foit  que  le  nombre  de  fept  (bit  mis 
pour  plufieurs  en  général  :  Car  on  ne  pent 
avancer  avec  certitude,  comme  Quelques  In- 
terprêtes le  font ,  <|ue  PEvangenfte  ait  mis 
fept  Démons  pour  dire  ,  fept  vtces  capitaux  ^ 
OVL  fept  maladies  extraordinaires. 

Mais  fi  Pon  prend  à  la  lettre  les  paroles 
de  l'Evangelîfte ,  il  en  refiilte  une  abfurdité 
apparente  :  Car  un  Démon  ne  fufiit-il  pa?, 
pour  tourmenter  un  feul  Homme  ?  Et  com- 
ment eft-ce  que  des  Efprits,  naturellement 
mécbans,  &  entre  leiqoels  k  Difcorde  dok 

être , 

net  de  plé  4  de  trois  cent  chevaux.  Vld.  L 1  p  «.  I>$ 
milité j^  Rom»  Ditl.  V.  llb.  z  r.  p.  m.  ^9* 
4-  Vid.  P*TAV.  T.  III.  cap.  m.  De  AngclU. 
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être  j  purce  qu^elIe  eft  infëptrable  des  Pt& 
fions  mtl  fai&ntes ,  poûvoieQt  s^être  accor- 
dez à  s^einparer  d^un  ieul  HomoQ^  ^  &  à  y 
réfîder  enfeoible  ?  On  pourroit  dire  que  le 
Démon  étant  fuperbe  &  menteur  ,  fe  glori- 
fie d'aYoir  avec  lui  un  graqd  nombre  de  Sa- 
tellites. L^Orgueil  n'e(l  gueres  moins  ferti- 
le en  menlbnges,  que  l'Intérêt  &  It  Malice. 
Il  étoit  feul ,  &  il  veut  faire  croire ,  qu'ils  é- 
toient  plufîeurs*  Ce  qui  confirmeroit  cette 
penfée  ,  c'eft  que  S.  Luc  fuppofe  qu'il  eft 
Lttcj^  feul,  quand  on  lui  parle ^  Il commanioit ^  dk 
fup.  Vf.  s  Lyç^  ^  PEfprtt  impur  :  Il  ne  dit  pas  tf»» 
*^'  EJprits  imurs  :  £t  dans  la  fuite  ^  Jefus  né 
dit  pas,  j^/  0ft  v6tu  nom^  au  oluriel ,  mais 
Ib.  v£  4^1^/  e^  ton  nom ,  au  fingulien  Or  il  v^'ignoz 
roit  pas ,  qu'ils  étoient  plufîeurs ,  s'ils  l'é^ 
toient  effèâivement.  Mais  la  fuite  de  la  rét 
lation  de  S*  Luc  confirme  ,  que  le  Démon 
diibit  la  vérité,  &  qu'en  effet  ils  étoient 
plufîeurs,  comme  on  lie  voit  dans  les  vf.  31, 

lant  du  Démoniaque,  non ûuUl  avoit  un  Dér 
mon ,  mais  ^  ^uUl  avoit  des  Démons.  Si  Jefus 
Chrill  adrefie  la  parole  à  un  fëul ,  c^eft  qu'il 
parle  au  Chef:  Car  il  y  a  de  la  fubordinatioa 
entre  les  Démons. 

Tout  cela  ne  fêroit  aucune  peine  ,  fi  Vcm 
ne  vouloit  pas  juger  ,  de  ce  que  Ton  ne  fait 
que  par  la  Révélation,    hcs  Démons  étant 

in- 

vm.  17. 

4.  Vid.  Hbsiod.  a  3f^,  vC  m.  Platon,  lib. 
m.  De  Kep.  Cl&m;  Alex,  in  Admonit.  ad  Gen- 
tes.  &  PiuTAac.  De  PlacUU  Philos.  Ub.  i.  cap. 
vm. 

♦L'Hifio. 
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k) vifibles  y  nous  ne  pouvons  rien  lavoir  de' 
ce  qui  les  concerne  ,  de  leur  nombre  ,  dé 
leur  nature,  de  leurs  qualitez  ,  de  leurs  o^ 
pérations  ,  que  par  la  Révélation.  Il  n'ap^ 
partient  de  nous  en  inftruire  qu^  un  Efprit 
fupérieur^  oui  les  peut  connoitre.  Les  An-^ 
ciens  Philolophes  en  ont  parlé  ^  êc  il  eft 
vraiiêmblable ,  que  les  premières  connoiflkn- 
ces  qu'ils  en  ont  eues  ,  vcnoîent  de  la  Ré- 
vélation. Ils  n^ont  point  eu  de  peine  à  les 
admettre ,  parce  qu'il  n^eft  nullement  vrai- 
femblable«  que  les  Hommes  fbyent  la  feule 
Efpéce  d^Êtres  Intelligens ,  qu'il  y  ait  dans 
le  monde ,  &  qu^I  y  auroit  une  témérité  in- 
finie à  décider  )  que  pour  penfer  &  pour  a- 
gir  ^  il  (bit  néceflairé  d^avoir  un  corps  orga- 
nifé,  comme  le  font  les  nôtres.  ^  (^ant  à 
Pori^ine  des  Démons,  ils  ont  crû, au  moins 
)ludeurs,  que  ce  n'étoîent  autre  chofe^que 
es  Ames  Humaines  féparées  des  Corps: 
Que  celles  des  Gens  de  bien  ,  deviennent 
de  bons  Génies  ,  &  *  celles  des  ^léchans, 
de  mauvais  Génies ,  ou  des  Dénibns ,  corlf- 
me  l'Ecriture  les  nomme  :  Et  eomme  cettb 
opinion  efl  fî  aneienne ,  qu^qn  ne  faureit  en 


i 


nous  en  tenons  à  la  Révélation  du  Sauveoi^^ 
qui  porte  des  caraâéres  fî  lumineux  de  vé- 
rité, 

*  L'Hiftorien  Tosiph  Ta  cra  ainfi  ,  comme  on  le 
voit  par  ce  qu'il  aft  »  àxB$  le  Uvie  vit.  de  ia  Guerre  des 

pmtm  -mfWf^tm.  De  Bell.  Jud.  lib.  tiux.  v\.  $.  3.  £- 
dit.  HATsa c.  Ce  n*eft pai  la  ieuie  opinion Pajenne, 
•dopcto  par  cet  Hiâpii^n. 

•      Hh  5 
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rite ,  &  sous  ne  pouvons  regarder  qu'avec 
autant  de  mépris  que  d'horreur  ,  ces  Hom* 
mes  témâr^ires  &  profanes  ,  qui  ofent  s'clc-^ 
ver  contre  les  Miracles  de  J.  Chrift ,  &  trai- 
ter infolemment  des  vérité? ,  quVls  doivent 
adorer  :  Malheureux ,  ils  (ont  pofledez  dq 
plufieurs  Démons,  &  fuient  JefuS|qui  pour-? 
roit  les  en  délivrer. 

Les  Démons  ne  pouvant  reiifter  au  Fil$ 

de  Dieu  9  qui  leur  commanda  de  fortirdes 

I^acvin.poâêdeZ)  Ufriénnt  de  leur  permettre  ^  i^m^ 

3x.        trer  dans  im  grand  trwf^f^  de  pourceaux  y  qm 

Marc  r.paiffbient  fyr  la  montagne»    $.  Marc  a  remat- 

ly        quéj  qu'il  y  en  avoit  bien  de»9$  mille.  Jefus 

ayant  accordé  aux  Démons  leur  demande^ 

Jls  entrérep^  .^ans  ces  pourceau^  ^  qui  dever 

•nus  furieux  y  (e  précipitèrent  tousde  la  moor- 

tagne  daqs  la  mer ,  &  périrent  dans  lejs 

eaux. 

Il  faut  faice  ici  une  ob^j^rvation,  qui  (ett 
.i  fiiire  ea^endre  les  Auteurs  iâccez.  Dans 
S.  Mate  les  .Démp9s  dfkUtxA  à  Jefus  ,  £19- 
Ib.  Vf.  voyez  -  n9HS  dans  ces  fourceautt.  J.  Chrift 
x&-  ne  les  y  env^y^i  point  >  nuis  il  leur  fer- 
Matth.  tmt  d^y.  entrer  ;  comoa^^  S.  ^fattbifsu  ,  S. 
viii.xi.*Luc  y  &  S.  Marc  Jui-m^àsie^  le  djfent  ex- 
Marc  v.  preflTémeot. .  Dieu^^wr/Jie  priai:  IJ  ne  le 

Lucviiif^^^^^^P^?  Un'eneftûcauie^  ouTAip- 

1%.       teur,  qu^autAnjt  qa^il  i^  veujt  pas  Tempe- 

ebec;  tf^^im  qu?r£crit^ff  employé  quel- 

^quj^  fois  des  termes,  qui  Semblent  marquer 

f       «  - ^,  -.     :   •   ,.    .  f     . . .  .  "  ^.  .  ■         4^nc 

7.  Sepirifi  -que  fe  cmeP  AiMtochas-  «ik  «riKcâ  defî 
baitares  perftciidons; contre  lés  Julft,  ponr  H*flVdtr  pa« 
vonlu  manger  de  la  châ(r  de  pourceau ,-  &  que  pour  m- 
fultct  aux  r«^^^^  -^^  eut  pïofané  le  Tcm^^  k  l'Autd  » 
en  y  immolant  de  ces  aniçAaox  >  A  ta  flieGca&t  au  foa. 

.    i . .  .  mec 
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fine  flâion  de  la  ptrt  de  Dieu ,  ils  n^exprî- 
ment  dans  le  fonds  qu^qne  fufpenfîon  d'ac- 
tion, ou  une  fimplé  permiffion. 

Cette permîffion  du  Sauveur,  n'a  pasiaîs- 
fS  dé  fournir  aux  Adverfkires  dé  la  Reli- 
gion Chrétienne ,  un  prétexte  de  le  calom- 
nier: Il  fait  une  œuvre  de  charité,  en  dé- 
lîrrant  les  Poflèdez  ;  maïs  il  fait  une  injus- 
tice en  cauiimt  une  perte  confîdérable  à  des 
gens,  qui  ne  Ta  voient  point  oSenfé,  &  ce 
qu'il  y  a  df  plus  étrauge ,  il  la  fait  à  la  re- 
quête des  Démons.  Irritez  de  ce  qu'il  les 
chaâe,  il  leur  permet  de  s'en  vanger  fut 
des  animaux ,  6c  iur  ceus  à  qui  ils  appartien- 
nent. 

On  répond  premièrement ,  que  Pon  doit 
ce  refpeâ  aux  Gratids  Hommes ,  de  ne  pas 
juger  légèrement  de  leurs  aâbns,  furtout 
lorfqu'ils  n'en  expliquent  pas  les  motifs.  Cet- 
te maxime  ell  non  tetilçment  de  la  Pruden- 
ce :  Elle  eft  de  l'Bqufté.  La  Bonté  ,  la 
Charité,  éclattent  partout  dans  la  conduite* 
du  Sauveur,  &  s'il  a  parft  quelques  f^is  s'en 
écai-téf ,  il  âut  qi^il  e^  ait  eu  des  rarfonsfe* 
crettes :  Peut-être  même,  que.cç^i;h' fcm-^ 
Wc  Çévérîté  ,  iQjuilrce  ,  ,p^a  fit  fource  que' 
dans  fa  Bonté.  Secondement,,  fi  ceux  à  qui' 
ces  pourceaux  a^artétîÀij^nt ,  étôient  aes 
Juifs,  ils  furent  *^  très . coupables ,  en  vio- 
lant une  Lot  de  leurs  Maître^,,  é.cn  don- 
nant 

met  de  cet  Edifice  fâcré  la  £gure  d'un  pourceau  ,  les 
)uifi  firent  un  canon ,  par  lequel  ils  aénoncérent  le 
dernier  des  Anathemes  ,  à  quiconque  nourrlroit  da 
pourceaux.  Vid.  &c«u>KA^iL0i  ap.  Spbnc&k.  Lib. 
I-  cap.  t;  Z^  ^âMim4l.<S  fi^fr,  */r<î^  §«».  IV-  p. 

Hh4 


njfint  un  extrÂme  fcaqdal^  à ,  lejir^ .  Fréras  : 
Qr  il  e{(  tr^s  probajbile)  qu^il.y  eut  aumçîns 
des  Juifs  ïntèïtBtz  à  un  commf  rce  |.  trè^ 
odieux  à  |ft  Nation.  L^Ayarice  eft  une  dçs 
plus  contagieufes  maladkis  du  Genre -I|ut 
main .  &  elle  eft  fort  invétérée  dans  la  Na- 
tipn  Judaïque.  £n  tf oifîéme  lieu  ^  û .  les 
Maîtres  de  qs$  ai|iipaux  étoient  des  Pajens» 
J.  Chrift  ip  punit  juftemçnt  des  iomltes, 
qu^ils  faifoient  aux  Juifs,  ces  Infidi^Ies  ne  ces* 
iànt  de  leur  faire  de  profi^ney  ruUeries  fur 
leur  fcrûpule ,  juiqu^a  dire ,  qirils  regar^ 
dpient  les  pouiiceau^  ^  comme  des  Dieux  ^ 
puifqu^ils  n^ofpient)  n\  le«  ipimoler^  ni  çi^ 
manger. 

On  n'aliénera  ppint  l'ingratitude  de  ces 
Cens- là,  qui,  au  lieu  de  recevoir  Jefusdani; 
leur  Ville,  &  de  le  prier t  comme  Its  Sa- 
maritains dp  Sichem  ,  d^y  demeurer  quel- 
ques jours,  le  prièrent  au  contraire  de  je  ter 
tirer  de  leurs  fais.  La  Prpvidence  leur  en- 
voyé un  Prophète  «  qui  commande  aux  D(« 
mons,  fc  qui  en  aélivrç  leur  Concïtoy^$, 
qui  guérira  Içurs  maladies ,  qui  leur  en* 
ieignera  le  Culte  du  vrai  Dieu , ^  1^ 
yoyes  du  Salut ,  Sl  iï$  le  rejettent ,  parcQ 
qu'il  pe^mef  aux  Démon^^  de  faire  périr  leurs 
pourceaux.  On  q^infiftera  que  fur  cette  (êu- 
le,  coqfidération  :  C'eft  que  Jefus,  (tant  uq 
ipiiniftre.  (^  I^  Puiflànçe  divine  ,  il  çi^erce^ 
Pautorité  de  Dieu  fon  Féfc  :  Et  Dieu  n'eu;- 
il  pas  le  Maître  abfo^u  des  |)ieqs  de  la  terre  , 

pour 

t.  pe  là  le  içot  de  Pbtuoi^b.  jMêUmf  ,  iùet  Q^ 

^trthmm  Nm$ftm  étévrtK   Yo/ez  o;  qOt  dit  C  A  L 1 1  s- 

-TaA-* 
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pour  les  dter  |;4«<]QO0er  àqqi  il  )ui  pUit^i' 
ùm  qu'aucune  çr^^ture  p^iflèlui  en  4eiqfti|* 
dcr  1^  raifpm?  Lcft  Troupeaux ,  qui  ps^î$- 
feat  Jkr  les  minn^mi  >  vft  ionc-ils  p^s  à  lui^. 
comme  \  Tunique  (ouvetain  de.PUniyer^^ 
U  efl  iVoique  rroprfi(t%ire  du  inonde  :  Les 
Homxxmprx  ont  rufufrurtr  par  fa  gmce,  |^ 
il  n'appartient  qu^à  luid?en  difpofer. 

CçH9i.qwi  pt^iobiçdt :k$  rpourceaux»  ayant 
vu  le  Ffûdi^i  qvii  jreppjt  d-arriver,  s'en- 
fttirfsnt  y .  H  Pallerçut  raconter  à  Çudata.  Lucyi^; 
LesHubîteus  (brtkeut  en  foule,  &  virent34>5s? 
avec  ^tei^oeniçnt  le  plua  furieux  des  deux 
PéflMa^quf&s^  v£t^ytt(mfùïU'i  &  ^i  om 
pieds  de  Jefus.  Ce  miracle ,  qui  devoit  atti- 
rer noji  feulement  l^ur  admiration ,  fc  leur 
refpe^  >.  mais  leur  amour  9  n'excita  en  eusi 
que  la  craiate.  Des  Hommes  vicieux  Si 
criminels  tremblent  à  la  vue  de  la  Vertu  y 
ouand  elle  eil  accompagnée  du  Pouvoir <  lis 
rotttrageioient ,  fiell^  étoit  feule  ;  mais 
lorsqu'elle  eft  revêtue  de  la  Puiflànce^,  ils  U 
redotitent  .&  1*  fuient.  Jefus  fe  retira  en  ef- 
fet du  paîs  des  Gadareniens.  Ils  n'étoient 
pas  dignes  qu^il  s'y  arrêtât;  mais  le  Démo- 
niaque délivré  y  ne  pût  iê  réfoudre  à  s'éloi* 
^er  de  (bu  Libérateur*  Peut-être  craint* 
il  que  le  Démon  >  que  Jefus  a  chaflé ,  ne  re«- 
viense  le  tourmenter  ?  Peut-être  touché, 
pénétré  de  la  grâce,  que  Jefus  lui  a  faîte, 
fotthaite-t-il  de  vivre  &  de  mourir  avec  lui? 
Le. Seigneur  ne  jugea  pas  à  propos,  de  lui 
accorder  cette  grâce.  Retirez  votis  chez  vousy  Marc  v^ 

luii^>i9^ 

■ 

TV.ATI,  ilMMPLVTAit,QTri.  Snnnojk  Ub.  IT.  Proi)b 

y 
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lui  dit*ll  y  mifris  de  vês  fÊnns^  &  kiêr  àn^ 
mmcez  la  grâce  ûm  vàus  avez  reçue  éi  Set- 
gneuTy  i3  la  m^ericetde  fH^il  wus  afaife.  li 
s'en  aUay  (^ puUia  Jmp  la  Décapek^  tes  ebo^ 
fes  fue  Je/us  avait  faiies  en  fa  faveur  y  (3  tout 
k  mende  en  étoit  Jans  tadmiratien.  Lft-D6- 
capolt  étoit  un  pais  appelle  de  lafirirte^  par- 
ce qu'il  contenoit  diiE  V Slei. 

Après  avoir  expliqui  cette  htfloke,  on 
doit  à  Pédification  publ^ue  auelqued  ré- 
flexions fur  le  Miracle  9  qu'elle' coMient. 
On  ne  rapportera  passée  que  certains  E& 
prits  proftnes  ont  offi  dira  è  publier  'ft-des- 
fus  de  notre  terni:  Ceft  leur  ftlre  gMce^ 
de  les  traiter  comme  des  Ibftnfez.  ^i^iel 
projet)  je  ne  dirai  pas,  plus  impies  mais 
plus  fou  ,  Aie  celui  de  convertir  an  a}lé« 
gories  les  Miracle»  du  Sauvear ,  k  de 
les  expliquer  comme  autant  de  Fiâiou 
myftiques  ?  Prétendre  enfui  te  appuier  de 
l'autorité  des  Pérès  ^  un  fyftéme  fi  faux 
&  fi  abfurde ,  c*ell  Pentreprife  d^uh  inft* 
gne  Menteur ,  ou  d'un  Homme  ^  qui  mé-» 
rite  la  première  place  aux  petites  maifons* 
Les  Pérès,  qui  ont  allégorifé  le$  hiStoinsd^ 
PËcriture,  n^ont  pas-  voulu  en  déimîfe  le 
(ens  jitteral.  Ifs  Pont  fiippofé^  A:  confide* 
rant  enfuite  les  faits  fin»  une  autrie  lace  y  ils 
leur  ont  donné  des  fens  moraux  Sr.  mjRi- 
ques  :  Ce  (ont  des  Miracles  ti'ès  réels ,  mais 
ils  font  auffi  quelques  fois  figuratifs,  &  fym* 
boliques:  C^eifl  tout  ce  qu^ont  dit  les  Pérès  : 

Et 

^.  Ce  que  l'on  rapporte  Ici  eft  tiré,  A  du  petit  Trai- 
té d^  Mr.  De  D^illom  ,  Minifee  autrefois  ^  la 
l^ochefûucaud  en  Poitou,  &  du  Afoftde  'etnhdffté  de 
Balt.  BcKKiHy  oui  SL  Ibuvent  copie  Iç  premier, 

•    •  corn* 
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£It  il  y  a  une  extrême  impudence^  &  une. 
extrême  infidélité  à  abu(êr  ae  leurs  explica- 
tbns^  pour  anéantir  la  réalité  des  Miracles 
dej.  Chrift.  On  laifle  donc  un  fyftême  fi 
profane ,  qu'il  ne  fturoil:  être  approuvé  aue 
par  des  Gens  y  fans'  fbi  ^  fkns  religion  ^  &  ians 
candeur,' 

Mais  i)  7  a  des  pèdbnnes ,  quf  ont  du 
Savoir  &  de  la  Religion ,  à  qui  cettç  Hifloi- 
re  a  fait  de  la  peine ,  &  qui  ont  crû  oue  les 
Démoniaqi^es  guéris  par  J*  Chrift ,  h'étoient 
an  fond  que  des  fou;c  &  des.  furieux.  On  i  Voy.  le 
déjaJit  ailleurs  ce  que  Ton  pen(e  de  leurpifcouq 
i^înion  ;  mais  on  cft  obligé  d'y  revenir  ici  ^ ^ 
parce  que  nâtré  hiftolre  eft  une  de  celles, 
qui  paroi0ent  îes  plus  incroyables /ft  on  l'enr 
tenai  la  lettre.  Ecoutons  ces  Savans:  Us 
le  méritent,  puifque  leur  deHèin  eft  plutôt 
de  juftjfier  la  Religion,  que  de  la  détruire. 

.  Us  difent  donc ,  que  '  ces  prétendus  Dé- 
moniaqes,  a'étoient  au  fond  que  cette  efpé- 
ce  de  Foux,  que  Von  appelle  l^canthropes 
qutcroyent  être  Chiens,  Chats,  Loups-ga- 
toux  ou  n^ême  avoir  des  commerces  char- 
oeis  avec  les  Démons:  (^ue  J.  Chrift,  oui 
n'a  pas  eu  deflèin,  de  guérir  les  hommes  aes 
Erreurs  populaires,  s'eft  prêté  à  des  t>réju'- 
gez,  reçus  parmi  les  Payens,  &  parmi  les 
Juifs.  LesPayeos  airoieot  leurs -Déaaonja* 
dues  :  Cfroyant  que  les  Démons  ne  font  qii« 
4es  Ames  Humaines^  féparées  àts  corps ^ 

'^  ils 

_  •  .  » 

comme  îll'aroneÎQl-méme.  Ce  oue  Vom  peut  dire  de 
ce  dernier  ouvrage  ,  c'eft  qu  11  eft  bien  mal  écrit ,  ic 
tr^  mal  traduit  :  plein  de  r^étftîcns  ,  ft  d'un  Varbi»- 
fit  obfcur^  eDOu^çui;  sm  dexpier  point . 
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•  • 

*  •  ils  crôyoîcn t  auffi  que  les  Ames  des  Mé- 
chans,  devenoient  de  mi^uvais  Démons,  Se 

2ue  cMtoient  ces  Ames^  qa^  s^emparant  des 
!orps  des  Viyans  ,  '  les  rendoiçnt  furieux, 
^  *'  Les  Juifs  étoient  dans  la  même  Erreur: 

;  Ils  croyaient  <jue  certains  vices  &  certaine? 

?  m^adies,  étoient  les  effets  de  la  préftnct 

\  du  Démon ,  dans  ceux  <|ui  s^abandonnoien^ 

^  il  ces  vices,  ou  qui  étoient  afflige^  de  ces 

maladies  :  Cela  (uppofé  ,  on  dit .  que  ces 
deux  Hommes )  élevez  daqs  ces  idées,  ont 
crû  qu^ils  étoient  poffedez  de  plufieurs  Dé- 
mons :  Qu^étant  robufles ,  &  la  fureur  re- 
doublant leurs  forces,  ils  ont  pu  brilèr  leurs 
chaînes  :  Qù^aiaht  ouï  dire ,  que  Jefiis  chas- 
ipit  les  Démons, ils  craignent  qu'il  ne  veufl^ 
le  les  précipiter  dans  rAbyme ,  avant  le 
jour  du  Jugement  :  Ce  oui  les  oblige  i  aller 
à  lui ,  &  à  tâcher  de  le  fléchir  :  Que  le  Sei- 
gneur, qui  n^ignorpit  pas  que  ces  malheu- 
reux, étoient  des  maladçs  d'Imagination ,  (e 
prête  i  leurs  idées,  afin  de  les  guérir  :  Il  les 
traite  comme  des  cerveaux  foibles,  que  l*bn 
ne  peut  efieâivement  guérir ,  que  par  la 
çonaefcendance  :  Que  c'çfl  pour  cela  que  Je- 
lus  les  interr0ge ,  ^  qu'il  leur  accorde  leur 

de- 

«      ^      i  lo.  On  pcttt  voir  là-ddTufi  JvsriM  MAaTTA.  A- 

pd.  II.  p.  m.  50.  K«2  •«  ^•X^^  àwêêmittm  A«^Chm^<- 

fuuiwç  zmXHTi  viftti.  On  peut  volr  ce  que  dlt>  lut 
ces  Ames  Humaines,  qui  deviennent  Démons ,  S.  Atr- 
c  n  s  t  i  n.  De  Civit.  Dei ,  Jjb*  viii.  i^«  Lib.  ix.  xi . H  y 
lanpoite  les  opinions  des  Payens«  La  fêtm ,  dit  Vive), 

•&  tesfmrieux  ètêient  apfëliz:,  Dtm^m^étqm^SyforluGem* 

4ii/%  cbns  ia  noce  fur  le  IWxe  vin,  c.  xxv.  de  la  Cité 
de  Dieu. 

'  XI.  Voyez  Liotï;  Hoi.  Hch.  in  Matth,  xç.  Ju- 

dsif 
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demtnde^  d!eAti$r  dans  des  po]Qivs«lux,  i^. 
fin  que  voyant  leur  fureur  paiSêr.  dans  ces 
tnimauY}  qui  ie  [précipitent  dans  la  mer  ^ 
ils  foyent  perfuadezde  leur  guériibn  :  Qu'au 
^nd  le  Miracle  n'en  eft  pas*  içoins  grand  y 
il  eft  iêulement  d'un  autre  ordre.  Il  ne 
confifte.  plus  à  chaflèr  des  Efprits  malins^ 
ipais  à  ^érir  par  une  (èule  parole  ^  une  fu-^ 
reur  qui  fembloit  incurable ,  &  à  la  faire 
ptflèr  tout  d^UD  coup  dans  d'autres  Corps. 

Voilà  ce  que  difent  des  peribnnes^  dont 
on  ne  peut  qu'eftimer  le  favoir  &  les  inten* 
tions  y  puisqu'ils  ne  iê  propoiènt  pas  à\x* 
téouer  les  Miracles  de  J.  Chri^,  mais  de 
les  rendre  plus  prot>tbles>  &  d'ôter  à  des 
Iiicrédules  des  prétexta  d'incrédulité.  Il 
faut  aufli  Gonvenir  que  ce  fyfiême,  a  quel- 

Sue  chofe  de  f:Mt  ipécieux:  Mais  s'il  lève 
es  fcrupules,  il  en  fait  naître  d'autres^  & 
tu  fimd  il  eit  bâti  fur  des  fuppofîtions,  qui 
n'ont  rien  de  certain ,  &  qui  ne  s'accordent 
pas.  bien  avec  les  relations  des  j^vangelis- 
tes. 

I .  On  iuppofe  que  J.  Chrill  (e  prête  à 
une  Erreur,  reçue  parmi  les  Payens,  &  par 
mi  les  Juifs,  qui  attribuoient  à  des  Démons 

des 

d«U  ufitatiflimum  eitt ,  morbos  quoklam  'graviorcs  » 
eo8  pneferdm  quibus  yd  diftorcum  corput ,  vel  mens 
toxbata  &  açiUU  pbnenefi ,  malis  fpiiitibus  attribue- 
re«  .  •  Ex  nac  vulgaii  Gentis  oplnione,  ab  uno  E- 
vangdifta  intioducitur  patcr  htijuspueri ,  de  eo  didicena 
^rAvf m|f r«i  Matth.  X VU.  X  3.  ab  alio  tx*»  wf o^m  «a- 

A«v»   Marc.  IX.   17.  wfimp^  XmfàSmut  «vrt»  ,  Luc  IX. 

39.  Et  de  là  ce  que  l'en  vdt  dansS.  Jean ,  où  Ie9  }ui& 
difent  de  J.  Chtia,  U  s  mm  Démm,  &  pour  ezpli- 
qiier  leur  peniëe,  A  tfi  iors  dm  fmt:  /mifiu*9 Jx*é  9^ 
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des  m«]«ditfs  Datardiés  :  ^Çefte  fuppofifiofi 
èft  afléz  délicate;  mais  k  cdle-Ià^  il  faut  en 
ajouter  une  autre  ^  c^eft  due  liss  Evaoge* 
Mîtes,  (jui  ont  écrit  PHiftoire  dtj.  Chrift, 
ont  été  prévenus  de  la  mêa\e  Erreur ,  Se 
Pont  inférée  dans  lés  Ëcriti»  (kcrez  <:omme 
une  Vérité.  Ils  ne  font  pas  Philofophes.  Dsi 
n^enfc^nëiit  pAsla Philoio^hif^;  lAais  il nepa-* 
loit  pas  digne  d^eux ,  de  dod(keré¥  des  ErreUf  â 
populaires, &d^en  remplir  toute  la  Terre* 
2.  On  veut  que  J.  Chrift  rie  fe  propore 
pas^  de  défebufer  le  moridé  d^Erreurs  Pb^r* 
liques,  qui  ne  font  rieâ,  mttt  CtiUé,  iii 
aux  mœurs.  Mais  peut  on  foufirtf  qu'il  pà^ 
roiflê  les  approuver ,  9c  les  ootafiriner  par 
îes  Difoours  &  par  fes  Adèions?  Sied-il  bien 
*     au  Sadvetir,  de  dire,  Effrif  itttpur^  foi^i  Je 
ta  homme  y  quand  il  ne  s'agit  que  d^unemt*- 
îadie,  qui  a  fa  caufe  naturelle  P  Lui  fied-U 
MtttîL  bien  de  dire ,  ^  lorfpi^un  JË/prit  impur  tft 
XII.  41-  J}^rfi  s^un  homme  y  il  va  àans  les  Defèrfs^^  IS 
^*       ne  trouvant  point  d^hahitàtîoH  Mnmote^  41  ré- 
vient avec,  Jept  EJfrits  pires  que  ,lui  ?  Parltf- 
t-n  là  def  nMiladies?  Vont-^fles  dkiis  lés  Dé- 
fertSj  &:etinuiées  d*un:fl  ingrat  (ijour,  s^eti 

•  affocient-eHes  -  d'autres ,  pour  rerfenir  dans 
leur  première  maifon?  On  dira,  que  ce  que 
J.  Chrift  dit,  eft  figuré.  Cel*  Peft  en  effet  : 
mais  eft-de  une  figure  en  )^r  «  une  parabo- 
le faris  aucune  realité  ,  fondée  fur  la  folle 
opinion  du  Peuple? 

z.  Dans  nôtre  Hiftoire ,    Jefus  parle  au 
Dethon ,   ^interroge  :,  Le  Démon  répond  : 

*  11  demande  ,  J.  dhnii  -lui  accorde  la  de- 
.Qiande  :  Tout  ecla  n'eft  que  Comédie  :C*eft 

un  Fou ,  qui  parle  ,  &  à  qui  J.  Chrift  parle 

fe- 


fflldn  ià'&lie»  Il  eft  vfui  qu'on  porte  ,1&  coo* 
deicendance  lom,  quand  oa  a  affiûre  avec 
des  Faux:  mais  ce  n'eft.pas,  quand  on  a  le 
poy  voir  de  les  guérir  ^  âins  recourir  à  ces 
expidiens.  £{l-çe;par  la  complaîftnce^que 
le  Seigneur  eut,  pour  ttnfc  Imagination  hU^ 
fée^  qu'il  y  rétablit  Tordre  P  On  feroit  bien 
d'autres 'râSexions  far  ce  fyftème  rJïMs  il 
faut  al>reger. 

Ji^s  Pouedez^dcxit  il  s'agit, ont  des  fymp- 
tomes  ^c  Manie  ,  *  <:ela  eft  confiant  :  mais 
parmi  ces  rymjpjomes^  il  y  en  a  qjii  fiippp* 
ièaE  uiie  cau(e  fi^ni^^relle  ,  &  nfttre  His- 
toire <^ç4Mitiçnt  d'aiiîeiirades  faits  &  descir^ 
sooâances  ^  qui  .montrent  que  cette  cauie 
s^,  tfUe  en  efiêt. ,  i.  Les  £yangeliftes  ter 
inoîg^nt  )  ft^epçortftie  Vmiardât  m  de  ces  Lucvin; 
Démmofues  mJ^aim  ^  (3  hsftrs  atm  piéds-^  ^^ . 
H  hr^fhftjes  liens  ^  ^(3  le  Démm  Pemfùfteit  dcm$ 
Us  Déf^rts.  A  «pins  qu'il  n'y  ait  beaucoup 
d'exagération  dans  ce  récit  ^  cela  n'eCt  paa 
Qatut^*^  Quelque  robude  que  fait  un  honokr 
nifbIjjBç  quoique  la  Manie  augmente  fès  foN 
cfis^  'il  ne  fauroit  brifer  fes  chaînes  y  fiirtout 
lorgne  &n  aâioa  eft  cçatfainte  par  les  fer% 
dont  11  eft  lié.  On  ne  v^utpas  mettre  laibr- 
^p  de  Samlôn  en  pajraUele  avec  celle  d'un  Fû^ 
rieux.  Mais  comme  l'une  étoit  l'efiêt  d'une 
yertufurnatureUe)  que  Dieu  avoit  donnée  à 
Sam  (on ,  pour  être  le  Libérateur  deçIfraëliteSy 
l'autre  paroit  bien  être  l'efiet  d'une  puiflànce 
roroaturelle  ^  ou  d'un  Démon  :  Ce  n'eft  pas 
l'Homme  9  (^i  briibit  les  fèrs|:  C'étoit  le 
Démon  dont  il  étoit  animé. 

1.  Lorfque  ces  Furieux  apperçoive  ot  Je- 
fus,  ils  conrent  à  lui  ^.  &  l'adorent  ;  Cela  fait 

voîr^ 


T^  i  ^uê  tèur  Maitffc  ^à^ëff ^i  ntftwiltè  fl^ 
Fufeuf  eft-elte  àccoAtumée-à  refjifibaét^,^  &  à 
hônftr^f  la  VértH  éiàs  uh  hicônnii  y  ^ui  iê 
préTeme^  fans  atictfne  marqile  extérieure  dé  ' 
fa  pignité  &  de  fon  ï^dtftdir  ?  Qu'y  a- 1- îl 
dans  Pextirieur  de^efiis;  quicharffîebFre- 
Défie  de  eês  gens-  lil  ^  qui  doiilte  en  un  idl^ 
taift  teur.  férocité ,  <|ui  tesiimèneà  4spied^ 
tremblans ,  &  imploraps  fa  grâce  P 

3;  Le  Difi^outs ,  '  <^^ih  fleânent  à  }é(tis  , 
fndtitf-e  eMore  ,  qtié  leur  Maûie  a'éft  point 
naturelle*    Ils  s-écriènt  efi  Tàdorânt ,  ^y 
a-f'il  entre  nious  (^  nous  j  Jefus^  Fils  de  Dtemf 
Comment  eft-ce  que  des  FurieVix  y  que  leur 
tuc>ni.i4g||îepo(fèded^irî/  ïmghms  ^   qui  courent 
*''•        les  Déferts  dans  uti  païs ,   où  J.  Chrift  n*â 
point  encore  été ,  &  que  peribnne  n^ofe  ap^^ 
procher-:  Gonainent  eft-ce  qu^ils  (kvent  qui 
èftjefus?  Us  ont  ouï  parler,  dit-on,  des  mi* 
racles  qu^il  a  faits  :    Sa  R^utation  dt  allée 
jufiquedans  leurs  (blitudesf  Comment  le  (ait-  . 
on?  Mais  d^ailleurs  1  comment  le  c6nn<nilënt«' 
ils?  L'ont-ils  vu  ?  Quelqu^un  leur  4-t-il  faîf 
ion  portrait?  Les  Aveugles,  dit -on  encore 
le  connoiflbient  bien , & crioient  à  lui, quand 
il  paflbit.    Cela  eft  vrai:  Mais  ces  A  veilles 
étoient  en  Judée  ,  où  -fa-  Réputation  s'«oît 
répandue;  maisce  n'éft  pas  aGadara  :  Ce- 

rendant  il  arrive:  Il  he  fait  que  mettre  DÎed 
terre:  llslevoyent,  &  vont  fè  jettera  (es 
pîèds.  Cela  fait  voir  que  la  Manie  de  cea 
gens-là  n*cfl  pas  naturelle  ,  &  que  ce  font 
des  Démons  inftruits  des  miracles  de  Jeftis  9 
qui  les  font  parler:  Autrement  des  Fûrîeut 
fe  (ëroient  jettez  fur  Jefus  &  fur  fes  Dîftî- 
pies:  ou  fi  la  frayeur; les  avoit  fiilk,  ils  (k 

fe- 
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Croient  cachez  dans  leurs  Tômbeauk  ^  ou 
s'tD  ieroieot  fuis  dans  leurs  montagnes. 

4»  On  peut  ajouter  à  ces  réflexions  ,  que 
fi  la  Manie  des  Démoniaques  ,  n'eût  été 
qu'une  maladie  naturelle  »  elle  n'eût  pu  ê- 
tire  traniportée  dans  des  pourceaux  :  Les  ac- 
cidens  ne  paflfent  point  d'un  corps  dans  un  au- 
tre. Il  faudroit  que  J:  Chrift  ,  par  un  efièt 
de  ai  Toute-Puiflànce  ,  eût  tout  d^un  coup' 
tépandu  la  frenéfie  dans  ce  nombreux  Trçu- 
peauj  au  lieu  qu'il  tie  fit  ,  que  permettre 
aux  Oémons  de  s'en  emparer.  £n  un  mot  ^  la 
narration  de  nos  £ vangeliftes ,  feroît  un  tif* 
fu  de  fiÛions  &  d'erreurs.  On  ne  veut  pas 
imputer  ces  coniëquences  aux  Auteurs  du 
nouveau  Syftème;  mais  on  a  cru  devoir  les 
repréfènter  au  Leâeur,  afin  qu'il  ne  fe  lai- 
ir  pa»(éduire  par  une  explication ,  qui  a  quel- 
que chol%^  de  Ipécieux,  &  de  probable. 

Au  refté ,  on  voit  dans  cette  hiftoire  des 
Véritez;  bien  dignes  d'attention,     i.  On  7 
voit  premièrement ,  que  les  Démons  ne  peu- 
vent nuire ,  qu'autant  que  Dieu  le  permet. 
2.  On  y  voit  en   fécond  lieu ,    un  exemple 
qui  ne  (e  renouvelle  que  trop  ibuvent ,  de 
la  préférence  que  .  les  Hommes  donnent  à 
leurs  intérêts  temporels  ,    fur  leurs  intérêts 
ipirituels.    LesGadarenieiis,   touchez  de  la 
perte  qu'ils  ont  faite  9   prient  J.  Chrift  de  (ê 
retirer  de  leur  pais.    Il  chailè  leurs  Démons: 
Cela  eft  vrai  :    mais  il  fait  périr  leurs  pour- 
ceaux.   )•  On  y  voit  enfin ,  que  ]efus ,  quoi- 
qu'il cède  à  leur  prière  &  à  leur  ingratitude, 
leur  laiflè  un  monument  de  fa  Puiflknce  & 
de  fa  Bonté  qui  les  invite  à  la  Repenrance. 
Il  leur  lailfoit  dans  le  Démoniaque  ,  qu'il  a 

Tamc  IX.  li  dé* 
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délivré,  an  témoin  &  nn  prédicateur  dclés 
Vertus ,  qui  peut  fervir  à  leur  cMiverfîon  y 
s'ils  récoutent  j  &  qui  fervira  à  juftifier  leur 
condamnation,  s*i1s  ne  l'écoutent  pas. 

Ajoutons  à  ces  réflexions  la  defcription  de 
pTudence.    Cathemerinon  vf.  ^0-55. 

Suettts  antro  huftUîifiih  catenisfretiJere, 
Mentis  impeïy  efferatis  percttus  furoriius 
Prqfilit  ^   ruitque  fupfkM  Chrifium  adefe  ut 

fenjirût. 
Ptilfa  fefiis  lukricorum  milleformis  Datmo- 

num 
Cerripit  gregfs  fuilli  fordids  fpurcamina  : 
Seqiu  nigris  ntergit  undis ,  (3  pMus  fympha^ 

ticum. 


d;iîs- 


DISCOURS  XXVI. 

On  defcend  un  PsralytifU  par  U  toit ,  C?  y* 
Chrijî  !e guérit.    M atth.  IX.  1-18. 
Marc  II.  1-13.  LucV.iy-itf. 

E  Seigneur  ,    aîant  quitté  le  Matth; 

Eaïs  âas  Gftdïreniens ,  repafl&iz.  i. 
!  Lac,  &  retourna  en  Gali- 
lée. Comme  il  faifoit  fon  pria- 
ciptl  réjour  à  Capernaum,  S. 
Matthieu  PappelIeyà^/V/f.  Je- 
(îis  Pavoitchoifîe,  parce  que  c*étoit  une  de» 
principales  de  Galilée  :  Heureufe ,  fi  elle  a- 
Toit  fû  profiter  des  grâces ,  que  Dieu  lui  fai-. 
foit:  Mais  tel  efl  l'ordre  de  la  Sagelîè  &  de, 
U  juftice  de  Dieu^^  que  les  plus  grands  bien- 
faits méprifez  ,   attirent  les  plus  rigoureufes 
condamnaticns. 

Jeftis  ne  demeurait  pas  toujours  \  Caper- 
naum :  Il  en  fortoit,  pour  aller  pricher  l^E-'^^^  ,, 
vanxiky  dans  les  VilUs  13  dans  Us  Bourgs  de.it. 
la  Gatilée  :  Mais  il  venoit  s'y  repofèr  de  fes    . 
courfes  ,    &  logCoît  vraifemblablement  dans  Ma«h- 
bt  maifon  de  Pierre  j    ou  plutôt  dans  la  mai-™^  '''* 
fou  de  fa  Belle-Mere;  Car  pour  luij  il  étoit 
de  Bethfàide ,  ville  affez  voifine  de  Caper- 
naum. 

Le  Seigneur,  qui  y  étoit  revenu ,  dins 
le  deflèin  de  prendre  quelque  repos^  ne  pu- 
blia pas  ïôn  rctourj  mais  le  Peuple^quien 
I i  î  fût 
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fût  bien-tôt  informé  y  s'aflêmbla  tutou|r  de 
f&  maifon  eif  très-grand  nombre.  Le  moyea 
de  fe  dérober  lon^-tems  aux  empreflêmens 
d^un  Peuple  ,   moins  altéré  peut-être  de  la 
Doârine  du  Sauveur ,  que  des  guér^bns  mi« 
raculeufes,  ou'il  accordoit  aux  malades.  Ua 
tucv.  jour,  qu'il  étoit  aflis  &  qu'il  enfeignoît ,   Je^ 
X7.        Pkarifiens  (3  i^s  Scribes ,  n)enus  des  Villes. (9 
des  Villages  de  Galilée  (3  de  Jerufalem  mme^ 
l'écoutoîent ,    étant  ajjis  comme  lui ,  parce 
qu'ils  étoient  des  Doâeurs  :    Ce  jour-là  la. 
toule  fût  fi  grande  ,    que  non  feulement  \% 
chambre ,   où  étoit  le  Seigneur  y    mais  le 
Veftibule ,  &  tout  l'efpace  auprès  de  la  por- 
te ,  étoient  fi  pleins  de  monae  ,    qu^on  ne 
Eouvoit  entrer  :  C'eft-ce  qui  obligea  quatre 
ommes ,  qui  portoient  un  Paralytique  fur 
lin  petit  lit ,  pour  le  préfenter  à  Jefus ,  de 
monter  fur  le  toit  de  la  maifon  ,    d'y  faire 
une  ouverture,  de  defcendre  le  malade ,  5c 
de  le  mettre  aux  pieds  de  Jefus. 

*  Les  maiibns  des  Orientaux  n'étoîent  , 
&  ne  (ont  encore  pour  la  plupart ,  que  des 
maifons  bafles  &  fans  étages  :  Les  toits  ea 
(ont  plats:  On  y  monte  par  un  efcalier,  & 
l'on  s'y  tient  le  foir  tH  Eté.  pour  s'y  rafrai* 
chir  :  C'eft  ce  qui  facilita  a  ces  gens  «là  le 
moyen  d'introduire  leur  malade ,  par  le  toit, 
Matth.  ^^^^  ^*  chambre ,  où  étoit  Jefus.  Alors  ti^ 
jx,  X. /  y^^^  leur  foi  y  le  Seigneur  dit  au  Paralytique  : 
Jyez ,  hw  courage ,  mm  Fils ,  vos  péchez ,  vous 

font 

.  *  Voy.  DoM  Caluet  flir  Marc  ii.  4.  Le  mê- 
me Auteur  remarque  qu'au  milieu  de  la  plate-fonnc , 
il  y  avolt  une  ouverture  formée  par  une  trappe  ,  au- 
tour  de  laquelle  étoit  une  baluftnde.    Pour  donner  ^„ 

jour 
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Jbnfparimuz,  Il  y  a  de  même  dans  S.  Marc,  Mufc  u^ 
mm  Fils  y  &  dans  S.  Luc,  ê  homme.    On  net-       . 
ùk  cette  remarque  ,   que  pour  faire  obfèr-  ^oî  ' 
ver  au  Leâeur .  que  les  £vangeliftes  ne  s^af- 
fujettiflënt  pas  a  rapporter  toujours  les  pro* 
près  paroles  du  Seigneur  :  Ils  en  donnent  le 
sens,  &  c^eft  tout  ce  que  doit  faire  un  His- 
torien fidèle. 

Comme  l'aâion  de  ces  çêns-là  fembloit  in- 
difcrete,  &  trop  hardie ,  il  parut  (ans  doute 
quelque  crainte  fur  leur  vifi^e.  Peut-être 
en  voulurent- ils  faire  des  excufès  à  Jefus  , 
ce  qui  l'engagea  à  les  raflurer,  en  difant  au 
Paraljrtique,  Ayez  bcn  courage  ^  mon  fils.  Il 
y  avoit  effeâivement  de  Piadifcretion ,  à  dé< 
couvrir  le  toit  d'une  maifbn  étrangère ,  &  à 
venir  comme  par  force  interrompre  Jefus  , 
qui  enfeignoit  :  Mais  la  grandeur  de  la  foi  » 
reélifie  ce  c|u'il  y  a  là  d'irrégulier ,  &  J. 
Chrid  ne  fait  d'attention  qu'à  leur  foL  La 
charité  eMufe  tout ,  &  la  foi  rend  excu&blej 
tout  ce  qui  peut  l'être.  Or  elle  (e  trouve 
ici  &  dans  le  malade ,  &  dans  ceux  qui  le  pré- 
fèntent  II  falloit  qu'ils  fuflent  bien  perfîia- 
dez ,  que  J.  Chrift  avoit  le  pouvoir  de  le 
guérir,  &  qu'il  étoit  trop  bon  pour  le  refu- 
fer,  piiifquils  forcent  tous  les  obfiacIes,qui 
les  empêchent  de  l'approcher.  Mais  il  fal- 
loit aum  que  le  malade  n'en  fût  pas  moins 
perfuadé  i  puifqu^il  fe  laiflà  porter  fur  le  toit, 

jour  &  de  Tair  à  rApanement  ,  qui  étolt  au  deflbut , 
oi  ouvToit  cette  tiappe,  A  on  la  fenn(^t  ,  lorfque.  le 
SoleU  étolt  trop  fort ,  ou  qu*il  tomboit  de  la  pluie  oi| 
de  la  nëge.  • 

li  5 


^0&       ONT  DESCEND  Ulï  PARALYTtQUe 

.&  defcendre  dan?  la  chambre ,  ce  qui  os  fe. 
pouvoit  faire  fans  quelque  rifaue. 

Jefus  vit  leur  foi  :  c'eft  -  à  -  dire  ,  la  ferme 
perfuafîon  où  ils  étoicnt ,  que  le  Seigneur  j^ 
étant  un  Miniftre  extraordinaire  de  Dieu ,  un 
grand  Prophète ,  peut-être  le  Meffie  promis , 
(car  il  eft  malaifé  de  définir  les  idées ,  qu*il6 
avoîent  de  (?i  Perfonne)  il  avoit  le  pouvoir 
de  guérir  le  Paralytique  ,  qu'on  lui  préfcn- 
toït,  &  aflcz  de  bonté  pour  le  vouloir.  Ceft 
la  foi  y  que  J.  Chrift  exîgeoit  alors  de  ceux^ 
qui  lui  demàndoient  des  grâces  :  Condition 
riéceflâire  ;  car  comment  des  malheureux 
auroient-ils  pu  demander  au  Sauveur, de  les 
guérir  de  leurs  maladies ,  fans  croire  qu'il  en 
eût  le  pouvoir?  Condition  très  jufte; car ians 
cela  les  prières  fëroient  autant  d'ijifultes.  Je 
demande  une  grâce  à  une  perfonne  y  &  je 
lui  refufe  les  vertus  y  (ans  lequelles  elle  ne 
fauroit  me  l'accorder?  Condition  gracieufej 
Peut-on  mettre  les  plus  grandes  faveurs  à  un 
plus  bas  prix?  Que  cela  eft  digne  de  la  Gran- 
deur de  Dieu  !  Condition  très  -  (âge  5  N Vft- 
ce  pas  de  cette  perfuafîon  que  dépend  Po- 
béïflànce  ,  c^ue  J.  Chrift  exige  :  Comment 
obferver  fes  facrez  Coramandemens,&  espé- 
rer le  Salut  qu'il  promet ,  fi  l'on  ne  croit 
'qu'il  eft  un  Miniftre  de  Dieu  ,  qui  parle 
en  fon  nom ,  &  qui  eft  revêtu  de  fon  autori- 
té j  Condition  enfin  ,  qui  ne  pouvoit  étr^ 
refufée  ,  que  par  la  plus  aveugle  &  la  plus 
opiniâtre  injuftice  ,  puifque  J.  Chrift  avoit 
(Jéja  juftifié  (a  million  ^  par  unç  infinité  dé 
^pierveilles;. 

Jefus  vit  donc  cette  Foi  dans  le  Paralyti- 
que, &  dans  ceux  qyi  le  portQient.  Il  la  vit 
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dans  leurs  cœurs  :  Car  les  penfées  (ecrctes  jaq»  n. 
des  Honfimes  ne  lui  font  pas  inconnues  ;  mais  ^s. 
il  la  voit  aufli  dans  leurs  aétions  :  kur  Foife 
tnontroit  parfes  œuvres  :  11  vit  plus  encore  : 
Il  vit  la  charité  de  ces  hommes,  qui  ne  pou- 
vant aborder  Jefus,  ni  percer  la  foule  ,  qui 
occupoit  tout  Pefpace  de  la  porte,  jufqu^à  la 
chambre,  où  il  étoit,  s'avifôrent  de  monter 
fur  le  toit,  de  l'ouvrir,  &  de  fe  faire  par-là 
un  paflage  jufqu'au  Seigneur.  La  Foi  e(t 
grande  :  La  Charité  eft  adive  Se  ingénieufe. 
Quand  on  approche  le  Seigneur  avec  ces 
deux  vertus ,  on  n'en  peut  attendre  que  des 
réponfës  favorables  :  jtyez  bon  courage  ,  mon 
Fils ,  vos  péchez  vous  font  pardonnez* 

C'eft  ce  que  J.  Chrift  dit  au  Paralytique , 
Mon  FifSy  dit  le  Sauveur:  Expreffion  plei- 
ne de  tendreflè  ,  qui  montre  toute  la  dou- 
ceur y  &  toute  la  bonté  du  Fils  de  Dieu ,  & 
qui  dût  répandre  la  confiance  &  la  joye  dans 
PAme  de  cet  Homme,  ^yez  bon  courage  ^ 
pourfuit  le  Seigneur  :  Ne* vous  affligez  pas, 
&  ne  craignez  rien  :  Vous  n'êtes  point  de- 
vant vôtre  Juge,  mais  devant  vôtre  Libéra- 
teur,    ros  péchez  vous  font  pardonnez  :  Ceft 


&  fe  le  reprochant  (ècretement ,  c'eft  ce  qui 
fit  quVn  approchant  de  Jefus  ,  il  fentit  en 
lui-même  un  mélange  dVfpérance  &  de  crain- 
te ,  qu'une  confcience  délicate  doit  toujours 
lentir  ,  quand  elle  demande  des  grâces  à 
Dieu.  Il  eft  perfuadé  que  J.  Chrift  peut  le 
guérir  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  perfuadé  , 
^tt'ila  mérité  le  châtiment  qu'il  ibufire,  & 

li  4  ^ue 
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ue  J.  Cbrift  ne  Tignore  pas..    Il  eft  yrti^i 
it  il  ^  en  lui-même ,  il  peut  me  guérir  ;  mais 
en  fuis- je  digne  ?  Jefus,  qui  voit  fon  trouble^ 
commence   par  tranquilifer    fa  conicience» 
C'eft  peu  que  je  vous  guériile  ,    lui  dit  le 
Sauveur;  vous  avez  un  autre  mal,  pi  us  dou- 
loureux que  la  paralyfîe  :    Je  vois  la  playe 
profonde  de  vôtre  Ame  :  Je  vous  aime  com- 
me mon  FUs ,  &  je  veux  guérir  votre  Ame 
aulii  bien  que  vAtre  corps  :  Je  vous  annon- 
ce que  vos  péchez  vms  font  pardonnez.    Ici 
il  faut  des  (êntimens  &  de  la  contcience,pour 
fe  repréfënter  la  joye  de  cet  Honime  :  On 
ne  peut  la  faire  ièntir  y    qu^à  ceux  qui  fa* 
vent  ce  que  c^eftque  d'aimer  Dieu,  de  PoP- 
fenfer,  &  d'en  obtenir  en  fuite  le  pardon  par 
la  repéntance. 
Heini        ^"  habile  Critique  a  crû  ,  que  J.  Chrift 
ap.  Wal,  s'accommode  ici  à  l'opinion  des  Juifè,  qui 
M    h    ^^^y^'^'^^  ^^^  toutes  les  maladies,  font  dea 
tt.*x.      ftii^cs  &  des  effets  des  pèches  particuliers^ 
que  les  hommes  ont  commis.    Mais  on  ne 
craint  pas  de  dire,  que  ce  n'eft  point  par 
condefoendance ,  que  le  Seigneur  parle  de 
la  forte.    On  en  a  une  preuve  dans  le  Pa« 
ralytique  de  trente -huit  ans,  que  Jefus 
guérit  ,  &  à  qui   il   djt  enfuice  ,   lor/qu'il 
Tcan  r]  ^®  trouva  dansie  Temple  :  P^eus  avez  été 
14.     '  iwr/,  ne  péchez  plus  ,  de  peur  qu^il  ne  vous 
arrive  pis.     Non  feulement   la  Providea- 
.i.Cor,    ce  châtie  les  hommes  par  des    maladies , 
^1*30.    comme  S.  Paul  le  témoigne  j  mais  la  plus 
rez  ^*    grande  partie  des  maladies,  qui  affligent  les 
Deut     hommes,  font  Jes  effets  naturels  des  défor- 
«xvur.    dres  de  leur  vie.     On  ne  (âuroit  trop  admi- 
^^;  j3*;j^  rer  )a  bonté  4u  Créateur ,  qui  en  préfcrir 
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▼ant  aux  hommes  la  Tempérance ,  la  Juftice, 
&:  la  Charité ,  leur  a  enfêigné  les   moyens 
les  plus  fûrs,  de  prolonger  leur  jours,  de 
préveair  les  maladies ,  &  de  conferver  la 
paix;  fans  quoi  une  longue  vie,  ne  fèroit 
qu^une  longue  fuite  de  tourmens*  J.  Chrifl 
n^a  point  combattu  la  Vérité,  que  nous 
établiflons,  quand  il  a  dit  à  iës  Difciples, 
en  parlant  de  l'Aveugle  né,  cet  homme  «f'^s;  Jean xx; 
fûint  péché ^  non  plus  que  fin  Père  (3  fi  Mère-,  ^* 
Ce  ffefl  point  pour  ceU  qu'il  eft  né  aveugle  ; 
mais  afin  que  Dieu  faffe  connoitre  en  lui  fin  œu-- 
'vre*    Le  Seigneur  ne  (è  propofê,  en  par- 
lant de  la  forte,  que  de  corriger  les  juge- 
mens  téméraires;  maisil  ne  veut  nullement 
donner  atteinte  à  la  vérité ,  qu'il  a  confir-- 
mée  lui-même  i  c'eft  que  nos  maladies  font 
très  fbuvent  le  jufle  châtiment  de  nos  péchez. 
A  l'ouïe  de  ces  mots,   Vos  péchez  vous 
fint  pardonnez ,  des  Pharifîens  &  des  Scribes 
Jîrent  ce  raifinnement  en  eu^-mén^s^^i  efice-  Luc  v^ 
lui-ci^  qui  profère  ainR  ies  blasphèmes  f  ^^^s/iziHH 
peut  pardonner  les  péchez^  que  Dieu  fiul?  i^se^  ^^ 
principe  efl  jufle,  mais  la  conféquence  eft 
faufle  :  C'efl  ainfi  que  la  Haine  &  l'Envie 
aveuglent  les  méchans ,  &  leur  font  trou- 
ver, du  crime  dans  les  paroles  les  plus  inno- 
centes,   Mieu  fiul ,  di(ènt-ils,  peut  pardm-- 
ner  les  péchez:  Cela  efljufte:  Celui-ci  par- 
éonne  ks  péchez ,  dmc  il  blasphème  :  Il  outrage 
Dieu,  en  s'arro^eant  un   pouvoir  Divin: 
Cela  efl  faux.  Djcu  fèul  peut  pardonner  les 

f>échez  par  lui-mime^  avec  une  autorité,  qui 
ui  efl  propre:  mais  il  peut  communiquer 
ce  pouvoir,  comme  il  l'a  fait  à diverfès per- * 
fQnnes,     Dieu  fiul  peut  faire  des  prodiges ,  ^^^^ 

li  ;  ditis. 
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dit  le  Pfalmiftej  c'eft-à-dire ,  par  lui-même: 
mais  il  a*a  pas  laiflë  de  communiquer  ce 
pouvoir,  en  divers  tems,  à  fes  fèrviteurs. 

On  voit  ici  le  caraélére  ordinaire  de  la 
Malignité.  Elle  ferme  les  yeux  fur  les  plus 
grandes  vertus  ,  &  ne  les  ouvre  <jue  pour 
trouver  des  défauts  ^  daps  des  a(Sions,  ou 
dans  des  paroles ,  qui  ne  méritent  que  de 
r Admiration.  Au  fond  il  eft  vrai ,  que  Je- 
fus  Chrill  a  le  pouvoir  de  pardonner  lespé7 
chez  par  lui-^meme  ,  comme  il  va  le  mon- 
trer ;  mais  la  manière  modefte  y  dont  il  s^ex- 
prime,  ne  le  prouve  pas.  Il  dit  fimple- 
ment ,  f^os  féchez  vous  font  pardénnezj  ce 
qui  doit  s'entendre  naturellement  de  la  part 
4e  Dieu ,  dont  J.  Chrift  eft  le  Miniftre  :  Et 
c'eft  ainfî  que  les  Scribes  &  les  Pharifiens 
Tauroient  entendu,  s'ils  n'avoient  pas  été  a- 
vcuglez  par  l'Envie. 

On  doit  remarquer,  que  Jefufi  ne  dît  ja- 
mais ,  Je  vous  pardonne  vos  péchez ,  mais  ^os, 
péchez  vous  font  pardonnez.  Ce  fut  ainfi  qu*il 
parla  à  cette  femme  ,  qui  l'étant  venu  trou- 
Luc  VII.  ver  à  table  chez  un  Pharifîen,  fe  jetta  à  fes 
5^-        pieds  y  les  c^rrofa  de  fes  larmes  ^  les  effuia   de 
fes  cheveu» ,  (3  les  parfuma  d'aune  liqueur  odo- 
Ibid,  vC  riferante  :  V'ês  péchez  vous  font  pardonnez^  lui 
4«-        dit- il.  Cette  parole  fit  faire  à  ceux  qui  l'en*- 
dirent,  une  réflexion  femblaWe  à  celle  des 
Pharifiens,  mais  moins  injurieufe  &  moins 
fb.vC     impie.    Ils  fe  contentèrent  de  dire,  ^ui  ejl 
49.        celui-ci  5  qui  pardonne  même  les  péchez  ?  Ils  ont 
raifon  d'admirer  ce  pouvoir;  mais  ce  n'eft 
pas  Jefus,  qui  bjafphème;  Ce  font  les  Scrî- 
ï-  bes  &  les  Pharifiens ,    qui    l'açcufent   d© 

J)la(phèmcr. 

LeuF 


•'par  le  toït  y  icc.  Difi.  XXV L   507 

Leur  tépiérairc  &  criminelle  réflexion  ne 
lui  échappe  point.  Ils  n'ofent  la  faire  en 
public:  Lç  trait  malin,  qu'ils  aufoient  lan- 
cé contre  le  Seigneur ,  auroit  rejailli  contre 
eux-mêmes  :  Leur  malice  auroit  échoué 
contre  la  Vertu  toute  puiflànte  du  Fils  de 
pieu,  &  contre  Peftime  &  Padmiration,  , 
guc  tout  le  nionde  avoit  pour  lui.  Ils  ren- 
ferment donc  en  eux-mêmes  un  jugement 
fi  faux  &  fi  injufte,  mais  le  Seigneur,  qui 
Papperçoit,  leur  dit  avec  une  extrême  bon- 
té ,  Pourquoi  avez-vous  de  fi  mauvaifes  pen-  M^tth. 
fées  dans  PEffrit?  Et  pour  les  convaincre,"-  -^ 

Îue  ces  pênlées  étoient  en  effet  très  mau- 
aifës  Se  très  injuiles,  il  ajouta,  lequel  eji 
le  plus  aifé  de  dire  à  ce  Paralytique ,  Fos  ^e- 
chez  vous  font  pardonnez  y  ou  de  lui  dire ,  Le- 
vez vous  c?  marchez.  La  preuve  eft  éviden- 
te. Si  la  maladie  eft  la  peine  du  péché ,  en 
fardonnant  le  péché,  on  fait  cefTèr la  peine. 
X  pardon  des  péchez  n^eft  autre  cho(e,  que 
rabolitioin  &  la  ceflàtion  de  la  peine ,  qu'ils 
ont  méritée  ;  C'eft  ainfi  que  Nathan  annon- 

Îfa  à  David  la  rémlifTion  de  fon  péché ,  DieUy 
ui  dit-il,  (jt  fait  paffer  votre  péché  loin  de  vous  ^'^^-^^l 
vous  ne  mourrez  point.    Cela  fait  voir,  que^^^^i 
guérir  le  Paralytique  *  lui  pardonner  fes  pé- 
chez ,  c'eft  au  fond  la  même  chofe. 

Voilà  une  excellente  leçon  pour  un  grand 
nombre  de  malades.  Ils  languiflènt ,  ils 
(bupirent  après  leur  guérifon,  5c  ils  ne  peu- 
vent y  arriver,  parce  qu^ils  ne  font  occu- 
pez qu'à  faire  ceffer  l*effet ,  &  non  à  ôter 
la  cauie.  Ils  ont  recours  aux  Médecins  du 
oorps,  '&  Dieu  ne  donne  point  d'efficace 
|ux  femèdes:  Commencez,  Pécheurs,  par 

pb- 
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obtenir  vôtre  pardon  par  la  repentance,  8t 
Jnq  X.    après  cela  Dieu  bénira  les  remèdes.  T  a-f^ 
1^4,15.    ;/  quelqt^un  de  malade  parmi  vous^  dit  S.Ja« 
qucs ,  qifil  appelle  les  Prêtres  de  PEgUfe^ 
qu^ il  prient  pour  lui^  &quVls  1^ oignent  d^bui- 
le^  tn  fîgne  de  la  guériton  qu^ils  demandent 
à  Dieu,  Jkrs  la  prière  faîte  avec  foi  y  guéri- 
ra U  malade ,  le  Seigneur  le  relèvera ,  f^  s^il 
a  commis  des  péchez  ^  ils  lui  feront  pardonnez^ 
Ler  Seigneur  ne  fe  contente  pas  de  fe 
juftifier  de  la  forte ,  du  blafphème  que  les 
Pharifîens  lui  imputent:  Il  ajouta ^  en  sV 
lucv.    dreflânt  à  eux,  Jtjîn  que  vous  fâchiez  que  le 
*^*        Fils  de  r Homme  a  le  pouvoir  de  pardonner  les 
péchez  fur  la  terre  ^  Levez  vous  y  dit-il  en 
parlant*  au  Paralytique ,  Je  vous  le  comman- 
de^ emportez  votre  lit  y  t3  vous  en  allez  dans 
vôtre  maifon.    A  peine  ]•  Chrift  a-t-il  parlé, 
que  le  malade  fe  lève  &  s^en  va  ;  Le  Para- 
Ib.  vC    ly tique  fe  lève  ,  ajoute  S,  Luc ,  emporte  fon 
*^'        lit  y  (3  s^en  retourne  dans  fa  maifon^  louant  la 
puiffance  de  JDieu.  Quelle  confufion  dût  ùi^ 
fir  les  Scribes  &  les  Pharifiens  à  la  vue  de 
ce  fpeûacle  ?  Quels  remords  d^avoir  accu- 
(é  de  blafphème  un  Homme ,   qui  guérit 
dans  un  inftant  les  maladies  les  plus  opiniâ- 
tres, &  les  plus  invétérées  ?  La  Parai yfie 
fe  guérit  quelques  fois:  Les  obftruâions, 
qui  la  caulènt ,   fe  débouchent  :  Le  fenti- 
^     ment,  le  mouvement,  reviennent  aux  par- 
ties, qui  Ta  voient  perdu  j  Mais  cette  opcra-r 
tion  fe  fait-elle  dans  un  infiant  ?  £fl  ce  ain* 
fi  que  la  Nature  opère  ?  Se  fait-elle  par  la 
iêule  force  du  commandement?  Il  faut  re- 
connoitre  ici  ce  Dieu  tout  *  puif&nt ,  qui, 
pour  punir  les  Hommes  de  leurs  pécher , 

les 
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ks  frêfft  de  fimrés  anknteSy  &  de  diverlês  Deut: 
autres  mal&dies  :  Il  n'y  a  que  cehii  ^  qui  les  zxvuz. 
envoyé,  qui  puiflè  les  rappelier,  &  (à  pêr-^\ 
lole  les  faire  cefler  dans  un  inftant 
On  ne  fait  ce  qu'un  fi  grand  miracle,  o« 

Doâeun 


qu( 

te  THiftoire  de  f.  Chrift  :  Ç^uand  les  Pha- 
rifîens  n'ont  pu  nier  les  Miracles  du  Sau* 
veur,  ils  les  ont  attribuez  à  la  puiflance  des 
Démons,  à  des  fecrets  de  Magie.  On  ne 
peut  guéres  préfumer  que  ceux-ci  ayent  été 

{Ans  humbles,  plus  religieux ,  Se  plus  doci- 
es.  Mais  à  l'égard  du  Peupde  ,  qui  n'eft 
^as  aveuglé  par  la  vaine  Gloire ,  par  l'En- 
vie, par  Ja  paflion  de  conferver  un  Empire^ 

ra 


remplit  d'abord  d'une  jufte 
Puis  s'elevant  jufbu'à  Dieu  ,  de  qui  éma« 
nent  tous  les  Bienfaits,  iV/ttî  rendit  grâces ^  de  Matth: 
cequUl  avoit  donné  un  telfowooir  aux  Hommes,  ^x-  <• 
Les  uns  difënt ,  Nous  t^avons  jamais  rien  va  de 
femblabJe  :  D'autres,  Nous  avons  va  atgourffhui.  Marc  n: 
des  cbofes  merveitteufes  :  Mais  tous  en  gêné-  "• 
rai  bénijfoîenf  la  Puijfance  de  Dieu.  S.  Luc  Luc  y. 
ajoute,  qu'ils  étoient  zjyiSi  faifis  de  crainte.  %^»  • 
La  guérifbn  merveilleufe  du  Paralytique ,  Ibid. 
eft  un  exemple  de  la  bonté  Divine  :  Elle  in-  Ibi<L 
^ire  de  la  Confiance  en  Dieu ,  &des  aâions 
oe  grâces  :  Mais  la  maladie  du  Paralytique, 
eft  un  exemple  du  jufte  jugement  de  Dieu 
fur  les  Pécheurs*    Il  eft  jufte  de  louer  un 

Dieu 
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Dieu,  qui  pardctfinè  le  péché,  Jk  qui  ei<. 
fait  cellèr  la  peîae;  Mais  il  eft  jufle,  il  eft 
néceûtire  de  craindre  un  Dieu ,  qui  le  pu- 
nit, Se  de  prévenir  Tes  chàtimens,  par  uu. 
vie  innoceate ,  ou  du  moins  par  une  repen- 
tance  promte  &  fincére. 


D  IS- 
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S-  Matthieu  appelle  Je  fon  Bureau.  M  a  t  t  h. 
IX.  9-13.  Makc  II.  15-17.  Luc  V. 
27-3*-  -  ■ 

£  Seigneur  Jeiiu  spris  a- 
vdir  guéri  le  Pataly tique, 
dont  <m  «  p&rl£daiis  le 
Difcours  précédant,  fÔrtilc 
•  de  la  Ville, &-niiu-chant 
le  long  du  Lac  de  Genne- 
zareth ,  il  vit  un  bommiy  ap-  Matth; 
pelle'  Matthieu ,  <t/^s  au  bu-  ^  9-J  h 
reau  des  Impôts ,  (3  lui  dit ,  fuivez-moi  :  Cet 
homme  fe  leva  C?  lefiàvit.  Et  e§mme  Jefus 
étoit  à  table  dans  la  mai/on  de  Matthitu  >  il  y 
vint  beaucoup  dePea^ers,  (^  de  Pécheurs^  qui 
fe  mirent  à  table  avec  Jefus  (S  avec  fes  Difii- 
plei.  Des  Pharijiens  voyant  cela^  dirtnt  àfts 
Difiiplet  ,   JD'eû  vient  quê  vôtre  Maître  man~ 

5  e  avec  des  Péagers  (3  des  Pécheurs.  Mats 
'efus  entendant  cela  ,  leur  dit ,  Ce  ne  font  pas 
ceutt  qui  font  enfanté  ,  qui  ont  befoin  de  Méde- 
cin y-  ce  font  ceux  qaife  portent  mal:  Mlez  donc  . 
apprendre  ce  que  fignifie  cette  parole  ,  Je  vewt 
miféricordi  (3  ntn  point  facrifiee-y  Car  je  nefuiî 
peint  venu  appeller  les  Jujîes  à  la  Rèpeitlance, 
mais  les  Pécheurs.  C*eft  cette  hiftoire  de  la 
Vo- 
*  De  CapeTMumi 
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Vocation  de  S.  Matthieu  ^  avec  toutes  (et 
circonftances  ^  que  nous  avons  à  coniiderer 
dans  ce  Difcours^ 
V07.         Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  que  S. 
pifc.1.  Matthieu  étoit  Juif  d'origine  &  de  Religion, 
&  que    '  cVft  le  même ,    qui  eft  appelle 
Marc  II.  Z/evi,  par  S*  Marc  &  S.  Luc.    Ainfî  il  por- 
X3-        toit  deux  noms  :  On  en  allègue  diveriès  rai« 
Lucv4   f^Qg  .  Peut-être  quitta- 1» il  le  nom.de  Levi^ 
^'^^        quand  il  embra(Ia  la  Profefiion  de  Péa^er  ^ 
pour  prendre  celui  de  Matthieu  ;  Car  sM  a<* 
voit  changé  de  nom ,  depuis  qu'il  fût  Ap6^ 
"^     tre  de  J.  Chrift  ,  S.  Marc  &  S.  Luc  Tau- 
roient  fans  doute  appelle  Matthieu.  Si  cet* 
te  conjeâure  eft  véritable  ,   nôtre  Evange- 
lifte  voulut  garder  ce  nom  y   &  fe  le  donner 
lui-même  dans  (es  Ecrits ,    pour  montrer 
qu'il  (c  fouvendt  toujours,  que  lé  Seigneur 
Pavoit  tiré  du  Péage ,  &  d'une  Profeflion  o- 
dieufê ,  pour  en  faire  un  de  fes  Difciples,  Se 
même  un  de  fes  Apôtres. 

Qu'il  fied  bien  aux  Saints  ,  de  conferver 
la  mémoire  des  miféres  &  des  défauts  de 
leur  condition  palfée  ,  afin  de  ie  tenir  dans 
Phumilité  ,  d'entretenir  &  d'enflammer  Pa« 
mour ,  qu'ils  doivent  à  leur  Libérateur^ 
C'eft  ainfi  que  S.  Paul  n'oublia  jamais,  qu'il 
avoit  été  le  Perfécuteur  de  l'Eglife  :  Tous 
les  iervices  qu'il  lui  rend  ,   n'emicent  point 

de 
I.  C'eft  effëéUvemenc  le  fèntiment  le  plus  géiiénd« 
Cependant  le  célèbre  G  no t m  s  s*en  e(t  éloigné,  & 
a  cité ,  ï)Our  appuicr  fon  fentiment  un  pafTagc  de  Va- 
lantinien  Heracteon .  rapporté  par  Clément  d*A- 
lexandrie,  qui  ne  Ta  pas  ccAtrediti  Or  cet  HeiackoA 
étoit  fort  proche  des  tems  Âpoftoliques.  G  rôti  as 
cite  auifi  un  paifage  dOniGENs  contre  Cdfè:  Ces 
autoritez  ne  font  pas  à  mépiifer.    Ce  làvaxtt  croit  que 
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âè  fa  mémoire ,  le  fouvenir  des  maux  qu^il 
lui  a  faits:  I)  ne  fera  point  content,  jufqu'à 
ce  ^ue  fbn  fang  ait  lervi  d^afperiîon  fur  le 
facrifice  dé  la  foi  des  Saints.  Il  ne  perd 
point  de  rue  non  plus ,  lés  obligations  infi- 
nies qu'il  a  à  J.  Chrift  ,  &  c'eft  ce  qui  en- 
tretient dans  fbn  Ame  ce  zèle  &  ce  dévoue^ 
ment  entier ,  avec  lequel  il  annonce  P£van- 
gile  du  Sauveur. 

S.  Matthieu  avoîtdonc  embraffè  la  pro-^ 
feflîon  de  Piager^  ou  de  Puhllccnn ^mot^o^e, 
des  Verfionâ  nouvelles  confèrvent,  mais  que 
d'autres  rejettent ,  parce  c|u'il  efl  moins  clair 

2ue  le  premier.  Il  é toit  Commis  dans  un 
e  ces  Bureaux  9  que  les-Romaihs  avoient  é- 
tablis  en  Judée  ,  pour  recevoir  les  Tributs^ 
qu'ils  avoient  impofèz  aux  Juifs.  Pompée  ^ 
les  ayant  fubju^uez,  fbixante  ans,  ou  envi- 
ron avant  la  naiflance  de  J.  Chrid,  *  mit  de$ 
impôts  Jkr  tout  le  pais  (3  fur  Jerufakm.  Ces 
impftts  feievoient  par  des  Gens  établis  pour 
cela  ,  dans  les  Villes  &  dans .  les  principaux 
Paflages  ».  Des  Chevaliers  Romams  &  d'au- 
tres perfbnnes  confiderables  prenoient  à  fer*- 
me  les  revenus  des  Provinces ,  &  donnoient 
la  commiflion  de  les  recevoir  ^  &  de  leur  en 
rendre  compte  à  des  Gens  du  Païs^  dont  les 
uns  avoient  l'intendance  fur  les  autres.  ^ 

Uvi ,  ou  Levis^  étoît  un  dès  Chefs  des  Peagers ,  com- 
me ZÛichée  en  étoit  un,  &  un  de  Tes  Commis. 

8  1PH.'  De  Bell/Jùd.  lib.  i.  cap.  vu.  p.  m.  ^9.* 

3.  Vld.  Bakon.  Ann.  XXXI.  Num.  LXXLCa^. 
NIN1.0S  De  Locis  N.  Tcft.  &  Sigo.nius.  De  jure 
CI7.  Rom.  lib.  IX.  c.  IV. 

4.  Il  eft  appelle  tm  des  Pnmiers  C^mmM  A^x^uKifnu 
Luc  XIX.  1. 

fmé  IX.  Kk 


1 


5*4      ^*  Matthieu  avpex^le^ 

Zacbée  étojt  un  de  ces  Péigers  fupérieuit'^ 
oui  avoient  des  Commis  lous  eux  ^  .&  il 
femble  que  (S.  Matthieu  étoit  de  ce  dernier 
ordre. 

Cicerôn  a  fait  l'éloge  de  ces  Citoyens  Ro^ 
mains,  qui  afiêrmoient  les  revenus  des  Pro- 
vinces ,  &  a  dit  quelque  part,  ^  que  la  fleur 
de  la  Nobkjfe  étoit  dams  P ordre  des  Pubticams* 
Il  faut  Pen  croire  :  On  peut  être  fort  bon* 
aéte  homme, dans  toutes  les  ProfefiIons,qui 
ne  font  pas  vicieufes  par  elles-mêmes;  2e 
celle  de  Publicain  ne  l'eft  pas.  On  peut  con* 
ferver  de  TEquité  &  de  l'Humanité  pai 
tout  ;  mais  il  faut  quVn  générai  les  PuUh 
cains  abufàflent  de  leur  pouvoir ,  pour  con- 
tenter leur  Avarice ,  &  l'on  en  a  une  bonne 
preuve  ,  dans  l'honneur  que  l'on  fit  au  Pè- 
re de  Vefpafien ,  en  lui  dreflànt  une  Statue^ 
avec  cette  Inicription  y  ^  Au  Publicain  hm^ 
néte  homme  :  De  là  tant  de  plaintes  de  divers 
Auteurs  graves  &  finoéres  ,  qui  reprochent 
à  ces  Gens* là ,  qu'ils  étoient  en  général,  î 
des  voleurs  publics^  mais  avec  P avantage  d^étre 
eutorifez  par  les  Loix. 

On  comprend  bien  ,  &  l'expérience  de 
tous  les  tems  le  fait  aflèz  voir ,  que  des  Gens 
appeliez  à  être  les  Inltrumens  de  l'Avarice,* 
ne  peuvent  guéres  être  exempts  de  cette 
pernicieufe  paffion  II  faut  l'avoir  foi  -  mê- 
me, pour  la  bien  fervir  dans  les  autres. 
D'ailleurs  il  faut  plaire  à  des  Maitres  ,  qui 
le  font  de  nôtre  Fortune  :   Et  il  étoit  bien 

diffi- 

^.  In  Orat.  pto  Flanc,  ft  Orat.  pro  Lege  Manttîa 
Le  même  C  i  c  b  r  o  n  n*a  pas  fait  le  même  éloge  des 
fimp'es  Commis  ,  dont  il  a  regardé  la  Profeffion .  com- 
me peu    compatible  avec  le  caraftêre  d'un  honnête 

hom- 
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difficile  %à  des  Commis  ,  de  faire  ^celle  de 
leurs  Maitres  &  la  leur ,  fans  ufer*  d^eztor-- 
fioas  &  de  vexations  :  Ceft  ce  oui  rendoit 
la  Profeflion  de  Péager  très  odieufe,  fur 
tout  parmi  un  Peuple ,  qui  (e  croyoit  li- 
bre ,  qui  fe  glorifioit  de  ne  relever  que  de 
Dieu ,  ou  qui  vouloit  du  moins  n^étre  com-- 
mandé  que  par  des  Rois  de  fa  Nation  ^  & 
non  par  des  Princes  &  des  Magiftrats  infi- 
dèles :  Joug  qu'il  fupportoit  avec  une  ex* 
iréme  impatience. 


iâiffî 

(bit  qu'il  fe  fût  laiifé  gagner 
ftdui&oa  d'acquérir  du  Bien  ^  &  d'avoir  u- 
ne  certitine  autorité ,  qui  eft  inféparable  des 
Emplois ,  où  l'on  fert  lé  Prince  &  la  Ré- 
publique    (bit  qu'il  ne  fit  aucun  fcrupule 
d'exiger  des  Impôts,  que  les  fujets  doivent 
au    Prince   qui  les  défend  ,  pourvu  qu'il 
n^uiat  d'aucune  extorfîon.  Il  fut  donc  éta- 
bli dans  le  Bureau  de  Capernaûm ,  &  avoit 
ft  maifbn  au  bord  du  Lac,  pour  y  rece- 
voir les  Droits  que  dévoient  payer  les  mar- 
chandises, que  l'on  tranfportoit  de  Galilée 
dans  la  Pérée,  ou  de  la  Pérée  en  Galilée. 
Jeius  paflànt  auprès  de  ion  Bureau,  le  vit, 
j'appella  ,  &  lui  dit ,  fuivez-moû    S.  Mat- 
thieu ne  balança  pas  un  inflanL     II  fe  le-Mmh: 
Vé  a^'tàty  (3  fuiiiit  Jefus.    S.  Luc  ajou-**-^- 
te,  qi^il  jetta  tout^  pour  le  fiiivre«  Lucv. 

On^«- 

boflune.  Vid.  Cicia.  />#  êffic.  lib.  i.  cap.  XLTI. 
7*  Vid.  Svicia»  In  voce  Ttxmnh 

Kk  2 


fi6      S.  Matthieu  appelle' 

On  peut  être  fmprîs  de  cette  vocatioiv^ 
que  J.  Chrift  adreflè  à  S*  Matthieu ,  &  de 
la  manière  dont  celui  ci  l'accepte.    Jefus  lui 
<iit  de  le  fuivre  :  Et  $•  Matthieu  quitte  tout 
à  rinftant,  &  le  fuit.    Cela  a  donné  lieu  * 
au  Philofophe  Porphyre  &  à  PEmpereur 
Julien,  de  dire;    ^,  jou  quel'Hiftorien,  qui 
,,  raconte  ce  fait,  eft  un  menteur j  ou  que 
„  ceux  qui  fuivoient  Jefus,  étoient  des  In- 
„  (enfëz  :  Car  quel  homme  raifonnable  sV 
„  vifera  d'en  fuivre  un  autre ,  qui  l'appelle 
,,  &  de  quitter  tout  ce  qu'il  a  pour  fe  livrer 
„  à  lui  ?  C'eft  l'Imprudence  même.  "  Mais 
ces  deux  Ennemis  de  J.  Chrift  &  du  Chrif- 
tianifme  ,   ne  font  que  montrer  leur  paffion 
&  leur  aveuglement ,  en  reprenant  ce  qui 
•auroit  dû  attirer  leur  eftime  &  même  leur 
admiration.    Ils  dévoient  s'appercevoir  que 
I    le  récit  de  S.  Matthieu  eft  fort  abrégé  ,   Se 
qu'il  ne  nous  raconte  qu'une  partie  de  ce 
que  J.  Chrift  lui  a  dit ,   &  de  ce  qu'il  a  fait 
lui-même  :  Ils  dévoient  enfuite  faire  atten- 
tion à  ce  qui  détermina  S.  Matthieu  à  fui- 
vre la  vocation  de  Jefus,  avec  tant  de  promp- 
titude ,  &  à  lui  faire  un  facrifice  fi  beau  8c  & 
entier. 

Premièrement ,  S.  Matthieu  demeure  à 

\  Capernaum  ,   où  Jefus  s'eft  (îgnalé  par  tant: 

de  merveilles ,  où  tout  retentit  du  bruit  de 

fes  miracles:  Pouvoit-il  les  ignorer?  Secon- 

I     dément ,  il  a  fa  maifon  fur  le  bord  du  Lac  , 

à  l'endroit  où  fe  rendent  une  infinité   de 

per- 

8.  ^rgHtt  in  hoc  lûco  Pêrfhjriut ,  Ç^  JulidmMf  ^ât^ 
gn^Hs ,  vel  imfenrsam  HiHorici  mtntiêntis .  vtl  Stulfi^ 
tidm  evTHm ,  qui  fiaùm  fec^^i  fint  {dvMwtm ,  quitp  #V- 
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peribnnes ,  qui  veulent  paiïêr  de  l'autre  cô- 
té.   Il  demeure  au  bord  de  ce  I  ac^  où  peu 
de  jours  auparavant  Je(us  a  calmé  la  Tempê- 
te,  à  la  prière  de  fes  Difciples  ,   &  à  la  vue  ^ 
d'un  grand  nombre  de  barques  ^  qui  le  fui- 
voient  :  Peufr-il  ignorer  ce  qui  s'elt  palfé  fur 
cette  mer,  lui,  dont  la  maifon  étoit,  pour 
ainfi  dire  ,  Pabord  de  tous  ceux  ,   qui  s'y 
embarouoient  ?    £n  troifiéme  lieu  ,    Jefus 
▼ient  de  guérir  d'un  feul  mot  le  Paralyti- 
que ,  qu'on  avoit  defcendu  à  Tes  pieds  par 
le  toit  de  la  maifon  :  Il  paroit  fuivi  d'un  Marc  n. 
Peuple  ,   qui  publie  le  miracle  que  le  Sei-i3« 
gneur  vient  d'opérer  ,   &  qui  rend  encore 
grâces  à  Dîeu  ,   de  ce  qu^il  a  donné  un  tef  four 
Doir  aux  hommes  :  Il  eftime  infinimeiit ,  il  ho« 
pore  le  Seigneur  ,   &  croit  déjà  en  lui  :  IL 
n'oie  pas,  &  il  a  raiibn ,  entreprendre  de  le 
fiiivre  :   (on  Emploi  même  ne  le  permettoit 

{>as;  mais  au  momdre  fîgnal  il  efl  prêt  à  vo* 
cr  îl  lui.  >  S.  Chryfoftome  l'a  fort  bien  re- 
marqué. „  Pourquoi  J,  Chrift  n'appella-t-il 
„  pas  S.  Matthieu,  lorfquMl  appella  Pierre,  "" 
,,  Jean  ,  &  fes  autres  Difciples  ?  Certaine- 
„  ment  comme  il  ne  s'adreflk  à  eux  ,  &  ne 
y^  les  appella, que  lorfqu'il  fût  qu'ils  étoient 
,,  prêts  à  obéïr ,  il  appella  de  même  S.  Mat- 
„  thieu ,  lorfque  vamcû  par  le  bruit  de  (es 
„  miracles',  il  le  vit  tout  prêt  à  acquiefcer 
„  à  fes  ordres. 

Diibns  quelque  chofe  de  plus  :  Ce  feroit  fe 
tromper  beaucoup ,  que  de  croire  que  S,  M  at- 

thieu, 

fAtiondhiliur  éfmemlHet  vùcdnfem  hêmmem  fi^f  JecufL 
HisRON.  cap.  IX.  p.  i?. 
>.  Ch&tsost.  in  C«p.  IX.  Matth.  Hom.XXXI. 
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5iS     S.  Matthieu  afvblle* 

tbîeu  y  eût  de  juftes  idées  de  ]•  Chrii|.  Il  le 
regardoit  fans  doute  comme  le  Meflîe,,  mais 
(ans  doute  aufli  il  le  regardoit  comme  un 
Meilie^ou  un  Roi  temporel  y  qui  alloit  bien* 
tôt  ehanger  la  face  du  Gouvernement  ^  &  à 
la  fuite  duquel  il  y  avoit  à  e(pérer  des  hon- 
ïieurs  &  des  richefles.  Ainfi  le  (acrifice  qu^U 
fiiît  à  Jefus,  en  quittant  fa  Profeffion^  n^eft 
pas  fi  grand  qu^on  le  pourroit  croire  :  Il  en 
eft  bien  dédommagé  par  les  hautes  efpéfân- 
ces  y  qu^il  conçoit  ^  &  dont  fa  Nation  était 
enchantée, 
tttcv-       //  quitta  tout  y  dit  S.  Luc,  pour  fuivrc  Je* 
^^*        fus.    Ce  renoncement  à  tout ,  doit  pourtant 
être  limité  :  11  abandonna  fon  Emploi  j  mais 
îl  n^abandonna  pas  fon  Bien,  pour  fe  réduis 
re  à  une  pauvreté  volontaire  :  fon  Emploi 
^     étoît  incompatible  avec  les  Devoirs  de  fon 
nouvel  Etat.    Auroit-îl  pu  en  le  gardant 
fuivre  Jefus,  être  perpétuellement  avec  lui, 
pour  apprendre  fa  Doârine  ,  pour  être  le 
témoin  oculaire  de  fes  miracles ,  &  pour  fe 
former  au  grand  Miniftére,  auquel  J.  Chrift 
le  deftinoit  ?  Mais  pour  fon  Bien ,  il  le  con- 
ferva  ,  &  en  fit  ufage  dans  les  occafîons , 
Mttc  iLpuîfque  peu  de  jours  apris  fu  Focation  y  il  in- 

Liic  V    ^'^^  5^-  ^^fi  ^^^  ^  maifon^  oà  il  fit  un  grand 
ii^    '   repas ,  oi^  Ce  trouvèrent  un  grand  nombre  de  per^ 
fonnes  de  fin  ordre. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  Diicîples  da 
Sauveur,  qui  poflèdoient  quelque  bien,s*en 
^dépouillaflcnt  entièrement  pour  fe  mettre  à 
la  mendicité ,  qui  ne  fût  jamais  honnête.  Si 
le  Seigneur  ordonna  à  un  jeune  homme  pré- 
fomptucux ,  de  vendre  tout  fon  bien ,  &  de 
Je  donner  aux  pauvres  ^  s'il  vouloit  arriver 
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à  la  pcrfcaion  ,  ce  fut  pour  le  mettre  à  Té- 
preuve  ,  &  non  pour  le  réduire  à  vivre 
d'aumônes.    Quelle  conduite  plus  infcnfée , 
quelle  Philofophie  moins  raifonnable  ,  que 
celle  de  fe  défaire  d'un  Bien  légitime,  pour 
être  à  charge  à  tout  le  monde  ?  Il  eft  vrai , 
les  Difciplcs  du  Seigneur  renoncèrent  volon- 
tairement à  tout  ce  qu'ils  pouvoient  poflc-  j 
der  ;  mais  ce  ne  fut  proprement  qu'après  / 
l'Afeenfion  du  Seigneur  ,  &  la  defcente  dul 
S.  Efprit.    Ils  apprirent  alors  diftindement 
la  nature  du  Règne  du  Fils  de  Dieu ,  &  de 
Jcur  Miniftère  ,  qui  les  appellant  à  prêcher  Marc 
PBvmgileà  toute  la  Urre ,   ne  leur  permet-  ^^^-'T* 
toit  pas  de  pofleder.rien  en  propre ,  &  les 
obligeoit  de  s'abandonner  entièrement  aux 
foins  de  la  Providehce.    Du  rcfte  ce  fcroît 
Jcur  faire  une  extrême  injure,  de  les  regar- 
der comme  des  Mendians.    Ce  font  de  dî- 
;ne8  Ouvriers  du  Seigneur,  à  qui  toutes  les 
)gX\Çé%  àtvo\tïit  leur  jufte  falaire.       ^        ^  ^\f^ 
On  peut  être  furpris  que  J.  Chrift  ait  choi- 


odieufe  aux  Juifs ,  &  décriée  partout ,  à 
cauiê  des  raalverlitîons  trop  ordinaires  à 
ceux  qui  Texercent  On  a  déjà  prévenu 
,une  partie  de  cette  objeélion.  Cependant 
on  ne  laiflèra  pas  de  dire  encore  ici ,  qu'au 
fonds  cette  Profeffion  eft  néceflaire  &  légi- 
timc»  Auflijean  Bâtifte  n'ordonna  pas  aux 
Péagcrs,  qui  fe  préfentèrent  pour  recevoir 
fon  Batéme,  de  la  quitter,  mais  feulement 
de  ne  rien  exiger  au  delà  de  leurs  ordres.  Se  Luc  m. 
condement,  on  doit  croire  que  S.Matthieu,  ^3- 

Kk  4  avoit 


'5'îto     S.  Matthieu  apbellb^ 

âvoît  bien  pratiqué  ce  précepte  de  S.  Jean. 
La  Vérta  &  la  Probité  font  de  tous  les  te ms^ 
&  de -toutes  les  conditions  :  On  les  voit  bril*- 
1er  fouvent  dans  des  Profellions  y  pleines  de 
tentations,  &  difparoître  en  d^autres,  avec 
lefquelles  elles  devroient  être  naturellement 
âflbrties:  On  voit  des  hommes  profaner  les 
Emplois  les  plus  faints,  comme  on  en  voit 
d^autres  (ànâifier  les  plus  profanes.  ^ .  Maïs 
quand  il  fèroit  vrai  que  S.  Matthieu  eftt 
commis  quelques  ufures  &  quelques  extor- 
fîons ,  il  ne  faut  pas  douter  que  depuis  fz 
Luc xu.  vocation /il  n^ait,  àPexemplede  Zachée, 
*?  reftitué  au  quadruple ,  ce  qu'ail  pouvoic  avoir 

pris  injuftement.    De-  farte  que  bien  loin 
qu'une  femblable  vocation  fane  tort  à  PJK- 
yangilè,  elle  lui  fait  i^u  contraire  beaucoup 
fThonneur.    Le  Seigneur  purifie  ces  vafes 
d^argile ,  avant  que  d^y  mettre  fes  trefors  : 
Il  change  des  Pécheurs  en  des  modèles  de 
Vertus  :  ùl  Gr^ce  abonde  où  le  péché  avoit 
abqndé:   £t,  fî  on  IWe  dire,  cela  conve- 
noit  à  la  Sagefle  du  Fils  de  Dieu  :  il  fallôit 
des  Prédicateurs  humbles  &  pénitens,  pour 
enfëigner  la  repentance  &  l'humilité. 
-  Marc  II.      ^elques  jours  après  fa  Vocation  S.  Mat- 
ïî>i^»    thieu^^  un  grçmi  Feftin  dans  fa  maifon^  ok 
il  fe  trouva  un  grand  nombre  de  Péagers ,  (^ 
d^antrcsgens ,  qui  éteient  à  tabk  avec  y.  Chrifi  ^ 
13  fes  Difcifles.     Cette  démarche  du  Sei- 
gneur offenfa  les  Pharifiens,  qui  en  tnurmu^ 

rèrent 

0 

10.  Les*  Juifs  donnolent  le  titre  de  ^eVfcejw/ aux  Gcn- 

.  tils  .   4  comtjfie  ils  regardolent  les  Pédiers  comme  des 

^^oftats ,  fôit  à  caiife  de  Teur  Profeflion  ,   ou  à  caufe 

de  leur  commerce  familier  avec  les  Gentils  ,  ils  leur 

^^onuoient  le  même  npm  de  féchems.  Voy.  Gai.  II.  î^. 
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rirent  y  Scquiti^ofant  s'adreflër  à  lui,  dirent  - 
à  iès  Difciplesj  D^ où  vient  que  votre  Maitre 
mange  avec  des  Péaiers  (3  des  Pécheurs  f 

Il  y  a  dans  des  v  erfions  fort  eftimables, 
des  gens  de  mauvaife  vie.  Le  mot  Grec  figni- 
fic  feulement  "  des  fécheursy  &  la  premiè- 
re traduâion  dit  certainement  quelque  cho- 
ie de  trop.  Les  Pharifiens  parlent  plutôt 
ièlon  l'opmioû,  que  félon  la  rérité.  Les 
Péagers  étoieot  regardez  des  Juifs  comme 
des  Pécheurs ,  &  fur  le  même  pié  que  les 
Payéns,  plutôt  à  caufe  de  leur  Profeffion, 
qu'à  caufe  de  leurs  moeurs,  quoiqu'il  pût  y 
en  avoir,  dont  les  mœurs  étoient  effedive* 
ment  fort  irrégnlieres.  S.  Matthieu  s^voit 
invité  de  ces  gens-la,  &  parce  que.  les  ptr-- 
{bnnes  d^une  même  prorefTion  ont ^ dés  liai-? 
fons  enfemble,  &  parce  qu'il  n'auroit  pu  in- 
viter d'autres  Juifs,  qui  n'auroient  pas  vou- 
lu manger  avec  lui,  2c  dans  fa  maifon. 

Il  faut  convenir  que  les  apparences  étoient 
contre  J.  Chrift,  &  qu'il  dut  paroStre  fur- 
prenant  aux  Pharifiens ,  qu'un  Prophète 
fenvoyé  du  Ciel ,  (ê  familiarifât  avec  des 
gens  de  cet  ordre ,  jufqu'au  point  de  man- 
ger avec  eux.  En  général  les  Honnêtes 
Gens  évitent  la  fbciété  des  perfbnnes  d'une 
mauvaife  réputation  ,  bien  Join  de  la  cher*- 
cher:  Et  quand  l'Ecriture  ne  l'auroit  pas 
prdonné,  ils  le  feroient  p^rprudençQ,  par 

bien* 

ft  compîiTcz  Matth.  XL  19-  &  XVIIL  17.  av^c 
Mattn.  V.  45.  &  Luc  VI.  1%-  3J.  Ai^fi  ce  titre  ne 
çenclut  rien  ,  par  rapport  aux  mœurs  de  S.  Matthieu, 
pu  des  autres  réagers  >  qui  étoient  à  uble  avec  ]efya 
Chrift, 


^zz     B.  Matthieu  A'ppellk^ 

bieoféance,  par  eoût,  &  pour  Pédifioitioi^ 
publique.  Aufli  J.  Chrift  n\  garde  de  con- 
damner cette  ûige  précaution  :  ^u  contraire 
il  l'approuvé  plutôt  par  (à  réponfe ,  &  dé- 
clare qu^il  n'a  la'confcendance  de  manger 
avec  des  hommes  y  qui  paflbient  pour  pro- 
Matth.  fanes  )  que  pour  les  convertir.  Ceux  qui 
Maicu  f^  enfanté  y  dit-il,  n^m  pas  befoin  de  Mé- 
17.  '  decin  y  mais  ceux  quife  portent  mal.  Vous  ne 
trouvez  pas  mauvais ,  ■  *  dit-il  aux  Pharî- 
fiens,  qu'un  Médecin  ne  vifîte  pas  ceux  qui 
fe  portent  bien ,  &  qui  n'ont  pas  befbin  de 
ibn  fecours,  pourvu  qu'il  viute  les  mala* 
des,  qui  en  ont  befoin  :  Or  je  fuis  le  Méde- 
cin des  Amesj  appelle  à  les  guérir  de  leurs 
erreurs  &  de  leurs  vices ,  &  par  confequenc 
|e  dois  être  dans  la  maifon  de» ces  malades 
Spirituels  :  C'eft  ma  fbnâion ,  &  mon  mi« 
sidère.  On  a  remarqué  que  '  *  les  Philofo- 
phes  ont  parlé  comme  le  Fils  de  Dieu.  Ils 
ont  confideré  les  vices  comme  des  maladies, 
&  c'en  (ont  à  deux  égards  :  Toutes  les  PaifioBs 
vicieufes  en  général,  ne  fauroient  que  nuire 
à  la  (ànté  du  corps ,  &  produire  une  infinité 
de  maux  dans  la  (bcieté,  quand  même  la  Pro- 
vidence ne  s'en  mêleroit  pas  :  Et  à  l'égard  de 
l'Ame  ,  les  Paflions  (ont  les  maladies ,  qui 
la  tourmentent ,  &  qui  la  font  mourir ,  puif- 

qu'el- 


ti.  CtSt  prédlêment  h  râxmfe  dU  Philoibphe 
ùs  tene  à  ceux  qui  lui  reprochoient  d'avoir  des  liaifons 
avec  des  hommes  vicieux.    Ze/  Medeàm^  dit-il ,  'p^fi- 

têmt  hiem  Us  mélsdes  ,   Uns  em  gomtrdÛer  Us  mdlddses. 

«w.    LABft.r.  lîb.  VI.  §.  ^.  p.  31p. 

1%.  Vid.  SuicBs..  T.  I.  p.  1453.  Cft,  Pricsm.   A 

tous 'ces  exemples  I  on  peut  ajotuter  ce  que  dit  H  on  a* 

Quîf. 
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<]u^elle  ne  vit  dans  rHomme  ^  qu^&utant  que 
la  Raifbn  vit  &  agit  en  lui. 

Mais  au  fond  les  fcrupuies  des  Phari- 
fiens  ,  quoi  qu'autorifez  par  les  Traditions 
des  Doâeurs ,  n'étoient  qu'Hy pocrifie.  Re- 
ligieux obfervateurs  des  Cérémonies ,  ils 
donnoient  toute  leur  attention  à  paipitre , 
ce  qu^ils  n^étoient  pas  en  effet,  ce  qui  obli- 
gea J.  Chrift  i  les  comparer  à  des  fepukres  Matth. 
filancbisy  qui  ont  une  belle  apparence  depro*'^^*'*^* 
prêté)  pendant,  ^u^au  dedans  ils  font  pleins 
d^ojfemens  de  morts ,  &  de  toute  forte  d^immon- 
dues.  Ces  gens-là  s*imagînoient  que  Pattou- 
chement  d'un  Péager ,  d'un  Profatie ,  les 
ibuiiloit ,  &  de  retour  dans  leurs  maifbns  ils 
ie  lavoient  fbigneufement,  pour  efiaçer  cet<^ 
te  impureté  imaginaire.  On  ne  doit  fuir 
les  vicieux ,  que  pour  fè  garantir  de  la  con- 
tagion de  leurs  vices,  &  ne  paroître  pas  les 
approuver:  Ceft  une  fèntence  des  Payens, 
approuvée  par  S.  Paul ,  que  les  mauvaifes 
compagnies  corrompent  les  bonnes  mœurs.     Et 

Suand  le  même  Apôtre  défend  aux  Fi- 
els,  de  manger  avec  un  Chrétien ,  qui  vit 
tune  manière  irregultércy  ce  n'eft  que  pour 
lui  faire  de  la  confufion  ,    &.  le  ramener 

Î^ar-làà  fon  devoir:  Ce  dernier  but  eft  ce- 
ui  que  J.]  Chrift  fe  propofe.    Il  mange  avec 

des 

•  r  .  •  Quilquîs  Ambitione  mtla  ,  aut  argent!  palicC 
araoïK  ; 

Quis  luxuriâ.  trlftitre  fuperftioDe» 

Aut  alio  mentt^  morbo  Calec 
H  OR  A  T.  Satyr  III.  llb.  ri.  vf.  77»  78.  7f,  So  Lty- 
cxBM,  fiiit  dire  à  Dtogene^  quil  eft  le  Médecin  des  A^ 
mes  ,  qu'il  gmerit  des  fdkjfi^ns  wciemfes.  ixtpêt^Êtnn  l«- 
|fti  ^  mû^imm^  t(0i  Utf^U  tm  wtêm.  Vit  auâ.  T.  III* 
Ç.  107. 


^4        S.  MatTHIRIT  APPEl^LE^ 

des  Péagers  pour  les  inftruire  &  les  conven» 
tir  :  La  bonne  odeur  de  (es  Converfationç 
&  de  (es  Vertus  le$  fanâfie,  fans  qu'il  puil- 
fe  craindre  qu^As  le  féduifeat  &  le  corrom- 
pent ,  comme  la  Lumiéie ,  qui  tombe  fur 
des  corps  itqpurs,  n'en  contraâe  aucune  im- 
pureté* 

Pour  fermer  la  bouche  à  ces  orgueilleux 

Cenfeurs  y  ]cf\Xb  leur  allègue  un  pafTage  du 

Gftcyi. ; Vophètç  Ofée,  Jlhz^  leur  dit-il,  (3  apprt» 

^*  nfz  ce  que  veut  dire  cette  parole  ,   Je  veux  «î- 

féricorde  ,   (3  «^«  P^^  facrifice  :  C*eft-  à-dire  , 

je  préfère  l'exercice  de  la  mi(ëricorde  à  tout 

lie  culte  céiémoniel,  &  aux  (acrificçs  mémes^ 

qui  en  étoient  la  prit^cipale   partie.     Dieu 

vouloit  bien  les  (kcrifi.  es  ,  puiiqu'il  les  avoit 

ordonnez  i   mais  il  reprend  les  Juifs,  quî^ 

pendant  qu'ils  ob(ërvoient  exaâementla  Loi 

(ouchant  les  facrifîces  ,   violoient  les  Com- 

mandemens  les  plus  e(&ntiels  de  la  Judice  5c 

de  la  Charité.  Je  veux  ,  c'eft-à-dire ,  J^aime 

mieux  y  je  préfère  :  Comme  on  le  voit  par  ces 

mots,  qui  fuivent  dans  Olée  ,   (3  la  connoif- 

fance  ifi  Dieu  plus  que  toutes  les  Hohraufies^ 

Voy.  cni]  y  /j^  divers  exemples  de  cette  façon  de 

particu-    ,   -^     .  '     ^  ^ 

fier  Jean  s'exprimer.    . 

yi.  i6.  On  voit  ici  la  Sage(ie  du  Sauveur.  Jamais 
application  ne  fut  plus  jufte.  Car,  premiè- 
rement ,  s'il  eft  ordonné  d'éviter  le  com- 
merce des  pécheurs  ,  ce  n'eft  pas  lorfqu'pn 
ne  1*  s  vi(ite,  que  pour  les  convertir  :  Cette 
Loi  ne  peut  être  qu'un  précepte  de  Pru- 
dence, ht  fecondement ,  quand  ce  feroit 
une  Loi  ab(bluë  ,  il  faudroit  en  négliger 
l'o^(ervation,  lorfqu^elle  eft  un  obftacle  à  la 
çonverfion  des  péeheurs  :  Car  puifque  Die^ 

pré* 
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préfère  les  œuvres  de  miféricorde  aux  facri- 
lites  y  &  que  la  plus  excellente  de  ces  œu- 
vres y  eft  celle  de  convei  tir  &  de  lauver  les 
pécheurs,  il  doit  préférer  leur  converlîon  à 
rot  fervation  de  la  Loi  ^ qui  défend  de  man- 
ger avec  eux.  Or  J.  Chrift  ne  le  fait ,  que 
pour  les  inftruire,  les  convertir ,  &  les  iau- 
ver. 

11  7  a  non  feulement  de  la  fàgeflê  dans 
cette  réponfe  du  Seigneur:  Il  y  a  une  for- 
te de  condefcendance  :  Il  veut  bien  s'ac- 
commoder à  leurs  idées ,  &  regarder  les  Péa- 
^ers  comme  des  pécheurs,  quoi  qu'au  fonds 
ils  le  fuflènt  moms  que  les  Phanfîens  ;  mais 
après  avoir  porté  la  condefcendance  fi  loin  ^ 
Jefus  lance  un  trait  fort  délicat ,  &  comme 
imperceptible,  contre  la  préemption  de 
ces  Hypocrites.  Je  ne  fuis  pas  venu ,  leur 
dit- il,  appelkr  les  Juftes^  mais  les  Pécheurs  à 
la  refentance* 

Tous  les  Hommes  étant  pécheurs  ,  ils  a- 
voient  tous  befbin  de  repentance ,  &  par 
conféquent  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Mais 
les  Pharifîens ,  fiers  de  leur  faulfe  juftice 
&  de  leur  fauile  perfection ,  croyoient  que 
le  Ciel  étoit  dfi  à  leurs  mérites.  Ils  ofbient 
étaler  leurs  vertus  jufqu'au  pied  du  Tribu- 
nal du  (buverain  Juge  ,  &  lui  demander  la  Luc 
.  réctmpefife^  comme  une  chofe  due-  C'eflce  que  xviu.  $1 
le  Seigneur  a  fi  biea  repréfenté  dans  la  Pa- 
rabole du  Pharifîen  &  du  Péager ,  où  le  pre- 
mier vante  fes  bonnes  œuvres,  &  le  fécond 
déplore  (es  péchez ,  les  confeflè  ,  &  en  de- 
mande grâce.  Jefus  donc ,  qui  connoit 
rtfprit  des  Pharifîens,  leur  dit  indireôement. 
9^  De  quoi  vous  plaignez- vous  :    Ce  a'eft 

.  '  *  ,,  point 


fZ6       S*  MâTTUIBO  AWVZt^téV? 

yj  point  poar  ¥ou9  que  je  fiiis  veatî  :  Vou 
^,  ettsilis  JufieSj  des  Saints  ,  des  Parfaits: 
^y  Vous  n'avez  pas  befoin  de  repentance  ^ 
yy  vous  n'avez  point  commis  de  péché.  Ce 
yy  n'eft  point  chez  vous  que  le  Médecin  doit 
yy  aller.  .  •  Vous  n'avez  point  de  maladies 
yy  à  guérir.  .  •  Ceft  des  Péagers,  c'eft  des 
,,  femmes  de  mauvaife  vie  ,  c'eft  de  ces 
yy  malades  ipirituels  y  que  je  dois  prendre 
),  (bin.  Comme  ils  (entent  le  poids  de  leuis 
^  péchez  &  de  leurs  miférea  9  ils  ibupirent 
,^  après  la  grâce  ;  nuus  elle  vous  eil  mutile 
,,  à  vous  y  qui  n'en  avez  pas  befirin. 

Il  7  a  de  l'apparence  que  les  Pfaarifiens 
fèntirent  bien  le  coup  y  que  )•  Chûft  leur 
portoit.  Mais  dans  des  Ames  de  cette  treœ* 

r\  y  il  n^'étoit  propre  qu'à  les  irriter  y  ft  non 
les  toucher  d'une  cômponâion  lalutaire. 
L'Expérience  l'a  fait  voir  :  Les  Péagers  8c 
les  Femmes  de  mauvaifë  vie  fe  convertiflêntj 
Et  les  Pharifîens  deviennent  plus  méchans  y 
au  Heu  de  fe  corriger.    C'eft  ce  que  }.  Chrift 
difbit  d'une  manière  un    peu  énigmatique 
Matth.  dans  ces  paroles:  Maintenani  le  Rq^aume  des 
zi.  12.    CieuM  efifùrcé  y  '  (3  cefimt  tes  viokns  y  ^i  le 
rofvtfent.  Le  Seigneur  fait  allufion  à  la  piro- 
feffion  des  I^éagers ,  qui  exerçoient  des  vio* 
lences  :  Ils  arrachent  y    pour  ainfi  dire  y  le 
Royaume  des  Cieux  des  mains  du  Sauveur* 
Il   s'explique  plus  diftinâement  ailleurs  > 
Matth.  quand  il  dit  aux  Pharifîens,  Les  Péagers  i^ 
jxi.$i.  les  Femmes  de  msuvaife  vie  y  vous  dévaneerost 
dans  le  Royaume  de  Dieu.    Trifte ,  mais  trop 
jufte  reflexion  :    Voilà  le  malheureux  eflêt 
des  vices  de  l'Efprit  :  On  ne  les  connolt  pas^ 
on  ne  les  fent  point  ^  quelques  grands  qu'ils 

fojeskU 
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fbjent.  Les  Pharifiens  ,  tout  pleins  d*Or- 
gueH,  d*Ainbitîon,  d*£avie  ,  de  Maligni- 
té, de  Cruauté,  fecroyent  des  Saints, par- 
ce qu'ils  ne  Ibnt  pas  coupables  de  ces  vices 
honteux  &  grofliers  ,  que  Ton  ne  peut  ni 
déguifer  en  vertus,  ni  cacher  aux  yeux  du 
monde  y  fie  qui  en  attirent  le  mépris.  Or 
l'Orgueil,  le  plus  odieux  de  tous  les  Vices, 
a  encore  le  pernicieux  défaut  de  rendre  les, 
Hommes  incorrigibles.  Les  cenfures ,  les 
remontrances,  ne  font  que  les  irriterj  mais 
les  vices,  auxquels  la  honte  eft  attachée,  ont 
au  moins  cet  avantage  ,  d'humilier  les  oé- 
cheurs,  8c  de  les  préparer  à  la  repentance. 
Ainfî  les  Pharifiens ,  qui  avoient  les  vices 
des  Démons,  en  eurent  auffi  l*impénitence, 
pendant  que  les  Péagcn  &  les  Femmes  dé 
tnauvaifê  vie  ,  qui  ont  les  vices  de  l*Huma- 
nité,  ft  repeatirent  &  fe  corrigèrent. 


DIS- 


DISCOURS    XXVIII. 

Un  jeune  homme  rejjufcitê  par  J,  Cbrift  Luc. 
va  II- 17. 

Ufqu'ici  nous  vu  Jefus  gué- 
rir des  malades  ,    chafier 
des  Démons,  commander 
auxVents&àlaMer.  On 
va  le  voir  ,    dans  ce  Dis- 
cours, rendre  la  vie  à  ua 
mort ,  que  Ton  portoit  en 
terre,  &  donner  cette  preuve  de  (bo  po»-  , 
voir  &  de  Ta  bonté, en  faveur  d*une  pauvre 
Veuve  éplorée ,  qui  venoit  de  perdre  ion  fils 
unique. 
Luc  vil.     Le  jour  fuivant  j  dit  S.  Luc  ,   jtfis  alUtt 
,11-17.    à  une  fille  ^  appeÛée  Nah  ,   accompagné  d'un 
btn  nombre  de  Difciples^   (3  d'une  grande  faute 
de  peuple  :  (3  cornine  il  approeheit  de  la  porte 
de  la  ville  ,    ilfe  trouva  qu^en  portoit  en  terré 
un  mort ,    Jîls  unique  de  fa  Mère  ,    qui  étoii 
Veuve,  (3  Hy  avait  beaucoup  de  perjbnnet  de 
ia  Ville  avec  elle,     ^tcand  le  Seigneur  la  "Dit, 
il  fut  touché  de  compaffion  pour  elle ,  (3  lut  ditf 
Ne  pleurez  point.    S'approchant  enfuite  du  cer- 
cueil,  il  le  toucha  ^(3  ceux  qui  le  portaient ,  l'é- 
tant arr/tez,  il  dit  ^  Levez-vous  i  jeune  Hom- 
me ,  je  vous  le  commande.    En  même  -  tems  U 
mort  s'étani  mis  en  fin  féant  :  commença  à  par- 
ter  ,  (3  Jefus  le  rendit  à  fa  Mère.     Ce  qui  a- 
yant  rempli  de  frayeur  tous  ceu^e  qui  éioient-lày 
ils 


ffs  ^hrifiolent  Dieu ,  en  Jifant ,  ««  ^^rand  Pro^ 
phète  s^eft'  élevé  parmi  neus  ,  (^  Dieu  a  vijité 
fin  peuple  :  (^  te  hruif  de  ce  rûiracle^  qu^il  w- 
nmt  défaire ,  fe  repandit  dam  foUfe  ia  Jêdéli^ 
(3  dans  toàt  lé  Pais  d^alentoUr. 

H  faut  l'avouer  y  c*eft  id  une  de  cfes  Hif^ 
toifcs,  où  le  touchant* &  le  InerVeilleUt  s'u- 
iiiïïênt.     La  vue  d'une  Mère ,  affligée  de  U 
Inerte  de  Ton  Fils  ûniqute  y    eft  un  fpeâacle 
bien  touchant  ;    mais  PAdion  de  J.  Chrift  j 
qui  le  l'end  à  (a  Mère  par  un  motif  déco  ni- 
^ailion  peur  Cûntiiûè  tbit,eft  un  de  ces  mi- 
racles de  Charité ,  dû  Pdn  voitéclatterà  la 
fôiadettx  qualités  fi  rarement  unies ,  mais 
dont  l'union  fait  la  perfeâiou  de  DiéU  mé^ 
mé;  je  <^ébx  dire^  la  Puiflance  &là  B#nté. 
•  "L-ejùurfmvant ,  dit  l^EvangeHfte  ;  c'eft^  à- 
dire  ,   le  lendemain  après  que  J.  Chrift  eût 
guéri  te"  fèrvitetir  d'un  Capitaine  Romain  j 
//  àïïoit  ^  une  fritte  ^  afptlîé  Nain ,  otî  Naim.  Luc  vu. 
CMtoft  une  petite  Vill©»  ou  '  un  Bourg  de  i-^^» 
Galilée,  fituée  à  deux  milles  du  mont  Tha- 
bot.*    Il  t  a  de  Papf^areiice ,  que  le  Seigneui: 
fe  prèpoK>it  de  parcourir  la  Galilée  ^  pour  y 
prêcher  P£yangile^c}u'il  voulut  comitien*- 
ter  par  ciittc  petite  Ville  ,    o^\  n*étbit  ^t» 
éloignée  de  Capernaum ,  qu^il  avoit  chaifîe^ 
pour  y  faire  ordinairement  ion  féJQur. 

S«  Luc  ajoute  ,  ^'i7  itoit  accompagné  d?un 
bm  nombre  de  Difciples  ,  (3  d^une  grande  foule 
ekfiUple.  11  ne  s'agit  pas  feulement  de  ces 
Dilciples,  que  lé  Seigneur  créa  fés  Apôtre?, 
mais  e&  général  de  tous  ceux  ^  qui  s'aita- 
choient  à  lui ,  pour  entendre  fa  Doftrine , 

voir 
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voir  Tes  miracres  y  2c  participer  aux  avanta^ 
ges  de  Ton  Régne.  Outre  ces  per(ban£s  ,  il 
y  eut  dans  cette  occafion  une  foule  de  moa^ 
de  d^  tout  ordre,  qui ,  attirez  par  la  repu* 
tation  du  Sauveur  ,  voulurent  aulfi  le  fui-* 
vre.  Sans  doute  il  ne  pût  ^empêcher  :  Car 
il  paroit  par  l'Evtagile  y  qu^autant  qu'il  1^ 
pouvoit,  il  fe  déroboit  à  k  foule  ,  pour  m^ 
pas<ionner  z\x%  PharifieQs  un  prétexte  de 
Taccufer ,  comme  ils  firent  dtana  la  Cuke  ^ 
dVpireràla  Royattié.  Mais  la  Pcoviden* 
ce  voulut,  que  \e^  Seigneur  aiUnt  faÂw  un 
des  pkis  furprenaos  qiîf acks  y  fût  accompa«> 
gné  d'une  grande  foule  ,  ii  par  cooTéquent 
d^un  grand  nombre  de  témoins 
Luc  vxx.     Cm»^  ilap^odwê  de  iavUby  COptinuoSL 

re,.  Il  (èmble  que  le  hazasd  ait  produit  cet- 
te rencontre i  mais  on  ne  |^ut  douter^  que 
ce  ne  f(ix  Pefiet  d'une  di^âion  («cséte  de 
la  Providence.  Elle  voulut  donner  qocalfoii 
au  Seigneur  ,  de  fairie  Teflài  de  qette  Puif* 
fânce,  qu'il  dcployera  uu  jour  (ur  la  mort^ 
avec  plu^  d'éclat  &  plus  d'étendue.  Lie  coo- 
JQHéiure  fut  biefa  heureuie.  On  ne  roocoor 
tre  pas  vainetxibent  le  Fils  de  Dîeu  9  <iuand 
on  a  be&in  de  ion  fècours. 

.     On 

t.  Par  rapport  aux  Kofnatns ,  c'étoît  «ne  Loi  de$ 
XIL  Tâbie3,/j»  ttrhe  ne  fgpHm,  Cic.  Le§.  I.  it.  Nuiit 
<8.  Ils  eaierroîent  leurs  moru  te  long  des  giandt  che- 
mins ,  &  P^arron  nous  en  appris  la  mim  :  fipmUiFs  Je» 

tttrtâtàm  vitim  funt  y  éjmo  Préuereuntes  éuLmêntsnt^  fip  fe 

fttifft^  &  >/'«'  fffe  mwtÀes.  V  A  a  R  o  de  lingua  LatU 
na.  Hb.  v.  De  là  tient  ,  que  S.  Pierre  ft  S.  Paul  ootr 
.  été  enterrez  ,  le  premier  dans  la  vo^e  Ttiêmpbéde ,  ai 
le  fécond  dans  la  tfûye ,  ou  fur  le  chemin  à'Oêie.  H  i  b. 
aoN.  de  icxipc  csy.  z.  £&  gea^ai  c'écx^lt  b  coûtame 
•  de 
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On  n  déjà  remaraué  ailleurs ,  ^  oue  les  Difcûtui 
Juîrs  non  plus  que  les  Romains  ,  n*cntcr-»v- 
roient  point  les  morts  dans  les  villes ,  At 
peur  d^infeél:er  Parr  de  la  mauvaife  odeur 
des  cadavres.  Les  Chrétiens  ne  le  firent 
pas  non  plus  dans  les  commencemens.  Ils 
enterroîent  leurs  toartyi^  dans  leurs  dimii^ 
tiéres ,  qui  étoient  hors  des  villes  j  mais  com- 
me ils  -fotcnhiifèrent  dans  la  fuite  la  mémoU 
fc  de  leurs  martyrs  le  jour  de  leur  mort , 
âu^s  nôtomoient  celui  de  leur  Nativité,  ils 
srafiembloient  ces  jours  -  là  auprès  de  leurs 
ftpuferes,  ir  appelroicnt  cti^éotHmMîquer  à 
kurifatntês  Âeliauef  :  Ce  qui  vouloit  dire, 
éu^étaritpèrfuadez  de  l^immoftalîté  de  ce* 
ndiéles  Témoins  de  ].  Chrift  ^  ils  vouloient 
mourir  dans  lA  Foi ,  pour  laquelle  ces  der- 
niers étoient  morts.  Dans  la  fuite  on  bâtit 
des  Oratoires  fur  les  fipulcres  des  Martyrs, 
2r  fa  fuperftitron  fuccedant  à  une  Dévotion 


tu  Culte  publie  &  à  renrevelîflTement  des 
morts  :  La  Terre  où  ils  furent  placez  ,  fut 
regardée  comme  une  Terre  fàinie.     Ainfl 

les 

de  tous  les  t'cuples.  De  Ul  ce  beau  ibot  de  &  Chry-* 
fOstoMB.  ou  de  celui,  quia  emprunté  ion  nom:  Il 
m*y  d  ftrint  dt  yilie^  ffim  dt  Bourg  ,  où  l*on  ne  trouve^ 


^  y  €mirtmt\  dt  r€0€obir  fmr  u  ^H*iU  dtyitndroni ,  «f. 
^«j»f  de  €ont€mfler ,  ddns  Its  Villes ,  Us  Biche jf es ,  U  Pom^ 
voir ,  ©^  les  bigmife^  ,   (jUi  y  écUtteut.   C  H  «.  Y  s  0  s  t. 

Tort.  VI.  Hom.  de  Fîde  «  l^g-  Nai  p.  150.  Ce  n'eft 
Me  danj  le  iixieme  ikcle  ,  ime  k  coûtalnedencemir 
dans  les  EgliJËs ,  s  eft  imxoduîte  dans  le  CbsiftiaiUfi&c 
BmeHAM.  AÂtiq.  EccL  vdl.  X.  feft.  7* 
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;  5.3^     U(f  Jfvnm  hommk  resswsgiti:.*  . 

I  les  Tejnples  furent  remplis  de  fépultur^ ,  8c 

i  les  Villes  devinrent,   pour  uinûdirc,  le  lé- 

'^  JQur  des  morts  auffi  bien  que  des  yivans.       ; 

^  ' .  .Mais  pour  en  revenir  ^ux  Juift  ,   conjme! 

ils  enterroicnt  les  morts  hofs  dés  Villes:  & 

/  des  Bourgs  ,    dans  des  lieux  écartez  ,  Jefus. 

Luc  VII-  approchant  de  la  forte  de  Nain  ,  rencontra .  un* 
^^'  Convoi  funèbre  :  Céioit  an  jeune  homme  ^ 
qui  venoit  de  mourir  ,  &  que  Pon  portoif  ejk 
terre ,  fur  un  petit  lit ,  ielon  la  i:oùtume  d^^ 
ces  temsrlà.  Jefus,  voyant  .ce  Convoi  fujiè* 
bre  s'arrêta,  s'informa  fans  doute  qui  ètoit 
Ibld.  ce  mort ,  &  apjMrit  ^il  étoit  fils  unique  i^une 
Mére^  qui  étoit  Vfuve  ,  &  qu'il  vit  fondant 
en  larmes,  &  accon^pa^aut  le  oorps  deiba 
Fils.  •  . 

Ce  font-Ià  de  ces  Affliâbos  ,  auxquelles 
des  hommes  mortels  ïbnt  expo^z  ;  pu  le 
fait  ;  On. en  voit  tous  les  jouis,  des  e&em- 
ple^  y .  mais  il  faut  convenir  que .  oe  iboi .  de$ 
V^ffliéîions  bien  douIoureu(es.  Ç'eil.un  beau 
mot  de  Marc  Ântonin,  &  il  e(l  encore  plus 
beau  dans  la  bouche  d'un  Empereur  :  F'ous 
êtes  homme  ,  (^  vous  n'avez  pas  appris  Ja  par. 
tience- .  La  Raifon  parle  ainû,  &  û  Réligioa 
doit  fortifier  la  Raifon  ,  en  nous  falfànt  euT 
vifager  ces  fortes  d'adverfîtez,  non  comme 
des  fuites  néceffaires  de  la  Oeftinée  :  mais 
comme  des  effets  de  la  volonté  fàge  &  toute 
puiffante  de  Dieu.  Cependant  tout  ce  que 
la  Raifbn  &  la  Piété  peuvent  faire  dans  ces 
triftes  occafions  ,  c'efl de  fioos  foumettreà 
k  votonté  de  Dieu,  fins  murmurer  :  Mais 
du  rcfle  l'Affliûîon  n'en  eft  pas  moins  vive^  * 
ni  moins  *douk>ureu(ë.     Auiii  la  veuve  de 


Naïn  en  étoit -elle  pénétrée.  La  mort,  qm 

•    ^  Id 
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loi  avoit-enlevé  (bn  mari ,  vient  de  fui  erV^ 
lever  fos  fils  unique  ,'  Tiinique  objet  dé 
toute  ft  tendreffe  ^  l^uniqtie-  frurt  de  leur 
diflifte  BffêélJon.  Car  c^ok  âins  doute  uno 
femme  pîeofe ,  puifiju*eUe  excita  la  compaf-  Luc  711. 
yfon  du  Sauveur.  *'^" 

CèPhllofopbeCélefte,  élevé  dans  le  fciit 
dû  Pêne  des  miréricordes  ,  fut  le  plus  fage 
&  le  plus  ferme  de  tous  les  hommes ,'  maît 
en  même*tèms  il  en  fat  itlffi  le  plus  tendre 
&  le  plus  compatiflànt.  On  en  vit  un  exennf- 

Î>le,  loriqu^il  ne  dédaigna  pas  de  mêler  Tes 
armes  avec  celles  de  Marthe  &  de  Marie  ,*  Jean  w. 
pleuHiût  la  tnort  de  Lazare  leur  Frère.  ^^*^ 
Mais  ce  qui  diftingoe  Isl  compafliou'duSeu 
gneiir,  de  celle  d^s  foibles  mortels ,  c'eft 
u'elle  ne  fe  borhe  peint  à  des  vœux^  à 
es  co&folâtiQns'  flérile»:  Elles  :ibnt  ^éetles^ 
«i£Htcs:  II  faitcel&r4Viâlrâion  ,  en  faîAnt 
ceâèr  ce  qui  la  caufe.     Je[us  fut  tûucbé  ^^  Luc  vu. 
mmpaffimfpùur  elk.  ;  '  ^- 

Il  y  a  des  Gens  dans  It  monde,  qui-n^* 
trouveront  pas ,  que  la  compaflion  (bit  uti 
motif  honorable  de  faire  du  bien.  IH 
]a  regardent  comme  nne  foible(fe ,  dont 
le  fage  doit  (ê  dépouiller.    Selon  eux  il  doit  , 

accorSer  des  grâces  aux  malheureux ,  mais 
(ans  partager  leurs  maux^  &  fans  en  (ouffrir 
lui-méine.  >  Ce  font  de  vaines  fubtilitez 
de  Gens  ^  qui  ne  oonnoiflênt  pas  Tordre 
de  la  Nature ,  &  qui  veulent  être  plût  '  ^ 
iages  que  la  Sagefle  même. 
Rien  n'eft  plus  digne  de  la  Bonté  Divine; 

>  <fue 

•  «?  ^ 

•       3-  Vi(L  P  i  u  T  A  n  (^.  De  Confol  ad  AppollQziiuin.  p'. 
m.  loi.  •  * 
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ouc  dHivûir  reada  les  HamiDes  fufiMrptQïIii 
de  comptifiaQ*  Que  deVieodroit  k  Gcom 
HutiHiiDi  expofé^  comme  il  €&\  à  une  îo* 
Milité  de  mwax  inévîubles,  iàns  cette  fenft^ 
bilité  ojkturelle  ,  qêt  wévient  les  réâeikm 
froides ,  lentes ,  &  fonveot  itérîles  de  lai 
l^aifon  ^  fit  force  le»  Ames  ^  cfui  n'ont  pas 
dépouillé  les  fentimens  de  U  JNature>  i  (ou* 
y^ger  les  mifére»  d'âutruî* 

Il  €&  vrtî  Béiomoins  que  Jefiis  n^avoit  pei 
be(bia  de  ce  motif  ^  pour  faire  jdea  grâces 
aux  miftrables  :  Mais  qu'il  efl  beau ,  qu'il 
eft  oonfolant  d%  le  trouyer  dana  uoe  Ame  fl 

5 rende  It  ii  parliiiie  !  Ept  eertainenmM  il  ^ 
evoitêtre}  Car  au  food  la  Goo^afon  eft 
loftparable  de  la  Bonté»  Cependant  il  fem^ 
ble  que  TËvangelifte  ait  tttr itHié  à  la  Com^ 
MffiQ«  feule  du  Sauveur,  les  grâces  qtt?ii  fit 
a  la  Veave  de  Nain ,  pasee  qu'elle  se  le 
dçm^nda  pobt  à  Jefus  y  qu'elle  ne  ccmaotf^ 
ibit  point  y  ic  dans  lequel  ptr  oonfequent  el^ 
le  ne  eroyoit  point  J*  Cbrift  exige  la  foî  de 
ceux  qui  Ini  demandent  desgeaces  ;  mai»  fl 
ne  l'exige  que  do  ceux  qui  petivent  l^avotr, 
Ja^nc.  c'eH  ainfi  qu'il  ne  l'exigea  point  de  PAweu- 
^  gle  né  y  quand  il  lui  ouvrit  les  yei»  :  Ce^ 
la  e(t  digne  de  &  Bonié  &  de  ft  $tte(; 
ici.  ' 

Le  Seigneur  cotnmençt  par  confider  la 

Mère,  &  par  arrêter  le  cours  de  fês larmes  : 

tM  vil.  J^tpk»T^  point  y  lut  dit  il  j  Pui^  é^nt.fmt 

n> Hy    arrêter  ceux  qui  pùrtpkvt  Ii  corps,  ilimchà  U 

^^'        CêrcHfiity  (3  ceu9à  ^  kp^t(Hmt^  s*éhi0arr(- 

tAiiy  il  dit^  levez  vous^  jeune  Homme  y  je  vous 

If  commande.     Bn  tnémf  temt  le  ftmt  ^^'tan$ 

mU  fnfoftfearj  ,  'ço^tpençc^  4  parler.    Yoilîk 

un 
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un  de  ces  Miracles  du  Sauveur,  qui  prouve 
d'une  oianiére  invincible  Ta  Mimon  Divine  : 
Mais  qui  montre  en  même  tems  la  fuperio- 
rite  de  tous  les  Prophètes.  C'eft  ce  qu'il 
faut  faire  bien  remarquer  au  Leâeur  :  Car 
c'eft  là  le  but  de  ces  Difcours,  deftinez  non 
feulement  à  inftruire ,  mais  à  édifier  8t  à 
fbrtffier  la  Foi. 

On  ne  s'arrêtera  point  à  montrer,  que 
comme  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiflë  donner 
la  vie  aux  hommes ,  il  n'y  a  aufTi  que  Dieu  ' 
qui  puiflë  la  leur  rendre  après  la  mort.  Leil 
Incrédules  conviennent ,  ou'il  n'y  a  point 
de  Puii^nce  connue  4l|ps  la  Nature  ,  qui 
puiÛè  reflufciter  les  morts.  11  faut  donc  tour- 
ner toute  nôtre  attention  fur  les  circonftan-^ 
ces  d'un  Evénenient ,  il  déçifîf  en  faveur  de 
la  Divinité  de  ht  Religion  Chrétienne.  Re- 
jëtter  le  témoignage  des  £vangeli(lés  com'^- 
me  une  impoflure  ,  efl  une  extrémité ,  où 
les  Incrédules  ne  fauroient  fe  maintenir.  On 
a  donné  dans  le  Difcours  préliminaire,  tant 
de  preuves  de  la  fincéiité  &  de  la  fidélité  de 
ces  facrez  Ecrivains  ,  quMI  ne  refle  aucun 
prétexte  de  les  révoquer  en  doute.  Or  cela 
fuppofé  )  comme  on  a  droit  de  le  faire  ^  a- 
près  l'avoir  montré  avec  tant  d'évidence,  il 
ne  faut  que  confiderer  les  circonflances^  qui 
établiflent  la  certitude  du  fait. 

!•  On  n'a  aucun  prétexte  de  douter,  que 
le  jeune  homme  de  Naïn ,  ne  fût  véritable- 
ment mort  On  le  porte  en  terre  :  Sa  Mè- 
re le  fuit  en  pleurs  ,  accompagnée  d'une 
grande  troupe  de  Gcrts  de  k  Ville  ,  qui 
prennent  part  à  fon  Affli^Sion  ,  &  qui  vont 
rendre  avec  elle  les  derniers  Devoirs  à  foh 
Fils.  Ll  4  2.  Je- 


J5^    Un  jeune  ho^mç  ressvsqit^' 

.  2.  Je  fus  lui  rçnd  la  yi^  :   inais  ce  pi  oçlîgç. 
arrive  en  plein  jour  ,   en  pleine  campaffncji 


Jefus  de  Capernaum. 

j.  L^lncrédulué  la  plus  hardie  Se  la.  plus 
ibupçonneufe,  peut  elle  avoir  quelque  indi- 
ce de  collufion  &  d'intelligence  entre  Jefus 
ic  la  Vcuvç  de  Naïn.  C'eft  le  fils  cTune 
t  r  etnme ,  qui  eft  inconnue  à  Jefus.  Il  la  ren- 
contre elle  &  le  Convoi  funèbre ;>  en  appro- 
chant de  la  portç  de  la  Ville.  On  fait  biea 
que  tout  cela  eft  arnwigé  par  la  Providence. 
Mais  la  ProvidencdTravaillc-t-elle  à  en  im- 
pofer  aux  hommes  ? 

^.  Jefus  informé  qu'on  porte  en  terre  le 
fils  unique  d'une  Veuve  ,  &  la  voyant  ea 
pleurs ,  en  a  çpmpaflion.  Il  dit  aux  poc- 
leurs  de  sVrêter  ,  &  touche  le  Cercueil.  Ùa 
traduit  Cercueil^  niot,  qui  donne  î'idée  d'ur 
ne  Bière  de  bois,  ou  de  métal,  dans  laquel- 
le le  corps  e(l  enfermé  ];  mais  ce  n'cft  pas 
ççla  ici.  Lçs  Juifs  fe  contentoicnt  de  lier 
le  corps  du  mort  avec  des  bandes,  &deren- 
veloppcr  dans  un  linceuil ,  &  le  couchoient 
enfuite  fur  un  petit  lit, fur  lequel  ils  le  por- 
toient  dans  le  tombeau. 

y.  Jefus /<?^^i&^ ce  petit  lit,  8ç  non  pas  le 
mort,  peut-être  par  condefcendance  pour 
les  Juifs,  qui  auroient  regardé  cette  adîîon, 
comme  un  mépris  de  la  Loi ,  lorsqu'on  n*y 
étoit  pas  appelle  par  le  devoir  &  }a  nécefli- 
té.  Cependant  les  Pfophètes  n^étoient  pas 
fouillez ,  pour  avoir  touché  des  morts.  IJêl 
rajfon  en  eft  ,  qu'étant  feyê^us  d'un  minif. 


térc  2f  d'un  pouvoir  Divin  ,  ils^  n'étoicnt 
pas  aifujettis  a  des  Loix  pi^renient  cérétnor 
pipHes  y  lorfque  les  fonâion^  de  leur  minii- 
tére  deipandoiisat ,  qu'ils  n'y  euflent  pu  d'ér 
gard.    . 

5.  Jçfus  parle  à  un  mort ,  comme  il  aur 
roit  parlé  à  un  vivant.  Levez  vous  y  lui  dit? 
jl  y  Je,  vous  le  commande.  Cela  fyt  dit  à  hau- 
te voix,&  eatendu  de  tous  ceux  qui  étoienÇ 
à  portée  de  l'entendre.  Ct  cooimanderneot 
fuivi  à  l'inftant  de  l'obçiflancc  &  de  l'exécu- 
tion, eft  une  preuve  éclattante  ,  une  preu- 
ve invjpcible  duPouvoir  Divin  ,  dont  Jçfu$ 
Chrîft  étoit  rpvêtq.  Il  faut  rcconnoltre  ici 
Ja  vçrîté  de  ce  qu'il  a  dit ,  Je  fyis  la  Refuty  Jean  tl 
zeâiion  (3  l^  'vie  :   Comme  le  Père  a  la  vie  et^  *^ 


eaiiT. 


exerce  en  maître  :  L(vè:^-vfm  ^  Je  vous  If 
commande. 

7.  Enfin  Pon  voit  dans  cet  Evénement 
&  dans  fes  circonftances  ,  ly  fupériorité  du 
î^îls  de  Dieu  au  defluç  des  plus  grands  Pror 
phètes.    Eliç  reffufcîte  comme  lui  Iç  Pil^i.Rois 
d'une  Veuve  ,  mais  il  n'agit  pas  comme  le  5^"-  «'3- 
Fils  4e  Dieu,    Dans  le  trouble  où  l'a .  jette  *  ^'^''' 
fon  extrême  affliftion,  elle  fe  plaint  au  Pro- 
phète, qu'il  fcmbJe  n'êtrç  vçnudans  (à  maî^ 

t 

trois  fois  fur  lui,  prie  Dieu  de  le  reflufcîter, 
^  J'obiient.    Eliféc  rdfufçite  auflî  le  fils  de 
la  Sçunâmfte ,  &  s*y  prend  à  peu  près  dcir.Rol^ 
piême  (^u'Elie.    Nu!  de  ces  Prophètes  n'en-  p-  5  *•  * 

Ll  ^  fre* 


5)9     UK  jeAnb  homme  jiESsmcinr 

treprend  de  parler  tu  mort ,  &  de  lui  cdin- 
mander  de  ie  lever.  Cela  eft  propre  n  SeU 
gnety ,  &  montre  évidemment ,  qu'il  a  une 
autorité  infiniment  fupérieure  à  celle  des 
plus  grands  Prophètes.  Il  eft  Te  Fils  unique 
de  Dieu;  &  les  Prophètes  n*en  fout  que  les 
Serviteurs. 

A  la  parole  «du  Seigneur  le  mort  (è  lève 
ians  fon  fiant  j  (3  commence  à  parler.  Ce  font 
là  les  preuves  qu^il  eft  véritablement  refliiC- 
cité.  On  n'en  a  point  de  plus  certaines  de 
la  vie  d'un  homme ,  C]u'un  mouvement  qui 
paroit. libre,  puitqu'il  fe  fait  enfuiie  d^uûi 
commandement  9  &  Tuiage  de  la  parolel 
Xi^Évaogelifte  ne  nous  raconte  pas  ce  que 
dit  ce  jeune  homme ,  en  ire  venant  à  la  vie* 
Mais  n  eft  bien  vraifemblable ,  qu'il  bénit 
Dieu  ,  qui  vcnoit  de  lui  ouvrir  les  lèvres , 
que  la  mort  avoit  fermées ,  Se  qu^il  rendît 
fraces  à  fini  Libérateur  :  Heureux  de  revoir 
le  jour,  non  parce  qu'il  alloit  recommencer 
une  carrière  ,  qui  (embloit  être  finie  pour 
jamais  i  mais  parce  qu^îl  eût  Pavantage  de 
voir  &  de  reconnoitre  le  Sauveur  du  mon^ 
de ,  dont  il  venoit  d^éprouver  le  fecours  & 
le  pouvoir.  On  revient  aflez  fouvent  de  ma- 
ladies déferpérécs:  Ce  font  des  efpéces  de  ré- 
furreâions  ;  mais  elles  ne  font  utiles  qu*au- 
tant  qu*elltfs  font  fui  vies  de  la  con  verfion  dca 

pécheurs. 

Comme  Jefus  fit  ce  miracle ,  parce  qu'il 
fut  touché  de  Pextrême  afflîâioa  de  cette 
Veuve,  îlJuirenditJonFiUy  *  dit  TEvan- 
gelifte,    C'eft  un  captif  qu'il  arrache  des 

chat- 

*  Orhé  Jtfm  mdi^  Jfffremii  fiNurahét  fi^knsi 


PAU  J.  CfiHisT.  Dflh.  XlVïth  iy^ 

AAfLtn  de  la  mort ,  &  des  liens  do  iSpuIcre, 
que  lui  feol  il*  pouvoir  rompre.    Peat<-étré 
le  Seigneur  lui  tint-il  alors  le  langage  ,  qu'£* 
lifée  tmt  à  la  Sçunanilte:  Femtm  prenez  V(h  ix.Roii 
HeFUsi  filais  on  ne  peut  guéres  douter,  iv.  j^. 
qu'elle  n^ait  hk  dans  cette  occafibn ,  ce  que 
nt  la  Sçunamite:  Elk  fi  jet  fa  awpiéis  An 
Prophète ,  le  lui  rendit  grâces.    La  recpn- 
lUMJmnce  de  la  Veuve  de  Naïn  dût  être  bteti 
vive  y  bien  duraMe ,  fi  elle  fut  proportionnée  \ 
kl  grandeur  du  Bienfait  :  J.Cbrift  le  lui  rend^ 
son  eomme  I>ieu  rendit  liàac  à  Abraham , 
for  mm  ^ce  de  réfitrreRim^  mais  par  unéHeb.  u 
léfuiwâion  trëi  réelle.  i^. 

A  la  vue  d^une  fi  gnmde  mervéSIle^  uvls  Luc  wl 
furent  fiUfis  'de  crainte ,    dît  l^Evangef îfte  5  ï^- 
c'eft-à-dire ,  d'un  profond  relpeâ  pour  Dieu, 
(3  louant  Dieu  ^  ils  difiient  ^  Un.  grand  Pro-- 
fhète  ^eji  élevé  formi  nous  y  (3  Dieu  a  vifité 


fin  t^^-  II»  ne  diient  pas  encore*  Uf&rifty 
le  Megie  efl  venu*  Leur  fbi  ne  s^elevok  pas 
jufques-ll ,  parce  que  le  Seigneur  ne  &  dé- 
claroit  pas  ouvertement  pour  le  Meffie,  at- 
tendant que  (es  œuvres  le  fifient  coneoltret 
C'eft  affez  qu'ils  le  reconooiflent  pour  un 
grand  Prophète*  Il  icra  aîft  de  paflèr  de  ce 
degré  de  foi,  à  un  autre  plus  parfait.  Ils 
ajoutent ,  que  Dieu  a  vifité  fon  pfuple ,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  lui  a  fait  une  grande  grâce  ,  en 
lui  envoyant  un  Miniftre,  qui  les  enfèîgne 
de  (à  part,  &  déployé  fît  pui(&nce  en  leur 
faveur.  Mais  on  entrevoit  dans  ces  paroles 
de  hautes  efpérances.    Comme  les  Juifs  li- 

foient 

fl^tfi  4fxitl  Jlttfmgit^  métti  ft^  ddftdns  tedditmr^ 

Ava-  Pkup.  Catheoi,  vf.  43,  44- 


74*^   UA'JBAWb  noUMB  KBfiDsciTs' fice. 
ibient  iveç  iwji  le»,  écritures,'  ctux-cis*aù 
priment  comme  leqrs  ADcétrès  s'étaient  ex- 

£  rimez  ,  lorsque  Moïfê  leur  fit  efpérer  dn 
i  part  de  Qieu ,  de  les  délivrçr  de  It  fervi- 
tude  des  Egyptiens;  ie  Peuple  crût  ce  ^Ja~. 
fOM  lui  difeity  (st  ils  cemf  rirent  fue  le  Seifiieur 
Revoit  vtfiter  Us  Eriftats  d'^Ifraël^  c'eft-à-dï- 
re,  qu*il  alloit  les  délivrer.  Ainfî  les  Juifs 
commencent  à  concevoir ^  0^9  te  nouveau 
Prophète,  qu^ijs  ne  connoilKDt  pas  enax-« 
diflinûement,  vcnoit  leurprocurer  leur  Dé- 
livrance^ fftQS  favoir  bieo  de  quelle-natutie 
ellç  Étoit.  Ce  mydere  ne  fut  bieo  connu 
des  ApAtres  mêmes ,  qu'a^vès  la  cnort»  la. 
Refnrreâion,  &  l'Afceofion  du  Seigneurie 
ou  [dûtôt  après  h  defceotç  du  S,  SApzit. 


DIS- 


DISCOURS    XXIX. 

•  ta  Tétt  de  Jean  Mtifie  dotmée  âam  un  plat 

à  la  FilU  d^Herodiadt  M  a  t  t  h.  XIV. 

3 -II.  Marc  VI.  17-19.   Luc 

lïl.  i5i-ïa 


;  'Hifbtre,  que  nous  allons  con^ 
fîtiérer  dïos  ce  Difcours ,  eft 
un  exemple  bien  toéitioniblo 
des  funeftes  efïèts,  que'pro* 
duifentune  joye  profxne^une 
habe  injufte ,  &  dUuuot  plus 
cruelle  quVlle  eft  jnjune ,  lorfqu'uoe  taute 
Vertu  K  un  Zèle  divin ,  ofent  jè  dt^clarer 
contre  les  Vices  detGnnds,  Herode  fë -livre 
iâusreferTeà  tous  les  emportemens  d'une 
joye  liceatreulè ,  &  n'eft  pHis  le  maître  ni 
de  fesfttroles,  ni  de  fes  a^ons:  Herodiar 
de,:poflèdée  d'une  haine  mortelle  contre 
Jean  Bitifte,  dont  la  vertu  &  l*autorité  li 
tiennent'  dans~  une  pefpétueile  inquiétu- 
de ,  profite  de  cette  conjonâure  pour  e*- 
ècxxtzx.  Ton  parricide  deflêin  :  Jean  Batis- 
te ,  animé  du  Zèle  &  de  rÊfprit  d'£- 
lie,  ite  peut  louffiir  le  rice  fur  le  Thr6- 


'  *'ùmpar  imsim  Ktidit  trifi  Ptm.    Phaid,  Ttib. 


*  - 

f^r     tiH  1*EtE  Dfe  Jean  Batiste 

ne,  rattaaire  au  péril  de  fk  vîe^  &-idet^tit 

lâ  glotkuie  viâime  de  Ton  èoorage,  Se  de 

la  fidélité qu^il  doit  à  Dieu.;  C'eft  en  gé- 

,    néral  ce  que  nous  allons  voir  dans  ce  DiÂ 

cours: 

Matth.       Lés  Evangeliftes  racontent,  „  qu^Bero- 

*^^-5-    „  de  Jntipas^  Tétrarque  de  Galilée,   avoît 

Marcvj.,^  fait  mettre  en  priibn  Jean  Bâtifte,  àctu^ 

'7-        ^  fe  d^Herodlade ,  femme  de  Philippe  fbn 

„  frere^  parce  que  Jean  diCoSi  1  Herode , 

„  //  ne  vous  ejl  pas  permis   d^avoir  ^  cette 

/•  »...      j    4 

efutne» 

*     Il  faut  commencer  par  réfoudre  une  dif^ 

ficirtié.    Vloi  Ëcmainf  fa<^œ  '  témoignent ^ 

qn^Hefddîade  étoit  femtne  de  Philippe  ,  ft 

»  Jofephe,  qtfelle  étok  femme  +  d'Hcro* 

de,  Cêk jparott  oootnure,  8c  œ  ^eft  pourtant 

pas.    Il  wii  donc  obfêrrer  ^émrerement  ^ 

qae  JM^pe.  mari  d^Herodiade ,  s^appel- 

loit  Phitippe  Her$dej9ci\vit  nos  Etangeiisfte» 

lN>nt  dé(igné  par  ce  premier  nom,  &  joftpk 

par  le  fecond.    Il  n'y  a  rien  de  forcé  dans 

cette  obfefTttion.    Herode^  Tetrarone  àt 

Galilée,  ne  s^Lpelloit-il  pas  Herode  Jkti/mf^ 

on  Amipatety  car  c'eft  la  même  cbofe.    Il 

fimt 

I.  }eitt»H;  Amlq.  Ub.  xvni.  c.  t«  Tid.  imh  Id 
£iie.  Hayircamp. 

t  Cf  t  Hêrode  étoic  apparemment  fils  de  MftîittSuiei 
fille  de  Simon,  Gmnd  Sacriâtatear.  Son  F^re  ravoir 
dédaté  feti  TucceARtar,  iii^fé  qu'Antlpater  moumc 
a^ttc  kii;  àialB  enfuite  il  le  rlya  &  foa  Teftameac^ 

iosaPH.  De  Bell.  Jud^lib.  z.  cap.  xxvizx.  p.  nu  1x7'. 
',  cap.  zzx.  ad  fin. 
&.  J  o  s  B  p  K.  ubi  fup.  Ub.  xvui.  Aatiq. 

Z4rcheUMi  fut.Tetnrque  de  la  Judée  &. de  k  Samarid 
Ce&L  lui»  qui  aprfea  avoir  régné  fept  à  huit  au ,  foc 
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fimtohferver  cnfuite^  qu'Herode  tytnt  eu 
UQ  grand  nocnÉ>re  de  Fils  de  neuf  fem- 
ttes^  il  y  en  eut  deux  qui  portèrent  le  uom 
de  Philippe^  &  qui  étoient  diftinguez  ,  le 
premier  s^appellant  Philippe  fîmplement^ft 
le (ccoad Philippe Heitode.  C'eft de cedernier 
Pbiiippe  qu^Herodiade  étoit  femme. 

jofeph  *  nous  apprend,  à  quelle  occaHoa 
Hcrode  Aatipas  débaucha  cette  femme. 
Comme  il  atloit  à  Rome  pour  £es  affiiîres, 
il  pafiSi  chez  fon  Frère  ,  &  fut  fi  charmé 
ë'Heiodiade^  qu'il,  liù  promit  de  Tépoufer 
à  &a  retouCy  éc  de  renvoyer  fa  première 
ftiniiie,  &ll6  Roi  Jfetat.  Herodiade  y  coa- 
ftntit,  bîcii  que  iba  mari  fût  aifcuellement 
«vaut»  &  qwelle  en  eût  une  fille ,  nommée 
Saimi^  Ftat-étre  cette  Infidèle  conçûi-el- 
kdeibncôtédePamourpourAnupas:  Peut* 
être  atiifi  y  eut-il  de  fii  part  plus  d^nobstion 
qoe  d'amour.  Philippe  'Hende  (on  mari  é- 
toit  Prince  de  naiâSuice  y  mais  Herode  ion 
Péce  y  fttfoommé  le  GtMiy  ayant  partag;6 
(es  £Aata  >  entre  trots  de  (es  Fils  «  n'avoit 

laif. 

veiisaé  par  Augufte  à  Vieime .  fur  let  plâîntts  cfxe  lés 
iiijets  poct^fdt  contre  lui.  PkUifft  fut.  Tetmrquo  de 
laTrachonicide  &  de  llturée  ,  à.  Antifss  de  la  GalU 
tite.  Retode  avolt  alniî  df l^fë  de  fês  Etat»  par  fon 
Teflaiaetit ,  qui  lut  enfuitt  confirmé  par  Augufte.  Ar-  « 
choliû»  en  eut  deux  ptrtfcs  •  Philippe  &  Antlpas  n'en 
eurent  chacun  qu'une.  Ajnfi  la  fucœllioii  étant  parta- 
gée ,en  quatre  portions  ,  Augufte  leur  donna  à  tous 
bois'  le  titre  d'£/ib»iirf  «r  ,  qui  Teiit  dire  ,  Prime  dm 
fmfU^  ou  éb  U^H}Êiim,  loavf  ut  dit  toujours  Mthi» 
mar^mts ,  en  parlant  des  Fils  d'Herode ,  quoiqu'ils  io^ 
yent  plus  connus  finis  le  titre  de  Tetrdtquis.  Joseph. 
Antiq.  Ub.  zvii.  ap.  Z{.  De  BdL  Ub.  lu  capw  vu. 

VIII.  • 


ïr 


j44.     La  Tbte  1^'Jibàn  BATi$t%     ""  ' 

laiiTé  ftux  autres  que  de  I^argent^  ér  p*it^ 
être  des  Terres  ^  mais  noi9  des  Provinces 
Pbiliffte  Herode  fut  d  u  nombre  de  ces  der* 
niers  :  De  lorte  que  l'ambition  d'Herodiade 
ne  s'accomroodant  pas  de  k  condition  pri- 
vée,  où  laréduifoit  la  Fortune  de  ibft  mari^ 
le  quitta  facilement,  pour  époûfer  Antipas^ 
qui  étoit  Tetrarque  de  Galilée;  Maïs  Paoï- 
bîMon  d^Herodiade  ^  xjui  fut  la  caufe-do  iod 
crime,  le  fut  auffi  àe  fa  ruine  &  de  celle  de 
l'Adultère  Antipas.  ^  Jaloufe  de  ce^  qu^A-& 
la,  fota  frère  ^  aildit^obte9tt  ^  ^ùlts  de 
oi  \  elle  ibllicka  ibo  mari  d'aUer  à  Rome^ 
&  de  le  demander  à  CabJ  CaligulSy  .qoî  te* 
soit  alors  TËmpire»  Mais  Caltgttla  ne  fe 
contenta  pas  de  le  refulèr:  Il  reUgiu  Aiv- 
tipas  à  JUon  dans  ies  Gaules ,  oi!b  Heradi^ 
de  y  plus  fîdéte  i  ion  fécond  mari  quk^i^réi- 
mkr^  le  fuivit  dans  ion  Exil.  On. en  voit 
tous  les  jours  des  Exemples  :  N^y 4etn,-t^oa 
jamais  attention.  Les  mêmes  Pafiîons,  cpii 
font  commettre  les  crimes ,  ferrent  d'm^ 
ilrumensà  la  Providence,  pour  lespunin 

Jean  Bâtiile  voyant  ce  Prince  de  la  Nation 
&  de  la  Religion  Judaïque  y  violer  publique- 
ment la  Loi  Divine,  &  donner  au  Peuple 
un  û  pernicieux  exemple,  alla  trouver He- 
Matth.  rode,  &  lui  dit,  Il  ne  vous  ej^ pas  permis d^a^ 
kiv.  4-  voir  la  femme  de  votre  Frère.  Cette  Démar- 
che de  Jean  Bâtifte  nMtoft  point  téméraire: 
Il  étoit  autorifé  :  La  remontrance  étoit  jus- 
te: Herode  étoit  coupable.  Elle  fut  fai- 
te avec  la  prudence  &  la  ciroonfpeâ&oa  requi* 

fe 

4.  Josiv».  Aaciq.  Ub/xrui.  cap.  «. 
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fe  dàos  uir pareil  cas»-  Ce  fod  trois  cktons- 
taacef  quHl  fvaï  bien  rraianjclar. 
:  I.  Jeta  Bfttifte  étoit  antcMiré:  Nathan  rè* 
prit  David,  quoi  qu^il  fUt  fon  Roi,  &  £li^ 
en  isiflt  de  même  aveo  AcHab  &  jefkbel.  Jean 
BftriflB  étoîtProphèce^'anffi  tien  que  Na-i 
than^&fitfîe  ;  màistqpao^  il  if  auroât  été  rô* 
vitû  <^ue.  de  Pautoritè  ^d'aà  Miniftre  ordi^ 
Aftii^vdela  Rel^ion  ^  it  étoit  ndn  feulement 
en  droit^  mais  obli^  pi^  (ii  charge  à  repren*' 
die.  Heitodè  du  crime  icandaleux ,  dont  il 
6toitMUpabIf.:  Le&.PrjDoes  ibnt*ils  difpen- 
ièzl  dPobéïr .  à  la  Loi,  de  dui    ils  tiçonent 
leur  pouvoir?  £t  les  Miifillres  'de  l^£va«- . 
gilei; nfi^ font-ils  pas. obligez  de  cenfurer  lés 
PéchÎMU^ide  quelque  enlre  qu^ils  fbyéntf^' 
S.:Ptui  xeil  formel;    Refremz  Jevanf  uuii.Tixù: 
U  niùnékf  ^  *  ^m1  à  Timotbée  ^  cet4J^  qai  'ma  ^*  ^^ 

crùmÈéwmdtOÊitres.  Jévoffs  cGiÊJmtielafart  de 
i^Mk^pouriiiitrib,  d^  la  férf  dêhoiu  Si^gÊmt 
J.CMfis  i^  devant  4es  Anges  Eba^  qû9i)mt 
iiferviéz  aeiie  àrdonMome  fans  fnviktimy  ne 
faifimi  rm  fat  auctme  affeSiên  partMdière.' 
Nous'pouTbns  ajouter  ^  en  fuivant  le  mênie 
£{^tit  ^  ^smi  aucun  rtfftH  bumanu  Les  Vi- 
ces des  Grands  (ont  dVmtant  plus  peroi* 
deùx^  qutils  donnetitrexempte  aux  Petits, 

aui  ne  ie  font  auctm  icrupule  de  les  imiter. 
I  eft  vrai  néanmoins  qu'uri  Minîftre  de  Të* 
viogile  n'ira  pas  exconuminier  publiquement 
fiM  Pcioce  &  (on  RcAj  maisii  eft  obligé  de 
lui  déclarer ,  que  s'il  ne  fè  i^nf  &  ne  fe 
corrige ,  il  He  peut  |M%ndre  le  Sacrement 
de  notre  réconciitatmi' ikns  leproâner,  Ar 
faas  aggra^fer.  fa  propre  condamnation.  Il 
S^omt  IX.  Mm  fera 


16. 


j^6     JLv  T£TK  Ds  Jean  B^tuts  r 

i«ra  toujours  disgereux  à  la  tranquilfité  de^ 
Etats ,  d^expofer  à  la  haine  &  au  iliépm  é» 
ftijets  ]es  Princes,  qne  fat  Providftace  a  éta- 
blis pour  les  gouverner. 
;  2.  On  a  dit  en&condlieu,  que  la  remon- 
trance de  Jean  Bâtifte  étoit  june*  Herode 
étant  Juif  de  Religion^  k  faifânt  prcfeliion 
de  reconnoStre  iViutorité  Divine  de  la  Lot 
Moiaïque,  il  ne  pottvoit  Ans  crime  te  ùam 
un  horrible  (caudale  ,  époufiur  la  ffan)iiie  d'un 
dutre  j  beaucoup  oicmos  celle  de  éw.pnH 
Levit  pre  Frère.  <  Fma^ifbàJriietezfQim  mue  le 
î^""-  famme  Je  vôtre  Fréfi$\^  dît  DBeu,  am  Afi  là 
fmme  de  vétre  Frère.  Le  crime  d'Herade 
a'étok  pas  fimplraoïeiic  un  Adultéie^crétioit 
eu  Incefte.  Il  avoh  éponié  la  femme  de  ûm 
Frère  j  quoi  qu'il  fttt  vivant  ^  &  qu'il  euedt 
une  fille ,  oomme  on  Ta  déjà  remaiqu&  Il 
efi  vrai  que  Philippe  avoit  wpfmntDÊnmt 
confentl  au  Divocce ,  ft  par  confèqueut  «o 
mariage  d'Jierodîa^e  avec  MerBde^r.Mab 
un  tel  coaiëntement  peut^il  Intimer  uo^ 
aâipa  défendue  par  ht  Loi  de  Ùmiif  II  eft 
vrai  enom ,  qu'il  ^  a  bien  de  i'appaiience  ^ 

Se  Philippe  ne  vîvoit  plus,  lodqae  jetit 
f iAa  fit  cette  déclaration  à  Hmâde  :  Mas 
I^Ificefte  fubfiâe  toujours.  Herodiacl&A  été 
feomie  de  Philippe  :  Elle  en  a  eu  on/&  ^âUe^ 
&  par  cooftquent  elle  ne  peut  épou&r  le 
Freœde  ûm  mari.:  ^  ^    . 

3*  On  a  remarqué.en  troifieme  lieu^^que 
Jean  Bâtifte  cenfifra  Heixxfe  avec  'toute  le 
prudence  fc  la  t:irconfpeâfou  TtqmfH  dans 
un  pareil  cas.  II  ne  va  point  déclamer  coa* 
tre  fcHi  Prince  9  niJe*décrier  en  public ,  ce 
qui  blellè  ft  la  prudénoe  &  la  charké»    Le 


tût  de  cacher  les  défauts  du.  grince  ^  que 
de  les  publien  *  Comme  il  nf  dort  fe  pro^ 
pofer  c}DQift  cCHrreâioi> des* pêcheurs,  &  l^é- 
dificttion  de  l^Ëglifc,  Veil  agir  diceâetneiH, 
contiejcés^deux  vues,  qued^expoXer  enpu«h 
blic  lea  déftttift  des  Grands*  Mais  c^eft  le^ 
4tT0ir  <Fue  z^e,  éclair^  Sç  d'^^  çharké . 
migvttkABhdelea  leur repr^^ter en  tace^ 
pendarm  qu'qn  Iç».  difiirnule.  eâ^  public.  C- eft 
%ilffi  CtE^qne*4t  jeu  Bà^ifte.  Il  va  trouver 
HeroÂ9*y  À  lui^  dît  )t'  ^l  ^  'if^^.  ^A  P^^  permis^ 

'•H  ârtit;evjîuer  pfluitattmje^  Jean  Bâûft^ 
«voit  uto^  ôftiKl  av^ntjige..  îQéteit  un  Mi- 
siAre  î««^hep)fiUe:  T^^  Je;  pepple  ad* 
imtôî^^ir^rtiiy  M  le  coupable  Hemde  lui- 
mêuie  yé^  cofîtr^iat  dd^jrimdrf  judice  à 

3^éi(Hf  M  hmmê  fufia  (3  fiant.'  Ilfaijroii''''' 
m&tth^  iea9it(^f-d0  cbtfes  pa^  fin  Confia  ^(^ 
PéemaoifH  i;okf^iirs.    Il  {emble  que  le  (âiol 
Hoimne'iSfHAÔlt^  d  U  confiance 

é^Kerocieiy  levant  ^ue  de  lui  propofer  de  re<* 
;iMcer>  à  VLB  mariage  tràs  icanda'Ienx.  SI 
oeltk  teft,.  on  irait  \^  prudence  de  Jean  Bkisi- 
te.  U  veut  tpprivoiâsr  OM  Ëéte  âirouchei 
avunt  que  de  lui  propo(êruii  iiicrificc,  dont 
y  (^févoit  bicu  les  difHculte^  Mais  quand 
on  ofe  nttaquer  les  vices  favoris  des  Grands^ 
)k  ne  coc^uttent  plus  que  leur  Orgueil  & 
hox  Pott^p:  Auâl  dès<|ue  Jean  Bàtifieeût 
4tf  '  à  Kçmde  i  quMI  iàUoît  reovoyer  Hero- 
41*4^9  il  s'irrite, ^(èfbuleve^  ordonne qu^on 
Parréte,  8c  qu'on  le  mette  ea  priibo. 
Sa  (ésoàd  «<k  6t4pkia  kuft^  il  elle  n'eût 
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ért*  retenue  ^r  de^'i  *^b1lacle«  :'  Le  '^émtei^ 
^ft,  la  vertu-  de  Jeén  Bâtifte  j* Cette  verto^> 
à*h<juelle  les  plus  fcéîërtts  ne  JHluwfit  reFo-^ 
fer' ïoàr 'éWftie ,*  &  qu^h  font forde^d'horio.; 
ikf:  Le  fecond,  qui  a  toujours  le -plus  de* 
p6ufbir  fttf  leà  Grands  ^  ^eft  h  vénéfatioa» 
^ue  tout  le  iPeqple  avoir  pouf  te  ttlttt  Pros; 
Marcvi.pWte;  Herôdâj  dîfent*  tes  -E^aîlgeKftef  ,• 
*^-  «ri/>  Hen  vthlu  Je  faire  mourir  i^  iMr  U  trêi^ 
inôttyeMiJachant  que  (?iniH  Unhwmi  jt$€ 

Matth.  ^fdinf\'  &  de  plus ,  // rr^w^/r  fi;  P*«/*V 
XIV.  5.  parce  ifui  J^an  et ùlt  regardé  cûmmè  ukPpêpkèfi: 

Jofeph  attribue  It  prifon  de  j^tH'Mttfte  I» 
one  autre  caafe  :♦  Il  dît,  i/tjtt^Heràle 
yx  voyunt  fîittachepènt  que  té  PteUple  atvt>it 
3)  ¥)our  céTâim  Hommefy  H'-^ÎPagÉflît  qwl^ 
,>  ^ùe  fouiévèmefii,  8r  qiib  f«Ur^é^  pf«««B 
.  j,  nir,  îl  te  fît  nlcttre  en  pfifeto^  &  le -fie 
,  niourîr.  ^  Il  craî&t* Jean  BfLtttfe ,  ftnbe  oM 
|e  vertu  elft  toujours  fufpeâe  êr^^àmlKlcbK 
aux  Tyrans;  car  du  refte  ce  ftint  Homme  étott 
Kétt  éloigné  d'exciter  les  peupKa  à  h  tevol* 
te.  Les  maxi  mes  qu'il  préchoit  s'éCèient  pro- 
bes qu'à  bien  les  honMies  i'  la  crakite  de 
Dieu  )  à  l'obfèrvatiôn  de  fesconitnàniletiieM»;^ 
t  laPaîXjà  la  Juï«ce,&:  à  laCharîté. Mais  a 
(è  peut  âii'Hèrdde',  accoutumé  à  li'enten^ 
^re  que  des  Flatteurs,  ffit  eflVayé'dtf  W  har^ 
tdîeiïe  de  Jean  Bitifte,  qui  ofii  lui  reproche^ 
fon  crime  eh  face , '8c  craignit*  qu'il  nVnpro* 


fitât ,  pQbt^'ffiùlevèr  coflti^'  «li  lè^PeupW 

gui  ne  pouvbît  îque  le  hain    ^bi' qu'il  en 

foif^  on  ne  aoùte  point  j  que  hr  erainted'iHi 

o^BPiîjiibriyp. 


t^^  floÂt  Hcicoëe  vxmlut  eqloTW  foû  înjuftr{ 
«e..  C!ftfl>^  par  là  qu^il^scùt-  Te  dUcblpev  ans 
jlCUX'de  Ja  I^kifion  ft  de  raPofiéritéT^qtiî  * 
excutêot  aifétncnt  le&  vÎQieDces,  qu'ao  Pria-* 
90  ^Qtnffiet )  par:  des  raffîna:  d'£ca t  •  Ccft  *  ce 
^  (çnaimpQfé  kijokfht  :  qui  nV  écrit  ^ 
qiue^e  qu'H&rode  &.  fes^Courtifaas'a&âè-^ 
rent  de  p^iU^^  a»  Jien:  qnerles  Evingeli^' 
tes  ranporteot^  tie  qu'ils  itwieat  appris  de 
Jtan'  wtifte  J ui-méme  de  'des  fes  Difcipks. 
:  La  réflexîon.qitetroQifiût  icr,  jpôur  can* 
ciller  )<^phe>a¥ec  nos  Scritaioa.  octet ,  eft 

confirme  >par  l^expéiiQQce  >  flc  aété&ite  il 
y  a^long-tens  pu  vn  d4s  plus  feàfez  £cri* 
yaios'de  l^Uifioire:  Parlant*  de  Porigioede 
ia'Gyeite  desKomaÎDs  airvàlesCartha^tidHt;^ 
f  Jl  y  a^  diiri^,  un  diffîreDcé  manie  entre 
y,  lesprétetleadestovnpdesy  (Stileuravérita^ 
^)  l>les  fpôtifiit'^'  l.es  ignoraos  .confôddent 
yy  ces  chofes,  mais  ceux  qui  réfléchiflènt  fk^ 
jf^  ▼ent.^diftmguer'^^  D^'lir  vîc«fr:qù*on 
xMpentgiaér^scompfeenfwie  rScit  des  Hiftcç 
sip^^p  l^iie4«ent  quelles  dehûrs  des  Ëvénet 
taua^kh  motiÊ^  que  Pooaihîer^  voulu  en  p& 
^^r»  Or  !C^f  eft4k«uuime  conflantede  la  PiûKtU 
<)iieydec0aiftrirlesplu9jicMres.aâioiis  ibud(te 
raétext^  hoKUfthleS;^  0a  (femoios  fpéeieax; 
On  fM^rdonnerek.  cette  .infidéHtI,  fi  elle  net 
^tk^^  au'à  s  dérober  1  k;  connoîftnce  de  Itf 
feAià^  le^cîimes  det  Grands  9  mais  nefio^ 
vent  piMToStae  lowcen* ,  .^ëa  rendant  Pin-» 

I •  ••  .  '■  BOAr 
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noeenoe  fD^irie  critainelle,  ibm  fti^teoMM 

.  p^  dt  h  ùin  périr,  ib.  hiiiiippdfetft  del 

cricDfSi    Combiea  t*t-^n  d'eïemples  de  cet 

•  tbomktble  artifice,  dans  PHiftoite  tnekn» 

ne,  Bcàtm  PHiftoire  moderne? 

Il  paroit  ea  conférait  les  ËrvwigdiAM, 

qne  Jean  Uâtifte  d€meiirt  MStz  long-tems  eat 

ptffoQ  ;  {ok  qu'Herode ,  qui  aurait  bien  wvh 

lu  le  faire  moorîfj  fîftt  combattu  par  les  tê^ 

mprds  de  fa  Cooicitnce  •}  ibit  qoM  cmgiitt 

les  fuites  d^uii  tel  attentat.    Il  foffifeft  poort 

ft  fureté  que  le  Saint  fût  dans  in  fers  ^  «naja 

^  ieia^ae  ftmiicit.pasl  Herodiiiie  ^  ifOi  tirem^ 

bloit  todjoufs  d*dtre  renrojée ,  tant  4^^ il  fc^ 

roii  vivant    £Ife  chorchoit  donc  Pocwâba 

de  s'en  défaire  1  ft  la  trouva  enfin  dans  HH 

^>4iç     jour  de  Fête:  // #mt«i  ^  dit  S*  M«rc ,  uMê 

vi*  17*    HOffion  fnorabh  :  Car  Herode  fit  un  Pefim , 

kjoÊT  itfa  fULiJffime^  tmm  Grands  de  fa  C$uf^ 

OMM  Ct^defes  Tr&ufeSy  (3  àm  Premiers  d» 

Galilée^ 

Il  ièmble  cfti^wie  telle  conjonâme  tfiXxM, 
pas  prq»re  i  PéxécvtîoB  du  deflbiUY  c^u^H^ 
fodiade  médîtoit.  JLtt  jottrs'de  Ja  naiffimoa 
des  Princes ,  ou  eeux  de  leur  #rémti«M  I 
la  Couronne  (oar  ou  tes  apptUe^Hilfi  les  jours 
de  leur  naiflànce)  (bnt^ils  |:n^opres  A'^  oiNe» 
sir  de  fiinglantesEnécutiofis  ^  âbnmsè  des 
ftcrifices  d'aâiohi  de  tfradMr  ft  de  prol|>éri- 
tez?  S^Hs^agîflbftdeLfberatifetz,  d'Itnmuk 
mtex ,  de  diminiier  1m  OutvtM  publiques  , 
d'ouvrir  les  Pâiboi',  ft  <i^M  -fam  Artir  l^a 
flMdheureux  ,  ou  même  des  coupables  \  on 
ne  ièroit  pas  furpris, qu'Herodiade  eût  choi- 
fiae  jour  pour  fkire  ik  demande  à  Hèrocle. 
Un  Prince ,  qui  a  <)uel<9ue  fentitMqft  de  Pié- 


PRBSSUT.  DAKS  W,  &C.  Difc  XXIX.  :$^ 

4é  on  d'Humanité  ^  (ê  rappelle  alors  le  ibu- 
venir  des  grâces  ^  qu'il  a  reçues  du  Ciel ,  ia 
ne  cherche  qu'à  fignaler  là  Clémence.    Ce-  ' 
pendant ,  il  faut  Pavouer  :  la  cruelle  Hero- 
diade  a  bien  pris  Ton  tefos  ;  Ces  jours  (ont 
poar  Pordbaire  des  jours  de  Fête  pour  les 
raflions  ^  &  de  dueil  pour  la  Vertu.    Lçs 
Grands ,  peu  capables  de  (êotir  les  joyes  fpl- 
rituelles^  qu'une  Raifon  tranquille  &  réfl^* 
chii&nte  fur  les  grâces  de  Dieu  ,  &  fur  la 
xecoQQoîffince  qui  lui  eft  due ,  peuvent  ré- 
pandre <ians  une  Amft  ju(le  ,  fe  livrent  flu:c 
K*  liûrs  fenfuels  de  l'eicès  du  vin  ,  de  la  d^- 
uche^  des  vains  fpeÂKles ,  &  m£me  des 
fpeâacles  îmmodeftes  i  Non  cooteos  de  badr 
nir  les  foucis,  que  leur  miniftére  traine  après 
lui,  ils  banniiTeot  juibo^à  la  Railbn,  Alors, 
ayant  éloigné  ce  Censeur  importun  de  leurs 
excis  y   Se  cnviroonez  de  leurs  Adulateurs, 
ils  s'abandonnent  à  toutes  leurs  Paflioos  ;  £^t 
ièlon  ,  que  ces  vents  impétueux  ^ouffient^ 
ils  font  les  jouets  ,  tantôt  de  la  Cdere ,  & 
tantôt  de  ta  Volupté.   C'eft  donc  là  la  Con- 
jonâurn  qu'Horodiade  cboifît ,  pour  por- 
ter Herode ,  à  commettre  un  crime ,  po.i|r 
kquel  il  avoit  eu  jufqu'alors  de  la  repu* 
^anee.  ^ 

Pour  en  venir  à  bout ,  elle  fe  iêrt  d'une 
jeune  fille,  peut-être  encore  innocente; 
mais  jioot  les  attraits  &  les  (traces  naturelles 
iêtoieot  propres  à  enflammer  les  défîrs  d'He- 
rode ,  dont  elle  connoiflbit  le  cœur.  On  lui 
reproche  un  Incefle  ,  &  plutôt  que  d*y  re- 
nonMT^  elle  eft  prête  à  expoiêr  fa  propre 
fille  à  en  commettre  un  autf«  :  Banniilant 
toutes  les  bienféances  de  PHonneur  A:  de  fa 
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propre  D^ité,  elle  k  donne  eo^aéfitdèà 
Matth.  uoe  troapé  de  Débauchez;.  BUey  ékmfa^  di- 
3UY*  6.  fent  ^s  Ëvangelifte^ ,  le  le  fit  avec  tôt  de 
^ace  y  que  te  malheureux  Hero^e  eu  fut 
charmé  \  &  oubKa  dans  ce  ovMieiit  tout'  ce 
qu'il  devoit  à  Dieu ,  te  i  la  Verta  ,  ft*  tout 
ce  qu'il  fe  devoit  à  lui* même.  .     . 

La  Daniè  tire  Ton  originede  la  Joyp*  Quand 
ellêeft  grande,  en  l'exprime  nalxireUemeat 

f:)ar  quelques  mouvemens  du  corps.»   Daw 
a  ftiitè  on  a  réglé  ces^mouremensparPArt, 
fi  rimpudicité  en  a  Ait  un  des  Arts  le.piti5 
dan^reuK  :  ?  Les  Pâyens  fe  font  -pbûiùs  il 
y  a  long-tems,  que  certaines  Daafeâ  a^- 
.toienit  propres  t)i]^  glter  le  cœur  y  &  à  cor- 
rompre les  mœurs.    La  Dtnfei  eft  permit  ^ 
quand  elle  eft  modèle,  êc  qu^elle  ne  fibrt 
qu'à  une  récréation  honnAceJ    Mais  il  n'y 
a  nulle  apparence  ^ite  «elle  de  Sahmi  lût 
de  cet  ordre.    Cependant  *ne  Jus*  imputons 
'Xitn ,    6c  contentons  nous  de  xmarquér, 
Matth    '^t^eUi  pJut  tiKmen$  à  Hnod^y  '  O  ^  tnrMmm 
^iv.  6,   ^^i  ititent  àteç  lui^  ffiUldlt  à  cette  fmae  SU- 
^*  h  i  DetàoMiiZ-mri  têut  Cf  ^éogs  wmàrêz^ 

I^Je  vous  It  domurai.  ...•.■ 

On  voit  ici  1«  caraâéne  des  Grands.    In- 
grsjts  envers  des  Serviteurs  utiles,  ils  (bot 
'prodigues  à  ceux  qui  ne  leur  fbuirtnûttt  que 
des  amufèmens  &  des  plaifiirs.    Ils  comble- 
ront de  bienfait»  line  nubile  I^nieulè,  un 

joueur 

7-  Salpstb  parlant  d'une  fçmm^  de  condition, 
nommée  Semffromta.  blûme  entre  autre»  chofes  en  elle , 

^ H* elle  jomif  des  in^ft^menf  ,  C?  déuifmt  ^rê^'hém  fér 
urne  hèmméiÉ  femme  :  pftUcre  ctoAs  ,  &  fijure .  «l^as« 
t!us .  (n»m  necefie  eft  piobs  :  mulu  alia  ,  qQ«  inltru* 
mcxica  luxuris  fu|it,  fea  ei  arioii  femper  oninâi»  quan^ 


loixtVLr^iti%svmtms^y  wi  vûmitàSif^  de  leurs 
VolUptez,  &  kififerdot  faa$recDihperi&ceux 
iqûi  les  jffiftent  de'lour  prudence  >  de  leurs 
tonib^^  ou  gui  les  défendent  eux  Se  leurs 
^S(ttM  tu  péril  de  leur  vie.  r 

Htrode  ne  h  couMate  pas  de  ce^  offres: 
£t  po«r  enluudir Stloméà  luidetnànder  tout 
cei^tt^elle  voudrîk ,   */  kti  dit  an)ee  ferjifint^  ^^^^  ; 
^e'^MS  Jkfmtrai  tout  u  fue  voiis  me ^iemath yi.  %i. 
dertZy  fàf^ce  l^  moitié  de  mm  Rt^yâum:  Ce 
JCoyftume ,  qui- a  voit  coûté  taut  de  travaux 
i  Herode  (bn^Péro^,  qui  lui  avoit  fait  répan- 
dre tant  de  (âng  »   ou  pour  Pacquerir ,   ou 
"pour  le^conftffver  ^  il'  eu  prêt  de  le  partager 
«vcc  QM  pèricMKie ,  dont  tout  le  mérite  eft 
de  lui  avoir  plû  par  la  Danîe.    A  quel  prix 
font  fouvent  les  faveurs  des  Princesl  On  peut 
en  profiter  \  mais  elles  ne  font  eftimables  ^ 
que  lot-jque  le  mérite  les  a  acquifes^  &  que  la 
juftiee  ht  là  Prudence  les  diftnbubnt. 
' '   Après  une  ofire  fi  infenfëe ,  Salomé.  qûÂ 
fi^agiflôît  que  par  les  conftft»  de  (a  Méré  > 
*  Sortît  de  la  iàto ,   ft  ^la  dise  à  Herodikde-: 
M  dmMd&ai-je?  La  Tête  de  Jean  Bqtifte^  Marc 
Mpondit  la  Mérei.    •  "^^^M 

Salomé  auroit  dû  frémir  à  Touïe  de  ces 
patpk^    LaDouceuf)  la  Bonté,  laÇqm* 
paffion  ,  doivent  être  aufli  bien  que  la  Pii- 
dmr,  les  vertus  de^ibn  Sexe.    Mais,  fi  ces   , 
vertus  s^altértfnt  di^ns  les  Femmes  par  les.  * 

Pat 
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fféçus',  atqus  pudidtia  fuit  Sallust.  Bell.  Gattl.D. 
'  m.'€%.  Et  ¥Ok:i  ce  que  die  Hou  a  ci ,  fur  le  même  fu- 
^jeC*  .  •  ^  M9tMf  dHfri  gdmdêt  J$n/cot  mMtnr^  ^f^il^  >  & 
'ft"f**  ^tMmt,     yém-mine  {J  incefiês  dm^ref  ,    De  te- 

.  ^^9  mîàêt4t»f  nniuu  >  «\  H  o  it.  CaniL  Ub.  iii«  Ole 
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Paffiom,  qiM  l'ice  <c  les.  affiiire^  amtjjqeatM 
développent ,  eues  doiveot  être  viyos  diMW 
h  jeuneae ,  quand  le  Monde  ti  les,  intérêts 
du  Mmde  n'ont  pas  evcmecorrooipû^  Na*f 
turel.  N^is  la  jeun*;  ^aiomé  n^  déoMOC 
point  (on  origine.  Lft.  fang  d^i  Barbaf «  He- 
rode  (on  Ayeul  coule  dan^  Tes  veÎQ^i^  ^  au$ 
^^*^  bien  que  <:eltti  dç  lacoiellc  Herodiade*  £ZiS^ 
^'*^^*  revient  mS -  t^t  emnc  emfrejfemenêt  ^mver-  le- 
Rôt  y  (3  Uiifait  cette  dem^nnj^  :  je  wiiiroUfetf 
vous  me  dm^lfiez  teui  à  rheuee  dans  mJhiS^ 
U  tite  de  Jean  Mdtifte.  Tous  ces  t^rpM^  mé;^ 
ritent  d'être  pefez  ,  jfe  i»i^eis ^  j^elie. 
ÎMais  il  jr  a  dans  S»  Marc  %^  p  veu^i  ,]^ 
preffioû^  qui  peut  à  la  mérité.. êl90  i9i(^ 
]K)ur/V  voudroisi  mais  qù!9n  peut  u^tf^eor 
dre  à  la  lettre.  Elle  moL  tout  Pemiuife-que 
jes  charmes  fédui&ns  lui  <Nit  dpnfié  ^  k>a 
Beaupére  &  ibn  Hoi  :  7^  ^^^  ^  ^^  f9e 
demîez  tout  4  Pbeure  :  Point  de  délai  ;  dd  n^ur 
que  le  repentir  ne  &fle  rerpquer  une  pro- 
mefle  téméraire,  &  un  feraient  injvfte.  :7^ 
VeusÊ  que  veus  me  dawniez  h  tête  Jean  ^i^ijkt 
dMs  un  heififin.  C'eÇ  le  pUt  »  que.  je^  ^|#iix 
fervir  \  ma  Mère ,  pour  je  /eftio  /te^  yotrjs 
l^aidance.  .  -,. 

Ce  fut  alocs  qa'Herode  compiengi^'ov- 

Trir  les  yeuK,  &  de  revenir  de  fon  9pd||ifA- 

tement*    U  vit  le  piège  qu'on  }ui  A^oi^.tMh 

Il>-  ^£    du  ^  &  Pufi^  qu'Hero4iade  avoit  fû  wJn(4c 

*^-       fa  légèreté.  //  enfàt  très-fâche, dit  S.  Marc- 

Jl  y  a  des  Interprètes  qui  croyent ,  que 

cet* 

>i&»ff»  ?  ^«!»?içtf  Marc.  VL  >f . 
9.  Xwiti^i  «mi.   Bbïa,   OlJatvéAei.  not  qirn 

pread 


eetittf  ifliâion  ne  Yftt  qiv^ene  SMike  >  Bt  qu'ktt 
IbÉd  H^rtde  étck  bfêa  «aife  (ftirdf  un  pié«. 
texte  plaiifible  de  fe  àéfùrt  de  S.  Jean.  Maïs 
bien  cpie  ta  Diffiioulatbii  2t  *)e  iAànCoagt 
syenc  été  depub  loii^tema  énigu  àlaGour 
ea  vertus,  il  âiut  pourtaot  convenir,  ^ue 
la  éoi4eiir  d'Herôde  :  fut  fincéire  dan  aa 
fiiomeflt,  &  que  les  Evaogeliftes  Pont  crû.- 
.  Il  <ft  vrai  qeelbâalaa  prémûanmoaieng 
de  &  colère ,  ce  méchattt  Prince  aarroit 
biea  voqIii  faire  mourir  Jean  Bftâfte:»  Nos 
Eârivaiim  âfcre^  le  difttit  :  mab  te  reâetioil 
«od^  ces  premier!  feiitiaieiTS  43  )r  a  mê^ 
me^dkna  S.  Marc  i»  tntty  i)ii\in  lifteff^rê-î 
te  ttaedemeatvoduit,^  Il  k te^tSêdi ytÔM 
qui  ligv^e  vériubkttieiit,  Jl  k  garJMt.  He« 
rode  garJoit  Jean  Bâtifte  en  prifcin,  (bit  pouf 
i^efiliierde  la  pei^fonne  d'an  tioninne ,-  qui 
avott  m  ibrt  f  rtmd  ctéâk  fur  f  £^t  du» 
Pèupile ,  iêit  pdur  k  garoistir  des  ^nen-  ^ 
tat&  d^eMdiadé ,  dont  il  it^giafocoit  pas 
h  haine  contra  S^  Jean.  Il  faut  s^en  tenir  i 
la  i^lation  des  *£vangelifte^  /  qni  témoin 
gnent  qù^HèMàé  fut  tfïs-fychi ,  que  Sak>« 
«né  lui  eAt  fait  ôiette  demande  ^  mak  qvfà  jviarc 
**î/f  defes  ferment j(3  *^  fitfmmet ffcii  4t}nenpvwi4. 
è  MbJe^  H  ne  vtmhf  fas  la  refufer.' 

tt  fâtidniit  pè«tt-étre  confondre  ce^  deuic 
raifons.  Ce  n^eft  psï  la  Réligbn  des  fer-^ 
mens  ,  qd  dblige  Herode  à  uicrifief  Jeaoi 
Bttifte.  II  y  a  long-tems  que  la  ^Politique 
des  Princes ,  brife  uns  icrtipule  ces  iacrea 

liens  X 

« 

p«ln4  dtts  le  ftos  qu  il  a  en  Latin  ,  &  qdi  fig^ifie  r#/» 
ff^fr.  Mais  la  Yuigatç  a  fort  bien  tra4uit ,  cMpêdie^ 
r^j  4  fc  Jf ^rrfwA 


Utoi:  iiEt^d^iUeu»;  c?ttt-wk  ftrment  4^ 
l^r^^  teqttitk'ii  été  Ait  quii<<iiQ8  It.fu^pofi^ 
tbd4ne  Stldoié  ae  (brimAiHleroit  :  rien  A^ia^ 
y^.  .Mais ce  qui  fait  éei.là  p«rne  i  Hs^f 
rode  ^.  c^eft  que  le  fin^Qleott  été  £iiit  ear. 
piéfeace.'é'iKi  goiod  nombre  de  ,T^tùsm$,^ 
ft  quift.&^ii/le  viole»  t  ils  le  mf  prUeioiit  cxto^ 
me  un  Pelure  y.  oomme  u9*jbominç  £oMic  ^' 
ItsQsx^  peiitriUie  ço«me.^:  hotHune  trnAc  ^ 
êc  cpÙL  cfaint:>tefe{]entiment)dilPexipie9^ff 
mé  des  Tectos  ée  jeiA JSâtiCte»  .  Cependrat^ 
fi  Toa  veut  Aptrer  cea  d^fti^  mat^î/^-oa.  y. 
irerra-êt  k  Religion  &  4?Honn^ur  <  dc^  cft 
mécbant'  Prince  ^  &  de  ^  CeoiblableSb  >  lient 
Religion.,  eft  une  véritjjrfe  l^npiété  y^&  leur 
Honneur  »  ioKHÀh  ibnk  fi  jajdox  >  litof  Téri-. 
ttble  Inftmie.  .'  v 

Le.fuittenl:  «(t  une  iny^qatipn  dnxAOdi 
de  Dieu  y  )^cUqpel}e  fffia§  le  prénom  i  té^. 
mojn  de  U  fincei[îté  .de;:.oos  paroles  Sr  4ë 
nos  intentf6a$ ,  &  noiis  no^a  fonmetipiis  4 
là  vengeance,  .fi  non^  yiol»Qa  qps.eagi^e-i 
mens.:  Cela  étant,  il  eft. clair  que  le  fecmene 
ne  doiti.sTeQipIc^erqfiVicye^fiiae  grande  cîr- 
confplâiûi}  ^  après,  avoir  bie».  ^ontidéré ,  Si 
,ce  que  nou&  piK>mafiton$.^n  eîd  dans  notJ?^ 
pouvoir,  s*il  ne  blefle  àucqne:  I^oi  Divine^ 
s^il  n'eft  préjudiciable,  ni  «iax  autres <$  m  à 
nous-mêmes.  Quand  il  frriyeà  des  hoqy* 
meafbibles,  de  proferarrdes^ip^ns  i^confî- 
deres^ ,  leur  devoir,  ait  ^7en  ^d^n^ander  par^ 
don  à  H^ieut.  Autrement  jls  ne  foatqu^eAr 
taflèr.  crimes  (iir  crimes ,  &  (e  livrer  à  la 
vengeance  Divine, qu^il^pourroient  détour- 
ner par  |a  Repentance*  Il  eft  vrai  quefi  |ea 
fermeus  ne  iQ&t  préjudiciables,  qu'à  if^urs  la- 

ter^ 


tABÊfetempemlSvH&dçivvfttksiBtMer:  Jàr» 
aerfodk.qiiepoiter  la* peine  de/toar'témé^. 

: î > Cehri ^d'Hevûde  çftdes Dhis9kîeux.>    Il  le 

fik  dttisPeinpoTtèmeot  mJè^Dite  eue  fAP* 

fiin  ibMÊin^y^UiHéfùt  bieo  doané  degar- 

ileld^'letatiir^;'  llteFitted^HtiMBai»,.!^!!, 

«ràitodeiiMÉié  Is  iiiakié -de  ;Att  £tay8u»i«ff 

Okft^lôrflrqiilrlUntfi:^P»râfe«Dpëi«é  inr 

]»(RéIigîon  ^  .'&  qtie  te  4i%r«w  ^  ôoUseut'- 

Jitce  qmqtte  ;  <5faofe::de  plus  ^  i  ttiréit  été  Je 

fbii^^lkitémérké'deStloâi&  Mw  ii  ne 

s^^^Mpie*de'It;têt(i  de  Jeta'fiirile:£t  cette 

.  tbary  que (bn:înoocendeift  ie  mkûftèk^ont  il 

^vreçétik')  doirenttmdfe  ftfcrée  à  toute  Tk 

/i^rstv  ^eft  Aoofifèiiius'On  prétefteée^ié.^ 

««SreliSr^rs  J>ièa&   ;G^  tiofivqob  lev^i^jffî)» 

:4Hittiitînes  "feJQBiiiitiiiéde  Rcligii>a>tiiâîQO)  2c 

icjiiïèh  YMètte:lLc»DmQe!v*«  cto^ infant  iè$)r 

rbl Alt  ét^ Vaibfeiy art  'Comhhwieiê^ÎÊM^tMm 

^«A^éép«si¥cidfHflèaiÀDt  duâkriftiapîfiiK'la 

•Peifidie';&  PiqMittttflité  inKadtat  daiËCir 

Cadibes  dHI^lôdsBr^^  fottd^de^panlih»  fretao»- 

«oif  *Ija  Ty)raoinD<7mligiettiè  y-ê[  l?lriypoar|'' 

-^iSiêfivflr :dirnaBB!>de  Dieir^  fmrooumyr 

ttœstrMhTfi)»  &  leuiis  ffiemtf es*?   .vh     *    1 1 

:  ^  frétestè<lb  ia' Religion.  Hemée*  joint 

'  hsmatifdû  VéëtmtÊimt.    Ii  ne  vmkt  pas  rè^ 

4ioatt&è»mgio£rai$n)aîsfurt»^ 

-Molevqnê  UÛ^iieil-aconfitCrée^  qjuUl  a  mf- 
ieÀ^a  pIaee>de.ia'Vettu  v-  &  i^  Itfquelle  ik 
iâcnficot  <r  bnRe%kxi:&  l'Hiunthité* 

:::  ,.11  faut  pourtant  convenir  ,  que  Ton  eft 
redevji^lç  dft  Ivea  d^s  avantages^  à  Tamour, 

que 


qae  fesiHdnBjiflMs  ost  pbur  l*HmiH)Rur^  âtrit 
et:  frein ,  ooifceroit k  loot  ttom^ntrlfs  Gmodt 
tbuier  de  leur  pouvoir,  ft  comme  Us  n^oafe 
cicn  à  cniadre'dM  Lois,  $!abvldâiiiicr  Ans 
feftrBtèïHttip£taQfiti»d»leiti9piffieM.  Gk 
fot  pÉT-^ttumetif  d^Hùnnetr  y  qn^uM  éM 
plus  qrfclwMis  Prinoe»^  <)ui  ^tipauûs^  (on 
«Mi  ptsler  doAQîus  Cidie^U)M«aatt^.i?a» 
die  y  il  imàt  dcmnéytdfl  AetlpQf  A  AMibi 
da«»Wt#iaplc  d»)*fii4tota.e  BbMWik.)«4 

Sd'uoFdKo.  ip^3^apftdw  jdoàiHtk\)  t 
desripiomè»»  reitwécâià.oèiHitiate^!  éf 
hii  tceoratc  lent  n.  oo'ïiiiiî  4etoaBéQ0qpif 4 
Agripp»  Uft  demsàdi  Jar  Oioe'  qu^oa-.  vi^afcdt 
diw^^  ^  ;,,  ;ii)Pta»mit.v  (tib  l'Hjikneii'v 
), .  Mw:  tpinV  ji^M ,  q^ 
)y.  ndiiMnÉ  ds  vider  Me^^nlè ,  tfofihyi^ 
^  Boît'dO'ddniMl  vèhnLliiiBaiMt  y  detnriL 
^  ttn.&giind^nQabn  dé^téstauBiv  rlKfailà 
«tte  i(Mi)(Mâttm  ,  oà  rHonimiivêbiâitid^ 
^lipee,  de  quel»  JiiAîce  al^^nnit  jiciûM 
-•btenoiv  Maii4Ptaim  eélAlf  A 6uit  oàsM- 
-wr,  iqpi«b^êmepeffioii:afiut!^'ft  fêrttoil- 
jonm  uttë  ifefipîté  d»  mtMtiri'^CèVéft^Ms 
iraeyartMMii  d^rHooiieiiHyqauiil.il  4ft;flK^ 
oeré,  (bit  irioieiixca  fei.  Mtt  c^eft  ipm  lés 
JioîiuÉes  rf tnt  detûbi  dHiemieiiff  4e  la 
Vertut,  tpM  t]m  ces  dei»  cèofes  foyeaMufi 
ioTépefâMes  cfiie  ToiDbM'iVft  éacoops^^i^ 
fe  titmvent  en  oppofitioir  dim  lear  Slpirk« 
:De-là  vient  qofH  y  a  deà  vicea^  cpà  lear  pt- 
roiiiêat  honorables,  éti  MfliiSycnii  le«r  pa* 
roiilênt  hon'teufes^  &  ées  vertus  ibnt  mépfi- 
fées  3  peùdant  que  les  vices  ibnt  hsMom.  Ib 

ont 

'    xç«  1 08 ira,  Astiq.  lft«  Kvxn.  ç.  tx,  f.  ^sV 


pRBSfiifTï  DAMS  9H)  &e«  jD$^/X7iX  fS9f 

flDfb  ^t&isùé  à  h  .vérkable  Gloire  te  nmté  , 
qm  ii*M  a  quePappsttftce.  C'eft.  pour  ceit 
qoe  l»sSftÎQts  font  fou  vent  obl^z  de  mé* 
pnÛer  Jt  Gloire  haaaine  ,  ptrce  qo^elle  (e 
fr  tnw^e  e&  oppofitba  avec  leur  C^oir  raa 
lieu  que  tes  Gens  du  monde  y  obligent  la> 
Vertu  5  quand  eife:pM^  contraire  à. leur 
&im  Uonnew.  Etde^là  tant  de  crimes  dand 
lwâ»iiids,  phitefidaves  encore  que  lesPe^ 
ût%  de  i$,  Gloire  fhimak» ,  &  plni  difficiles  i 
éèUmÀf  fwm  âpt  ^  p^^fce  que  perfimne 
H^ii&^làtne»  lennaâiens^  aiconnvdiMleur^^ 
j«gBiikis.  VoUà  tio  des  motifi  do  crimei 
dPlcfcrode* .  Il  prédire  le  faux  Hmnèttc  de 
œpts  pêreêktc  légecjft-parjure ,  eu  vérita^ 
ble  I^mneurile  nconnottce  6l  témérité  8ù 
fc  yeéàipitetiBii  y  (|c  de  demander  pwdon  à 
IKui  d\io  «ieinMtafevIéger^.ft  qui ,  i|iiand  ii 
cfût  tfté  fîitiiTec  délibentkyn ,  ne  ponvoit  l*o« 
Uiger.  à.  commettse  un  crime.  A  envoyAt/UtcrL 
èqocfkr^k fAeè^p  undà ièa  Ginles  avec  or^'j^7.  & 

iMbaiin.  L0  Qmdi^Mcmpm^ t&e  ims  ià 
forji^ty  ii  Pj(lfam\^pèrté^  Uku 

'  11  9I  a  dans  cette  kîâoim  d'affieufts  cîr*^ 
oinftaÉoses^  .  Qu\n&  Ptinceâè  ^  qatif^^  cioifr 
effififée  ,  demande  la  tête  d'un  Innocent , 
il  n'y  en  a  que  trop  d'exemples  ;  mais  qu'el- 
le ft  SêA  apporter  cette  tète  ftnglante  dans 
un  baffin ,  ppur  mflàfier  fk  haine  d'uti  tei 
ipeâacle^  c'eft  peut- être  ce  qui  a^a  jacnaif 
été  fait  que  par  Herodiade.  Il  eft  pourtant 
bien  vrai(emblaUe ,  qu'elle  n'u(a  de  cette 
précaution  »  que  pour  s'aflurer^  fi  c'étoit  ef^ 

feâi- 


fiiit  tnourinComme.  Jifti^it  est  PeAhne'fOvr 
ce  iàîat  Homme  >  elle  crtignit  tppueniiheirt 
cài'oa  lie, la  troRipât  ^  &  ^we:  l^on  n'eèt  ûibA 
mué;  ^nelqu'autxe.  TÎâiné' ,  4  *oèUe  Qu'elle 
demftndoit  î    .    *    •■  .  •       -^    .  ♦     r  -^  :  4î 
Heixxliade  eft  donc  tnttiqmlta  à  pr^fenb 
L^importua  ceiifelirdc'ïes  crimes  eftMUhiii: 
au  filence:  EUepeuk  jaiàL*eo:ptîx4tdblcML 
Incefte  6c  de  fit  Digmbk    7ims  ^ra}et^>des 
Méchsmii !  .On  ne  .parrâwt  pbmt  M^repck* 
par  de&crkiês.    Lea^jogemenif  de'  la  Prà^U 
dence*  né  k  .permetircMit . jamais^    tfbemt^ 
cence  te  Ja  vertu  œprisiéea  les  jf^MPtàirtttit 
ju6)ues  d«is.ies  ^(yles'dir  TChrôOff  *i*8r^¥M^ 
droat  ën^èoipoiâpiiiec  IcB'plaffîfSi  wWIiifloiA 
re  eît  swpfirteLjimhexbiii|il#  rbies'  méém^ 
Me.  '*  Shi0J9rià^ttem4c$mj^s^^^ 
rird'unrcniel  fomlke  ^bl'Uhiure'at'figë  *'^ 
fiuFrrfw.de  AuoÉs'aoeaAtfcnia)  •  «  ^  •  <3fii^ 
goaat  que  JfawMfWtf  fini'<i6adre  j  4inffl  àagft 
tt Éuffi ilhi&e <]fae  (en fiéavpire^  ne  vdulftl' 
venger  &  mort ,  H-  lut  fie  coûfier  k  t&toi 
XiUtalie  B^avoit  tient  de  plas  eftiolable  que 
ces  deux  grands  Hocnines.    Tfaeedorik  eft  à* 
table  peu  de  tems  après  ''la  mort  de  Sim* 
màque.  *'<'  Oh  lui  feri  dans  un  piat  ht  tête 
d'un  gros  poiflon.  .  Il  cmàt  Toir  la^téte  de 
-     ••  :  t*   ••    .  •  Symn 

zr/yoy.  pRôcopB,  Delt  GutnedeiGoiy,  lAri. 

I.  !•  à  la  fin.    .  ^  ,  '  ' 

12.  Voyez  la  defcription  du  fupplice ,  dans  tin  Ano- 
tirme  contemporain ,qii'ADRiit«  db  Vai^is  a  pu-i 
bué,  à  la  fin  de  fon  Aumxin  Mailullik. 

13.  Elle  aniva  Tan  514,  ou  515» 


SttQfàtqiie.^  4^1  griQC€  les.  dente  contre  luL 
2c  qui  \é  ffegârde  d^un  œil  menaçaint  :  Il  (e 
levé  aélaSè*,  fout  effrayé^,  tout  çlàcè, 
court  à  fa  chambre  ,  fait^VQoir  ion  Mé^e* 
cin ,  JîuLbiùite  le  ^rodJjpjé  ^Sl  vmsit  de 
voir  j  reconooit  qu'il  a  fait  mourir  deux  in- 
nocenst  pleure  Tes  criines  j  &  meurt  bien* 
^aiM^,  'tèiiribètité  des  rekôhJs  de  (k 
coâ(<ueiicc. .  ^Hferode  n^eA  jM»  friua  trancuil- 
ite  (lu^Xbl^ociofic.  Il  ^tend  parler  des  nits 
de  Jefiw  :  Il  s'iipfg^e  |^  â^fi  Jean  BÂêifie^  Ç^ 
jw/  ^jî  rejfufcité  y  (3  fue  c^eji  à  caufe  de  cela  ""  * 
M^il  fa^it  des  miracles.  QtSl^XàX&y  qu^il  4 
fllt  éouper  y  i^çR^  réjbiôte  l  Âa  tronc  :  Une 
Wf«tf^DMii«  Paii^f  Èlld^iit  de»  mimctai 
dè^'BÀûfè:  ^'k^  bom(^'4^  pm  î^lrt  dV 
mè  jlrfîtéVètigétoce  >  ;(  Malll^aiireUr  iei  Priait 
¥e»,^dui^ii)Mwiit  de  lèùi'pdiivoir^  dent  opi- 
-^Àqlêf  n^m^enee  :^  H^'iQ^  k  f^sront  jamais 

'  v^omuien  oenreis 


XSV.l* 


Kéftiëidh^jynltez'dè IcJuraEt^s,  &  dev 
«toWe  afé^S.tie  to«    la  'ferne  j'  ft  '^repr^ 
éhêrdâft^ib^l%r  k  l\iitrë  les'  criMes .  dont  ih 
«tèiën'(<«^rrce9  /  &  ddiit  leurs  Diigt 
ikttfefit!iiWêpamtioùP 


*èh  MHê^kfpéà^'-  S^iffiti  ff^iiih  téniàfH  ,  fifénfjiH 


tjtktirit  E^dio  medifo  ,   eùmmtMfm  in,  S^moAmn  4c 
frefms  «  Mtm  çMétmèféf  ^iff^f^êf  yp^*^  1^ Mit^  P  a  d- 


^    towe  IX.  No  DIS- 


:DlSÇOURS  .XXX. 


i^ptqj  mlll^  Jsif^i^Siraffii^éfs.,  /aifie,  cinq 
..  f^kts  Qff.Jen^foiffinu.  Matth.  XIVj 
■.^.ly-xu.'H^9ic:WÀ:  30-44.  L^ù c  VX.' 

'; ,-.  isi-J/.'  JiAfi'.VI/'  1-I4.:  ■.  ■  '  :  ^■■.'.■i-  *■■' 

Miracles,  qm  .onti%^alé 

,;gç^^anC  le^ -i^t^rs.  1^;  içfx 
ijjimftère,  (^^[ntïOUTW 
:^J5qTqueï.  foJîngÇ^  4opW8- 

.  ^ïœ^Vec-  lû^Ate  ffçillçfc 

.ftveiv  4«s.  Uraebtçs. .  Ç^oSi  a\^C-'fUfr..^ipy 
ayant  nourri  ;^p-.  pêuple_ciça& Je  il^ffèt!*)^ 


aui_s'étQit  attaché  i  lui  ^  caufe  4^  fes,  J8- 

HrùArons  &:  de  fes  .bîenfjài|;^.,  Sî  le  p^^^ 

lui  dppnç,  n'éft^fMtt  ùà  .^Tn>  i^  taà.Âla£- 

•ceiidu  du  Ci©l-j.iT:eft  encore  frftn  fuWïîtçrel, 

comme  oti  le  verrâ^aitis  rexplicij^^jîi^^tf- 

*^e.hîftoire._;/.^;^7.i»-*'V4. .-,,■':  v,.iw;.\..  .  i 

J'eEus  étant  en  Galilée,  proche  <ï«J*  mer 

Mattb.    de  Tiberiade,  où  il  avoit  coutume  d^enfeig- 

xiv.ii.    ner  le  peuple,  qui  le  fuivoit,  &  qui  étoît 

'^'        en  grand  nombre,  les  Difcîples  de  JeaBTÎn- 


CINQ.  IrtttÉ  PeàsoMOTs^  ftc*  Life.  XXX.  y5J 
-,  •      •  •       • 

rtdt-ltf  annoncer  la  "mbrt  tragique  de  \è\ii 

maître  ',  '  dont  3s   veDoient  d'eafévclir  lé 
ikcré  Go#ps.  -Dans  le  même  tems  Tes  pro-  jyj        , 
près  Dî(ciples  revinrent  de  leur  mîffion,  30.      ^: 
8c  lui-'  rendirent  compte ,    de  ce  qt^Hs  a^  ' 
voient  'fyit  y  (^  de  ce  qu^ils  avoient   enfei-    , 
^f,  &d«r'.fuccès  de  leur  prédication.     A-. 
lofs   Jèfoà,  pour  fe   dérober    à  la  futetlr  ' 
d'Hérodè,  parce  que  fin  heure  nVtoit  pas  ,en^  j^^  ^^^, 
Côte  véftut'i  ir  pour  donner  <hi  relâche  à  fe?  Jq.     ^  * 
Piftifriès^^^-quiàvoient^foio  de  repos,  leur 
ordôtfria' de  Rembarquer  avee  lui,  afin  de 
pifSkt^iài^leDeférfdeBithfaide.    .  Luc.«- 

:  Il  r^àMçf  une  difBcùité,  qu'il  faut  tâ-'°- 
cher  de  i>ftibadref    Cela .  n*©ft.  pas   particu- 
liëè''à  ttos  Hiiloriens  facre^.  .On  en  trbuf^ 
ire  à  tout  moment  de  fèmblàbles  dans  1e$ 
meilleurs  Ecrivains  profahèsi     La  quéftSon 
cft  donc  dé  favoîf  où  '  étoit"  placé  ce  Dé- 
fert;  dû' j.*Chrift  fe  re.tîrtl    Comme  il  eft 
appelle  pztS^'lJkclebéfirfde  Bethfatde ylbid. 
on  fuppofe  qu'il  étoît  daîis  te  voifînâge  de 
cette  ville.    Maïs  S.  Jean  témoigne  ^  que 
J.  Chrift  pafa  de  Vautre  côté  de  la  mer.  ou^^  ^^^ 
du  Lac  de  T^erfade:' Et  cnfuite  le  meme^ 
Evangclifle  dît,  que  les  Dîfcfples  du  Sefg-xbid.vC 
netir  pajfèrent  à  Vautré  bord  du  Lac ,  i}ers  1 7. 
Capemàum.   Or  Bethfatde  &  •  Capernaum  é  J^^'- 
toient  conftamment  deux  Villes  aflfez  pro*  ^\^^ 
chesj  fituées  l'une  &  Pântre  cji  Galilée,  au 
côté  occidental  du  Lac. 

Pour  refondre  cette  difficulté,  les  Inter- 
prêtes font  dlverfes  fuppofitions,  qui  ont 
toutes  leur  vraifemblance.  Les  uns  remar-'^^.^jj'ji^ 
quent,  que  les  Juifs ,  depuis  qu'ils  furehfu 
fortis  d'Egypte,  appelUifeht  le  rivage  ocd< 

Nn  2  den- 

> 


4eiK&l  du  Laç , .  U  a^vtge  4k^  .4€fà  i^  hwi  ^ 

'!^en  qu^il  fûç  on  dejj^  Pî^rcf  qije  t«He  é^ 

tpit  fa  (ituation  par  rapport  aux  !((faëlites^ 

lorCju'ils  palfièrei^t  d'JLgypte ,  ijBnji  Iç  païo 

Rc'ana.  d:Çs  ,Çauaa.écii6,    D'autres  ju^ept,  q»'il  y 

c^*i?k   *  voit  deux  BetbjmdeSy  la  pf4miare  en  (Ja^ 

p^m       ï»ié«>  &  la  féconde  dans  U  TriptiOBitid», 

4S7/488.II1  fe  fondent  fur  ce  qi|e  Joâ^ih^,  qui  nq 

pDuvoît  ignorer  la  fituajtion  4^^^  lît^  ^  If^ 

Jofeph.  Palejdinev  qiet^ne  Bethûïdç  4^Qa.||L  Cç^k 

^?t^!^*    l9^ithièf\  qui  eâ  l%4nême  Profùnos^^  qu* 

anrxii.3.  j^  xrachonitide.    U  fut  celk-çi  qnç  f^ 

lippê,  qui  étoit  Tetacqne  de  Ijp,  ;  Tracho^ 
niliide  fl(  de  Tlthurée  rebâtit,  &  e^Mlît^ 
i(.  à  laquelle  il  dpnna  |e  opm  dç  J^iiéUl€T^ 

^  \  rhonneur  de  Ju)ie^  Fille  d'Aqgvftt.  AjOn 
$  ^  i)#jf^/:  ^  fiethfaïie.^  Qoqune'  $^  jUut 
l(^4ppelle ,  étoit  proche  de.  BçthfaïijLe  di^f 
la  TrachonitidC)  &  pjtr  confequept  ^^a^^  de«- 
là  du  JLac  ,  ^  non  de  Ce(;b&ulç  ^.  Gali- 

'  lée^  celle*ci  étfuit  fitu^  en  dfl|Ç4  4u  4^^^ 
fiir  le  Qiême  rivage  que  Capend^uiç.  ÉnfiQ. 
ii  y  a  des  Inteipretes,  qui  placent  le  D4firt 
de  Betbfaï4e  au  delà  du  Lac^  parce^  qu'il  leur 
f^roit^  que  le  i^it  de -S.  Jean  le  demande  ^ 
tnai$  faiis  admettre  deux  Bethfaïdes.  Ik  fup« 
pofentque  ce  Defert,  étant  fiti^  vis-^^via 
ds  Betb&ïde  de^Ga^ilée^  on  lui  donnoit  ce 
n0cu-là. 

Il  ne  f^gt  p9$  diffimuler  une  autre  diffi^ul-^. 
té,  qui  (e  prétente 9. fi  Tga  place  le  T)^% 
deBethfiiïde  for  le  rivi^e  arienta]  du  Lac. 
C'eA  que  le  Peuple.,  que  J.Chrift  avoitquît* 
té  fur  le  rivage  .occidental ,  informé  du  li^» 
où  il  vouIoitTe  cetir^r^  s'y  rendit  à  pied  ^r 

vecta«tdi;d4ig9]t^9  qu^il  le  devap^-  Qf 

i  Chrift 


}.Chrià''iiNBjitntSàt  xpm-tnmkftt  le  Lfo 
dMs  inreBanjtiéy  il  davoit  y  trriver  betiH*' 
œup  toAcét^ ne  cette  larahitudé^  qaî  étott 
ébïtgééMe  fkwt  ïé  tbttrtie  it  moitié  dii  Lac^ 
&  d'aHertraverfer  }e  Joairdaîn  fitf  un  pont^ 
^ne  l'on  met  ins^à-ris  dé  Tiberiadè.  Mâit  i! 
eft  tïfé  dexènceTùnr  4u^  Jèf&s  s'artéta  qûel*^ 
que  teiny  for  te  Lac  àyec  (è^  Difcîple^,  fafà 
mettre  pied  à  terre ,  ce  àui  '  donna  le  Ittiût 
tu  Peuple  de  fe  rendre  a  pied  à  Pendroit  ^ 
aà  il  ânroh  i}ue Jefiis  devokallef.  Quoi  qu'il, 
en  ibit ,  tout  nous  oblige  À  p4aeer  la  retrMt 
de  Jefu^  !{u  delà  du  Lae  Car  ibn  dedêin 
étant  de  fe  mettre  poul*  <}uelque  tema  hVé- 
bri  dctt'fltteotat^d'HéMde  en  foreur  j  'A  fal^- 
k)k  qu'il  iortit  de  &  JurifilAicm,  cse  qu'il 
n'àuroît  pis  fait,  sfil  d'étofc  relire  aoX'envIk 
rona  de  Bethfaîde  de  OlUlËe ,  Pro^rinae»  éstt 
,  Herotfe  iteit  Tetrtfque.  Car  6n  tie  pMit^ 
pas  dîrè,  que  Jefus  y  demeura  â^dhéy  puiï^ 
que  le  f^uple  le  fmvH ,  8i  le  devança  mdme 
en  grand  nombre.  C9fmè  il  ièfienM  âf  *»  j^atth. 
har^y  an  S.  Mattbied  ^  //  n^it  une  ^r^^ziv.  17. 

fHMÀkuàê  iffiÈpk  UCcourir  à  lui. 

Cettitt  Tare  ne  f>u«  qe'exciaer  la:  cotnikafficfn 

du  Pifs  de)  Dicti ,  »j&^^  ^»«f  //teVW  y  dit  *.  Marc  vr. 

Marc;  BCftlmê  dêf  k^M^  fii  ^ént  pmt  te^^' 
Payeur  T  Ceux  qui  deih^iêM  lé^  fMlIre  d'uAe 
Aine  Ddftrine>  ne  le^  nourrKiiitt  qtie^de 
lears  vaines  Tra^ioâs,  dot^t  pliifieiirfaf  4tb- 
ient  ceiitraires  11  la  Loi- DiviDe*  ?^  ^^<: 
fe  firit  à  leur  iwmer  des  inftruHions  iamtaires,  Marc  vt 
i3  fuéritles  malaies  ^  qui  fe  trouvaient  farmi^- 

€WC»  XVf,  14. 

Après  cel^il  fe  retira  fur  mte  nf9nt0gs^y]aàiin. 
pour  domiev  du  repos^à  ké  DMci|ik#,&pëur  3- 

N'Q  3  ea 


ifiH       ClNQ^jilÉI-E  Pjtrto»N»s  - 

ai  prendre  luàrtnémej  mais  oomtee  k  fbule' 
I  augmentoit  teûîoars^  &  qu^ellci  ofe-pouToît 
I  fe  réfoudre  à  s'iloigner  de  Qm  Bienfaiteur  y 
les  DifoîpleS)  impatiens  de  fe  voir  enfin  feula 
1  avec  lui  y  &  de  jouïr  de  quelque  repos  ;  vo* 
yant  dViUeurs  la  nuit  approcher ,  ils  s'adret 
Matth.    lèsent  à  Jefus,  (^  Itd  dinnt^  ce  Hemefi  défirty 
XIV,  1 5,  i§  r heure  efi  d^a  faffée ,  dmiez  coê^.  à  cê 
ï^-        feuple ,  afin  qn^il  aille  s^achetter  des  vivres  dans 
•  V.     Us  Bourgades  :  Mais  Jefus  leur  dit ,  Il  r!efk 
pas  iefoin  qu^ils  s'^en  aUkm  ^  vous-mêmes  don^ 
mz  Imr  à  manger.  ^  . 

Les  Diiciples,  qui  favoiem^  qu^ils  avdient 
i  peine  ce  qui  Ituir  étoit  néoeflince ,  bien  loin 
d^avoir  des  provifions  fuf&fantes  ^  pour  une 
troupe  de  quatre  icinq  mille  pilonnes.  Sa 
qm  d'ailleurs  n'avoieïit  pas  beaucoup  d'ir- 

Snti  pour  en  achetter,  répondirent  cUleur 
altre.  Seigneur^  trions-nous  ashetter  powr^ 
37*        '  deup  cent  deniers  de  pain^  afin  de  leur  don- 
iser  de  quoi  manger*    ^  crois  que  cela  veut 
direj'Quand  nous  aurions  deux  cent,  deniers^ 
4k  que  nous  les  mettrions  en  pains^  à  peine 
pourrions- nous  en  tv<»t  ai&z,  pour  nourrir 
'uae£  grande  muitâtude.  Il ^ftoirtaift) com- 
me on,  l^a  dit,  que  J.  Chrift  8c  fes  Apôtres 
'^  fie  mandioient  point.  Ils  avoientde  Paigent, 
(cachettoient  ies.ch«fes  néceflàinsv    JL^n 
deux  étoit  cfaargi  de  laite cepte  8r  de  h  dé* 
penfe^  &  c*eft  à  Judas  .^ue  J. ,  Chrift;  avdit 
jl^  ^i:  doni^  cette  charge.  Mais  comme  ils  ne  fai- 
V. .  lOienc 

r^^Deux  ant  deniers,  felon  l'cftimatîon  qu'en  Qftt 
fait  les  Savans  dans  ces  matières ,  faifbient  çnvirph  i^. 
éûus.    On  temarquc  que'c«tt<i  fortune  étoft  etiployé^ 

dmfi  l^iJifcpu».»  pvimpi^rç  <lç  Pipvji^bç, r. 


foïènf  qtîé  cTé  fevenîif'deleur  mifnôn,&qu6..  j    ^^  f\^  \^^ 

né,  ^  lie  f  Mer  ni  or  y  ni  argent ^  ni  fn^wz^^  Mattlu  -" 
ians  i^rs  ceiniures ^  il  n'y  a  nulle  apparence*-'^"    • 
qu'ils,  èulîèfit  ^e  Targenr;  betiuconp  moins 
aeuii  ceiîr  d^ièrs,    Ainfî  leur  intention  eft y 
de  faire  comprendre  à  JeTus^  (^u*îls  éto^cht  y 
dans  rinîpôffioiiité ,  derfubvcnfr  à  la  nour- 
riture d^nçl  peuple  fi  nohibfeux,  parce  qu'île 
ji?av6iènt'pas  dequoi  letif-  adhetter  le  pain 
néceffaîré*  'C^éfl;  ce  qiri  teftèotifirmé  par'la^ 
ûneftiôr^  qiiejéf^^  f^it^l' Philippe  dans  'S.' 
Jean  :  '  JÎfe  qicir  achetterons-neus  da  fatn-y  poî&^^^^  ^^ 
Sonner  èmaniir  à  ces  gens'îâ.'  '       '  ^' 

;  Cette  (^ueftion/ que  J.  CWîft  fit  r  Phi-; 
lippe,  donna  lieu  à  cet  Apôtre j  de  repeteV 
ce  que  lesv  autres  avpietrf  dija  art  y  ^equanJ^esnivu 
friéme  ils!  poiirroient  ^chetter^  poià  ^eux  cent  derf  »  7- 
nier  S' ieydlH  ,i  i  peine  f  e^  'aurait  ^il  ajfez ,  foUf. 
^î^  chacun,  isit  eût  uti  petit  inorceau.    ^efiiSy  "a- 
jdute-  9;  Jéan^,^  difoft  cela  y  ajin  à^éproiffver  Phi-] 
ti^pe'y  VarpoUr  fuiyitjinfoit  Bien  ce  qu'ail  ovtHf 
h'faixèl^  ï^e^rgneur'^ûlîitvon:  fi  Philip-' 
pe,  tjuî  étôSt  un  des  plus  -anciens  Difciples^' 
aûrôît flés idées  plirs  Juftes  quefes  ColFéguès  .  •. 
diç  li^ pûiflârice  dé-ïbn  Miltfè,  pL  s'il  ne  re- '^ 
connolfràit  pas  dé  lui-hiême,  qub  le  Sèîg-' 
neur  étoH  en  état  de  nqùrrir té  reuple ,  fans  | 
recourir  à  des  rnoyens  htiàiaîns.    Mais'  Phî-'^ 
lippe  n^étcîit  pas  plus'éclaiVc  ;  •&  peiit«-être' 
moins  encore  que  Jpluifleurs  autres,  comme  ^ 
on  le  voit  par  la  Queftfotl  qu'il  fait  à  Jéfus  • 
dans  le  chapitre  %\v.  &  '  par  'la'  rfiponfe  du  * 
Seigneur. '   Jefiis' voyant* le  perf  d'inf elligeri-»  Jean  nv. 
ce  &  de  foi  de  fes  Difciples,  leurdit,  en^^>* 
$'4dreIIaût  à  tous,  Gomlnen  avoez-vous  dé  pains?  • 
''■-  Nn  4  M- 


^S       ci^'Q.  Wttt«i»  Pwi?OKi^9f  I. 


38.       çin^'jua^sns  (g  d^fûiffws.    u^rpk  par  g. 

Jean,  qw  ce  fut  André,  firÉiQ.qÇR  pîmod 

Jcanvi.  Pierre,  quîdit  à  J.  Chrift^.gw^fl  TaVQXk  ism 

»'  h  trûupe  m  jeune  garçon  y  ^t  avait  €inq^  pains 

(3  dewc  po'Jbns. .. .  Mais  ajout»-  t-il^  ^^ej}:ce 

^ceJApourtantdemofid^^  .  ,  . 

Ij.cft  bien  vraiffsmblable,  que  ce  jeune 

(j^ajEçon  étolt  venu  à  la  tuite  de  quelqu^uadc 
a  troupe,  qui,  fâchant  que  J.  ChrUt  étoit^ 
dans  un  lieu  défext  »  avoit  fait-  porter  qu4% 
V  ques  provifîons  pour  lui,  &  pour  d'autrèi^ 
pjer/bnnes dç  fa^ connojflànce»  reuti^e. aui^ 
quelques-uns  de^D.UcipiU^  ramiimVil^.  prJi^ 
avec  eux|  ffim  porter  ce  peu  de  ptoyji^ons,' 
V  ne  iacfaan^pas  }ç  te.m&,  qée  J.  Cbxift  devoi^ 
4enieurer  daœ  un  lu;u  fôlitaiipe* 

Jefus  ayant  corninandé,  q^'on  lui  apport 

tât  ces  cinçi  painç  iSc  ces  qs»%  poî^bns,  dît 

Luc  XX,  I  fes  Dilciples,  ilfffixc.  ^^[[hir  le  ^ph  fur 

'^-        TMe^  par  tt(mm.de .em^aM^  t^xfi^r  & 

]fs  étaient  rangi^es  VJ3^a-.viaJes^uAe$.des.au-\ 

tr^s ,  foroDajaV  de$  efpéçes  die  kabJA»  àe  cena, 

I    pei-fqoQQs .cluicuni^:  De  làvient^yoS-MM^ 

Marc  VI.  4^  ^  ^'^  i^^Jfirent  par  tnmpeià^  les' unes  i^ 

40.        cent,  perfonnes ,  ks  outrés  de  cin^uat^ff  ^  Il  .7. 

en  aToit  cent  à,  chaque  tajt>Ie,  inai^  ^^o^J 

tfi  avoit  que  cinquante  fur  une  •  ligne*    Lie» 

Seigneur  Toulut,  outils  fq  angj^^nf:  de  la, 

forte  J  parce  que  c^etoit  J«;  moyen  de  jifgef* 

I   d'abord  du  nombre  des  perfqbi;^^.&  d^ 

XBettre  ies  Apôtres  en  état  de.le^  df/^fibuer, 

à  tpus  du  pain  &  du  poiûpn.    His^^^ipi^nt  de» 

rai£  eq  raiog  fvec  leur  corbeilles  ;  ou  vRèv[\p. 

ils  n^avoient  qu^à  (e  diÛribuec  les  diâ^eptea, 

baod^s  de  p erionxiea,  ft  à  préiçnt^  Içor  çpr«. 

beil* 


t>h  que  Jf^fus,  Tcut  orçtooné^'  tous  s^flE- 
rçof  (îu-flj(çi^  v€Cte,  U  foxmèïcçit  des  eA 
pëce»  de  Carrèaéc ,  comme  s^exprime  Sk 

Mhh;  >  pami0(  fa  feive  (ks  Jtrdvii^  où  les  Marc  w. 
eiadi'oKs  que  Toà  l^e  ^  feot  partsfsz  eii4o. 
jjlancbes  ou,  C0rmupf.  Oo  recoaaui  par  cet 
arjr^pgeuEieat  ^  que  le  nolnbre  dçs  pei:roiuie9f 
qudf  ayoieoyt  TuitI  Jefus^  montoit  à  cin4 
lîûlle  hommes  )  (ans  compter  lés  fèmiqjes  ^ 
tes  enfsBS. 

Ces  djTpofîtiofis  étant  âJtes  y  Jefus  pot  les 
cinq  ptim  &  ies  dent  poii£>ns  ,  qu'il  s^^oit  fait  jviattb. 

Spqrtpr:  PukJemnt  ksjemofi  Ciel-^  il  béniÈxi^,  %ù 
ieu^  ou  il))  rendît  grtees  de  Tes  bienfaits^ 
pour  nous,  apprendre^  comipe.  ie  dit  fort; 
biep*  S.  Chry£bftoxne  3^  à  9e:^0Bfaîs  ufer  d^ 
biens  dt  Dimy  fans  hk  en  tmomer  nStre  re^ 
commence  :  Okt  il  ne  unt  ^as  ^imaginer  que,  * 
le  defleio»  ou  Teâfet-de  cette  bénÊdlâbn^ 
fik  de  mukiplkr  les  oains  &IespQiflbDS  pair 
la  vertu* des  pai:c4es^K)afe  krSei^^Qeur  pre^^ 
Qoiiça.    Ce  ne  â)nt  ni  las  pa)ns»^  ni  les  miP 
ionS;  qui  iôm:  l'objet  de  la.  béoediûion  de  jU 
Cbffiff  :  C?eft  à  Dma  ion  Père  qu?elles?àdri&  : 

fe*     "Bémr  &  nnàrè  grmas  y  ioat  des  expreir  ^  '  '  ' 
fioas-f^Minimes  dans  L'Ecriture:  He  El  vient 
<|ae  ce  qu^un  Ëvangelifte  exprime  par  ^  hé^ 
mr.  l'autre  l'exprime  par  rendre  gracês  :  ToQ^ 
çp.  la  «t.rtu  tfe  hb^i^ifi&Mi:  ^r  itf»pomàip 

z.  Chutso^t.  Hom-  i.  InMattJj.  X[V. 

*  O  qtte-S.  MitAie^j  a  «qwBné'  pfe  fléiiitr  (Sfiitth; 
in\r.  li;.}  ^  |ç|&.  n^  eti^Hné  ftmaPMfrt  mm  (Jeaii 
Vîf  II» 

'    .  Nu  y      . 


anôifiè  I  Tëgard  de'  dèx^L  qffî 


Avyiî 


JiyS     ç  IN  q;.  m  é  l  l  e  '  ï^rns Wn  *r  e  $  '^ 

hi^c^etfqu^cIW    ■^^*-•^•"^^''^'■ 
mcL  Elle  IcsTanôifiè  _      _         , 
en  ufent,  iprès'aVoir  reconnu,  que  c^tû 
Dieu;  qui  les  leuir  tlonintr  -gj^Pcn  avoir  te^ 
inercié:  ^  ^-     . 

On 'ne  doute  {>ôînt  auflî  ^  '  bue  ft  Sauveur 
'ne  (é^fcït  propof? ,  de  téthoigror  à  11  face  de 
tous  les  (peftateurs  ,    que  c^ft  à  Dieu  fon 
Pere,*.qu*ireft  redevable  de  la Puî(&ncé ti^i- 
raculeiife',  qu*il  va  dépleyeh  '  Ceft  t\ft  àti 
btaux  caraéléres*  du  Fils  de  Dreu^  .^^/f^Pi 
porter  toujours  à. Dieu  fon  Père,  ïa'^lpîre' 
dès  niîfacles  qu'il  a  faits  k  ,?fiû  que  la  reicon- 
y  '" nôiflaace &  l'admifatioiiSe  ceux ^ qui éri fônt' 
les  témoins,'  fe  tourne  toute  entière  vers  le 
Père.  .Tout  ce  quHrexîge.  c*cft  quel^^^^^ 
croye  que  Dieu  l*a  envoyé.  Çt  fut  airifique- 
loriqu^n  rtflbfcTta  Lazare  ^  il  comra,ença  tar 
T-ati  «>   ^er  les  yeut^  au  Ciel^  6t  bénir  te  Péré  gères- 
4X.        te  :  retey  je  te  rends j^r aces  de'  te  que  tt$nrar^ 
exaucé.  Je  fat  que  tu  m^exauçèstciujvuriifnaiif^ 
je  dis  ceci  four  ce  peuple^  qui  fn^énvtronnéy'afin. 
qu^il  croye  fie  c\eft  toi  qui  n^ai'invoytS         \ 
Apfès.  avait  rendu  grâces,. à  Dieu  dêlfeff 
-^    ,     biens,.  &ntlç^a  Pinflance  qu'il  lui  avoît  con-* 
watOL   ^^^    le  Seigneur  V(^f»/)/V/^xi>im/,  les  àîftri^ 
âfes'jytfciples^  (^.têspîjiîples au  'feu^U'.^ 

Ity  a'de  l^pparenct  que  ïcà' Apôfrti'rc*-' 
^  .  •-  curent 

^  «  Cette  €0utii9k^  des  Juifs  a  â^  ]|(  fi:^C  4e  1;^  lijiBl Vï 
de  dca  Pocres  Payens  /  &*  de*  X  u  ▼  »  n  a  l  '  câ  paftioi- 
Her ,'  dans  ces  vers  de  &  trolfièine  ûtyre  ,  vC  13  »  14  • 

/    Vmnc  fdiff  fmtit  ntmmi  y  ^  diMrs  Ueéêmtmt 

ùmmis  emm  fêpmlê  mercedem  femdere  ji^ff  ffi^n  /t 


tua 


cunotites  morceiRint  chtt»a  ditas  &  corbeil-n 
U:  Çfiï  outre  que  c'étoH  *-la  coutume  des  . 
Jttié  > .  de  porcer  des  corbeille»,  quand  ils 
yeyiç^oientv,  il  j^oit  par  la.,fui|e,.  que  J. 
Çhrift  ayant  Ofidonnë  aux  Apàtresde  raœas^ 
fer  )ç$  refies  9  af^q^q^e  rien  ne  fe  ferdSty  ik^ 
en  remplirent  douze  corbeilks  ;  Pourquolpré  .Matth;  ^ 
cifétnent'i9te#%  Arnon"  parce  Hjuq  chacnn^^^*  ^^ 

4es  Apôtres  avoit  la  fiennep .  

^  Ce  fut  ainO  qu«  Jetais,  nourrit  dans  un 
P^r^i't,  fix  à  fept  mille perfoDfles  sviQC Vinci 
pains  ^dei)|e  poi0on&^  2C:  qpe  )es  iporceaux 
qui  ixitcrent  de$  paîp^,-  furpadôreot  la  quan-| 
tj^é.dui  tout.  C^pieadant  ce  ^xntraç]e,  quel-* 
qu£ grand  qu^il i0iti|)'a iiien  defurprénant^ 
dè&r qu'on  en  cQiifidére  PAutenri'Ce  n'e^ 
av  fi>nd  q^u^une  imitatjbi»)  de  ce  qtoe^l«  Provi- 
dence  fa\t  contiouellemeRt  dans  la  Nature  ^ 
QÀ  M^  grain  ^  f$m  ^Vyufie  terre^f^tik^ .  ^Matth. 
produit  cent  ^  un  autre  friM0»te  ^  un  autre  tren-  xnu  t, 
te^  JUa  différence  qa^il  y  a  >  c'efi^  que  les 
tDuhipliçations  naturelles  fq  font  avec  le 
tein^  9  par  lé  concours  des  caùiès»  fecondes , 
des  pluï^sdu  Ciel  5  des  fels  végétatifs,  qu^ 
J4  Terjre  pofte  dans  ion  (êin ,  de  la  chaleur 
du  foleil  «  Ik  des  a^itf es  moyens ,  qui  cpii^ 
çotirent  a  la  ncyirri^iire ,  à  l'accroiflemeut  ^ 
&  £  la  maturité^es  plantes  &  des  feraeaees.  «  -  . 
^a^  ^j^ns  cette  OGCafion ,  comme  dans  tou*  . 

•'tes 


'  *. 


P.TAaTina»  arçodu  ces  guatre  vers  en  cea 
^^fties.  ^  On  (oûe  aujourd'hui  aux  j  uifs  lé  Bols  ,  les 
V  «ain ,  «  le  Temple  que  ce  bon  Rot  CNuma)  con(à>- 
eia  jad^Miix  Mufea:  haus  !  on  les  ea  chafTées  ;  A  cea 
^  mllèrables  Juifs  ,  qui  n'ont  pour  tous  meubles  que 
,/  quelques  corbeilles  &  un  peu  de  foin ,  paîc&t  jufqu'à 
I,  rombAdfla:fitteCQ(àil£fci0C9eau:\-      .    \ 


téi  !«i'«eNlMCfllhs  iffÉ<iâUl9flfllVfl^'1k' 
Ânâe  IH¥i<iêiiM«fvll)«l  iin»#dlM«tta«t;  1^* 
eiu(è  ^{ftéaM  âk  tdimifiMftl^  «If  ëaasùn. 

teot  4&e  )3èii  1  Mu  ,  ft  fekMr4efc  J^éà  '4«' 

Voità  fUI^M  1^  fNtAtÛ  fiHcnlitde  là 
multipHc&tion  dtS  èiM  f>*)M-  ft  des  dettM' 
]M>iflM)«.    Mânf  éù  f^  Uit^ille  Mtte  mtilti- 

SlfcatbnP  N*«ft-cfe  {Miint^mrfe  ied  mdiiè  du 
au<»éW ,  <|ui- ,  ihixidniM'ùiiVI  tbmpt  leaf 
paids,  &  lqu*ilpftftigeiM^fR>ilK>Bs  eâ  créedé" 
nûuveMix  >  Oa  tie«  «^té'  éùa  ^  Cèit>èilJ 
les,  oA  Iti«  A)i6n«tf  rèodTokuC  Ici  mbi«èaWii' 
4)ue'Ji  Chirlft  l«ui>  dôttndc  f  A:  qtt'ilë  pof^ 
toieat  eniWjBe  tâx  dl^>edès  bantf64  ^  âtii  é^ 

Ibreque  <^caii'dfls  Iffiftmi  eri  tifbtfdVs' 
iAdi«<Hiu!K, H  Pn)«M«âc»  «a  AbftlMèitd'Mi-' 
très?  II  femble  que  é*éft  li&S  que  S.  Chry^ 
foftbfné  a  cdnçct  ce  nilttdè  ,  *  Les  e^Stil^ 
leti  dit  <!i»  ?én ,  i?Mmr  dMMktf  <w#«irf  Jefhttr^ 

Huns  ,  (3  fHini  tàrtghim  poUth    ïi  eA  fu^ 

dé  ceâ  éôrbeilles  )  '  ctniimé  du  ^<ë  dé  dette 

pauvre  VeuTe  .   àenu  nom  i(v<Ms  IlnOcMi'd 

ti.  Rob  dans  le  ftcond  Livré  dès  Kois.    Preflle  intf 

T7.  &.&  fed  CiMnciers,  qui  toul^etlt  liti  eflleret  èa 


tepoadit-eII&  ^â!ts>  lui  dit  Te  Propftèfft,  ^ 
$K^naÊttzit$omvosvûi^JêslMliffeamf  mgà 

S.  Chilx»o*v.  HOB.  I»  t»  Mi«b.  XIV.      •  < 


irf.^W^«#  Miflrx  ^  .{^  if  m  dêmanim  pas  m. 

liUe  te  fit^  :4renpiUt  un;  gtmà  ooqihm  dft 
v|4|[ImW9  &  rboile  iiêcaffii  i«  cookr,  .que 
kurg^V^Ji  «V  c*  f  ut  pJus  xitt  Tiii4c$.. .  U  ea 

bii.iS  (:e.0Gèfei^tpraft  de^fiautqptnd&itcmvnqx 
moi/^Zfjat.àé  (MMQ  y  v^utt  Ion  jq«i^  toutes  iot. 

mP»  Otfnpleiç  kn  Aoîpita  ttileitteii^Béy  4i»GK, 
Qltt^  ra|ipert6pi|ri»««itrie  SvMgttfOéft:      ^^^ 

^MxX^Ak'  \\  itoui>apprtedr^ffi)  iqfueca 
Mi|W^  arciv^i^llM^au  la  quitri^iiaie-  Bfty)tt>    "  "-T 

i«fr.ptti  pMs  d^unliùi  év«ai  la  lÉM*  4»  &m«. 
ymt,  •  .-.<t  :  •  ,  ..     ■  •■  •    • 

La  réfl€»kiB/4  -4aai;lgtt,J>i^  éâyat.Airfc 
natureltoment  a  la  vue  d'un  tel  micicley 
c'eft  que  Dieu  J[«i«  «mit.  enroyé  un  Pro- 
phète ,  qui  poitcm  des  cara^(|res  de  fa  mif- 
lion  divine,  non  ieulcment  ^blables ,  mais 
fuperieurs  à  ceu%^  ces  ancieâs  Prophètes  ^ 
dont  ils  véneroieÀt  k  mémoire.  £n  efièt  £- 
lifëe,  dont^on  vient  df  parler  ^  ayant  reçu 
d'un  particulier  Pofirande  des  prémices  de 
la  moiflbn ,  qui  confîftoit  en  vmit  pains  d^or-  "•  ^** 
gey  &  dans  quelque  poignée  d'épis  ,  ordon-^'*** 

aia  à  fgn  Senriteur  ^  d'en  nourrir  une  trou- 
pe 


/ 


574?     CIlfQ.'UtLLft'P.BAfafrKBt^^ 

pe  de  cerit.  Difiùples  dés  Pniplràtei  j  4qiai'ï|)^ 
paxfimipent  n^étoient  paÂ^euls  ,  commeon^ 
eiip«id|ugec:parla  lélitiwi  de  VHi&omrt 
facré.  Le  SerTÎteur  d'KJîrée  lui  aytflt  rt- 
p^reDté.,quex:*étoit  bieiL  pett.'d(  cho'lè  pour- 
cent  hnmnies  :  Dmmz  cK-pains  à  ce  fiuplé  , 
icpondit  le  Prophète  ^  etur-mnfia  dit  fEfér-^ 
«/,  sisiMgngiroat ,  iUJire/it^'niffiffietfj'f^if- 
y.t»  utm\ii.riJUi  çei:({iàwri«atetK)£tlte^ 
méat.  Jefus  renouTélle  ce  Miracle  >tiMll^ 
nrec  ee»  îdeés  diSêiBacei':  i/uae ,  -^a'il 
nourrit  iix.à  &pt  mil^periuius,  avec  aRf^ 
piîM  cl*£i^  &  deux  pQiÛônti,  A:  ce-  <|1# 
refta  {urpvffint  4e  bet«Dou|r,le  tout  :  tfi/a-- 
-*■;:  tre  ,  ijû:.le.  minde '4ri  Ssuvieur  i'M'^^'' 
^.'V  dms  un  £tf ïêrt ,  en  pré&nce  d'tiob  nbta-i 
"  '..  bieaferUDi^n  de  t(inoittSi,:'iqm  firent  éo  t#^i 
fet  la  réaction, que  roa;vitq^'âe  mtrqUCi-^ 
8c  la  firent  plus  dUbaâe  '^  >^lus  étendue;: 

*■♦*  nàrachi  qut  Jrfmt  miàtfàit,  éifiint  ;  c*^ 
vériioàlii^  h  Prophète-,^  éhàfvnèr-daim 
le  mndâ^  ajcâ^-dire,  k  Mi$é^  qui  devoil^ 
être  ,  félon  eux  ,  un  très  grand  Pro|^tB'/ 
at  ménrpto  ^nUid  que  MolA.     :: 


DIS- 


:' Tç  I  s  ç  o  u  R  s  xxxi.  " 

•  J':ciirifi  (i  S'fitmfiiTla  mfp.  MiTnt 
.■iXIV.ai-3}. MkNiVt  47-ji,  Jbak.vI. 

■■  ^»5fcZil.  '    *.::■'•!:  .-:  ,- 

Ë'ftpls  miratiùleùi-, 'dont 
on  a  p&riédilhsie  Dkëours 
"■«fcitent,  <«iit  Sni,  « 
'1*9  -reftes  en-'iyant  été  ra- 
Biilftz,  lerns^J5fj3>j,jii&  i- 
rf(=(te  font  l»;t«nn<!sdc 
S.  Mnthjeu Scde  S.M«rc)M>tth 

.   . -  ^  OifiHplii,  â  n«lr&  dan,  »'■■'; 

»»»i(ji«iTq<lv lesattoit  »nielKZ,.0ir#lj^°f 
ii^PifUrUvrd-*!  Utctxrs  S»fdtJe:  tm- 

-i'l.«iEl»!iiig(ilifk»i!né.-ijo«B-'aifen*pis  M 
nûfon»  de  dt'eâtpfefttnttnt  do'Sdïgti'èifr^ï 
«««Bï*  fe  î^fsiptet  JWh  itoifwïré  côté 
fi!('iL«i!i'-  On  «wxlwHrK  nénmsohs'ùHe!, 
^iltJirSir  trt»-  naUmSIablle  ,«>mitie  élit 
èft'^t^ndrgnè  ^  :U  ^«odefice  idtf^l'iis  de 
D»ii^3  Cette  nombitoafe  Troupfe'^'  (}ù']T  vè- 
-    V  ■■''  ■    ■'  ■■•^dolt 

,*  Metioni  Ici  les  Veft  de'PiDDBNci.ûui  a  bien     ■ 
(KCHt>  rtStlDD 'du  FilsdkrDieu', maichuit'  Tor  les'  floti. 
CitbeineifD.  Vf  4l.f 


lU'fer  p4f;iÊS  Pinfh  SummÀ  ultJt'fiMÛlMtiii: 


57*  y.  Christ  et  Srp.>«RiiB  '  "• 
rsùt  de  ralltfîer  <kiis  le  D(â«t,  fut  fiet^. 
Aée  du  QLÏMcle  ()ii*clW  avq&tAi  ^«âcnV: 

14,1t.  iBfltf  le  Prophète  y  ^ui  devoit  venir  ^  c'eft-à- 
dire,  la.M«0iC)  ^^i^  ç|tie.4euF.  Z4I«  ipcon- 
fider^téis  pan»,  fiif^u'à  vett&ir  Penkver  ©  le 
prochmer  Roi.  Rien  ne  pouvoit  être  plus 
fneûdAuKpro^dB-^I^Sviilogile'.  Oéfo'te 
fauiewJeiJin&Si^'lBfi'RotnMKcorftkeJ.  . 
Chrift  &  Tes  Dhciples^  &  donner  licU!ào4es 

fiéditbm  populaires,  &  à  uae  grande  effa- 

fi^  de  -uù.     Poiir<"  '«râvcSTr  donc  cettçi 

tnWprife,  jiafuj  coBgW»  Ift^abord  la  mu!-' 

titude,e|ïleiM'  ordcop 

lwff:ViHl»&'dai»,i« 

àUgtarW^v»*  Ai- 

Ji«r„Td«p«r^il»:;9 

«e  pouw}t,q)M  lesr  étie;4r4trpçiw|w«Bii( 
JUu^  Zm-^.  leur  ^i  -a'i&oMiBft  pitiftt^^vmo*, 

^mbkieW«tvK  ii4^*waik  aililE;^f!iaiftre»  Pt- 

gmteZilH  R0yaMia«idfc^5>^^>^    -'  »:  f;:rt 

Il  finiiti>itft  lesilf^itier,  qle  le  &e%awf 

ne  di<iMC(  point  eiMon>o«mertttnent^jit;H- 

fâtleMeSe.    Il  âUoit  ^anptitrant  4i^ticff 

'  JBs  âiiHcft^idte,  ^,)ëB  -jîiifs  a*én:4l)oie(it 

Sûfm^'  Çoqui  ^twt  trot  di6Ûr^  &tq)iQI 

■ne.  put 'opérer  fur  fes  Difciples  mêmes  qu*a- 

prïs  fa  Réfurreiftion,     De  li  vient  qv|Ç.Itut 

a^ttt  àfiràis^éy  <e.  .q^ik  peafoiefit:  4»^.^ 

Perfonne  Se  de  Ton  miniffaèWj  &:9;i^inptt 

Mttûi.  ,lui.«ant  rëpondu.poar.tpusi,f^a*i  /(tei  le 

xvu  it-'Chr0,  Je.  Ftls' ^  Dha  vivaàt,  IfrfttsCleur 

défeA^t  auâUtôt  ^  i»  {^iitblisA  Ù-lpÊk  cet- 


fçs  çMra,riï»ifj-^Vè  cette,. fof'Jbijyoït  léûV 
(î^iré  coiweVofc*,'  ti' iitrmte'^6/ù  tnx  IMdéei 
(J'un  Roi  ;iémporer,  if  en  prit  occafioi;  cJô' 
Içûr  'dédârè?,|é  nlyllére^de  fi  mort,  Dh  Matth: 
ibr/,  dit  i^Èy^ngelifte^  yéfuscoinmença  à  leur,  »^i*  *'• 
découvrir'^  quUfalloit  qti^il  allât  à  Jerufakmy 
où  Hfoujfrimt  beaucoup  Jk  la  fart  des  Anciens^ 
des  Scribes  ^  (3  des  Principaux  Sacrificateur  s  y 
(3  qu^il  devoit  être  mis  à  mort  y  ^  rejjufcitet 
le  troifiéme  jour,    Jefos  établit  fa  Mijflîon  Di- 
vioye  par  une  infinité  de  Miracles  bienfai-^ 
fans:  ÎI  tâche  par  (e$  inftrucjfeiotis,  de  nime- 
ner  les  Efprits  des  erreurs,  dont  ils  étoién» 
enchantez ,  fur  la  nature  du  Régne  duMef^ 
île  ,.  &,de5ç  biens  qu'il  devoit  apporter  lu 
monde  :  Maïs  il.fe  dit  le  Chrift,  &  ne  per- 
piet  qu^on  le  dife ,  quç  lors  qu'il  n'y  a  plus 
de  m/ures^.^  garder,  atcjue  le  tems  de  fon 
^sLçxmçé.  eft  venu.    Alors  îl  permet  que  le 
peuple  le  çorfcliiife  en  tribmpne  à  Jeyuialem; 
qu'ails  lui  fafiegt  une  eptrëe  Royale;  qu'ils 
le  reconnprflent  ppàr  le  Fils  de  David  y  pour  MâtthT 
le  Roi,  <5^ui  leur  vient  de  la  part  du  Sel-  tiu  ^. 
gneur,  alors  quand  Pilaté  lui  demjinde  sUl  jcan 
eft  le  Roi  des  Juifs  ^  il  réponi  ouvertement,  xvul 
Je  le  fuis,  .jfn' y  a  plps  d'inconvénient  à  *7- 
déclarer  cette  vérité.     Les  idée?  &  Içs  efpé- 
rances  d'un  Régne  temporel*,  vont  fe  diflj- 
per  par  fa  mort,  &  le  S.  Efprit^  qu'il  va 
envoyer  du  Ciel  à  Tes  Dîfcipies,  achèvera 
de  faire  connoitre  à  tout  te  monde ,  que  les 
Biens  du  Royaume  des  Cieux  ne  confident 
que  dans  la  Sainteté,  &  dans  une  Vie  éter- 
nelle après  la  mort. 

Ces  réflexions  découvrent  la  raiIbn,pour- 
Tm.  IX.  Oo  quoi 


57^     J-  Christ  kt  Sw  Pibrrb 

quoi  Jefus  reavoye  fur  le  champ  (es  Disci- 
ples,  de  Tautrè  côté  du  Lac^  &  les  (ëpare 
d^une  Troupe,  qui  après  avoir  reconnu  qu*îl 
çft  fe  MiJifif  qui  doit  venir yi  car  c'èft  ce  qu^ils 
.  veulent  dire)  fe  difpofent  à  Pehievcr,  &  à 
le.  proclamer  Roi.    Jésus  ,  dît  PEvangelifte, 
M  tth    ow-ioEA  AUSSI-TOT  fes  Dîfciples^^  monte/ 
XIV.  %ï,  ians  la  barque ,  (3  de  pajfer  a  Vautre  bord  a- 
2.3-        vant^  lui  y  fendant  qu*il  renvoyer  oit  le  peuple: 
après  'quoi  il  monta  fur  une  mntaghe  pour  y 
prier  • 

La  retraite ,  la  folitude  conviennent  à  la 
Prière.  C'eft-là  que  PAme  ^attentive,  re- 
cueillie en  elle-même,  n*ayant  que  Dieu  8f 
fes  pierveilles  devant  les  yeux ,  contemplé 
îans  diftraéiions  fes.  perfections  &  fes  bien- 
faits ,  conçoit  pour  lui  PAdmiratiôn  &  la 
kcconnoifïance*  ou^il  mérite,  &  lui  offre 
Je  pur  facrifice  de  les  louanges  &  de  fes  ac- 
tions de  grâces.  Il  eft  vrai  àue  Jefus  n'a 
jpas  befdin  de  la  retraite  pour  éviter  les  dif- 
.tra(5lions.  Il  ne  s'élève  point  dans  Ion  Ame 
de  penfées,  qui  n'âyent  leur  fourcè  dans  la 
Raifon  &  dans  la  Piété:  Point  de  ces  va- 
peurs, de  ces  nuages  que  les  Paffions,  dont 
TEfprit  Humain  a  tant  ée  peine  à  fufpendre 
les  mouvemens ,  élèvent  fottvent  malgré 
nous  dans  le  tems  que  nous  prions,  &  qui 
interceptent  la  contemplation  de  Dieu.  Ce- 
pendant Jefus  veut  être  feul ,  comme  s'ij  é- 
toit  fujet  aux  infirmitcz  des  pécheurs.  DVil- 
'  leurs  il  veut  apprendre  par  fbn  exemple, 
à  éviter  Poftentation  dans  la  Prière.  Il 
pratique  le  premier  le  précepte  qu'il  nous 
a  donné,  de  nous  retirer  dans  nos  Cabî- 
•  nets,  quand  nous   voulons  pi'jer  Dieu,  & 

de 
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de  h^avoir  que  lui  pour  témoin   de  nos  Matth. 
Oraifens.  ^'-  ^• 

Autre  obfervatidn.  }êfiis  à  travaille  tou- 
te la  journée:  11  à  eriièigné  le  peuple:  Il 
a  befoin  de  repos:  où  và-t-il  le  chercher? 
Il  Ta  fe  délàfler  dans  le  fein  de  Dieu  des 
1" rarâux  de  fon  minîftère ,  &  goûter  cet 
inefïàble  jflaîfir,-  cjùi  fera  dans  TEternité  les 
délices  des  Bienheureux  :  Contempler  Dieu 
g:racieux.  favorable,  Padorèr,  lui  offrir  les 
hommages  d'un  cœur  pur,  Se  eh  recevoir 
des  témoignages  dé  fon  amour. 

Mais  (ïirquoî  poiivoiènt  rouler  les  prières 
du  Sauveur?  L'Iridjgchcé  naturelle  à  PHom- 
xne^'fes  $é(bins  rappellent  fans  céflê  à  là 
Prière:.  Mais  là  plénitude  des  Grâces  Divi- 
nes télide  dans  la  pcrlbnrie  clé  Jefîis.  II  èft 
la  fource  des  eauic  vives  ^  qui  jailltj^enijaj[que5]wi  nr. 
dans  la  Vit  éternelle.  Il  appelle  à  lui  les  A-  '4^ 
ines  altérées j- mais  lui  peut-il  l*ét ré?  Nous 
ne  (avons  psfs,  ce  que  lè  Seigneur  demande  à 
fon  Père.  Par  rapport  à  lui ,  fes  prières  ne 
peuvent  être  que  de  continuelles  aâions  de 

f  races.  Mais  par  rapport  à  (es  Di(ciples,  tt 
cçux  qui  croyoient  en  lui ,  c*étoîènt  d^ar- 
dentés  requêtes,  comme  on  en  peut  juger 
par  lai  jpriérei  qu*il  prèfenta  à  Dieu  avant 
Ibn  Sacrifice ,  &  que  nous  >vons  au  x v  1 1 . 
de  S.  Jean.  Les  Sacrifices  fpirituels,  qnM 
bfire  à  Dieu,  (ont  comme  lè  Sacrifice  qu^l 
ïui  a  offert  pour  tous  les  hommes^  lé  pur  ef- 
fet de  fa  Charité'.     ' 

'  Après  avoir  achevé  (a  prière^  le  Bon  Paf- 
tcur  tourne  toute  fon*  attention  du  côté  dé 
les  chères  Brebis.  Il  n'ignore  pas  la  peine, 
6ù  font  fesDifcipïes'.    lis  s'étorcnt  enibir- 
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quez  afec  un  vent  favorable,  &  déjà  ils  a^ 
Match,  avoient  traverfé  plus  de  la  moitié  du  Lac  de 
XIV.  14.  Galilée,  lorfauc  le  Vent  impétueux  &  con- 
traire, agite  la  barque  où  ils  ibnt,  en  (bfte 
qu'ils  fai^ient  des  efforts  Inutiles  pour  avan- 
iKvC    cer.    D'ailleurs  il  étoic  nuit  y  &  la  nuit  de^ 
13-       voit  être  fort  ténébreufê,  puifbu'à  en  juger 
par  la  route  ,   le  vent,  qui  foumok  alors  de- 
voit  être  un  vent  d'Occident ,  qui  couvroit 
le  Ciel  de  nuages  :  Et  ce  qui  dût  redoubler 
leur  inquiétude,  le  Seigneur  qui  commande 
aux  vents  &  à  la  mer,  n'eft  point  avec.eu:^. 
Ne  fe  plaignent- ils  point  alors ,  de  ce  qu'il 
Ie.s  a  renvoyez  avec  tant  de  précipitation^' 
lorfquela  nuit  alloit  venir?  Ne  fe repentent- 
ils  point  de  lui  avoir  obéi?  On  ne  fait,  ce  (]ui 
fe  paflë  dans  leur  efprit.    Mais  on  fait  bieà 

Qu'ils  ne  pouvoiëat  être  tranquilles,  leur îbi 
tant  encore  trop  foible  pour  les  rafllirer. 
D'ailleurs  ils  ignorent  le  defleia  de  leur  di* 
vin  Maître ,  qui  ne  cherche  qu!à  les  éprou- 
ver, &  à  les  affermir  contre  les  tentations 
de  leur  miniftère,  par  l'expérience  de  fou 
fecours.  '  „  Il  les  expoie  de  nouveau  \  la 
„  tempête,  dit  S.  Chrylbftome,  comme  il 
^  l'avoit  fait  auparavant  ;  mais  alors  il  étoit 
,,  avec  eux  pour  les  raffurer^  &  à  préfènt 
„  n  iè  tient  éloigné  pour  augmenter  leur 
„  frayeur.  C?eu  ainfi  qu'il  Tes  inâruit  à 
„  s'affermir  contre  les  périls ,  afin  que  le 
„  fouvenir  de  ceux  dont  il  les  aura  tirez^  fc 
„  grave  plus  profondement  dans  Jeur  mé« 
5,  moire  '^  C'eft  le  but  des  Tentations 
dont  Dieu  eft  l'auteur.    Elles  fbi^t  deflinées 
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à  éprouver  It  Foi,  <8c  i  Ja  fortifier,  ptr  Pex« 
périence  du  Secours  divin.    £n  efièt  le  StU 
gneur^  fàch&nt  la  peine  où  étdent  fe&  Difci* 
pies,  vient  les  an  tirer,  ir  à  la  quatrième ^zt±. 
veille  de  la  Nuit  y  dit  PËv&ngelifte,  ilalla  ixiv.  i^ 
euêty  marchant  fur  la  mer. 

A  la  quatrième  veille  de  la  Huit;  c'efl-à- 
dire,  de  fort  grand  nulin.  Les  Juifs  ne 
partageoient  la  Nuit  qu'en  trois  veilles3  mais 
depuis  qu'ils  furent  fournis  aux  Romains,  ils 
fuivirent  leur  exemple^  &  la  partagèrent  en 

auatre.  La  première  finifibit  à  neuf  heures 
u  fbir,  la  féconde  à  minuit,  la  troifiême  à 
trois  heures  du  matin  &  la  quatrième  s'é- 
tendoic  depuis  trois  heures  juiqu'à  ûx:  Ce 
fut  dans  cet  efpace ,  de  vers  le  point  du 
jour,  que  Jefus  vient  trouver  (es  Difciplef 
marchant. fur  les  eaux. 

Jefus  étoit  feul:  il  n'y  tvoit  point  de 
barque  à  l'endroit  où  il  s'étoit  retiré  :  C'eft 
ce  qui  fit  qu'il  alla  trouver  fes  Difciples , 
marchant  fur  les  eaux  :  Car  Je  Seigneur  ne 
fait  point  de  prodiges  uns  néceilité.  C'eft 
ici  un  de  ces  endroits,  dont  les  anciens 
Hérétiques,  qui  s'étoîent  perfuadez,  que  J. 
Chrid  n'a  eu  que  la  figure  &  l'apparence 
d'un  Corps  Humain,  abufoieot  pour  coh> 
rer  leun£rreur.  11  eft  vrai,  qu*il  eft  na- 
turellement impoflible,  qu'un  Corps  Hu- 
main marche  fur  la  furfâce  de  l'eau  fans 
^enfoncer.  Cela  eft  coi^tre  les  régies  deJa 
Nature:  Les  parties  d'un  corps  fluide  s*éi- 
loi^nent,  loriqu'elles  (ont  prefTées  par  Le 
poids  d'un  corps  Humain,  qui  porte  tout 
entier  fur  cette  petite  colonne  d'eau,  qui 
répond  à  l'étendue  de  fes  pieds.    Auili  ne 
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prétend-on  pts  que  LUâioa  du  Seigneur  ^  ' 
inarchaut  fur  les  etux ,  fut  une  a£hon  na-^ 
tùrelle.  Ceft  un  Prodige  ^  qu^il  eft  aifé 
d^expliquer,  fans  Iviiôter  un  corps  humaiâ 
.  avec  toutçs  (es  propriétez,  puiique  l'Ecrî- 
i^  '*  ^^®  afliire  en  termes  cïàlvsy  que  i^  P^arole 
Heb.  IV.  a  été  faite  chair  y  (3  qu^il  a  été  fen^làble  à 
'î-  fis  frétée  ai  toutes  chûfes. ,  excepté  le  fécbe. 
Ua  Puiflànce  Divine  dont  le  Seigneur  eft  re- 
yêtû,  ne  peut*elle  puis  tenir  Ton  Corps  fu- 
fpendu  fur  tes  eauxP  Les  Anges,  qui  font 
à  (bn  dommandenient ,  ne  peuvent- ils  pas, 
s!il  l'ordonne,  lui  prêter  leur  niiniftére? 
N*aucoit-il  paspi]k,  s7ii  l'eût  voulu,  af^r^ 
mir  les  eaux  de  la  mer  (bus  (es  pieds?  S. 
Pierre ,  dont  le  Corps .  n%toit  pas  certaine- 
Qient  d'une  autre  nature  qne  les  nôtres, 
anroit  marché  fur  les  eaux  comme  le  Sei- 
neur,  s'il  n'y  avoit  pas  eu  en  lui  plus  de  té- 
mérité que  de  foi.  Jefus  eft  véritablement 
homme  :  L^Ëcrituré  eft  claire  &  exprefle  là- 
deifus.  Il  a  marché  fur  les  eaux  ;  Le  témoi- 
gnage des  Apôtres  eft  formel,  &  incontefta- 
ble  :  mais  pour  la  manière  dont  ce  Prodire 
s'eft  fait,  il  eft  libre» à  chacun  de  l'expU- 
quer ,  pourvu  au!on  n!établi(Ie  aucune  (up- 
pqfîtion ,  qui  detruife  les  propVietez  nàturel- 
lei  du  Corps  dii  Sauveur.  Mais  au  fond  il 
convient  à  des  Efprits  bornez ,  tels  que  font 
les  nôtres,  de  ne  rien  affirmer  là-de(Iiis.  Pour 
nous ,  nous  nous  contenterons  de  dire ,  que 
Iob.«.  Dieu,  qui  (clon  l'exprcffion  de  Job,  mar- 
tbe  fur  les  flots  de  la  mer ,  comme  fur  une 

■   -    '  ter-' 
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t9nê  fdii^^ :j  j^\A.  faii:c  mychcr  les  fidér.. 
lés,  quand  il  lui  plkit.    ïl.jç{t  Je  maître,  &; 
non  l'efçlave  de  la  !Nfituj:c.  :  Ce  Prodige,  fc^i.  Roîs 
trouve  autoiif^  par  un.  >jutreprefijue  fem  vï-^f-s. 
blablc,  (juî  arriva  lorlijuc  ïa  Coîgnée  d^un  ,^*  ^* 
des  Difcîples  i*Elifée  tomba  dans  Te  Fleuvç 
du  Jourdain ,  &  qu^il  $^écria  &  lui  dit  ;  hé- 
las mon  Seigneur,  elLe^  étoit  empruntée, 
mais  aufli-tôt  qu'il  eut  montré  à  ce  Pro- 
phète ^endroit  où  elle  étoit  enfoncée,  il  y 
jetta  du  bois,  &  la  fit  nager  fur  r£au. 

A  la  vue  d'une  Figure  Humaine ,  qui 
marchoit  fur  la  mer,  les  Difciples,  qui  ne 
pouvoient  reconnoître  Jefus,  parce  qu'il  fai- 
foit  encore  ob(cur  ,  crurent  que  c^ étoit  ««^Matth. 
Phantôme  t3  de  la  feurqu^iîs  eurent ^  ilsjet-^^^-  ^\ 
ierent  de  grands  cris.  On  ne  fâurolt  dire  ce 
qu'ils  s'imaginèrent;  Crurent- ils  qbe  cett^ 
Apparition  étoit  *  unç  Ame  Humaine  revê- 
tue d'un  corps  Aérien,. figuré  comme  celui 
dont  elle  âvoit  été  féparee  ?  *  L'opinion 
Payenne  des  Mânes,  ou  des  Ombres  cjcs 
,m6rts^  s'éloit  gliflee  che:ji  les  Juifs.  Ou  bieri 
^prui^nf'âls  que  c'étoit  quelque  mauvais  Dé- 
mon, qui  avoit  pri^  l5^  Figure  Humaine ,  if. 
qui  le  promenoit  la  nuit  fur  les  eaux  ?  Leurs 
•yeux  ne  Içs  trompoient  point  :  Ils  voyoieqt 
çn  effet  la  Figure  d'un  Homme,  qui  mai;- 
choit  fur  la  mer.  &  comme  il  leur  fembloit 
irapoflible,  que  ce  fut  un  véritable  Hom- 
me, ils  s'imaginèrent  que  c'étoit. ou  l'Om- 
bre de  quelque  mort,  qui  avoit  été  enieve- 
li  dans  Içs  ondes,  ou  quelque  Efprit,  qu'ils 

ue 
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ne  pouvoiênt  ibiipçonild:  ufa  ^boh  Ange  : 
les  bons  Anges  ne  cherchant  pas  les  ténè- 
bres. Cette  vûë  les  efifaye.  Cé'font  des 
hommes  (impies  3^  quî  ne  font  pis  au-dcflus 
des  Erreurs  populaires ,  fi  l*on  peut  appeller 
de  la  forte  des  Opinions,  que  Pon  trouve 

frnrmi  les  Phllofophes  même».  ].  Chrid  ne 
es  en  reprend  point  :  Et  Ton  voit, que  lorf- 
q^u'il  fe  préfenta  à  eux ,  depuis  fa  Kéfurrèc- 
tion,  il  eut  ta  précaution  charitable  de  leur 
dire,  de  le  bien  examiner, &  derle  bien  tou- 
cher, pour  s^aflurer  que  c'étoit  lui-rinême, 
&  non  pas  fon  Phantôme,  &  comme  s'ex- 
prime S.  Luc,  un  Efffit. 
Luc  Arrêtons  noUs  un  momeùt  à  diifîper  un 

tov  37.  prétexte,  que  ce  que  Pon  vient  de  dire  des 
Apôtres,  pourroit  fournir  à  IMncffcdulité. 
C  eft  que  des  Gens  fi  fimples,  prévenus  de 
telles  erreurs,  &  fi  facUes  à  s'effrayer,  dé- 
voient être  très  faciles  à  tromper.    Rien  de 
Elus  frivole  que  cette  conjeâure  :  ou  plutôt 
ien  loin  d'afïbîblir  le  témoignage  des  Apô- 
tres ,  elle  ne  peut  que    le  fottîfier.     Us 
croyent  des  Phantômes;  cela  eft  vriî:  Et 
c'eft  pour  cela ,  qu'ils  s^afilirent  ùnr  le  té^ 
moignage  de  tous  leurs  fehs ,  que  Jefus,  qui 
leur  apparoit,  n'en  efi  point  un..    Ils  font 
prévenus  d'Erreurs  populaires  :  cela  eft  vrai 
encore.  •  •  •    Mais  font- ils  prévenus,  que 
Jcfus  doit  reflufciter  le  troifîème  jour  après 
iâ  mort  :   eux,  qui  malgré  les  afiurances 
que  le  Seigneur  leur  en  avoit  données,  por- 
tent la  prévention  contraire  jufqU'à  l'Incré- 
dulité.   Ce  font  des  Gens  faciles  à  tromper: 
Cela  eft  bien  faux.    A  quelles  précautions 
ont-ils  manqué,  pour  s'afliirer  que  ce  Jefus, 
*  qu'ils 


qu%  voyefif^'^MNb  toifdivm,  &  qfiii  leur 

{^àf  je  éteûufs  ft'Oiovty  eft  letnèaiejqaece- 
ui  mfiis  ôàt  ^îvi  févidântfa  vie?  Ce  font 
iésàtMfkM  k  isSrAyQrt  Deb  i^hantômes 
tetir  font  pôtin  -  On  en  co^rient.  -  Ma» 
déptris  cpiie-jë&s  ^ft  mort,  r^iHlfcité  d'en^. 
ttt  les  tnocts,  6r  monté  dans  le  Ciel)  îl 
n^y  a  pilus  de  péril  <!j[ui  lesétùntït..  Ils  bra^ 
veut  la'  pui(&hde  du  monde  Se  des  £nfer% 
8r  *c6s  fôibles  roCôftUX  que  le  vent  faifoit 
plier  de  totHs  ^6te&,  font  devins  des  ro- 
chers înébrantables.  Les  maax  les  plus 
réels  ne  les  épouvantent  point,  ic  toute  la 
Gloire  éfa  mondé  n^eft  poureuxi^^an  vain 
il  éiéprifable  f%iim^e* 

Jefus  entendaM  lés  cris  de  fes  Difciples, 
9c  voyant  leur  frayeur,  leur  dit  RaJ/urez-^^^^ 
fOQUs  âefi  moi.    Il  n*en  falloit  pa$  davanta-*^^'  *7- 
ge, pour  calmer  leurs  frayeurs:  Et  S.  Pier- 
re, toujours  plus  prompt  &  plus  hardi  que 
fes  Collègues,  ayant  reconnu  la  voix  de  ton 
divin  Maître,  s'écria  à  Tinftant,  Seigneur.fi^^^ 
c^eji  VOUS  y  erdùméz  que  je  vou^-fuive  *en  mar- 
chant fur  ïet  taux.     Si  c^efi  vous^  c'efl-à-dire^ 
fuifque  c^êjl  vfmsr-H^v  cette  particule  dy  Di(- 
cours  a  fouvent  cette  fignificalîon^     Si  S. 
Pierre  eût  douté  le  moins  du  monde  que  ce 
iiat  J.  Chrift,  iê-feroît-il  expofé  à  ailler  pé- 
rir tians  la  met  y  lèvent  étant  fart  ^  &  lesvi-Il^-vC 
gués  extrêftiemeot  agitées?  s*ïl  avoit  (ênle-^^* 
ment  fbupçon^é  que  ce  fût  un  macfvars  Dé- 
mon, comme  les  Diiciples  le  crurertt  d'a- 
bord ,  il  n^auroit  pas  voblu  s*en  éclaircir  pac 
une  expérience  fî  dârigereufe.    II  ne  dotite 
donc  pas  que  ce  ne  foit  J.  Chrift:  Nul  autre 
^e  pouvait  loi  donner  le  pouvoir,  qu'il  lui 
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586     J.:  Caxi »ar  Tfc x,Sa  ^ ijb r  1^ it  , 

démanche  ^  Je  warcber  fur  ks,  ec^- 

Il  y  a  de  lai)eauté  (/:  de  la  grandeur  dans 
le  caraâére  de  S.  Pierre.  Cet  Ap4tre  s'cft 
didiogué  plus  d'une  fois  par  la  promptitude 
de  ià  Fqî,  &  jm:  Pardeur  de  fi>a  Zèle  pour 
J.  Chrift.    Ceft  une  de  ces  Ames  nobles  2c. 

goéreufesjquî  ne  conçoivent  que  de  grands; 
eflèins,  &  qui  fembleot  nées  pour  sxlever 
à  bi  vertu  Héroïque.  C'eft  domD)s^e  que; 
ces  beaux  mouvemens  ne.  fe  fQUtiennent  pas 
toujours;  que  la  Préfomption  (eméle  avec 
ibn  courage  i  qu^il  ne  mefure  pas  iès  projets 
avec  Tes  forces ,  &  qu^il  ne  cocnprenne  pas 
encore,,  ce.  que. i'£xpérience  lui  apprit  dans 
la  fuite;  c'eft  que  la  Force  de  rHommç 
vient  de  la  t^rice  de  Dieu  >  qui  fe  déployé 
dans  fa  foibleOe ,  ((,  qui  ne  s'y  déployé  \zr 


de  S.  PierrCé  Mais  du  refle  il  a  de  la  ^01^ 
du  Zèle ,  de  la  grandeur  d'Ame.  Il  hooor 
re,  il  aime  infiniment  J,  Chril^,  fi(  û  quel- 
ques fois  le  Se^neur  le  diftingue  de  iês  Col- 
lègues y  c'eft  parce  qu'il  fe  diftingue  lui-mér 
me  par  des  fentimens  nobles  &  tendres 
pour  le  Seigneur.  Ainû  dès  qu^il  entend 
fa  voix  >  il  brûle  d'impatience  d'aller  à  lui: 
•  Seigneur  y  fuifque  c^eji  vous  y  ordfltmeZy  quej^ 
vous  fuive  y  ^  marcbant  fur  ks  eatuf. 

Ce  qiv'il  y  a  de  beau  dans  ces  paroles^ 

c'eft  premièrement,  une  foi  fublime,  une 

haute  confiance  dans  le  pouvoir  de  J.  Chriil: 

Matth.  mais  une  confiance  juftifiée  par  des  adions. 

XIV.  i^.Cîir  dès  que  le  Seigneur* lui  eut  dit,  ^^- 

^^^^'     ï^E?,  il  dç&end  de  la  l^w^ue^  fe  livre 
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ftqs  balancer  1  la  iherci  des  ondes.  Pierre^ 
dît  V^v^ngêliRt  jiefcendif  de  labar^ue^  ^, 
fe  mit  à  marcher  vers  Jtfys.    Secondement, 

Ïuelque  grand  que  foit  fon  Zèle  &  fou 
!ourage ,  il  ne  nianque  point  decircon- 
fpeâion.  C*eft  un  tranfpôrt  foùdaîn,  qui 
le  faifit y  mais  il  ne  P^tburdit  pas.  Seigneur^ 
dit -il  ,  ordonnez  ^ue  ^e  vous  Juives  en  màr- 
chant  fur  ks  eaux.  Pour  entreprendre  des 
aâioQs  hardies  &  dangereufes,  ce  n*eft  pas 
aflez  de  confulter  fon  Courage  &  fon  zè- 
le ^  il  faut  attendre  les  ordres  de  Dieu.  Sans 
cfela,,  c*eft  témeilté;  Un  homme  coura- 
geux^ maïs  fage^  ne  sVxpofê  jan^àis  à  quel-: 
que  tentation  que  ce  fôît ,  que  lorfqu'iî 
fuit  la  vocation  de  Dîèu,  qui  l'y  appelle.  \ 

Cependant  on  ne  peut  pas  tout  approuver 
dans  le  tranfpôrt  de  5.  Pierre.    Il  eft  appel- 
le à  imiter  fon  Sauveur  :  mais  eft-ce  dans  i^s 
adjons  miraculeufês?  J.  Çhrift  marche  (ur 
Iç^eaux:     C^eft  un  miracle  qu'il  fait,  ^pur* 
confirmer  la  Foi  de  fes  Difciples,  &'  pour 
montrer  qu*il  eft  le  maître  des  Elemcns,  & 
qu'il  change  l  ton  gré  les  Loix  de  la  Natu-' 
re.    Je  crains  qu'il  n'y  ait  un  peu  de  vaîne 
gloire  dans  le  tranfpôrt  de  S.  Pierre  :  C^cft 
^ordinaire  ï'écueil  contre  lequel  les  gran- 
des Anies  vont  heurter.    Je  n'^i  garde  d'ap- 
pliquer à  S.  PierFe  ce  que  je  vais  dire  ;  ma» 
on  voit  tous  les  jours  l'homme  fuperbe,  voù-' 
loir  imiter  Dieu,  par  les  endroits  où  il  eft' 
inimitable;  afpirer  témérairement  à  tout  ce' 
qui  eft  grand,   &  négliger  d'imiter  Diéu  ,* 
par  l'endroit,  par  lequel  il  veut  &  doit  être- 
îmitéî  je  veux  dire,  par  la  Sainteté,  par  la 
Charité,  $:  par  les  Vertus  bienfaifàntes^      ^ 
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Mttdt  Aptes  avoir  mtrcbé.  fju^qoes  pu  fyr  la 
^  3^- mer.  S.  Pierre,  voyant  <}««  i^  «wi^  éiwtforty 
^7  m.ftur^  &  jcfus  (ufpendaiit  «lois  la  ver- 
tu idivine,  qui  le  Toutenoit,  //  commença  à 
s^iitftmc^r  dans  Peau  ^C^  s^4cria^  SiigneuTyfoi^ 
wz  méi  On  voit  ici  toute  Timperfeâioa 
des  vertus  Humaines:  Que  les  plus  forts  ibnt 
fbibles,  dès  que  Pieu  .les  laiuè  à  eux-mê- 
mes! Qu'eil  devenue  ^tte  foi  fublime,  cet- 
te haute  confiance  en  J.  Chrift  f  Le  Vent  efl 
fort:  mais  les  vents  ne  font. ils  pas  fournis 
aux  commandemens  du  Seigneur?.  S*  Pierre 
commence  à  enfmcer  :  Mais  c^eft  parce  que  la 
condition  que  le  Seigneur  exige  de  lui,  ne 
fubfifte  plus:  fa  confiance  ceuê,  &  il  n^eft 
en  (knger  de  périr  que  parce  qu'il  craint  de 
périr  en  la  prefènce  du.  Se^neur,  &  en  fai- 
fant  ce  op^il  lui  a  permis.  Mais  encore  une 
feis,  telle  efl  1^'imperfeâion  des  vertus  Hu-' 
jnaines  :  Tel  le  fonefle  effet  du  mélange  de 
la  chair  fc  de  rEfprit  ;  VEffht  efi  frompfy 
mus  laabair  efifoièJe.  $•  Pierre  a  de  gran- 
des vertus;  mais  elles  fpnt  mêlées  de  grands 
défauts,  &  n'en  feront  purifiées ^  quejorf^ 
que  Je  feu  divin  du  S.  Efprit  fera  defcendu 
fur  lui,  jc  fur  fès  Collègues. 

.  jefus  touché  de  la  foiblefle  &  de  la  frayeur 
deibn  Diiciple,  lui  tendit  la  mainy  le  prit  y 
$  le  fbutint  fur  les  flots*  Après  il  le  cenfu- 
ra  de  (à  foibteflè  5  mais  avec  cette  incompa- 
rable  douceur,  qui  accompagne  lescenfa- 
res  de  J.  Chrifl,  dès  qu'il  n'y  a  que  de  la 
foiblefiê.fans  malice  Se  uns  hypocrifîe. /Tb/n* 
me  de  peu  defoiyhxX  dit-il ,  pourquoi  avez^vous 
doutée  Le  terme  de  l'Original  exprime  cet- 
te incertitude  y  ces  mouvemeqs  oppc^  de 

con- 
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conû»nçp  &.de  crainte^: qujjiffitcjB.^' Ame 
fucceffivemcnt  :  Ce  n^eiï  pas  IntféîJiiUté. j 
c^eft  une  Fpi  foil^le.'^  qtje  la  cçainjo  'jfaît 
chanceler.  •  ^  ,  "       . 

On  voit  içji  tbmé. Usante.  Hu  FîlsLdc 
Dieu,  il  commeâçe  par  délivriep.^s.Fièf'f» 
du  périL.  où  il  eff^  awnt  que  de  iiii  rçpré- 
fcûtcu:  u  fa«tç.  Il  fèn^Wc  qirç  ppur  Jf^jp 
faire  mif^xièQtir^Uaurjcût  pu  lé  lail&f  qi^ 
que  tems  en  danger  y  if^ais  U  ÇhMk>t,4t  du 
Sekneur  ae.Iui  pjermet:  pas  9  4'ex^Ief  ^1/k/oi 
de  ftm.Dirciple  à  une  plq3  longue, ^ôta^ipi^i. 
,  Apriès  cela  Jefps  monu  dîin3  la  ,t^atqjùf(|  a- 
veçS.  pierre,  'ti,'^ .Ktnjhnt  k  .yent^i^ffa. 
Les  Difcîples  du  Se|gpçur  ne  iurent,^jpji^  sfcs 
fculs  témoins  de  ces  mêjCTeillés,  Il  .y  ayoit 
dans  la. barque  d^autres  pcribj;iqes.i/gpi.ihiP* 

Jjécs  de  ce  qpi  Yçnoit  jàVrfv^rv  jco^rif rçut, 
è  j^ttcr  aux  p;eds  çle  lefus^  (3 \P.*^rJi;fnt 
en  dify^y  vws  eus.  n^ttgyiemeni.U'^fih ]Ja 
Hieu»..  IL^adoratiôn  qu*ils  rendent, à  )*ïi^s» 
nVft  pas  le  cyljjç  ftjperîcùi;^  qu*ilà  fJiyçîeoL 
bien  tfêtre  dû  qu"^  Dieu.  M^H  Cft  .fi^cH 
pas  non  plus  une  fîmple  vénération ,' "telle 
qu'on  l'a  pour  des  perfonnes  d'une  émi- 
ncnte  X%Htf  -ih  n^  .^nQJflfeot'  ^  aflez 
la  perfonne  iki  Saiii^etlr*,  /p^i^^  rendre 
les  honneurs  Dîvms..  Ce  myftéi'i&^ne  fut 
manife^  au:t  Ap6tres  mêmes,  ""tout-au  plus 
qu'après  ta  Réfurreélion  du  Seigneur,  pu 
même  depuis  l'avènement  du  S.  Efprit. 
Mais  ils  connoidiat  bien  d'autre  côté ,  que 
Jefus  eft  un  Homme  Dî^in ,  dans  lequel  il 
7  a  une  Vertu  infiniment  fupérieure  à  cel- 
le des  plus  grands  hommes.  Mais  Padara- 
tm^  quils  rendent  à  J.  Chrifl,  ell,  pour 

ainfi 
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iinfi  dire,  une  tdoration  moyenne,  entra 
celle  que  les  OrieAtftux  rendoient  aux  Rois, 
&  cetle  que  les  Juifs  rtfndolent  vi  vrai  Dieu. 
Auffi  ne  difent-iU  pas ,  Fous  êtes  véritable~ 
ment  Dieu,  mais  vont  êtes  véritablement  U 
Fils  de  Dieuf  terme,  qui  dans  l'idée  qu*«n 
avoietlt  tes  Juifs,  déugne  la  përfenne  du 
Meffie.  -II  a  bien  I  la  vérité"  une  autre 
force  dans  1* Ecriture;  mais  il  ne  s'agit  que 
de  l'idée  qurf  les  juift  y  attachôiedt. 

VôiR ■  Teffet  naturel,  que  doîvênt^'pro- 
diiîre  lés  actions  miràculeulïs'du  5a\ifeor'' 
c^eft  d<i  lui  faire  reqdre  le  culte,  qui  lui 
eft  dû;  &  comme  ;  Ta  prfbcipale  partie 'de(^ 
ce  Calte  çon(Ufe,  Wdn  dans  des  temo^nz- 
ges  ëXtÉrréurS  dé  réfpeû,  mais  dans  U  foi' 
&daniPbbéïflknce;  Ceftauffi  dé  Wfthe 
que  It^hr^tien  doît  adorer  fijn  Rederap- 
ttMt^.  FU'chir  ks  genoux  àcYint  lui  avec  fou- 
tes les  Créatures,  çfi  la  première  partie  'de 
6m  Calte,  mab  lui  obéïr  inviolablemênt  «^ 
vec  tous  ]t&  Saints,  c*eft  la  feconile  &  It' 
pjus  efiêntielle.' 


DIS- 
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d:i  s  cour  s  x^txîï. 
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La  transfiffifatim-  de  %  Chrift.  M'A  t  t  R 
XVII.  1-8.  MÀRt  IX.  lii^-^^uc  IX. 

•  •  •        V  «      •  t 
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Vant  Quc  d*expîï^iièr  î^hîftoîre 
[  de  la  Transfiguration  du  Sei- 
gneur, iî  cft  ipropos.de  rap- 
èpr.tcr  quelques  Difcours,  qur 
'jàprÊQOTent,  k  qui  femblent 
ïvôirÎÉté  Toccaflôa  de  cet  Ë- 

vénetriçnt.  ;;.:/•'  î 

Je(us  étâut  ^x  envii^ohs  de  *  Céfarée  ié 
Phiiippe^dcmtnâsL  i  fes  Difciples  ce  que  Pon  JJJJ^f- 
peufoit  de  lui.  Ils  lui  répondirent/  fiv^  les  &  ftif^: 
uns^ifoièntygifil  it oit  Jean.  Bàtifie\  lequel 
étoit  riefTuicité  des  morts;  les  autres  qu'il  itoit 
£//>^  les- autres  Jetemie^  pu  quel fu* un  des  an^ 
ciens  Prophètes.  Là-defltis  il  leur  repartît, 
mais  vous  qui  dites-vous  que  jt  fuis  ?  S.  Pierrt 
lui  répondit  aufiitôt,  Seigneur  'vous  êtes  le 

Chrifi, 

I.  Cefarie  de  Philippe  étoit  Tandenne  vHle  de  D^», 
Ittàée  à  J'eitremfté  de  la  Paleftioe,  di^côfié  de  la  Sy^- 
tie  »  ft  nmamée  dq^ois  tmnMÏe.  P4f%^,  Tetrarque 
d'Uborée  &c.  la  ieb4ti^,&  li^  nomma  Cêfitri$.  11  nefauc  . .../ 
pas  la  confondre  avec  celle  dont  it  eft  pârîé.dan<  les  *  ' 
Alites.  Celle-ci  le  nommoît  auparavant  la  TêùrdeStra* 
tùM  /  fr  tpt  btàaèpwt  Hffrode  Je  Gtandi  qui  Ja  nginma 
i^éfarit^  en  rbonnëur  d'AuguKc. 
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Cbrifi ,  k  Fils  du  Dieu  vivant.  JeTus  tpprou^ 

ira  la  coii^(S0ci  d^  S  PierrR^^^QÎ  éy^i;  ig^îU^ 
des  autres  Apôtres  àudrj  àuis  H  lenr  ^^%|tlir 
i.tou»  dç.  publier,  ^4^ii4^Lle  Htdié^  range, 
que  cela  n^auroit  iêrvi  qu^a  httef  fàmor%qui 
deTo^Rt^/lifrerée  encore  4e  qi^elque.  temg. 
CcpÀidant  ie  Seîgtreuivvoytntfju'm  étoîeot 
perfuadez  de  cette  vérité  capitale  Jugea  qu'il 
éfeoitteins  dp.  teor  révéler  J^myftàre  c^  (r 
mort  f  rechaine.  D^i /or/^  oit  l'Èvaugelifte^ 
Mttth.  Je  fus  commença  à  leur  déeouvrir  y  juUljallôit  j 
avi.*i.  ^^>ii  alldf  à  Jeru/êlemy  rà  il  auroit  hau^oup. 
àfouffrkr  de  lêp^rt  des  Anciens  ^^  de  s  S^uve^ 
rains  Sacrificateurs  y  Xâ  elef  ScriUi^  fu^il  dé^ 
voit  mime  y  être  mis  à  mori^  mm  qu*il  devoit 
suffi  reffufcitir  le  troifiimejeuri 

ût  tiché  de  mode- 

IÇéQirreâidh  ,'f  îm- 

pic^iuuu  liLUiicuicï,  i|u.  uujc^liouvelle  ^  impri^'^ 

Vttë^  &  fi  cçnt rgire  ,à  •  Içjgfs  Ef^gg^  >  inloit 

mr 


•  faire  (ur  rcfprft  de  fes  Diicipœ,  S:  Pierre  ne 
IKv(i^l«Ûa  w^  fcMdire.y.^  J)Vâ^î?^^^ 

gfieuKy  celia  »#.  vous  arrivers  feint -^  paroles 

ténaéi'aires,'&  qm  lui  attirèréât  une  très  févéf 

re  reprîmunde^e  Jif  p*rt  de  foR  Divin  Mai.- 

tre.    Cependant  peur  ranermlr  It  foi  de  fes 

Diiciple»,  ^  prévenir  aut|ih|.qU^il  étoit  pôlfî- 

bJê,  le  (candale  quefe  mort- Revoit  leur  eau- 

fêr^  Jefus  ne  fê  conteota  pas  de  lés  afllirer  de 

lb.vr.27.&  Réfurreâion^  ii  ajouta ,  qu'il  viendr oit  avec 

fes  jfn^ej ,  6?  avec  la  Çloitj  de  fin  Père  y  (^ 

ft^ alors  il  ri44fi^enfer$it  ckacun  filon  fis  œu^ 

vres.    Mais  comme  cet  éveneioeot  devoit 

Mattb.   gti*e  éloigné ,  il  leUr  dit'eocore,  ^if  vous  a  fi 

xvx.a8.  yjj^^  qu^iiy  o^n  a  .quelfues-uns  y  qui  font  ici  pré" 

fins  y  qmno  mmrront  point  y  ftt^is  t^ajettt  vé 
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h  Fils  di  rbomme  venir  iansfon  régne  ^  et  que 

S;  Luc  a  exprimé  par  ces  mots,  qu^ils  frayent  Luc  li. 

n)û  le  régne  di  Dieu.  ^7* 

Il  s'agit  de  Avoir  quand  cette  promeflè  fut 
accomplie  :  Les  Interprêtes  varient  beaucoup 
là-deflusii  Nous  allons  dire  notre  fentiment^ 
fans  fupprimer  celui  des  autres. 

I;  D'habiles  Interprêtes  expliquent  cfetté 
promeflè,  de  la  Réfurreâion  &  de  l'Exalta^ 
tion  de  Jf.  Chrift.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  po(^ 
felCon  de  (on  Régne,  &  que  Dieu,  l'ayant 
Ait  feoir  à  fa  droite,  lui  donna  laToute-puif- 
fance  dans  le  Ciel  &  (iir  la  Terre.  Mais  com- 
me tous  les  Apôtres  en  général,  &  qu'un 
grand  nombre  de  Di(ciples  le  contemplèrent  i  tjor. 
vivant  &  glorieux,  ju(ques-là  quUl  y  eut  plus^^i  d. 
de  einq  cent  per/onneSj  qui  te  virent  à  la  feis 
en  Galilée  depuis  (à  Réfurreâion ,  cela  ne  pa* 
rolt  pas  convenir  à  la  promeflè  du  Sauveur^ 
qui  ne  fut  faite  qu'à  un  petit  noitibre  de  ceux^  , 

qui  étoient  préfens,  quand  il  la  fit. 

2.  On  ne  croit  pas,  par  la  même  rai(bn^ 
qu'il  s'agilïe  de  l'avènement  du  S;  Efprit,  le 
jour  de  la  Pentecôte.    Car  bien  que  le  Sei- 
gneur ait  paru  alors  dans  la  Gloire  de  (bit 
Régne,  pui(que  ce  fut  alors  qu^ilfut  déclaré ^om.  U 
Fils  de  Dieu  ^ai^ une  manière  puijfante  ^  &  com-  *• 
me  s'exprime  S.  Pierre^  (\\xtDieu  le  déclara  ^^  i»* 
Seigneur  (^  Cbrifi^  bien  que  le  Royaume  des^^* 
Cieux^  qui  jufqu'alors  n'avoit  hit  qu^appro^ 
cher^  eût  commencé  proprement  ce  jour-là^  ' 
par  la  prédication  de  lljÊvangile^  &  par  la 
«çonverûon  de  pris  de  trois  mille perfonnes ^ct- x^^mi 
()endant  cet  Evénement  eut  un  (i  grand 
tiombre  de  témoins ,  qu'on  rie  peut  dire , 
qu^il  ne  fut  vu,  que  de  quelques-uns  de  ceux  qui 
-     Teine  X.  Pp  et  oient 
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éioiens  fréftns^  lor/que  le  Seigneur  le  pr&^ 
dit, 

3*  Il  y  a  plus  de  vraiferoblince  dans  Topi- 
nion  de  ces  Interprètes i  c|ui  croyant  que  J. 
Chrift  prédit  alors  la  punition  des  Juifs  rebel- 
les &  incrédules  i  Car  cette  terrible  exécution 
fut  Touvrage  du  Seigneur ,  &  un  des  exploits 
<le  fi>n  régne.    Quoi  quM  n'ait  pas  paru  vifi- 
blesnenl^ni  lui  ni  lès  Anges,  cependant  quand 
il  parle  en  ftile  prophétique,  de  cet  épouvan- 
Matth.   table  Evénement,  il  dit  y  qu^il  vis ftdra  fur  Ur 
^^^'^^'nuées dt$  Citly  avecUpuifauce  6?  la  majifié 
Je  fon  Pire.    Et  quand  il  dit  à  S.  Pierre,  en 
Jean  xxi.  parlant  de  S.  Jean ,  Ji  je,  veux  qiûil  demeure  , 
*'•        c*eft-à-dire  qu'il  vive,  jufyi^à  ce  que  je  vieih- 
nej  que  vous  imperte  j  maïs  vous  Juivez  m§ii 
Cet  avènement  du  Seigneur,  c'eft  la  ruiae 
totale  de  Jeruiàlem  &  de  la  République  des 
^  Juifs, qui  arriva  depuis  le  martyre  de  S.  Pier- 

re ,  &  auquel  S.  Jean  fuivéquit  plufieurs  an- 
nées. 

Cette  explication  a  d'illuftres  parttâns,  & 
il  eft  confiant  que  J.Chrîft  parle  de  la  rui- 
ne de  Jerufalêm  dans  le  ver(êt,  qui  préc^ 
de  immédiatement  la  promeflê  que  bous  ex- 
pliquons.   Car.  ce  que  S.  Matthieu  exprime 
Matth.    ^^^s  c^s  mots ,  le  Fils  de  ï^ homme  doit  venir 
XTU  17.  avec  fes  Anges  (^  avec  la  Gloire  de  fon  Pire , 
(jf  alors  il  reeompenfera  chacun  félon  Jesœuvres^ 
Marc     S.Marc  l'a  exprimé  en  ces  termes,  ^ice»- 
▼12}. 38.  que 

a.  OtroiN.  m  Matth.  p.  m.  2^1.  S.  CHRrfoi« 
TOMB,  Thbophtlactb  ftc  oDC  faivi  cetcc  expli* 
cation.  S.  Jiromb  l*a  ftiivie  auflî,  dans  fon  Comment 
taire  fur  S.  Matthieu ,  p.  m.  34..  col.  i.  Voni^piimmt 
jilimm  bominis  v€mit»Um  in  ttgno  fuo  ;  jufyttà  c9  f  irV/g 
^jent  ié  h  Fitt  d$  Ibemme  venuut  dam  fon  ttgn*^  ce  qui! 

paia- 
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^i  aura  eu  honte  de  moi  y  ou  de  mes  paroles 
paUmi  ceVtb  Nation  adultère  et 
toRROMPU9j/f  Fits  de  Pbommè  aura  honte 
4e  lui  y  quand  ii  viendra  avn  là  majefti  de  fon 
Pire ,  accompagné  dt  [es  Jaints  jfngeSé  Ces 
mois  parmi  cette  N  ition  adultère  (^  corrohipuë 
indiquent  mànifeftenient  l'événement  du'^ei- 
gneur,  pour  punir  Piocrédulité,  rimpéni- 
tence  &  les'bltfphètnes  de  la  Nation  Judaï- 
que. Or  cette  épouvantable  Cataftrophe  ar- 
riva environ  quarante  ans  après  la  mort  du 
Seigneur 9  lorfque  quelques»uns  des  Apôtres, 
&  un  grand  nombre  de  ct^ii  qui  avoient  oui 
cette  prédiôion  ,  vivpîent  encore  :  Car  le 
Seigneur  parla  en  préfence  de  la  multitude, 
qui  le  fui  voit  j  comme  on  le  voit  par  le  té- 
moignage de  S.  Marc  &  de  S.  Luc.  CVft- 
là  ce  qui  a  fait  croire  à  de  favans  Interprê- 
tes,  que  lorique.J  Chrift  ajouta,  Je  vous  Une 
dis  en  vérité  j  qu^il  y  en  à  quelques  uns  i/#^iit.34. 
eeusc  ,  qui  font  ici  prifens  ^  qui  ne  mourront  \^^  ^*' 
point  y  09^ ils  Payent  vi  le  régne  de  Dieu^  arrivé  ib.  Marc 
dans  fa  puiffance  0?  dans  fa  fer  ce:  il  a  voulu  vu  1.3^ 
parler  de  la  ruine  de  jeru&lem,  qui  fut  un 
aâe  éclattant  de  la  toute- puiflance  aufli  bien 
que  de  la  Juftice  du  Seigneur. 
4.  Mais  bien  que  cette  etplication  (bit 
'  probable,  &  qu^elle  fuit  adoptée*  par  des  In- 
terprètes refpeâables,  on  crott  néanmoins  de- 
voir préférer  celle  *  d^Origene^  Si  de  la  plu- 
part 

• 

paraphrafe  dans  ces  mots.  »,  Afin  qti*i  caufe  de  votre 
'„  ÎDcredulW  il  fc  montre  dans  le  tems  préfent,  tel 
„  qu'il  viendra  un  jour.  "  TJt  quaNs  #/f  pojie»  venîm^ 
tus  y  ob  iocredùUcatem  vefiram,  t^éfamt$  Umfrt  dtm^m- 
fitttuf. 
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part  des  Anciens,  aoffi  bien  que  de  pluGeurs 
'  Modernes.  Ces /ieroiers  prétendent ,  que 
J.  Chrift  a  voulu  parler  de  fa  Trénsfigurétion^ 
quand  il  a  dit,  que  quelques -uns  i$  ceux  qui 
iteient  préfenSy  ne  mourr oient  point  y  qn^ils 
^eujfent  vu  le  Fils  de  rhomme  venir  dans 
fin  Régne.  Effeôivement  ce  fiit  dans  cette 
Transfiguration ,  que  nôtre  Seigneur  fit  voir 
à  fes  Difcipies  un  eflài  de  cette  gloire  &  de 
cette  majefté,  qu^il  a  dans  le  Ciel  :  Ce  fut  là 
queMoïfe  &  £Iie  vinrent  lui  fendre  homma- 
ge, &  que  Dieu,  en  le  proclamant  de  nou* 
veau  (bn  Fils,  ordonna  qu^on  le  reconnût  8t 
qu'on  lui  obéît.  -  Qiî*eft-ce  que  voir  Je/us 
dans  fin  Règne  ^  que  de  le  voir  couronné  de 
Gloire  &  ^^^;9iifivr,&  d'entendre  Dieu  mê- 
me lui  confier  la  Puifliince  fouvei-aine  f  Ce 
fut  une  inftallation  anticipée  du  Seigneur  dans 
fon  Régne,  pour  faire  voir  à  fes  Difcipies, 
ce  qui  devoit  bientôt  arriver  dans  le  Ciel. 
Pour  confirmer  cette  eicplication ,  il  âut 
Ib. vr.38. remarquer  i.  que  S.Marc  a  bien  diftinguê 
S9.  la  prédi(5lbn  du  vf.  38,  où  J.  Chrift  parle 
de  fou  avènement  pour  punir  les  Jui6  in- 
crédules ,  de  la  promeflè  qu'il  fait  à  (es  Apô*- 
tresdansie  vf.  39.  Car,  après  avoir  rappor- 
té cette  prédiâiofi  >  S.  Marc  ajoute  ces  mots. 
Puis  Je/us  leur  dit  encore^  Je  vous  affure^  qi^il 
y  en  ek  quelques-uns  ici  fréfins  qui  ne  mourront 
point ,  qti^ik  nlâyent  vu  le  Régne  de  Dieu  ar-- 
rivé  dans  fi  fuiffance  &  dans  fi  force.  Ce  qui 
infinuë  non  feulement  une  diftinâioa  entre 

cette 
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cotte  prtdIâioD  &  cette  promeflè,  mais  mê- 
me quelque  ioterville  entre  l'une  &  Tautre. 
Le  difceurs  précédent,  depuis  lé  vf  34.  juf- 
qu'au  38.  inclofivement,  s'adrefle  aux  Apô-  ' 
très  &  au  peuple ,  qui  étoit  avec  eux  ;  mais 
la  promefle  du  vf.  39.  Je  fus  leur  dit  encor0 
lâc.  s'adreflè  tux  Apôtres  (èuls.    z.  Il  faut 
remarquer  encore,  que  les  trois  Evangeliftes  ' 
lient  rhiftpire  de  It  Transfiguration  avec  la 
promeflè  du  vf.  39.    Car  S.  Marc  &  S,  Mat-  Matih. 
thieu  difeiit.  Six  jours  afrès^  &  S.  Luc  Èuh  ^^-^  '^ 
jours  aprèi ,  Jefus prit  avec  lui  Pierre ^  Jaques  ^^^^ 
fc?  Jeau  &c.  Ce  qui  indique  aflez  clairement,  j/^^  ^ 
que  ce  futalors  qu'il  accomplit  cette  proniei-  2%. 
(tyje  Vêus  Jisfu  vérité y^eAi  y  en  a  quelques*  ^ 
uns  de  ceux  qui/ont  ici  préfinsy  qui  ne  mourront 
foiutjqu^ils  r^êyeni  vA  le, Fils  de  fhomme venir 
dans  fan  régne.    Il  eft  vrai  que  ces  mots,  qui 
ne  mourront  fiiint  y  Çtmb\énVit\i\ti%LeT  un  Evé- 
nement plus  éloigné^mais  le  Seigneur  eut  des 
raifons  oeprud^cey  pour  s\:xpliquer  d'une 
manière  un  pèuobfeure  fur  le  tems^où  il  de- 
voit  accorder  à  quelques*  uns  de  (es  Difcfples 
la  fiiveur,  qu'il  leur  promet.    Il  falloit  mé- 
nager lafoibleffe  des  Apâtres^ôter  tout  pré- 
texte à  la  jaloufie,  qui  auroit  pu  fe  glifler 
entre  eux,  Srlaiflër  efpérer  à  tous,  ce  qui 
n'étoit  deftiné  qu'à  trois.    On  peut  confulter 
là-deflus  un  ^  habile  moderne.   On  a  cru  de- 
voir œmmencer  par  cette  difcoilion ,  avant 
que  d'entrer  dans  l'explication  de  la  Transfi* 
guration  de  J.  Chrift. 

Sî:e 
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4*.  Voyez  Tostat  in  Ijfatth.  XVII.  Quà&ft.  VI. 
p.  543. 
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Matth.  Six  jours  après  le  Difcours,  que  Jefus  tint 
^vii  I.  au  peuple  y  k  U  promeilê  qu'il  fit  à  (es  Di(- 
jviarc  L\.  cipîes,  il  en  prit  trois  avec  lui.  S.  Luc  dit^ 
^'  environ  but  Jpurs  \  mais  cela  ne  fait  aucune 

28.^"*  difficulté:  Car  putre  qu*il  s^expiique  d'une 
manière  indéterminée^  les  ûx  jours  de  S.  M atr 
tHieq  &  de  S.  Marc  feront  les  huit  jours  de 
S.  Luc,  fi  Pon  compte  le  jour  auquel  Jefus- 
Chrift  ptrla,  {(  celui  auquel  arriva  la  Trans- 
figuration. 

.  Lis  trois  pifciples  que  J.  Chûd  cboifit, 
furent  Pifrr^ ,  jMuet  &  Jean  y  &  la  raifod 
de  ce  choix,  ^  ,,c^eft  qu*ils  Temportoient  fur 
„  les  autres  du  côté  des  qualite2  pei (bnnel- 
„  les  )  &  qu'ils  étoient  à  tous  égards  les  pré- 
,,  miers  du  Collqge  Apoftoliqqel  Comme  il 
,,  n^y  a  voit  point  de  jaloufie  entre  eux  (au 
^^  moins  n'y  ç;n  eut-il  pas  depuis  qu'ils  eurent 
,,  reçu  Iç  S.  Èrprit)  S.  Matthieu  n'a  pas  fait 
,,  difficulté  de  marquer  ia  diftinâion,  que 
^  j.  Chrift  fit  de  Pierre ,  de  jaques  8c  de  Jean, 
^  dans  cette  occafion  fi  mémorable.^^ 

Bien  qu'on  doive  reconnoitre,  que  tout  ce 
qu'il  y  a  de  bonnes  qualités  &  de  dons  exceir 
iens  dans  les  hommes,  ibit  l'efièt  de  la  .Grâce 
de  Dieu,  &:  qu^il  (bit  l'Auteur  des  différences 
avantageufes,  qui  ie$  diftinguent  les  uns  des 
autres,  il  faut  pourtant  convenir,  fans  entrer 
dans  les  myfteres  de  la  Providence,  que  le 
choix  du  Seigneur,  non  pjus  aue  celui  de 
Dieu  Ton  P^re,  n'eft  point  fondé  fur  un  ^- 
mour  aveugle  &  partial.  S'il  profère  queU 
ques-uns  de  fes  Difciples  aux  autres,  Sç  leur, 
iémoignç  une  confiq^nce  particulière ,  cNsft 

paroè 
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parce  qu'il  trouvoit  en  eux  des  talens ,  qu'il 
ne  trouvoit  pas  dans  les  autres.  Au  moins 
iC*eft  ainfi' qu'en  ont  jugé  les  Anciens.  Ecou- 
tons là-dedus  réloguent  Evêque,  que  nous 
venons  de  citer.  •  „  S.  Pierre,  dit- il,  Pem- 
,9  portoit  fur  les  autres  par  la  ferveur  de  fon 
,>  Zèle  pour  J;  Chrift  :  S.  Jean  par  la  tendreiSe 
,,  que  J.  Chrift  avoit  pour  lut,  &  par  le  ca- 
9,  raâére  de  cet  Apôtre,  qui  étoit  l'image 
,9  vivante  de  la  douceur  de  Ion  divin  Maître: 
,^  Et  S.  jaques,  pour  avoir  dit  au  Seigneur, 
„  qu'il  pouvoit  boire  de  la  même  coupe  que 
9,  lui ,  &  pour  l'avoir  juftifié  par  (on  martyre: 
9,  Car  oomme  ce  Jfufte  fâifoit  beaucoup  de 
y,  peine  aux  Juifs  ennemis  de  la  Foi,  Herodç 
„  crut  leMt  rendre  un  grand  fervice  en  l'im- 
9,  molant  à  leur  haine.*'  • 

Ce  ne  fut  pas  dans  cette  occafîon  feule- 
ment, que  le  Seigneur  diftingua  ces  trois  A* 
pôtres.    Cela  arriva  encore  lors  qu'il  voulut 
reflufciter  la  fille  de  Jatrus.    Il  laiflt  les  au  Marc  v. 
très  Difciples,  &  ne  permit  qu'à  ces  trois  de^^' 
le  fuivre.    Il  en  ufa  de  même  dans  fon  ago- 
nie ;  T$9igz  vous  ici  y  dit-il  aux  Apôtres,  pen-Mmh. 
dant  fttije  m^en  irai  là  pour  prier  *^  mais  il  dit  "^^'5^» 
en  même  tems  à  Pierre  ^  (^  aux  Fils  de  Ze-'^* 
hedée^  c'eft  Jaques  &  Jean,  de  l'accompagner. 
Ces  diftinâions ,  dont  le  Seigneur  ufa  envers 
ces  trois  Difciples,  firent  qu^is  furent  regar- 
dez de  toute  TEglifë,  comme  les  principaux 
du  Collège  Apoftolique,  &  comme  les  C^Galai.^ 
lomneSy  (elon  l'expreflion  de  S.  Paul. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'entre  les  qua- 
Jitez ,  qui  diftinguoient  ces  trois  Apôtres  9  il 
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y  tvoit  celle  de  la  Di(cr6tîOD  :  Car  }dm  voii-? 
lant  que  fa  Transfiguration  fût  un  rayftére  y 
jufqu^à  cç  qu^il  fût  nx>nt6  au  Cîel,  il  ne  dut 
y  admettre  que  des  perfonnes  capables  de 
garder  un  fecrét,  que  ^admiration  que  ce 
ibe<5iacle  leur  cau(â,  &  leur  Zèle  pour  la 
Gloire  de  leur  Mattre,  aaroit  pu  leur  Aire 
révéler  avant  le  tems.  Ce  fut  (ans  <loute 
pour  cela,  que  le  Seigneur  ne  jugea  pas  à 
propos  d'y  admettre  tous  (es  Disciples.  U 
çn  choifît  trois,  dont  il  connoilibit  la  pru- 
dence &  la-diicrétion.  Ce  nombre  était  fuf- 
fiftnt^pour  certifier  dans  la  fuite  la  vérité  du 
fait ,  la  Loi  ne  demandant  (]|ue  dctot  témoins^ 
pour  la  confirmation  des  faits. 

Que  ^Incrédulité ,  attentive  à  chercher 
des  préte:x.tes»  pour  colorer  (es  bla^èmes^ 
ne  le  flatte  pas  de  pouvoir  profter  de  la  ré- 
jflexion,  que  l\>n  vient  de  faire,  comme  fi 
le  Seigneur  sMtoit  entendu  avec  les  trois 
Difcipies ,  qui  étoient  dans  A  plus  étroite 
confidence ,  pour  fuppoCèr  &  publier  dans 
h  fuite  un  miracle  imsginaire^quiauroitdii 
rapport  avec  ce  qui  étoit  arrivé  à  Moïfe, 
fur  la  montagne  de  Sina.  £ft*il  donc  pets 
fnis,  e(l-il  raiibnnable,  de  convertir  la  Prur 
dence  en  fraude, &  l^ommç  fage  (êra-til 
iufpeéi  d^impofture,  lorsqu'il  ne  voudra  con« 
fier  (es  (êcrets  quHl  des  per(bnnes  ditcrétess^ 
.?•  Chrift  fut-il  d'intelligence  avec  1er  mên^ 
Difcipies ,  pour  fuppofer  &  publier  en  fuite 
le  myftére  de  fon  agonie,  &  de  cette  trifte(iè 
étonnante,  qui  (êmble  lui  faire  fi  peu  d'hon* 
lieur,  &  qui  le  faifit  aux  approches  de  (on 
fuppliceP  U  tft  vrai  Jefiis  n*àdmit  de  tous  (es 
Di(ciples^  que  Pierre ^  Jaques  âç  Jean  3^ à  voir 
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It  rêfui'reâioa  de  la  fille  4e  Jaïnis?  Mftis  ne^ 
les  admtt-il  pis  tou^  à  voir  celle  de  Laztre^ 
Wy  admit'il  pas^  non  feidemttit  les  fo$urs  de 
ce^faiat  homme,  mais  tous  les  ] uifs,  qui  étoient  : 
venus  de  Jeniiàlem,  pour  les  confoier  de  la 
mort  de  leur  firéref 

Les  heureux  témoins  de  la  Transfigura** 
tion  du  Sauveur,  ne  iè  oootentèreot  pas  d'en 
inftruire  leurs  Collègues,  loribu^il  leur  fut 
permis  de  le  faire,    ils  î^ont  inférée  dans  les 
divms£crits,  quMIs  nous  ont  laiflèz.    Il  eft 
vrai  qnç  nous  n'en  avons  aucun  de  S.  Js^ues, 
t'Ëptere  qui  nous  rtile  ibus  le  nom  de  Jaquesy 
6tHit  daFUs  d'Alpbée  ,&  non  du  Fils  de  Ze-: 
bedée ,  qui  eft  celui  dont  il  s'agit  dans  nôtre 
Hiftoire,  &  qu'Herode  fit  mourir,.  JlI  eft 
vraF  encore  que  S*  Jean'  n'a  point  rapporté 
dans  (ba  Evangile;  Pbiftoîre  de  la  Transfigu-s 
ration,  cet  Apôtre  n'ayant  en  pour  objet 
que  de  raconter,  ce  que  les  trois  autres  a- 
voient  omis  j  mais  n'a- 1- il  pas  fait  mentiot^d^ 
ce  mémorable  Evénement  dans  ces  paroles^ 
Noms  énfûm  vu  fa  GMn^  mais  um  Glùiro  f^m^]^^  i. 
pit  du  Fils  unique  du  Pére^  fhine  de  grâce  (^,  14. 
de  vérité.    £t  à  l'égard  de  S.  Pierre,  voici 
comment  il  en  parle  dans  &  feconde.£pitre^ 
Ce  n^efi  peint  en  fuivanf  des  faites  compèfiSes  11.  ?itx. 
aupec  art^  que  neus  avons  fait  connoitre  laptUf  '•  *^» 
Jançe^ l^andnement  de  nette SeigntmJ.Cbrs^''*  ^^ 
mais  cemme  ayant  été  aons^mimes  les  témoins 
de  fa  Gloire  &  de  fa  Majefté.    Ce  fut  en  effet 
un  témoignage  Bien  bonorahle  &  bien, glorieux:^ 
que  eelui  quSl  reçut  du  Péroj  lorfqu^ une  voix 
qui  fertit  du  fein  de  la  Majeflé  glorieufe  d$ 
Dieu  ^  lui  adreffa  cette  parole  j  c'^eft  ici  mon  Fils 
kien  aitifé  eu  qui J^ai pris  mon  ion  plaifir.    Et 
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nêMS  avons  mm-mims  entendu  eeite  vw^hr/w 
aue  nous  étions  avei  lui  fur  U  montagne  jainte. 
Ik  eft  bieD  édifiant  peur  la  Foi ,  que  les  témoi- 
[ni^es  de  S.  Matthieu ,  de  S.  Marc  &  de 
Luc,  qui  n'afiiftèrentpasau  fpeâacle  de 
la  Transfiguration ,  (byent  confirmez  par  cer 
lui  des  deux  témoins  oculaires,  dont  il  nous 
refte  des  monumens  par  écrit. 

Jefus ayant  prisayec  lui  Pierre , Jaques ,  & 
Jean,  laiilà  le  refte  des  Difciples,  &  leur  dit 
vraifemblablemeat,  qu'il  fe  retiroit  à  Tccart 
pourfriifi  car  S.  Luc  nous  raconte  que  c'é* 
toit  Pintentioa  du  Seigneur.  Il  ne  voulut 
pas  en  dire  davantage,  pour  ne  pas  mortifier 

les 

7,  *A7«fi!e4«v,  PoLTB.  Hiftorian  lib*  V.  p.  m.  411^ 
s.  Voyez Rrl AND  PalaeA.  fac.  11b,  i.  pi  m.  332 
pk,  il  parle  de  Porigme  du  nom  doDDé  à  cette  moncag* 
De  de  de  f^fitutadon.  Qoodad  imnenattinet^  nihiipfo- 
babilius»qiiain  -nan  didtuxu  eOb  a  vnn  quod  edkijm  lo? 
91111 ,  verticem  montii  »  &  umbilicum  notât.  •  .  •  Crae? 
ds  ë«/l«^  &  'AUCveA^f ,  aut  •(•!  'l7«C«e4M  folet  dic^  » 
Nempe  nomen  'A7«6dM»  noms  erac  Graecis  &  Roma* 

Dit undc  HeTychius ,  'AlM^t  «^t  ItV  >i«44 

mfmptimi*  Le  même  Auteof  concilie  cç  que  dit  lofe* 
phe»  qui  donne  jp.  ftades  de  hauteur  au  mont  Taoor» 
avec  ce  que  dit  Polvbe ,  qui  ne  lui  en  donne  que 
l{.  le  premier,  dit  •il,  parle  du  fommet  de  la  mon^ 
tagne,  &  le  fecpnd  du  pencbaoc  oùrétoic  placée  la  ville 
du  même  nom.  Par  rapport  â  la,  ficuatlon  de  cette  mon* 
t^e.  Je  me,  conienterai  d'  alléguer  ce  que  dit  S.  lero* 
me,  allégué  par  TAotheur.'  Thàè&rt  Urmivms ZaitÊÊmt, 
JLfi  mvim  ^^^  t9  wfdi0  GsUheite ,  mirm  nîmmdUtm  • 

ortênfMkm  pfmgam  «  ^ui  confnium  quoquê  hier  iribum  If* 
fikbsf  e^  Nêpbiafim  fmt. 

9*  Difpotant  viri  eruditi ,  fuerh  ne  mons  Tabcv  idem 
atquie  ilie,  in  quem  Cbriilus  duxifle  Petrum,  Jacobnm 
&  Johannem  legitur.  Hîeronimus  Cyrillus,  atque  allt 
ita  tradunt,  &  haudtemere  rejidenda  efle  fàceor.  quae 
muLocum  teculorum  confenfii  niiuntur:  oec  profeâo 
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les'DiTciples,  qu*il  laiflbît,  &  pour  leurdter 
toute  occafion  de  jaibufie.  A  l'égard  des  trois  ' 
autres  il  les  mena  fur  une  haute  montagne^ 
qo'aucun  des  Ëvangeliftes  n^a  nommée,  mais 
qu'on  croit  être  ceHe  du  Tb^^r,  qu'on  Payen 
nomme  Âtabyrium^  &  Jofephe,  qui  en  fait  It 
defcriptîon  au  iv.iivrie  de  la  Guerre  desJuiBl  j 

Ji^byrtum.  Les  Voyageurs  modernfes  la  pla- 
cent au  centre  de  la  Galilée ,  comme  S.  Jérô- 
me. •  Elle  étoît  efRôivement  fort  haute , 
puifque  Jofephe  lui  donne  trente  fiaies  d'élé- 
vation ,  &  ajoute ,  qu'tlle  a  au  fommet  une 
plwne  de  vingt  fix  ftades. 
^  Quelques  Critioues  modernes  cbnteftent 

la 

aliquk)  occqnic ,  q^od  ftfrpicvf  evertere  hape  optDionein 

queat.  Sunt  tamen  qu2idam,qus  me  prodivem  reddunt, 

uf  credam,  non  in  monte  Tabor,  fed  alîo  quodam,  id  t 

condgifle . .  •  /airi  Lfgtfbotus  obfervavk,  quum  proximè 

aïK^çedens  hifloria, relata à.Mathaeo.  cap.  xvt.  com.  13^ 

çontïgeric  Csraream  Pbilippi,  nec  fcriptor  facer  alio  mi-; 

grafle  memoret,  noq  in  monte  Tabor,  fed  non  longe 

«  Oefarea  quaerendum  cflc  Idcum»  de  quo  agimus:  & 

profeâo  qoum  &  aôcecèddiCia  ft  confeqaeBtia  çooferir 

2ZHis«vlx  alibi ,  qiHiQ}  in  vidnia  OfarM  huoc  montem 

quaerere  poiTumus.   Chriitus  enim  legitur  cum  Difdpu- 

lis  fuis  pfofeau^  ad  vicos  Cafarcfe  f  hflippi.  Vide  Matth. 

XVI.  13.  Marc  Vill  27.  lîliç  de  variis  rébus  collocutoa 

eft  cimi  OtfinpuHs.  &  mox  fubjungimr  Matth.  ZVH.  v. 

Marc  IX.  %.  Et  pofi  fix  iies  Jefitt  é^tmffit  ?9pmm^ 

Jacohum  ô^  J-okanmm  &c.  nulla  radia  mencione  îtinerls 

ad  loca  remota ,  6^  àuxit  in  mcntem  exalfmm  fiorfim. 

Non  dicitur,  duxft  eos  in  montem  Tabor^  &  reliâa 

Caefarea  illuç  proftctua  eft,  (qooc  iffiqne  in  locis  vid* 

Soribus,  quam  monte  T«bor  fieri  Cotent)  dum  alîl 
ifcipuli  !n  v!cinia  haererent,  nam  fimul  atqae  de  mon^ 
fe  defcenderunt ,  illico  DifcipuU  ft  rèiiqoâ  turba  Chrifté 
dicuntur  ?eni(Ie  obviam.  Vid.  JLoc  IX.  36.  &  confer 
cum  Marc.  iX  14-  adeoque  credibile  eft,  i^on  longe  i 
Cipraraa  Jefum  Difcipuloa  illos  très  duxUTe,  in  alîquem_ 
montem  certo  nomine  baud  notûm*  •  •  •  iJkmà,  f  alsft* 
fcc  lib»  I.  p.m.  336.  ' 
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Ift  tradition  dont  on  yieotde  parler,  te  pf6*  * 
tendent  que  ce  ne  fut  point  fur  la  montagne 
deTabor,  quç  J.  Chrift  fut  transfiguré; mais 
fur  quelque  autre  proche  de  Cefiiree  de  Phi- 
lippe ^  ^cebi  parce  qu'il  eft  dit,  qvLCj^x  jours 
après  que  J.  Chrift  eût  tenu  à  fes  Difciples, 
les  OilcQUrs  rapportez  Matth.  xw  1 3;  Marc 
viit.  zy.  il  prit  avec  M  Pierre ,  Jaques  (^ 
Jean  (Mattb*  xvn^  i.  Marc  ix.  z.)  (3  les 
couduiJH  fur  urne  haute  mentagne^^ùns  qu'U 
ait  c]uitté  Pendroit  où  il  étoit  j  Or  il  certain, 

Su'il  étoit  proche  de  Céfarée,  Se  ce  qui  con^- 
rme  cette  penfée,  c'eft  que  5-  Luc&  S.Mvc 

6}.  rapportant  y  ^ue  Jefus  en  defcendant  de  la' 
*^^  "•  montagne  trouva  fes  autres  Difciplès  &  tout 
le  peuple,  qui  venolent  au  devant  de  lui. 
Cependant)  comme  ofl  n'a  ^qtie  des  coiijec- 
tares  à  alléguer  contre  la  Tradition ,  tenons 
nous  à  la  Tradition  &  fuppo(bns  que  ce  fut 
fur  la  montagne  que  fè  fit  la  Transfigura- 
tion. 

Lorfque  Jéfus  fut  parvenu  au  (bmmet  de 
la  montagne  il  étoit  nuit;  Car. outre  qu'île- ^ 
loit  bien  marcher  tin  jour,  pour  faire  trente 
ftades  eri  montant,  cV(t  qcre  la  Nuit  étoit 
piropre  m  ^eiSiacle ,  que  J.  Chrift  alloit  don- 
ner à  f^  Difeiples.    S]  ce  ipeâade  fût  arrivé 
dans  un  beau  jour,  &  que  le  Soleil  eût  donné 
à  plein  fur  le  vi&ge  &  fiir  les  vêtemens.  du 
Seignàîr,  on  s'en  feroit  moins  apperçû.  On 
turoit  même  pn  croire,  qtie  Péclat,  qui  bril- 
ipit  fur  fa  perfbnne,  n'étoit  que  la  réflexion- 
de  ia  lumière' du  Soleil. 
Jefus  s'éloigna  un  peu  de  fes  Difciplès,  «r/Sii 
Lac  IX.  Je  prier  fans  mftradion.    Ce  toit  ûl  coutume, 
^1.       comme  on  l'a  déjà  remarqué  ailleurs,  de  con-, 

iâcrer 


iâcrer  à  la  prière  une  partie  de  la  nuit.  Le 
jour  lui  étoit  enlevé  par  les  travaux  de  (bd 
miniflèrc  jll  le  palibit  i  inftruire  les  hommes, 
&às*entreteniraveceux;  mais  la  nuit,  qui 
eft  le  (èul  tems  dont  il  puifle  jouir,  il  va  la 
palier  en  partie  à  s^entretenir  avec  ton  Père. 
Ses  Difciples,  ^ui  autant  que  leurs  forces  le  • 
permettoient,  imitoient  leur  divin  Maître^ 
prioient  auflî  ftns  doute ,  conformément  au 
précepte,  que  le  Seigneur  leur  avoit  donné) 
mais  accablez  defommeil  &  de  làifitude,  après 
•voir  monté  une  fi  haute  montagne,  r/'Lncix; 
s^endarmirent.  *  32. 

Ce  fut  pendant  qu'ils  dormoiettt,  &  queib,v{x9. 
le  Seigneur  continuoit  fa  ptiére  y  que /m  vi^ 
fage  devint  tout  autre  y  (^  que  fes  habits  paru- 
rent  hUfies  &  lumineux;  Se  comme  ^^exprime 
S*  Matthieu ,  fon  vifage  devint^  brillant  eomme  Mactb.^ 
le  Sokily  &  fes  vitemens  auffi  iclattant  que  la  xvii;  j. 
lumière.    S*  Marc  ajoute ,  qu^ils  éteîent  d^une  ys^xz  ix, 
Uancbeurfi  éelattante^  qu^lVy  a  point  de  fou-  2. 
--lûftjur  la  terre  y  qui  la  puiffe  imiter. 

On  (ê  rappelle  ici  ce  qui  arriva  \  Mo7(èf,  Exod. 
'  lorf^u'il  demanda  à  Dieu  de  luilaifler  voir  &zzxiii. 
*  Gloire  î  II  la  vit  efieâivementjmais'ce  ne  fut  '**3* 
qu'en  prtie;  cependant  il  refta  fur  Ion  vifige  bxocL 
une  (pfendetir  n  éHotiïflante,  que  les  Ifraëli*  unî- 
tes tfofoient  le  regarder ,  foit  qu'ils  n'en  ouf-.  *33. 
(ènt  foutenirTéofat,  ibit  qœ  cet  édat  leur 
parût  terrible,  ce  qui  obligea  Moïiè  de  ie 
couvrir  d'un  voile,  lorfqu'il  vouloit  leur  par- 
lefn    S.  Paul  a  txplioué  le  myfiére  de  cet 
événement  dans  fi  ir.  Èpitre  aux  Corinthiens.  11.  Cor; 
La  gloire, qui  parut  fur  le  vifage  de  J.  Chrift  ï"'-  ^Ir 
fut  quelque  chofè  de  femblable,  mais  S.Jean  '^' 
en  a  bien  marqué  la  différence  dans  ces  mots, 

ZÏU 
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Jean  z.  Mlle  ét^f  pUinf  de  grâce  (3  de  vérité.  De  vé^ 
i4«  rite  y  parce  qu'elle  étoit  le  fymJbole  viûble  dé 
la  plénitude  de  la  Divinité^  qui  réfîde  dans  ht 
perfonne  du  Seigneuf ,  U  qui  étant  cachée 
fous  le  voile  de  la  chair,  fe  manifeftoit  alors, 
telle  qu'elle  parqità  préfent  aux  Bienheureux 
•  dans  le  Ciel.  Mais  cette  Gleire  étoit  en  n^è- 
me  levas  pleine  de  Grâce ^  &  les  Apôtres,  biea 
loin  de  deraander  i  J.  Chrift  de  la  cacher  à 
leurs  yeux,  la  contemplent  avec  admiration, 
&  avec  un  raviflèmeat  de  joye^  comme  oà 
peut  juger  par  c^qu^  dit  alors  S.  Pierre  5  le 
que  nous  examinerons  dans  la  fuite; 

Telle  fut  la  transfiguration  du  Seigneur. 
li  conferva  A  nature  corporelle  teile , qu'elle 
étoit,  fans  aucun  changement  :  feulement  dio 
devint  lumineufe  &  refpiandiflânte  comme  lè 
tttc  IX. Soleil.    Cependant  les  Apôtres  s^éDeillèrent ^ 
1^  3t*  (oit  par  l'efiêt.  d^une  lumière  foudaine ,  qui 
frappa  leurs  ^eux  tout  fermez  qu^ils  étoient; 
foit  par  la  voix  des  deux  Prophètes,  qui  s'éq- 
tretenoient  avec  J.  Chrift.    Quelle  fut ,  la 
furprife  &  l'admiration  des  Apôtres,  lorfqu'ea 
a^é veillant  ils  virent  un  fpeâacle  fi  merveil- 
leux &  fi  inespéré?  Ne  s'écrièrent  ils  point 
comme  Jacob,  lor^u'après  la  vifion  de  l'E- 
chelle myftique ,  par  où  les  Anges  montoient 
&  defeendoient ,  il  s'éveilla  fubitement ,  9c 
admirant  la  Providence  Divine ,  qui  J^accom* 
Geff.    ^  pagnoit  :  Certainement  l^ Eternel  eft  ici ,  ditriji 
xxTiii/y  ;>  »»|P||  favois  rien/  L'Éternel  étoit  véri- 
^^       toblement  préfent  fur  le  Tabor ,  &  les  Difci- 
pies  n'en  favoient  rien  1  mais  il  y  a  cette  dif- 
férence ,  que  Jacob  fut  faifî  de  frayeur     // 
lb.vLi7.  iutpeur^  dit  l'Ecriture,  &  il  ajoute  :  ^ue  ce 
lieu  efi  terribUJ  C^  ici  la  maifon  de  Dieu: 

Cefi 


U  ]gsos*CHtiST.  Difc.  XXXII.    6ùj    . 

Ceft  lapprtedes  Cieu^cl  Ce  n'eft  pts  là  le  Ju- 
gement que  font  les  Apôtres*    Ils  ne  difent 
pas  que  ce  lieu  eft  terrible;  mais  quMI  eft  ai- 
mable !  £t  fi  Dieu  y  donne  des  marques  de  Marc  t% 
fa  prèiênce,  cVft  pour  remplir  les  cœurs  ^* 
d^admiration  &  de  joye. 

JLa  furprire  des  Apôtres  fut  d'autant  plus 
grande  ^  qu^étant  venus  feuls  avec  Jefus,  dans 
un  lieu  déiert  êc  écarté  ^  ils  le  virent  accom- 
ragné  de  deux  peritnntfS)  qui  étoi^nt  comrnt 
lui,  cQMVifts  dt  gloirt^  &  par  la  con ver&tîon Luc  xt; 
qu'ils  avoient  avec  J.  Chrill,  les  Apôtres  re-St* 
connurent  que  c'étoit  Moïiê  &  Elie.  * 

Ici  la  cunofité ,  touiours  féconde  en  Quef. 
tJons,  demandera,  pourquoi  Moïfe  &  £lie 
paroiâent*ils  dans  la  Transfiguration  du  Sei- 

fneurP  D'où  viennent  ces  deux  Prophètes? 
arurent  ils  dans  leurs  véritables  corps,  ou 
dans  des  corps  empruntez ,  &  formez  ex])rè$ 
pour  cette  occafion,  comme  les  Anges  avoienc 
accoutumé  de  iê  montrer  ?  Comment  les 

m 

Apôtres  les  reconnurçnt-ils,  puifqu'ils  ne  les 
«voient  jamais  vus,  &  que  les  Juin,  religieux 
observateurs  du  fécond  commandement ,  nV 
voient  point  d'images  deleurs  Prophètes? 
Tachons  de  répondre  à  ces  Queftions  d'une 
manière  modefte,  d  qui  puiflè  édifier  les  Fi* 
déles,  fans  nous  mettre  en  peine  des  doutes 
&  des  difficultez  afiêâéesde  rincrédulité,qui 
ne  préfère  h$  Unèbres  à  la  lumiérg^  queparajcnn  ut 
i/mt  fts  œuvns  fpnt  mauvêifts.  Commençons  '^* 
par  la  dernière  Queftioiï.  « 

I.  Les  Apôtres  reconnurent  Moïfê  5c  Elie, 
fans  doute  parce  qu'ils  les  entendirent  nom- 
mer dans  la  converfation ,  qu'ils  eurent  avec 
Jefus.  Rien  de  plus  naturel  K  de  plus  fim^e. 

Des 


Des  peribnnes  qui  s^adreflênt  tour  à  tour  là 
t>ai-ote^  Air  tout  loriqu'clles  font  plus  de  deux^ 
fe  nomment  réciproqueoMBt.  Cela  fe  pnti- 
quoit  (buvent  parmi  les  Aacîcos^  eà  œ  n'é^ 
tok  point  incivilité,  d^appeller  par  leur  nom 
les  perfonnes)  à  qui  Pon  parloit  On  en  a 
un  gratid  nombre  d'exeihpies  dans  les  Dialo- 
gues de  PkioQ  &  de  Ciceron. 

z.  Pourquoi  Moïfe  ft  £Ue  paroiftnt-ils 
dans  la  Transfiguration  du  Seigneur,  plutôt 
que  dTautres  personnes?  C'dl  parce  que  ces 
deux  erands  Hommes  forent,  ce  que  la  Ré* 
publique  d^Ifrael  eut  de  plus  illi]^re,  depuis 
ui  fondation  jufqu^à  Ja  venue  du  Meffie.*  Moï- 
ife  fut  un  très-grand  Prophètej  mais  il  n*eft 
pas  compté  parmi  les  Prophètes,  parce  qu'il 
fut  proprement  le  Légiflateur  àes  Ifraëlitesi 
c'eu  pourquoi  loriqu'on  cite  fes  Livres ,  on 
qu'on  allègue  ion  Autorité ,  onr  dit  Ai  Lcù 
Ëlie  fut  le  plus  célèbre  des  Prophètes: Il  fut 
le  Reftaurateur  de  la  Religion,  qui  de(bntems 
étoit  extrêmement  corrompue: Il e(!u7a pour 
cet  efièt  de  terribles  perlécutions  !  II  fit  dt 
grands  miracles,  &r  enfin  Dieu ^  pour  récom* 
penfer  fon  Zèle  &  fes  travaux, le difpenfa  de 
k  loi  générale ,  qui  ordonne  à  tous  les  hom- 
mes de  mourir  une  fois  :  Il  fut  enlevé  au  Ciel 
en  corps  te  en  Ame,  par  un  tourbillon  de  fla« 
mes,  ou  par  un  char  d&feu^  comme  s'expri- 
me l'Ecriture.    Or  Moïfe  &  Elle  paroillant 
Ans  la  Transfiguration  du  Semeur,  &  ren- 
dant-témoignage à  J.  Chrift,  m  viennent  ra- 
tifier en  personne  ce  que  la  Loi  &  les  Prophè- 
tes avoient  dit  de  lui  :  Et  c^eft  ainfi  qlie  ces 
deux  Minières  de  l'Ancien  Teftament  confir- 
ment de  vive  voix^  en  préf^nce  des  Apôtres 

le 
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le  témoignage ,  que  la  Loi  8c  les  Prophètes 
avoieht  rendu  auMeflie.  C'eft  la  penfée  •**  de 
S.  Jérôme,  qui  eft  fort  jufté. 

2,  Queftion.  D*oà  venoient  ces  deux  Pro- 
phètes? Ils  venoîent  du  féjour  des  Bienheu- 
reux, de  cet  endroit,  que!  qu'il  foit,  Se  en 
quelque  lieu  qu'il  (bit  placé,  tjue  notre  Sei- 
gneur appelle  le  Paradis^  Se  dans  lequel  il 
proïAit  z,u  Brigand  converti  ^  qu*il  feroitavec 
lui  le  jour  de  fil  mort.  Comme  c*eft  une  ex- 
trême témérité  de  s'inÊçérer  dans  les  chofes , 
que  Ton  n'a  point  vues,  t'eft-à-dire,  de  dé- 
tcrmihçr  ce  que  l'on  ne  fait  pas,  nous  gar- 
dons ici  un  profond  Hlence,  quoi  qu'il  fût 
aifé  d'entretenir  le  Leâeur  des  opinions  hu- 
maines là-deHus.  Mais  on  iè  borne  dans  ce& 
Difcours  à  ce  qui  eft  nécelTàire,  Se  on  tâche 
de  n'avancer  rien,  qui  ne  foit  bien  appuie  fur 
PEcriture.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c*eft  mie 
tout  ce  qui  exifte,  fi  l'on  en  excepte  la  bi- 
vinité,  exifte  dans  quelque  lieu.  Si  que  le  fé- 
jour des  Bienheureux,  quelque  part  qu'il  foit, 
doit  être  un  lieu  de  repos  &  de  félicité ,  où 
ils  jouïflênt  de  la  préfence  de  Dieu. 
•  4.  Queftion.  Dans  quel  corps  parurent 
Moïfe  &Elie?  A  l'égard  d'Elie,  il  n'y  a  au- 
cune difficulté,  pui(qu'/7 /«//rjfi^r//  dans  le  n.  Roî$ 
Ciel  fur  un  cbar  defeuy  où  Ton  corps  fut  de-  h.  h- 
pouillé  fans  doute  des  qualité^  terreftres  Se 
corruptibles ,  pour  revêtir  celles  qui  conviens 
nent  àPImmortalitéi  II  n'cft  pas  malaifé  de 
concevoir,  que  Dieu  ait  permis,  qu'il  revint 

fur 
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fur  la  terre ,  pour  s'eatretenir  tvec  J.  Cbri(t 
Il  y  a  plus  de  difficulté  à  l'égard  dç  Moïfê^ 
parce  que  17£>criture  dit,  qu^tl  mourut  au  pats 
xxxiv.6,^  A/(W^,  £5?  qu€  i^ Eternel  l^ enfevelU  dans  une 
''  vallie  viS'à-vis  de  Betb-Pebory  mais  que  nul 
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EUafar  &  Jofué^  ^  pendant  qwil  parloit  enetn 
re  une  Nuée  le  couvrit  y  (^  Remporta  dans  une 
vallée  y  où  il  difparut:  mais  fpe  lui-même  aveif 
écrit ,  qu'il  et  oit  mort  y  craignant  qu*à  c$ufe  de  Im- 
minence de  fes  V  er  t  us  ^  on  6 fât  dire  quelle  toit  mo/$» 
té  vers  Dieu^  &  qu'on  ne  Phonorit  comme 
vue  Di vini té.  C'eit  depuis  loDg*tems  Topiskioa 
des  juifs,  '*  queMoïfe  ftit  tranfporté  tout  vi^ 
vaat  dans  le  Ciel  ;  '  ^  nondans  le  Cielde  la  G  loir  e^ 
dit  Philon,  mais  dans  colui  des  Bienheureux^ 

au'il  place  au  de(fi>UB  du  ii^jpur  de  IfL  Divinité, 
ajoute,  *^  que  c'eft  ce  que  fîgûifient  ces 
paroles  du  Levitique ,  Dieu  appella  Moife  en 
haut.  II  couroit  du  tems  de  Clément  d'Ale- 
xandrie un  livre  intitulé ,  De  l^ajfomftion  de 
Moïfe:  Apocryphe,quiegimpofiià  cePérc^ 
2c  qui  lui  donna  lieu  de  croire,  que  le  fujet 

de 

11.  JosEPii.  Antîq,  lib.  iv.  S.  p.  m.  2^9.^ 

12.  Voyez  ÔRoTius,  în  Ep.  Jud.  &  Cappel*  \n 
Mateh.  XVII.  où  i!  €\x.t  M  aimomxdi,  2>mk«»  J^îied 
Mofkm  non'êOêmmtthmJid  afandi/fii  Q^  J^4o  in  Cœh 

f   -■  » fil  r^  tf  mr 
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chiingf  &  le  piahle ,  '  ^  Aat  ^  que  |e  Démon 
vouloir,  que  le  corps  deMoïfe  demeurât  d^qs 
te  (^putcre,  &  fi^t  livré  à  It  corruption  |  au- 
lieu^ue  l'Archaoge  vouloit  P^nlever^le  réût 
niv  à  fon  Ame^  &  Je  traofporter  dans  leCieK 
Mai$  rans.noui  arrêter  à  ces  fables  Judaïques, 
nous  ne  doutons  pas  que  Moï(ë  ne  (bit  mort  ; 
Qu'il  n^ait  été  enieveli  dans  un  lieu  inconnu, 
de  peur  que  Us  Ifraelites  ne  tombaflent  dana 
ridolâtrie  du  culte  des  morts,  qui  étoit  en 
vogue  depuis  longtems ,  parmi  les  Egyptieqs 
&  les  Phéniciens,  &  qu^il  ne  (bit  demeuré 
dans  fon  fépulcre.  Mais  quelle  abfiirdité  y 
a-t-il ,  à  dire,  que  Dieu  le  reflbfcita.,  pour 
venir  contempler  le  Meflie,  Se  ir^connoiire 
avec  Elle,  que  Jefus  étoit  le  Chri^? 

L^entretien ,  que  Moifè  &£lie  eurent  avecj^^^  i^; 
Jefus,  roula,  dit  S.  Luc,  fur  fa  mort  y  qui^u 
devoit  arriver  à  Jerufalem.  Il  y  a  dans  le 
Grec,  fin  ijfut^  ou  fa  fertie  '*  qui  veut  di-^ 
re  fa  mort.  11  fèmble  que  S.  Chryfbftome  a 
lu  *7  yi  gloire  y  &  il  y  avoit  en  effet  •*  des 
jËxemplaires  où  Pon  lifoit  de  la  forte }  mais 
c^ed  évidemment, non  une  faute  de  Copifte^ 
les  mots  d^Exodos  &  de  Doxa  étant  trop  dif- 

ferens, 

JHom.  LVlï.  In  Matth. 

■  8*.  Voyez  les  Variantes  de  Mill,  fur  («ac  IX.  31. 
Au  refle  un  favant  Interprête  moderne  croît  que  le  mot 
Exodos,  ou  firtte,  défigi^  ici  rÈxpedition,  fî  on  peut 
parler  de  la  forte,  c'eft-àdire,  l'Expédition  du  Sei- 
gneur contre  Jerufalem.  Cette  explication  eil  trop  fub- 
tile»  &  la  finguiarité,  qui  fnrprend  quelques  fois  l'apro- 
bat^on  des  Leéteurs ,  nous  parole  plutôt  une  raifon  de  ta 
rejctter. 
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fereûS)  mais  une  explication,  que  qwlques 
Copiftes  indiferets  avoient  fourrée  dans  le 
Texte. 

On  voit  dans  le  fuiet  de  cet  entretien  une 
des  principales  vues  de  la  Transfiguration  du 
Sauveur.  £Ue  eut  deux  objets  :  le  premier, 
de  confirmer  la  promeflè  que  le  Seigneur  a- 
voit  faite  à  fes  Difciples,  qu^il  viendroit  dans 
la  Gloire  de  fon  Régne,  &  qu'alors  il  recom- 
pcn fe roi t  chacun  felon  (es  œuvres  :1e  fecond, 
de  prévenir  le  fcandale,que  fa  mort  ignomi- 
nieufe  devoit  caufer  à  fes  Di(ciples.  On  a  vu 
comment  celte  nouvelle  révolta  S.  Pierre, 
lorfque  le  Seigneur  la  lui  annonça  tout  ouver^ 
tement:Oà'  fi  quelque  chofe  pouvoit  affermir 
leur  foi  contre  un  Evénement,  qui  étoit  di- 
redement  contraire  à  leurs  préjugez,  &  qui 
renverfoit  toutes  leurs  efpérances,c'cft  d'en- 
tendre les  deux  plus  grands  Prophètes  parler 
de  cetEvéHement,&  venir  exprès,  pour  con- 
firmer cette  vérité,  &  convaincre  les  Apôtres, 
que  tel  éioit  Pordre  irrévocable  de  la  Provi- 
dence. Les  Figures  de  la  Loi  &  les  Oracles 
des  Prophètes  annonçoienc  bien  la  mort  du 
Meflie.  Mais  les  Doéleurs  Juifs  tàchoient 
d'éluder  ces  preuves,  &  quand  Terreur  eft 
agréable ,  il  eft  facile  d^en  perfuader  les  meil- 
leurs Efprits  :  mais  <juels  préjugez,  quels  dou- 
tes^, quelles  explications  judaïques,  pouvoient 
réfifter  au  témoignage  de  Mcïfc  &  d*Elie, 
paroiflant  en  perfonne,  &  annongint  de  leur 
propre  bouche,  &  à  Jefu*;,  &  à  (es  Difciples, 
que  le  Chrift  devoit  fouffrir  la  mort  à  Jerufi- 

lem. 

Lorfque  fa  Converfatîon  fut  finie,  &  que 
J.iic  IX.  Moïfe  &  Elle  alloient  fe  fiparer  de  lefils, 
^3.  Pierre 
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Pijsrre  s'adrcflk  tont  d*un  coup  au  Seigneur, 
&  lui  dit.  Maître^  il  efi  bon  que  nou$  foyons 
ici  \fi  vous  le  voulez  bien ,  nous  y  dre (ferons  trots 
tentes  ^  une  four  vous  y  une  pour  Moïfe^  6?  une 
pour  Elle.  S.  Pierre  vouloit  retenir  les  Prophè- 
tes avec]efus,*&  leur  conftruirc  des  tentes  de 
branchages,  afin  qu'ils  fuflênt  plus  commodé- 
ment dans  un  lieu  défert.  Quoi  qu'il  n'y  ait 
que  cet  Apôtre,  qui  parle,  il  exprime  néan- 
moins les  fentiniehs  de  fes  Collègues,  comme 
on  peut  en  juger  par  la  réflexion,  que  fait 
S.Marc.  Pierre  y  dit- il,  ne  favoit  ce  qu*il  di-  M^xcii. 
/oit  y  car  ifs  étoient  épouvantez  ^  lui  &  fes  Col  6. 
lègues.  jLc  Grec  fignific  bien  épouvantez; 
mais  il  femble  ne  lignifier  dans  cet  endroit, 
qu'être  hors  d^eux-mêmes.  Il  eft  vrai  néan- 
moins, qu*ils  pouvoient  bien  être  effrayez, 
d'avoir  entendu  les  Prophètes  parler  avecje- 
fu8  de  fa  mort  prochaine,  &  que  pour  préve- 
nir un  Evénement  fi  funefte,  ils  auroient 
fouhaité  de  demeurer  fur  la  montagne.  Peut- 
être  efpéroJent  iU,  qu'à  leur  prière  Moïfe  & 
Elie  perfuaderoient  à  Jcfus,  de  ne  point  al- 
ler à  Jeru&lem ,  pour  n'y  être  pas  expofé  à  la 
perfécution  des  Scribes  &  des  Sacrificateurs. 
Car  c'éioit-là  l'intention  de  S.  Pierre  &  de 
fes  Collègues,  comme  S.  Chrytoftome  l'a 
crû  '^  ,,£a  même  raifon,dit  cet  ancien  Doc- 
teur,  qui  avoit  fait  dire  à  S.  Pierre,  yf  Dieu 
ne  platfe^  Seigneur^  cela  ne  vous  arrivera 
point ylui  fait  dire  dans  cette occafion,  Mai- 
„  treuil  efi  bon  que  nous  (oyons  fV/,&c.  Cett^ 
„  raifbn  eft  la  crainte  de  voir  mourir  fon  Mal- 
„  tre  à  Jerufàlem.     Il  n'ofc  s'exprlneK  aufïï 

.  ou- 

19.  Chrysost.  riom.  LVII.  in  Ma'.b. 
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„  ouvertement  qu^il  avoit  fait ,  de  peur  de 
M  s^attirer  la  même  réponftf^  Il  le  fait  donc  à 
„  mots  couvertes  mais  toujours  dans  le  même 
„  but.  Il  efpéreque  JêdiSy  en  fixant  fbn  fé- 
^  jour  fur  cette  montagne,  y  fera  en  fureté 
^  contre  les  pièges  &  les  attentats  des  Juifs: 
„  Et  qu'après  tout,  y  étant  avec  MoYfe  & 
9,  Elie,  il  pourra  fe  mettre  à  couvert  de  leur 
,1  violence;  Tun  ayant  fubmergé  Pharao  8c 
„  (bn  armée,  &  Tautre  fait  tomber  le  feu  du 
„  Ciel  fur  fes  ennemis,*^  La  conjcâure  de 
îi.  Chryfoftome  eft  très-vraifemblable,  fi  Ton 
prend  le  mot  de  S.  Marc,  Ils  éf oient  êfouvan^ 
îez  dans  le  fens  ordinaire ;cflr  quel  autre  fujet 
de  frayeur  pouvoient  avoir  les  Apôtres,  en 
voyant  leur  divin  Maître  glorifié ,  &  les  deux 
plus  grands  Prophètes  Pnonorer  &  lui  ren- 
dre hommage? 

Quoiqu'il  en  foit,  deux  Evangelides  té- 
moignent, que  S.  Pierre  ne  favoit  ce  qu^il  di^ 
MzxciT, foh y  &  *•  Origene  n'a  pas  fait  difficulté ,  d'at- 
^*  tribuer  à  Pinjligation  du  Démon  ^  la  propofi- 

^^  ^  tion  téméraire  &  infenfée ,  qu'il  fit  à  Jefus, 
Dans  la  fuite  ,  après  une  longue  inVeâive 
contre  cet  Apôtre,  bien  loin  de  l'étrafier  des 
paroles  fi  fortes,  ou  de  les  modérer,  il  traite 
ii^ignorans  ceux  qui  y  trouveront  à  redire. 
On  voit  bien  furquoi  ce  iâvant  Doifteur  fon- 
de une  fi  rigoureufe  cenfure  ;  c'eft  cette""  ré- 
ponfe,  que  J.  Chrift  avoit  faite  à  S.  Pierre, 
Mettre- foi  de  moij  Satan:  paroles,  où  j. Chrift 
iêmble  efie(%vement  attribuer  au  Démon  le 
confeil,  que  S.  Pierre  o(e  lui  donner.  Si  qui 
paroit  partir  d'un  cœur  pénétré  d'admiraOon 
&  d'amour  pour  Con  divin  Maître. 

II 
20,  O  AtpBK.  in  Matth.  p,  m.  1999  3oo«  &  301. 
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Il  e(l  bîeQ  confiant ,  poirquc  les  Evange- 
liftes  le  témoignent ,   que  o.  Pierre  ne  Ja- 
voit  eef^^U  difoiti  mais  fi  Ton  fait  attention 
aux  opmions  des  juifs  fur  le  Régne  du  Mef- 
fie,  cm- trouvera  de  quoi  Texcufer.    Ils  é- 
toîeot  perfuadez^que  lorfque  le MeiSe  vien* 
droit  fur  la  terre, les  Prophètes,  les  Patriar- 
ches, les  Hommes  iliuflres,  les  Saints,  qui 
^toient. morts j^    refrufciteroient ,  &  régne- 
roient  avec  lui  dans  la  Judée  ,    jouïûànt  de 
toutes  les  délices  innocentes  de  la  vie.  C'é- 
toit-là  k  rétablijfement  de  toutes  cbofes  ,    qui 
làevott  arriver  fous  EHe.    Voyant  donc  E- 
lie  defcendre  du  Ciel,  &  Moïfe  relfufcité: 
ikchant  que   Jefus  étott    véritablement  le 
Meffie,  S.  Pierre  &  iès  Collègues  ne  pen(è* 
rent  qu*à  demeurer  avec  Jefus  &  les  Prophè- 
tes dans  le  lieu,  où  ils  étoient,  jufqu^à  ce 
qu'il  trouvât  à  propos  de  defcendre  de  la 
montagne ,  pour  aller  fe  montrer  au  mon* 
de  ,    &  prendre  poitêffion  de  fon  Règne. 
Tel  étoit  l'aveuglement  des  Difciples   du 
Seigneur:  Tout  ce  qu'il  leur  avoit  dit  de  fa 
mort  :  Tout  ce  qu'ils  en  avoient  entendu 
dire  aux  deux  Prophètes  ,  n'avoit  fait  que 
glif&r  ,   pour  ainfi  dire,  fur  la  furface  de   . 
leur  Eiprit  ;  bien  loin  d^en  arracher  des  pré- 
jugez ,    qui  leur  étoient  chers ,   &  que  la 
vue  de  }.  Cbrifl  reffufcité,    &  les  inflruc- 
tions  du  S.  Efprit  9  eurent  feules  la  force 
de  difliper. 

A  peine  S.Pierre  eut-il  achevé  de  parler,  Matth.- 
&    comme   s'expriment    les    Evangeliftes  ,xvii.^. 
Pierre  farloit  encore  ,    lorfqu^une  Nuée  lumi-  ^"^  '^• 
neufe  les  couvrit^  (avoir  J.  Chrift,  &  les  deux  ^^' 
Prophètes.    Ce  n'efl   pas  que   cette  Nuée 

Qjq  4  les 
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ks  enveloppât  II  faut  la  concevoir  fufpen- 
due  fur  leur  tête  ,  &  tout  proche  d'eux; 
car  le  mot  de*  rOriginal  fignifie  couvrir  Je 
fort  ombre.  Cependant  il  n'y  auroit  aucun 
inconveneint  à  croire,  que  la  Nuée  *  cou* 
vroit  audi  les  Diiciples,  qui  étoient  tout 
proches  du  Seigneur, puiiqu'ils  entendirent 
l'entretien,  qu'il  eut  avec  Moïfe  &  Elle, 
&  que  S.  Pierre  venoit  de  lui  dire  les  paro- 
les, que  nous  avons  rapportées. 

Ce  Phénomène  extraordinaire  &  (budain 
dût  Surprendre  les  Apôtres  ;  car  il  ièmble 
que  cette  Nuée  fc  forma  fubitement ,  & 
c'eft  ainfi  que  l'Interprète  Latin  a  expri- 
mé *'  le  Grec  de  S.  Marc  :.  Ce  Phénomè- 
ne, dis- je,  dût  lés  ftirprcndre,  &  leur  eau- 
fer  de  l'admiration  ,  mais  il  ne  dût  pas  les 
effrayer.  Ce  n'cft  pas  un  nuage  obfcur  ;  d'où 
il  fort  des  éclairs ,  &  femblable  à  ces  nuées 
épaifles  &  (ombres,  qui  furent  les  fimboles 
menaçans  de  la  préfence  de  Dieu  ,  lorfqu'il 
Luc  IX.  publia  la  Loi.  M^is  iorffu^ils  virent  les  àtwx 
34.  Prophètes  entrer  dans  la  nuée^  ils  furent  faifis' 
de  frayeur^  dit  S-  Luc.  11  faut  ajouter  ce 
que  dit  S.  Matthieu,  qui  éclaircit  le  récit 
de  S.  Luc,  &  qui  nous  découvre  plusdif- 
tindtement  la  cauife  de  la  fraveur  des  Di- 
Matth-  feiples,c'eft  qu^il  firtit  de  la  Nuée  une  voix ^ 
xv:i.5,tf.^^^  e//V,  Celui-là  efi  tmn  Fils  bien  aimé  ^  en 
qui  je  me  fuis  plu  :  Ecoutez  le.  A  Vouïe  de 
cette  voix^  continue  S.  Matthieu,  les  Difci- 
fUs  tomber ent  le  vifage  contre  terre  ,  c^  furent 

f^^fii 

*  Le  récit d? S.  Majc  nepermejcruces  d'en  douter» 
!e  Tironom  le*  («wr»I«;  fc  rappariant  nnnlferienienc  aux 
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:.  h^  deux  Prophètes  entrent  dans  la  nuée  y 
^uî  étoit  fufpeQduë  fur  leurs  t^es^,  te  qui 
kscouvroit'^  c^eft-^dire,  que  s^éle vaut  dus 
Pair  par  cette  force  fumtturelle ,  ou  par 
«aette  agilité ,  qui  convient  aux  corps  purifiez 
4es  qualitez  terreftres,  &  comme  sV^prime 
S.  Paul ,  aux  corps  transmuez  ^  ils  entré-  '•  ^^^ 
jrcnt  dans  la  Nuée^  qui  fut  comme  it,ChzT^^^3 
lumineux  )  qui  les  emporta  dans  le  fé^our  Ce-  iv.  u. 
lefte.  Ce  ipeâacle,  qui  frappa  les  Difciples, 
pût  leur  faire  craipdre  d'être  enlevezde  mê- 
me ,  &  préfêntez  aloK  devant  le  Tribunal 
de  Dieu.  C'eft  une  première-  caufe  de  fra- 
yeirr  :  mais  la  *vo>x  ,  qui  fortit  de  la  Nuée 
.en  fût  une  féconde:  Car  bien  que  ces  paro- 
les, Cefl  ici  mon  Fils  bien  aiff^éy  en  qui  j^ 
me  fuis  plu  y  n^flènt  rien  quede  confolant, 
&  d'édifiant  pour  eux  :  Cependant,  comme 
elles  leur  annonçoicnt^  que  Dieu  étoit  pré-  . 
fent  dans  la  Nij^^  comme  il  Tavoit  4teau- 
'trefbis,  lor(qu'il  parloit  à  Moï(ê  fur  la  mon«^ 
*  tagne  ,  ou  lorique  ^  Gloire  deicendoit  fur 
le  Tabernacle  y  il  ell  non  feulement  natu- 
rel i  il  efl  tnéme  nécedaire  ,  que  des  hom- 
mes charnels  &  pécheurs  ibyent  faiiîs  de 
frayeur-  Une  prefence  extraordinaire  de  la 
Divinité ,  laquelle  ie  démontre  par  des  fig- 
ues miraculeux  &  (ênfibles ,  fera  toujours 
redoutable  à  des  pécheurs.  Elle  le  ieroit 
même  à  des  innoceos.    C'cil  ainfi  que  Da- 

nieL 

21.  II  y  a  dans  le  Grec,    K«<  tvhtn  fr^îx*    iwimim- 

lnnc  iifnîf.     Marc  JX.  6.  EtfaHa  ejl  mtbef  otumbraas 
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Diii.x.*flîêl^  iorfi}0*4l  eut  ln'Tifion  mpportéa  nu 
s»io, ,,  chafHtre  x.  de  fbn  livre ^  fe  (èntit  tout  «^ 
ibibhV  ^^^'^  Ptiuïe  4e  ta  v^i,  qui  lui  fut 
idrefRe',    iift^  fsèfi^  i^wiit  tmrèm  frayêaf^ 
13  iemeura  Cûucbé  le  ^pyiigê  Centre  terfe.    Ce*- 
(lettckttt  utt  encedledt  tmerpr^ede  TEcrk 
tare  juge ,  que  li  les  Apôtres  ambirent  k 
mfage  tenire  ferre\  '  co  fut  moins  un  effet  de 
leur  frayeur  ^    que  de  kvfir  efilrémi  éfomé-- 
ment ,  \  ce  qu'il  confirme  en  conférant  les 
termes,  dont  »•  S.  Luc  8c  S.  Marc  fe  font 
fervis  y   pour  exprimer  ctf  que  ièntirent  les 
faintes  femmes ,  lorfqu'étant  entrées  dans  le 
(€pvî\cre  dti  Seigneifr ,    elles  y  virent  deux 
Anges  fous  la  forme  hutnaine. 
•     Le  témoignage,  que  le  Père  rendit  à  Je- 
fus ,  en  cette  occafion ,  eft  ecAiçû  en  ces  ter- 
Matih:   m^s ,  félon  S.  Matthieu  ;  C^efi  ici  mon  Fils 
xvn.  5.    bien  aimé  ^enquifeme  fuis  pi»  ;.  Ecoutez  te. 
Mais  S.  Luc  &  S.  Marc  nV>nt  pas  ces  mots , 
Lucw.  ^y^/  j^  me  fuit  plu.    Ceft  vraifemblable- 
Marc  IX,  nient  une  omiiCqn ,  puifqu'on  le  trouve  dans 
7.  la  1 1 .  Epître  de  S.  Pierre  ,    qui  ayant  été 

ii.Picr.  témoin  oculaire  de  la  Transfiguration,  a  voit 
'•  ^^*  bien  retenu  une  parole  (î  mémorable^  Ainfi 
Dieu"ph)notça  ,  lorfque  le  Seigneur  alloît 
confommer  fon  minîflére ,  le  même  Oracle, 
qu'il  avoît  prononcé-,  lorfqu'H  lui  conféra  ce 
minîflére,  &:  Poignît  du  S.  Efprit.  Il  ajou- 
ta feulement  cette  parole  ,  Ecoutez-lb: 
.commandement,  qui  exprime  la  Foi^VO- 
bêijfancey  mais  qui  a  un  rapport  manifefle  à 
POracle  de  Moïfè ,  lorfque  voulant  confoler 

le 

12.  S.  Luc  chap.  XXIV.  15.  IfA^Xta  jtMfiifênf.  êïïa 
ièp9uvâwUHu$9  &  S*  Marc»  cb.  zti.  5.   i(ié«^Cii^«- 
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te  Pèujilé  de  (»  mort  prochaine ,  il  leur  dit, 
r Etemel  vôtre  Diew  vùus  fuftitera  an  Prophè^-o^t 
U  tel  que  *w  d^ entre  vos  Frères  ^  vcfus  Pécou-  xvu.  ly.' 
tétiez^  Vous  troirez  tDiut  ce  quMl  vous  dira, 
&  vteiw  FôTiôz  tout  ce  qu*ll  vous  commande- 
rt.    Moïfe  vouloit  bien  parler    de  JoCué , 
dans  lé  fëtis  littéral  8c  prochain  ;  mais  il  dé- 
iîgnoit  \t  SalL^eur  dans  le  (êns  myflique  ,  Se 
qui  ne  fut  peut-être  connu  que  du  S.Efprit, 
qui  animoit  Moïiè.  Dieu  le  manifefte  àpré^ 
fent  ce  fans  myftîque.    Il  interprête  lui-mê- 
me POracle ,  que  fon  E(prit  a  diélé ,   &  en 
préfence  de  Moïfe,  qu'il  a  rappelle  du  Tom* 
beau ,  &  d^Elie  ,    qu^il  a  fait  defcendrc  du^ 
Ciel,  il  déclare  ce  Prophète ,  tel  que  Moïfe  y 
qui ,  comme  lui ,    eft  le  Médiateur  d'une 
Alliance  ,    mais  ^ime  Jllance  établie  fur  de 
meilleures  fromejfes  ,  &  le  Legiflateur  d'une 
Loi  nouvelle,  il  déclare,  drs-je  ,  quejefus 
eft  Prophète  ,    que  toute  la  Terre  le  doit 
écouter. 

L'Oracle  fut  prononcé,  lorfque  les  deux 
Prophètes  étant  entrez  dans  la  Nuée,  Jefus 
fe  trouva  Jiul.    Ceft  afin  qu'il  n'y  ait  point  Lucac 
d'équivoque,  S:  que  les  Apôtres  fâchent,  que^^* 
le  témoignage,  &  le  commandement  dont  il 
eft  accompagné,  regardent  J.  Chrift,   &  ne 
regardent  que  hri.    ^ous  les  Prophètes  ,    f^Matth* 
la  Loi  ^  c'eft-à-dire,  MoïTe,  ont  propbétiféxui$y* 
jufqu^â  yeattj  difoit  le  Seigneur  ,    (^)t  vous^^ 
voulez  fffen  croire  Jean  eft  VElie  qui  devait 
venir.    Jean  étoit  l'Elie  typique  &  (îgnifiea- 
tif.   Le  véritable  Elie  eft  venu  :  Moïfe,  qui 

a  don- 

<r«v ,  &  qae  Tlnterprete  Latin  a  fort  bien  rendu  par  o5~ 
fHfu$Tunt.  Voyez  Gn  o  Tiu  s  fur  Match.  XVII.  6. 
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a  donné  la  Loi ,  eft  venu.  Us  ont  réfigné 
lenr  autorité  entrâtes  mains  du  Seigneur, & 
déformais  leur  Prophétie  n'aura  plus  d'autre 
ufage  ,  que  celui  de  iervir  à  convaincre  lea 
Incrédules  ^  que  Jefus  eft  le  Fils  de  Dieu. 

Comme  les  trois  Apôtres  demeuroient  le 
vifiige  collé  contre  terre ,  &  n'ofoient  lever 
les  yeux ,  Jeftfs  les  toucha ,  dit  S.  Matthieu. 
xv!kV   ^'  ^^  ^^^  comme  TAnge,  qui  apparut  à  Da- 
Dan  X.  niel  ,  lorfque  ce  Prophète  étant  couché  le  vi^ 
ic,  li?'  fage  contre  terre  ^  une  main  le  toucbsy  (3  le  fit 
lever  fur  fes  genoux  (^  Jur  fes  mains  :  Au  mime 
tefiis  une  voix  lui  dit ,  Levez-vous ,  homme  ai- 
mé du  Ciel  y  ^ue  la  faix  foit  avec  vous  :  For* 
tifiez-vous.    Jefiis  touche  de  même  fes  Difci- 
Matth.   pies  confternez ,  Levez-vous  y  leur  dit-il  en 
XV11.7.   même-tems,    N'^ayez  f oint  de  peur  \  Levez- 
Luc  II.    vous,  hommes  chéris  du  Ciel ,    l^ous  à  qui 
xo.        ^il  a  été  donné  de  connoître  les  My fi  ère  s  du  Ro- 
yaume des  CieuXy  (3  de  voir  ce  que  tant  de  Pro- 
Matth.  ph'efes  (3  de  Rots  avoient  difiré  de  voir  y  (3  ^e 

XIII*  II.  fl  ■  .  '       ^  A 

j^         Pavoientfomtvu: 

',  Ce  magnifique  fpedacle  étant  fini,  Jefus 

ramena  les  trois  Diiciples  au  lieu,  où  il  a* 

voit  laiffé  les  autres  :  Et  comme  il  deicen- 

doit  de  la  montagne,  il  dit  aux  premiers, 

Matth.   ^  ^  parler  à  perfonne  de  ce  qu^ils  avoient  vu 

xviu  9.  jufqi^'à  ce  que  le  Fils  de  P homme  fut  reffufcité 

d^entre  les  morts.     Divcrfes  raifbns  obligent 

le  Sauveur  ,  à  ordonner  à  (es  Difciples,  de 

garder  le  filence  là  deflcis.  La  première  eft, 

que  fi  leurs  Collègues  l'avoient   fû ,  comme 

ils  étoient  encore  fort    imparfaits,    ils  au- 

roient  conçu  de  la  jaloufie  contre  leurs  trois 

Collègues  ,    &    ils   auroient    été    attriftcz 

delà  prcféreace,  que  le  Seigneur  leur  a  voit 

don- 
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donnée.    Uune  fî  grande  diftinéiîon  entre 
des  perfbnnes ,  qui  fe  croyent  égales ,  n'au- 
roit  pu  (jue  jetter  des  femences  de  difcorde 
&  d'envie  parmi  eux.     On  fait  comqoentMatth. 
ils  murmurèrent  contre  Jaques,   &  Jean,î^,?î- 
lorfque  leur  mère  demanda  a  J.  Chrift,  que      ^*^' 
fes  deux  fils  fulTent  aflîs  ,   Tun  à  fa  droite, 
&  Tautre  à  (à  gauche.  La  féconde  raifbn  fut, 
que  cette  merveille  étant  arrivée  la  nuit, 
dans  un  lieu  écarté,  où  elle  n'eut  pour  té- 
moins que  trois  des  Difciples  du  Seigneur, 
elle  auroit  été  expofée  à  la  calomnie  des  In- 
crédules, &  traitée  de  fable,  ou  d'impos- 
ture magique.    Il  étoit  donc  à  propos  d'at- 
tendre à  la  publier,  que  l'exaltation  de  j. 
Chrift,  &  l'envoy  du  S.  Efprit  avec  toutes 
fes  fuites,  confirmât  le  témoignage  des  Apô- 
tres.    L'Exaltation  du  Sauveur  fut ,  pour  ' 
ainfi  dire,  la  réalité,  l'acccompliffement  de 
la  Transfiguration  ,    dans  laquelle  il  parut 
pour  quelque  tems  dans  la  Gloire,  qu'il  pof- 
fede  à  prêtent  dans  le  Ciel ,  &  avec  laquel- 
le il  paroitra  »    lorfqu'il    viendra  juger   le 
monde. 

On  aflcgue  d'autres  raifons  du  filence, 
que  le  Seigneur  impofa  à  fes  Difciples,  & 
l'on  dit  en  particulier,  que  fi  les  Apôtres  a- 
voient  publié  la  Transfiguration,  ou  fi  les 
Juifs  en  avoîentété'  témoins,  ils  n'auroient 
jamais  ofé  attenter  à  la  vie  du  Rédempteur, 
&  par  conféquent  la  Rédemption  ne  feroit 
point  arrivée.  Cette  raifon,  qui  a  ptru  fo- 
lideàdes  '^  Doûeurs  Catholiques  Romains, 

avoit 

23.  Voyei  Tos  TAT ,  Quœft.  CIL  in]  Matth.  XVH. 
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tvoit  été  autrefois  avancée  par  de  trts  ûxh 
ciens  Hérétiques,  comme  on  le  voit  dans  ^t 
un  Ouvrage  de  Clément  d'Alexan4rie  :  Mais 
dans  la  difpofîtion  où  étoidnt  tes  Juifs,  bien 
loin  que  la  Transfiguration  du  Seigneur  eût 
fufpeQdu  leurs  attentats  contre  fa  perfbnue, 
elle  n^auroit  (èrvi  qu'à  les  hâter,  k  à  leur 
fournir  un  prétexte  de  le  crucifier.  Dès 
qu'ils  fe  font  mis  dans  rEfprit,  que  les  Dé- 
mons ,  d'intelligence  avec  Jefiis ,  veulent 
les  (éàmr^y  ils  (uppoferont  toujours,  que 
ces  Ëfprits  malihs  ont  opéré  les  Prodiges, 
qui  parurent  dans  la  Transfiguration  ^  que 
Moïfb  &  TElie,  qui  piarfôrent  iivec  Jefus, 
étoient  deux  Démons  apoftez,  ouï  prirent 
le  nom  Se  la  figure  de  ces  deux  Prophètes , 
&  que  la  Nuée  &  la  voix,  qui  en  fortirent, 
'  n'avoient  point  d'autres  Auteurs.  Quand 
on  confidére,  que  la  Réfurreâioa  de  La- 
zare, quife  fit  en  public,  &  auprès  de  Jc- 
ru&lem,  acheva  de  déterminer  les  Juifs,  à 
faire  mourir  le  Sauveur,  peut -on  croire  que 
la  Transfiguration  4es  eût  rendus  dociles  & 
fidèles?  (^uand  l'Efprit  eft  aveuglé  par  les 
paifioRS ,  l'Evidence ,  bien  loin  ae  perfua- 
der,  ne  fait  qu'irriter  l'Incrédule  &  le  ren- 
dre furieux. 

Xj  «Tf Ave  9   iitiêfêfum  ^ifnrmi ,  ^  MêàHttêi   ^V%«vSu  ? 

Kv^im:  puroles,  qui  ont  été  rendues»  par  le  P.  Com- 
be fis,  en  ces  termes:  Illud  autem,  Nemini  dixtritis^ 
ne  (cilicet  îd  quod  crat  Dominus  intelligentes  fe  ab- 
ilinerent,  ne  in  eum  manus  injicerenc»  efTetque  imper- 
fecta  dirpenfatio,  &  ab  eo  mors  recederet.  &c.  Cl  eic 
Alex,  in  Elog.  Theodori  $•  V.  p.  in  Fabrit.  Bi- 
bliot^  Gr.  T.  V.  Tr.  137. 

Fin  du  Tome  Neuvième. 
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